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Pl.VCKNTlA,  ville  épiscopale 
d'Espagne   dans    l'Estramadure 
srfj  ti  uti  ionalc  sous  la  métropole 
de  Tolède,  est  assez  belle  et  bien 
lùtie,  sur  une  hauteur  entre  des 
montagnes,  sur  les  bords  de  la 
petite   rivière    ou    ruisseau   de 
llerle,à  dix  lieues  au  nord-estde 
Cori.i,  et  à  trente-six  au  sud-est 
M  ulrid.  Elle  doit  son  origine 
i   Mphonse  vin,  roi  de  Castille, 
I  i  fit  lu  tir,  et  v  établit  un 
en    i  170.  Elle  contient 
mille  deux  cent  cinquante 
!  u\ .  p  irtagés  en  sept  p  iroissi  s. 
1  h  tpitre  de  li  cathédrale  de 
i .  \  i<  1;;   1  onsiste  en  huit  digni- 
.  i/i-  i  anonii  ats,  ueul  pré- 
lés  et  ringt-quatre  cfaape- 
1  mis.  On  y  voit  sept  m.iisous  re- 
uses 1 1   sept  hôpitaux.    Le 
■  h  m  èse  »  ontient  1  ent  cinquante- 
doux     paro  sses    partagées    en 
ipi  itre     .m  hidiai  onés.     On     j 
le  deux  ..te-qua- 
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ges,  et  trente-une  maisons  reli- 
gieuses. 

Évéques  de  Placentiu. 

1.  lirice,  mort  en  1211. 

2.  Dominique. 

3.  Adam  Ferez,  natif  de  Cuen- 
ça,  de  la  maison  de  Gevara , 
mort  en  1262. 

4-  Simon,  mort  en  i2<>  j. 

5.  Pierre  Fernande*;  mort  en 
1  r-.rx). 

6.  Pierre,  mort  en  i?S3. 

7.  Jean-Alphonse,  mort  en 
1290. 

b.  Diègne,  mort  en   1  » 
m.  Dominique,  qui  se  tiour.i 
au  coucile  de  Salamanque,  en 
l8l«,  au  sujet  des  Teinplu  1 
mourut  en  l3  t£ 

10.  l'iodri;  11. 

1  1 .  Jean,  mort  en  1  >3o. 

11.  Benoit,  mou  .m  1  .^ ,  • 

i3.    \ndié,  inoil  en   1  3  i" 
1  ', .  Vuulie,  mort  en  1 
1  r»    Nkolafl,  mort  1  11  I 
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16.  Jean  Guerra  ,  mort  eu 
1 36g. 

17.  Pierre,  cardinal-évêque 
de  Placentia,  mort  en  i^oi. 

18.  Vincent  Arias,  archidiacre 
de  Tolède,  mort  en  1412. 

19.  Gonsalve  deZunica,  trans-* 
féré  à  Jaèu. 

20.  Diègue  Vadan,  transféré 
à  Carthagène. 

21.  Gunsalvede  Sainte-Marie, 
chanoine  de  Burgos ,  évêque 
d'Astorga  et  de  Placentia,  lut 
transféré  à  Siguenza. 

22.  Jean  Carvajal,  auditeur 
de  Rote ,  cardinal-évêque  de 
Placentia. 

23.  Rodrigue  d'Avila,  mort 
en  i465. 

24.  Guttières  Alvarez,  de  To- 
lède, de  la  maison  d'Alva,  mort 
en  i5o0. 

25.  Gomez  de  Tolède,  mort 
en  ifi2i. 

26.  Bernardin  de  Carvajal  , 
d'abord  évêque  de  Siguenza  , 
puis  de  Placentia,  et  çajdJBal. 

27.  Guttières  Bargas,  a: sssj sta 
au  concile  de  Trente,  et  mourut 
en  1 55a. 

28.  Pierre  Ponce  de  Léon,  de 
li  maison  de  Pricgo  ,  passa  de 
l'éveillé  do  Ciudad- Rodrigo  à 
celui  de  Placentia,  où  il  mourut 
<:n  i'^o. 

29.  Martin  de  Cordoue  ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prç<  heurs , 
i'\ >  que  de  i  ortosa,  puis  de  Pla- 
centia,.l'ut  transféré  à  Cprdouc. 

30.  I  r.iiMui*.  Trlliu,  chanoine 
>\r  Sé\  ille  ,  inquisiteur  de  To- 
I.  de  ,  d'abord  ,;v  que  d'Osma  , 
et  i»hii  de  Placentia,  mourut  en 
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3i  André  de  Noronia  ,  doc- 
teur et  recteur  de  l'université 
de  Conimbre  ,  grand  inquisi- 
teur de  Portugal,  mort  en  i586. 

02.  Jean  de  Salazar ,  profes- 
seur en  philosophie  et  en  Théo- 
logie dans  l'université  de  Valla- 
dolid ,  et  recteur  de  la  même 
université,  mourut  évêque  de 
Placentia  en  1 5g4- 

33.  Pierre  Gonzalez  d'Ace- 
vedo,  chanoine  de  Placentia,  en 
devint  évêque  après  Jean  de  Sa- 
lazar, et  mourut  en  1609. 

34.  Henri  Manrique,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Augustin  ,  mort  en 
1622. 

35.  Sanche  d'Avila  et  Tolède, 
recteur  et  professeur  de  l'uni- 
versité de  Salamanquc,  fut  d'a- 
bord évêque  de  Mincie  et  en- 
suite de  Placentia*,  où  il  mourut 
en  1625. 

26.  François  de  Mendo:'.a ,  de 
la  maison  d'Orgas ,  chanoine  de 
Tolède  et  inquisiteur,  fut  traus- 
léré  de  l'église  de  Salamanquc  à 
telle  de  n.teenha,  où  il,  mourut 
en  1634. 

3y.  Christophe  de  Lovera  , 
posséda  successivement  les  éve- 
illés de  Badajoz  ,  d'Osma  ,  de 
Pampelune  ,  dq  Cordpue  et  de 
Placentia,,  où  il  mourut  eu  io3a. 

38.  Placide  Pach,eco,  de  l'Or- 
die  de  Saint-l'emul ,  passa  de 
1Y\  relié  de  Cadi\  à  celui  de  Pla- 
cent i.i,  mi  il  mourut  en  |63ç). 

mi.  Diègue  d'  \k  e  et  Reipoco, 
professeur  en  droit  dans  l'uni- 
versité «le  S.dtni.iuque,  auditeur 

<|(   Grenade,  président,  de  Sé- 
ville,   '  onseiller  «lu  grand  1  on- 

s.  il   du    roi,    (grand  inquisiteur 
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d'Espagne  ,  évêque  de  Tui ,  et 
puis  de  Placentia. 

Conciles  de  Placentia. 

Le  premier  se  tint  l'an  1 129. 
On  y  donna  Mérida  à  l'église  de 
Compostelle. 

Le  second  ,  l'an  1  î3a  ,  contre 
l'antipape  Anaclct.(L«£.  g.  Ap.) 

PLACET  (François),  religieux 
Prémontré  et  prieur  d'Artlious. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé, 
la  Superstition  du  temps  recon- 
nue aux  talismans,  etc.,  in-12, 
et  un  traité  de  la  corruption 
des  cieux  par  le  péché.  (Journal 
des  Savans,  1O72.  Suppléai.,  p. 
8 {  et  ilk)6.) 

PLACÈTTE  (  Jean  de  la),  cé- 
lèbre ministre  protestant ,  né  à 
Pontac  en  l'earn  ,  le  19  janvier 
iG3(},  gouverna  d'abord  l'église 
d'Ortheset  ensuite  celle  de  Nai. 
Apres  la  révocation  de  l'édit  de 
Ni  11  tes,  i  Isère  tira  en  Danemarck, 
puis  à  la  Haye  ,  et  ensuite  à 
l 'treclit  ,  on  il  mourut,  le  ?.5 
avril  1718,  à  quatre-viti;;t-un 
m- .  On  a  de  lui  un  grand  110m- 
'ur  d'ouvr .i;;cs,  tous  estimés  des 
trotestans.  Les  principaux  sont, 
u.   Non\  m  de  m 01  de , 

n.\  volumes  111-1?..  depuis  169a 

[tiqu'an  17 1  \  ?■"■  Traité  de  l'oi- 
g  ii  il ,  en  it"i  >  et  16991  augmeo- 
t<  ,3°.  Traité  de  !*■  conscience  , 

I  1  1695.  i".  'I  1  uté  de  la  resti- 
tution, en  (696.   r>      La  0OIMBU- 

nion  dévote ,  en  il  95,  et  plu— 
sieurs  luis  réimprimée  wr&c  det 
augmentation*  ,  l'édition  de 
1 699  est  1.1  meilleure.  <»'.  I i.nté 
«1rs  bonnee  ara/  raa  ta  général . 
«■il  1700  -     Traité  du  aeruM  ni . 
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en  1701.  8°.  Divers  traités  sur 
des  matières  de  conscience  ,  en 
1C98.  90.  La  Mort  des  justes  ou 
la  manière  de  bien  mourir,  en 
1695.  io°.  Traité  de  l'aumône. 
1 1°.  Traité  des  jeux  de  hasard  , 
défendus  contre  les  objections  de 
M.  de  Joncourt  et  quelques  au- 
tres ,  en  1714-  i2°-  La  Morale 
chrétienne  abrégée  ,  etc. ,  en 
i6q5,  et  1701  ,  augmentée.  i3°. 
Réflexions  chrétiennes  sur  divers 
sujet  de  morale,  etc.,  en  1707, 
i4°-  Traité  de  la  foi  divine,  en 
1697  ,  et  1716,  augmenté.  if>°. 
Dissertations  sur  divers  sujets 
de  Théologie  et  de  morale  ,  en 
1704.  it»°-  Réponse  à  deux  ob- 
jections qu'on  oppose,  de  la  part 
de  la  raison,  à  ce  que  la  foi  nous 
apprend  sui -l'origine  du  mal,  et 
le  mvstèie  de  la  Saiute-Triuité  , 
etc.,  en  1707.  Cet  ouvrage  est 
contre  M.  Bayle  ,  de  même  que 
le  suivant ,  intitulé  :  Eclaircis- 
sement sur  quelques  diilicultés 
qui  naissent  de  la  considération 
dflta  Illicite  nécessaire  poura;;ir 
moralement,  etc.,  en  1709.  Ré- 
ponse à  une  objection  qui  tend 
à  faire  voir  que  si  Dieu  a  résolu 
les  événemens  ,  on  peut  négliger 
les  soins  nécessaire*  .  etc.  .Nou- 
velles réflexions  sur  la  prémo- 
tion  physique  et  sur  les  jeux  de 

basant,  eu  1  ;  1  j .  I    iti    i  M.  Rou 
contre   son    sentiment    sur     les 

mii\  mte-.li\  sein. u nés  «le  Daniel, 

intéréa  dam  la  république  «le> 

b  tins,    mois   de    février    ''"«l 
A\issiir    la  maiiicie  de  pieclier, 

1  s    'l  raité  île  la  jnsi  1 
<n  ii  f  mi  en  1  -  '."..    /  ',  » .  l'Abré  - 
!  1  \  1    <n  .1.  m  de  la  Placet- 
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te,  par  CortierdeS. -Philippe, qui 
se  trouve  dans  l'Avis  sur  la  ma- 
nière de  prêcher.  Foyez  aussi 
l'Europe  savante,  tom.  18,  et  les 
Mémoires  du  père  Nicéron,  t.  2.) 
PLACIDE  (saint),  disciple  de 
saint  Benoît  et  fds  de  Tertulle, 
sénateur  romain,  fut  mis  dès  sa 
première  enfance  dans  le  monas- 
tère de  Sublac,  vers  l'an  522  ou 
5s5.  Il  sut  si  bien  profiter  des 
instructions  de  son  saint  abbé, 
qu'il  se  rendit  accompli  dans  la 
pratique  des  vertus  cli retiennes 
et  religieuses,  et  surtout  dans 
celle  de  l'obéissance.  On  dit 
qu'ayant  été  envoyé  en  Sicile 
pour  y  bâtir  un  monastère,  il  y 
lut  massacré  par  des  barbares  et 
des  voleurs,  avec  la  plus  grande 
partie  de  ses  religieux  jusqu'au 
nombre  de  trente-trois,  deux 
de  ses  frères  nommés  Eulyque  et 
V  ictorin,  et  sa  sœur  Flavie,  ve- 
nus de  Rome  pour  le  voir.  On 
les  honore  comme  martyrs,  le  5 
tobre.  On  entrevoit  dans 
inciens  martvrologesdu  nom 
de  saint  Jérôme  et  dans  ceux 
d'Adon  et  d'Usuard  ,  ce  qui  pa- 
;  mi  avoir  donné  lieu  à  celte  his- 
toire. Saint  Placide  v  est  marqué 
uni  Eutyque  ei  t  rente  au- 
1  ies  mari  j  rs  île  Sicile  ,  au  ."> 
d'octobre.  Mais  il  n'y  est  point 
dit  que  saint  Placide  fut  le  dis- 
d<  saint  Benoit,  ni  que 
tint  !  aii  vque  lut  son  frère  ,  ni 
que  h-.  1  rente  mires  fussent  «les 
mômes  ou  des  personnel  de 
communauté  ave<  Placide. 
'  rrégoire-le-Grand  ,  au 
second  lis ie  de  ses  i>*  logues 

5    01  toltl        Don. 
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Thierry  Ruinart  dans  son  livre 
de  la  Mission  de  Saint-Maur.) 

PLAGIAIRE,  est  celui  qui 
s'empare  d'un  homme  libre,  ou 
d'un  esclave  qui  appartient  à 
un  autre.  Les  lois  divines  et  hu- 
maines ont  établi  des  peines 
contre  les  plagiaires.  La  loi  de 
Moïse  (au  ch.  21  de  l'Exode, 
v.  16)  rend  sujet  à  la  même 
peine,  que  l'homicide,  celui  qui 
sera  convaincu  d'avoir  dérobé 
un  homme  et  de  l'avoir  vendu. 
Les  Romains  condamnaient  les 
plagiaires  aux  mines  et  quel- 
quefois à  la  mort.  Parmi  nous, 
le  crime  du  plagiat  était  ordi- 
nairement puni  des  galères,  et 
quelquefois  aussi  de  la  mort,  se- 
lon les  circonstances,  et  aujour- 
d'hui à  une  réclusion  plus  ou 
moins  longue  et  quelquefois  à 
l'exposition.  (De  Perrière  ,  dans 
sa  Traduction  des  Inslitutes,  sur 
le  paragraphe  10  du  dernier  ti- 
tre du  quatrième  livre,  et  dans 
son  Dictionnaire  de  Droit  et  de 
Pratique,  au  mot  Plagiaire.) 

On  a  élendu  le  mot  de  'plagiai- 
res à  ceux  qui  s'approprient  les 
ou  v  rages  d 'ai  ttrui,  et  les  donnent 
pour  leurs  propres  ouvrages.  Oi 
peut  voir  le  Catalogue  des  pla- 
giaires par  M  Almclovcen,  im- 
primé   à    Amsterdam   en    i»<i)|- 

.1  la  dissertation  «le  M.  Crenius 
sur  les  plagiaires. 

PLAIDEUR,  signifie  un  hom- 
me qui  est  en  procès ,  et  qui 
trop  souvent,  séduit  par  l'animu 

propre  ,  l'ambil  ion,  I  al  ai  ice  <>n 
quelquo  .mire  passion,  est  inca- 
pable d'ei  OUter  la  raison.  (/  ''> 

l'auteur  des  Causescélebres,  '.  7, 
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et  les  réflexions  morales  pour 
les  personnes  engagées  dans  les 
affaires  ,  etc.,  à  Paris  ,  chez  Mi- 
chel Guérot,  iGc)o,in-i 2.  L'au- 
tour décrit  les  désirs  des  plai- 
deurs ,  leurs  craintes  ,  leur  dé- 
pendances ,  leur  misère  et  l'oc- 
casion prochaine  où  ils  sont  de 
commettre  une  infinité  de  pè- 
ches contre  la  justice  et  la  cha- 
rité. 

PLAÏH  -  CHANT  ,  le  chant 
ordinaire  de  l'Église.  {Voyez  le 
livre  qui  a  pour  titre  :  le  Maître 
des  novices  dans  l'art  de  chan- 
ter, ou  règles  générales  ,  cour- 
tes, faciles  et  certaines  pour  ap- 
prendre parfaitement  le  plain- 
chant,  par  le  frère  Remy  Carré  , 
prêtre  religieux  profès  de  l'ab- 
baye de  Saint-Arnaud  de  Boixe, 
ancien  chantre  titulaire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Liguaire  ,  même 
ordre,  et  ancienne  observance 
de  saint  Benoît ,  à  Paris  ,  chez 
Il      n  !<>n  ,  1  -  |/,  ,  in-4°.) 

PLAISANCE,  Placentia,  ville 
épiscopale  d'Italie,  sous  la  mé- 
tropole de  Bologne  ,  est  située  à 
cinq  lieues  ou  six  cents  pas  du 
bord  méridional  du  IV. ,  vers  le 
confluent  «le  la  Trébia  avec  ce 
il,n\ e .  à  environ  quinze  Lieues 
m  «  ou<  Luit  de  Parme  et  autant 
rie  Pavie,  <|u'elle  a  au  nord-est. 
Bile  tire  son  nom,  tant  de  sa  si- 

in al  mu  <l  mis  un  pays  très-agréa- 
ble .  ffttc  de  1 1  magnificence  de 
palais.  C'est  une   des  plus 
idérablcs  \  ill<  s  d'il  dit-.  On 
y  compte  \  ingl-huit  mille  ba- 
bil m-    I  H'  esl  bien  bâtie  ,  01  - 
d'un  ;,i  ind  nombre  de  fon  - 
\  unes,  de  tus  bell  ra  églises,  etc. 
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Le  dôme  ,  ou  la  cathédrale  de 
l'Assomption ,  est  accompagnée 
d'une  fort  helle  tour.  L'église 
de  Saint-Sixte  ,  qui  est  de  l'ab- 
baye régulière  de  la  congréga- 
tion de  Mont-Cassin ,  est  la  plus 
helle  de  la  ville;  on  y  voit  en- 
core la  collégiale  de  Saint-An- 
toine, douze  paroisses,  quatre 
ahbayes  ,  six  communautés  de 
religieux  mendians  ,  dix  mai- 
sons religieuses  de  filles  ,  et  en 
tout  trente-huit  églises.  Les  jé- 
suites y  ont  eu  un  collège,  et  les 
somasques  un  autre  ;  l'église 
des  premiers  est  magnifique.  11 
y  a  une  université.  Le  diocèse 
ne  contient  que  quarante-six 
paroisses  ;  on  y  compte  quatre 
abbayes,  outre  celles  qui  sont 
dans  la  ville,  dont  la  principale 
est  Colomho,  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux ,  située  près  de  Plaisance. 
(  Voyez  la  Chronique  de  la  ville 
de  Plaisance  ,  depuis  l'an  'iij. 
jusqu'en  1402  ,  par  Jean  de  Mus- 
sis.  ) 

Êvéques  </.  Plaisance, 

1 .  Saint  Victor,  premier  é 
de  Plaisance  ,  dont  on  ai'  emi- 
uaissance.  Oa  croit  qu?il  lut  or- 
donné par  saint  Sdvestie,  en 
l'_'2.  Il  siégea  long-temps,  et  lit 
bâtir  plusieurs  égli 

?..  Saint  Sabin  ,  présidai!  à 
l'église  de  Plaisant  e  du  temps 
des  empereurs  Gi  itien  <  1  'I  béo- 
dose<  Il  ass  ista  au  «  oncile  d'  V- 
rnxilée  en  ■""'•i  Saint  Ambroise . 
,i,  lu  \, -qui  de  Milan  ,  faisait 
1  mi  de  <  ,is  de  l'érudition  de  S  1- 

liiii  ,    qu'il    le  lit  <  Cn*  m     'le    >-,  > 

ou\  1  ',;•  -    '  '    '!•;;'■'   •    '   T1    : 
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verna  l'église  de  Plaisance  avec 
une  sollicitude  vraiment  pasto- 
rale ,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  1 1  décembre  en  420. 

3.  Saint  Maur  ,  succéda  à 
saint  Sabin  en  420.  Il  fit  trans- 
férer dans  l'église  des  Saints- 
Apôtres  les  reliques  des  saints 
Gelaise  ,  Victor  et  Sabin  ,  en 
443.  Il  mourut  saintement  en 
443. 

4.  Saint  Florien,  de  Plaisance, 
fut  évèque  de  sa  patrie  en  449, 
et  mourut  en  45i. 

5.  Majorais  ,  succéda  à  saint 
Florien  en  ^ol. 

6.  Aricius  ou  Avitus,  Romain, 
monta  sur  le  même  siège  en  456. 
Il  mourut  l'année  d'après. 

7.  Placide  ,  en  4^7  »  siégea 
pendant  vingt-cinq  ans. 

8.  Silvin,  en  483,  mourut  en 
:.o3. 

9.  Jean  ier,  en  5o3 ,  mourut 
en  523. 

10.  Sufred  ,  Allemand  ,  en 
523,  siégea  seize  ans. 

11.  Svrus,  en  5/,o  ,  mourut 
en  5Go. 

12.  Vindemialis  ,  Savoyard, 
en  5(iu,  mourut  en  590. 

i3.  Boniface,  en  5qo. 

i4-  Jean  11,  en  ;"><>,;>,  siégea 
quatorze  ans. 

1  >.  Catli.irisiiius,  Fiançais  de 
Dation,  en  609, 

it>.    Doimiiii,  de  Plaisance,  en 

17.   Flori  VtS. 

i'I  i«  -  iiliulls     (in      l'hnn- 

liuj ,  en  677  ,  assista  au  concile 
tenu  m, us  K;  pape    Igatlion   en 

"i    Jean  m,  de  Milan,  en  698 


PLA 

20.  Hildoardus  ou  Andoar- 
dus,  en  71  G. 

2i.  Thomas,  religieux  béné- 
dictin, évêque  de  Plaisance  en 
737,  répéta  les  droits  qui  avaient 
été  usurpés ,  et  fit  confirmer 
par  le  roi  Rachisius  toutes  les 
donations  que  les  autres  rois 
ses  prédécesseurs  avaient  faites 
à  l'église  de  Plaisance.  Thomas 
mourut  en  706. 

22.  Didier,  de  Plaisance,  fut 
fait  évêque  de  sa  patrie  en  756.  Il 
gouverna  saintement  son  église, 
et  mourut  en  775. 

23.  Maur,  en  775,  siégea  cinq 
ans. 

2/e.  Julien,  en  780,  obtint  des 
privilèges  de  l'empereur  Charle- 
rnagne  en  808. 

25.  Podus,  de  Plaisance,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  sa  patrie 
en  809.  C'était  un  prélat  pieux, 
savant  et  zélé.  Il  obtint  de  l'em- 
pereur Louis-le-Pieux  plusieurs 
privilèges,  et  gouverna  son  église 
avec  beaucoup  d'édification  pen- 
dant trente  ans. 

26.  Sifroi  ou  Geofroi,  fut  fait 
évoque  de  Plaisance  en  8|o.  Il 
obtint  la  même  année  un  di- 
plôme de  l'empereur  Lolhaire  , 
pour  ralVermisscnient  de  son 
siège  et.  des  droits  de  son  église. 
Il  mourut  en  870. 

.'.7.    Paul  ,  Milanais,  fui  placé 

sur  le  même  siège  en  870.  Il 

ÇXécUta  If  desseip  qui'  .son  pré- 
décesseur avait  formé  de  faire 
une  nouvelle  cathédrale  à  l'hon- 
neur 4c  saint  Justin,  et  lit  Con- 
firmer  par   l'empereur  (iharles- 

1  ■  <  'Mis  tous  les  privilèges  que  fé 
glise  de  Plaisance  avni  obtenus 
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de  Charleuaagae  et  des  autres 
empereurs  et  rois  d'Italie.  Paul 
mourut  en  889. 

28.  Bernard  ,  n'était  encore 
que  diacre  quand  il  fut  élu  évè- 
que  de  Plaisance.  Son  élection  fut 
confirmée  par  le  pape  Etienne  vi, 
en  889. 

tû.  Evrard,  succéda  à  Bernard 
en  893.  11  assista  au  concile  de 
Home,  sous  le  pape  Jean  îx  ,  en 
901 ,  lo;.'da  le  monastère  de  Saint- 
Sabiu  pour  lesveligienxdeSaint- 
lîiiioit,  et  mourut  en  904. 

3o,  (,uy  i(r,  religieux  béné- 
dictin, obtint  la  même  dignité 
en  904.  H  fit  confirmer  par  l'em- 
pereur Rodolphe  tous  les  privi- 
lèges que  le  roi  Réreriger  avait 
accordés  à  l'église  de  Saint-An- 
tomn.  Il  obtint  aussi  du  roi  Hu- 
gues l'abbaye  de  Sainte-Chris- 
tine, située  bois  les  murs  de 
Pavie. 

.11.  liosus ,  lils  d'Hugues  ,  roi 
d'Italie,  fut  fait  évêque  de  Plai- 
sance en  <)\"-  Il  gouverna  cette 
e  jusqu'à  l'an  q'<  1 . 

3.-..  Sigulphus  ,  Français  de 
nation,  obtint  le  même  évècbé 
■  h  <i'i.  Il  assista  à  la  diète  de 
L'empire  tenue  à  Augqbourg 
sous  l'empereur  Othou   rr  ,    eu 

33.    .1  .dabre,    .ip;  1  lé. 

i  il  ig  a  ,  i   !  [ont-Casr 

mii,  o< lup.i  !<•  siège  '',:  Plaisance 
1  11  <).S.«.  C'était  un  prélat  fort 
.Hiibitu  u\.  Il  prit  le  titre  d'ar- 
fèque  de  l'I  Mviui  e,  se  rendit 
iii.uii.-  àfà  !'..'•  1  .<■  d  ^">n  Hi- 
tole,  et  et&l  1 1  bardieste  de  non* 

t<  1   •  iji    !  1  ,  ii.ui.-  cb   .s  .iiil-l'inn, 

iprèt  en  1  rev, 
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qui  en  était  le  légitime  posses- 
seur ;  mais  il  en  fut  bientôt 
ebassé  lui-même  par  l'empereur 
Otbon  ni. 

34-  Sifroi,  religieux  bénédic- 
tin, occupa  le  même  siège  en 
997.  Il  était  fort  pieux  et  fort 
libéral.  Il  augmenta  le  nombre 
des  religieux  et  les  biens  du  mo- 
nastère de  Saint-Sabin  ,  assista 
au  concile  de  Ravenne  en  10 1 4> 
et  mourut  en  io3i  . 

35.  Pierre  icr,  Milanais,  gou- 
verna l'église  de  Plaisance  de- 
puis l'an  io3i  jusqu'à  l'an  io38. 

36.  Richard  de  Campanie  , 
évêque  de  Plaisance  en  1008, 
fut  exilé  par  l'empereur  Conrad, 
parce  qu'il  s'était  attaché  à  Hé- 
ripert,  archevêque  de  Milan. 

37.  Yves,  siégea  depuis  1040 
jusqu'à  l'an  10 .j5. 

38.  Guy  11,  parent  de  l'impé- 
ratrice Agnès,  succéda  à  Yves  en 
io45.  Il  assista  au  concile  de 
Parie  en  10  |<>. 

39.  Denis,  fils  du  comte  Ro- 
dulpbe  de  Lombardic,  neveu  de 
Riprand,  évêque  de  ."Novare,  fut 
fait  évêque  de  Plaisant  e  en  1.48g. 
11  confirma  toutes  les  donations 
qui  avaient  été  laites  au  monas- 
tère de  Saint-Sabiu  ,  et  loi: 
Plaisance  le  monastère  du  Saint- 
S<  puU  iv.  I  lenis  fut  un 

ipi  s  qui  îu.i.  ni  sur  la  chaire  nV 

.Saiul-I'uiie  CadoluS,    antipape 

sous  le  nom  d'1  lonoi  ms  11 ,  et 
qui  soutinrent  l'horrible  s< 

me  de  <  e  temps-là.  11  mourut  .  n 

\<>      M. nui. 
nis  ,   t!rj  m       •        jusqu'à 
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4i.  Saint Bonitius,futnommé 
à  l'évêcbé  de  Plaisance  en  1089. 
Il  avait  gouverné  auparavant  ce- 
lui de  Sutri ,  d'où  il  fut  chassé  in- 
dignement par  l'empereur  Hen- 
ri, à  cause  qu'il  défendait  les  li- 
bertés ecclésiastiques  contre  cet 
empereur  et  l'antipape  Cadolus. 
fionitius  ne  gouverna  pas  long- 
temps l'église  de  Plaisance;  il 
fut  mis  en  prison  par  les  schis- 
matiques,  qui  lui  coupèrent  les 
membres,  lui  crevèrent  les  yeux, 
et  lui  firent  enfin  souffrir  le  mar- 
tyre six  mois  après  sou  élection. 

42.  Yindicius  ,  Français  de 
nation  ,  fut  pourvu  de  cet  évê- 
cbé  par  Urbain  11,  en  1091. 

43.  Addon  ,  occupa  le  siège 
de  Plaisance  en  1096.  Il  fut  pré- 
sent à  l'acte  de  restitution  que 
l'empereur  Henri  v  fit  à  l'é- 
glise romaine  de  tous  ses  droits  , 
la  quatrième  année  du  pontificat 
de  Paschal  11.  Il  assista  encore  à 
l.i    consécration    de   l'église   de 

<  u  nos,  et  mourut  en  11  22. 

Yrdouin  ,  de  Plaisance, 
religieux  et  abbé  du  monastère 
dt:  Saint-Sabin ,  fut  faitévêque 
de  .vi    pairie  en    1122.    Par  ses 

<  miscils  et  par  ses  secours,  saint 
■<  1  naiil .  abbé  de  Clair  vaux  ,  (it 

bâtir    1<:  célèbre   monastère  de 
iin!i  -Maiie-dc-la-Colonil>e,  aux 

<  nviroos  de  1M  tis  rnce  ,  qu'il 
douna  à  ses  religieux  de  (  liteaux 
•  h   1  1  '"..■     \rdoiiin  fJOUT  ci  Da  SOD 

<  [jlise  avec  beaucoup  de  piété 
h  di    •  le,  •  t  inouï  Ut  en  1  1  j  > 

li  ta  ,   religieux    el  abbé 
«lu   monastère  de  S  ilnte-Mai  ie- 
■  •  .   de  l'Ordre  de 
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mandable  par  l'éclat  de  ses  ver- 
tus ,  que  le  peuple  et  le  clergé 
de  Plaisance  le  demandèrent 
pour  évèque  en  11 47-  H  ne  fut 
mis  en  possession  de  son  siège 
que  deux  ans  après.  Il  s'en  démit 
en  n55,  et  se  retira  dans  son 
cloître  ,  où  il  mourut  dans  un 
,  âge  fort  avancé. 

46.  Hugues,  Romain,  neveu 
de  l'antipape  Anaclet  11,  fut  mis 
sur  le  siège  de  Plaisance  par 
Adrien  îv ,  en  11 55.  C'était  un 
prélat  vertueux  et  savant.  Il  fut 
chargé  par  Alexandre  111 ,  en 
1164,  de  l'église  de  Tusculum, 
qu'il  gouverna  avec  celle  de  Plai- 
jusqu'à  sa  mort. 

47.  Thibaud,  de  Milan  ,  suc- 
céda à  Hugues  en  1 167,  et  mou- 
rut en  1 iq2. 

48.  Ardicius ,  de  Plaisance, 
chanoine  régulier  de  Saint-Au- 
gustin ,  prévôt  de  l'église  des 
Saints-Apôtres,  fut  fait  évèque 
de  sa  patrie  en  1 192.  Il  mourut 
en  1 1 99. 

49.  Grumenius  ou  Grimerius, 
d'une  famille  noble  de  Plaisance, 
religieux  et  abbé  du  monastère 
de  Sa inte-Marie-de -la-Colombe, 
de  l'Ordre  île  Cîteaux  ,  devint 
évèque  de  sa  pairie  en  1  199.  Il 
travailla  beaucoup  pour  réduire 
les  béré tiques  factieux  de  Plai- 
sante ;  111  lis,  ses  efforts  avant  été 
inutiles,  il  sortit  du  diocèse  avec 
son  clergé ,  cl  se  rerira  à  <  1  e* 
inoiie.  Il  icvinl  à  son  église  dès 
qu'il   lut   venu  à  bout  A'm  faire 

cbasseï  les  hérétiques,  el  mou  rut 

en  1  .•  1  " 

Su.it   I  ulco  ,  fie   la  noble 
famille  des  Scots  de  Mais 
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fut  élu  à  la  place  de  Grumerius 
en  1210.  Son  élection  ne  fut 
confirmée  par  Innocent  ni  qu'en 
1216,  à  cause  du  dérangement 
dans  lequel  se  trouvaient  les  af- 
faires de  l'église  de  Plaisance. 
Fulco  fut  transféré  en  1717  à 
L'ëvêché  de  Pavie,  où  il  mourut 
en  odeur  de  sainteté  en  122g. 

5t.  Vicedominus,  de  la  noble 
famille  de  Capadochi  de  Plai- 
sance ,  prévôt  de  la  cathédrale  , 
fut  choisi  par  le  chapitre  pour 
successeur  de  Fulco  en  1217. 
Cette  élection  fut  confirmée  par 
le  pape  Honorius  ni.  Vicedomi- 
nus siégea  dix-huit  ans,  et  mou- 
rut en  1235. 

52.  Gilles,  religieux  du  mo- 
nastère de  8ainte-Mavie-de«-la 
Colombe,  de  l'Ordre  »le  Clteaux, 
fut  placé  sur  le  siège  de  Plaisance 
en  1 236.  C'était  un  prélat  de 
très-bonnes  nvr-urs  et  savant.  Il 
gouverna  six  ans  son  église  avec 
beaucoup  de  zèle,  et  mourut  en 

1*4*. 

53.  Le  bienheureux  Albert 
de  Presse  ,  présida  à  la  même 
église  en  1*44'  Celait  un  homme 
fortsage  et  fort  savant.  Il  écrivit 
contre  L'empereur  Frédéric  11 , 
■  mu  mi  de  l'Église,  et  fut  trans* 

1  I  en  are  en  1  ■•'■7 
r> j.    Philippe    Fulgosus  ,    de 
Plaisance,  fut  fait  érêque  dé  ta 
patrie  en  i?.58.  Il  mourut  en 

Albert  ou  albéric  ,   vi- 

•  omte  de  Plais une  ,  proche  pa- 
rent de  (  Grégoire  x  ,  illustre  par 

s.i  m  uss.mi  e  <•(  plus  nu  ors  p  h 
ses  vci  tus ,  surcéd  1  .1  Philippe , 
sous  Bon  if  ai  <■   vm  ,  en  1  ",'».    Il 
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passa  à  l'église  de  Fermo ,  après 
avoir  édifié  celle  de  Plaisance 
pendant  six  ans. 

56.  Reinier,  d'Orviette,  oncle 
de  Théodoric  ,  cardinal  de  Pa- 
lestine, religieux  desTrois-Fon- 
taines  de  Rome,  de  l'Ordre  de 
Citeaux  ,  homme  très-savant  et 
très-experimenté  dans  les  affai- 
res, fut  nommé  à  l'évèché  de 
Plaisance  par  Roniface  vin  ,  en 
1 3oi .  Il  mourut  la  même  année, 
dans  le  temps  qu'il  se  disposait 
à  partir  pour  son  diocèse. 

57.  Hubert  de  Advocatis,  ci- 
toyen et  chanoine  de  Plaisance, 
fut  fait  évèque  de  sa  patrie  en 
1 3o2.  Il  se  démit  la  même  année 
de  son  évèché. 

58.  Hugues  de  Pilosis,  de  Plai- 
sance, prieur  de  Sainte-Victoire, 
de  l'Ordre  de  Saint-Iîenoît ,  fut 
élevé  à  la  même  dignité  par  Po- 
niface  vm  ,  en  1  3o2.  11  mourut  a 
Avignon  en  1317. 

59.  Frédéric  de  Madiis  ,  fut 
transféré  de  l'évèché  de  Presse 
à  celui  de  Plaisance  en  1  3 1 7  ,  et 
mourut  à  Avignon  en  i3a3. 

60.  Bernard,  fut  pourvu  du 
même  évêché  par  Jean  \\u,  en 
i3?.3,  et  mou  rut  en  l338. 

tii .  Roger  Caccia ,  de  Plai- 
sance, fut  élu  ôvêque  de  sa  pa- 
trie par  le  chapitre,  en  i338.  Il 
mourut  en  1 355. 

(i  • .  Pierre  de  (  o<  on  ite  ,  de 
Ifontferral ,  devinl  é\  ôqoe  <l>'  la 
même  église  en  1  36  >.  et  monral 
en  i35a. 

Prani  ois  (  iesl  iglion .  chs 
noine  régulier,  mi«  1  éd  1   l  Pi< 
en  1  I  ;  ■•  sous  le  pape  I  îrégoire  11 
Il  1 1 1  f  >  1 1 1  ni  1  \v  ignon 
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64-  Hubert  Zagnus  ,  de  Plai- 
sance, fut  créé  évêque  de  sa  pa- 
trie par  Grégoire  xi  en  137 3,  et 
mourut  la  môme  année.  Après 
la  mort  de  cet  évêque ,  le  siège 
de  Plaisance  vaqua  trois  ans. 

65.  Corradus  de  Georgiis  ,  de 
Pavie,  abbé  de  Saint-Barthéle- 
mi,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît , 
fut  mis  sur  le  même  siège  par 
Grégoire  xi,  en  1376.  Il  mou- 
rut en  i38i  . 

66.  André  de  Sarazonis,  doc- 
teur en  Théologie,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin  ,  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Plaisance  par  Ur- 
bain v,  en  i38r.  Le  vicomte 
Galeatius  qui  avait  fait  élire  par 
le  chapitre  Guillaume  de  Cen- 
tuaria,  soutint  cette  élection  , 
empêcha  qu'André  ne  prît  pos- 
session du  siège  de  Plaisance ,  et 
fit  tant  d'instance  auprès  d'Ur- 
bain v,  qu'enfin  ce  pape  approu- 
va l'élection  faite  par  le  chapi- 
pitre  en  faveur  de  Guillaume  , 
et  transféra  André  de  Sarazonis 
à  l'évêché  de  Bresse. 

67.  Guillaume  de  Centuaria  , 
de  Crémone,  célèbre  théologien, 
de  l'Ordre  des  Frères  mineurs, 
fut  fait  évêque  de  Plaisance,  en 
i383,  de  la  manière  que  nous 
venons  de  le  rapporter.  Il  fut 
transféré  à  l'évèque  de  Pavie  en 

68.  Pierre  Filargus,  de  l'Or- 
1m  s  Mineurs,  obtint 

L'évêché  de  Plaisance  |>.ir  la  fa- 
veur «le  Jean  Galeas ,  duc  de 
Milan  ,  en  i386.  Il  gouveuna 
eite  église  jusqu'à  Van  i388,ct 
renient  à  celles  in 
licence .  de   Novare  et  de  Mi- 
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lan.  Il  fut  fait  ensuite  cardinal, 
et  enfin  pape  sous  le  nom  d'A- 
lexandre v. 

69.  Pierre  Maynerius,  monta 
sur  le  même  siège  en  i388.  Il 
fit  rétablir  l'académie  et  les  étu- 
des à  Plaisance,  gouverna  cette 
église  pendant  seize  ans  avec  hon- 
neur, et  mourut  en  ï/{o/\. 

70.  firanda  Castiglion  ,  de 
Milan ,  fils  de  Maftèy  ,  célèbre 
jurisconsulte  ,  professeur  pu- 
blic dans  l'académie  de  Pavie  , 
fut  créé  évêque  de  Plaisance 
par  Bouiface  vin  ,  en  i/ho4-  H 
avait  été  auparavant  chapelain 
du  même  pape  et  auditeur  de 
Rote.  Il  fut  fait  cardinal  par 
Jean  xxm  ,  assista  au  concile 
de  Pise  et  de  Constance  où  il 
se  fit  admirer  par  sa  profonde 
érudition.  Ce  digne  prélat  rem- 
plit plusieurs  légations  avec 
honneur,  fonda  deux  collèges 
magnifiques,  un  à  Castiglion  et 
l'autre  à  Pavie,  et  mourut  en 
i445,  âgé  de  quatre-vingt- 
treize  ans. 

71.  Barthélemi  Caccia,  Mila- 
nais, de  l'Ordre  de  Frères  Prê- 
cheurs, occupa  le  siège  de  Plai- 
sance dont  Branda  s'était  dé- 
mis, en  1/,  m.  Barthélemi  no 
siéga  pas  longtemps ,  car,  en 
1/,  12,  il  avait  déjà  un  succes- 
seur. 

72.  Alexis  de  Siregnio,  Mila- 
nais ,  de  l'Ordre  «le  l'rères  Mi- 
neurs, fut  siKcessiveinenl  éve- 
(jue  de  BobblO  en  Italie,  et  de 
Gap  en   Dauphiné.  Il  fut  Irans- 

1  lYvi  c  hé  de  PlaiflaMi  pu 

.le, in  Win  ,  eu  1  /,  1  •  ,  issist.i  au 
ronrile    de   l'.Je    on     il    s'acquit 
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l'estime  des  savans,  et  mourut  à 
Crémone  en  ï{/+8- 

70.  Nicolas  Amidanius  ,  Cré- 
monois  ,  de  protonotaire  apos- 
tolique et  vice-camérier  de  Ni- 
colas v,  devint  évèque  de  Plai- 
sance ,  en  i448-  H  fut  transféré 
à  l'archevêché  de  Milan. 

74-  Jean  de  Campériis,  chan- 
tre de  l'église  de  Pavie  ,  fut 
choisi  pour  évèque  de  Plaisance, 
i453,  et  mourut  à  Pavie  en  i^5. 

75.  Michel  Marlian,  Milanais, 
passa  de  l'évêché  de  Tortone  à 
celui  de  Plaisance  ,  en  i475.  Il 
mourut  la  même  année,  et  laissa 
ses  meubles  à  l'église.  Avant 
d'être  fait  évèque,  il  avait  été 
clerc  de  la  chambre  apostoli- 
que ,  et  camérier  de  Isicolasv 
dont  il  s'était  acquis  l'estime  et 
la  bienveillance  par  sa  science  et 
par  la  pureté  de  ses  mrrurs  , 
aussi  bien  que  par  les  services 
qu'il  lui  avait  rendus.  Michel 
avait  été  chargé  de  quelques  au- 
tres emplois  honorables  qu'il 
remplit  toujours  avec  distinc- 
tion. 

7<».  Sacramorus  de  S.u  unio- 
ns, de  lîimini,  conseiller  du 
duc  de  Milan,  fut  éluévéque  de 

Plaisance,  en   1  \-/,,  ,  1  (  au  l  • 

même  année  à  l'église  de 
Parme 

77.  Fabrice  Marliantu  .  Mil  >- 
iihs,  fut  transfère'  de  l'.V 
de  'l  orteea  i  .  ika  de  !  !  tu  ince, 
'"  '  prélat  lui   .  I. 

par    k-    duc   de    MM. m    dont    il 

était  loi t  chéri,  il.  . oaamiee»mi 

""!""'  "|l* »  "t,  i'  -  d'inno- 
1  vm  et  d'Hercule,  ilnr  de 
1  un    M  fut  Ruui  très  utile  •> 
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son  église,  tant  pour  le  tempo- 
rel, que  pour  le  spirituel.  Il  tint 
dix  synodes,  réforma  son  cler- 
gé ,  et  remplit  tous  les  devoirs 
d'un  bon  pasteur.  Il  mourut  en 
i5o8. 

78.  Antoine  Trivultius,  Mila- 
nais, fut  transféré  de  l'évêché 
d'Asti  à  celui  de  Plaisance  ^  en 
i4o8.  Il  retourna  à  son  premier 
siège  en  i5o»j.  11  gouverna  aussi 
l'église  de  Corne  en  qualité  de 
coadjuteur. 

7<).  Vr.sinus,  succéda  à  An- 
toine, en  i5og.  C'était  nn  pré- 
lat aussi  recommandablepar  sa 
noblesse,  que  par  son  érudition 
et  par  sa  prudence.  Il  assista  au 
concile  deLatran,  sous  Jules  11: 
et  fut  transférée  l'évêché  d'Asti 
en  1019. 

80.  Scaramutia,  cardinal,  fut 
évèque  de  Plaisance,  en  )5ig.  Il 
se  démit  de  cet  évèché  ,  en 
i5a5. 

81.  Catalan  ,   neveu  du   car- 
dinal Scaramutia  ,  fut  son  sue- 
ur en  i£>25,  et  mourut  en 

i55f). 

82.  Jean  bernardin  Scot,  avo- 
cat Mfcsistol  ial  ,  eiltn  dans 
l'ordre  «les  '!  heatim  ou  ||  Ht  de 

m  la  vcitu  et 
dans  les  sciée  irticuliè» 

rceneftl  dam  ml  v 

<|ui    l'aimait     beaucoup,    le    lit 
in  lir.e.jue    tle    Trani   Bt    cardi- 
nal    ii  1  555,    lui  confia  I'  - 
fairee  Us  plus  iateressao  tes"  pour 

de  !'• 

Bei n  non.   lut   entoile   aoinmi 

■>'    ii,.;uisii,Mir    y  <r  Re  • 
mourut  cri   l66 
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83. Paul  B ural,  d'Avezzo,  clerc 
régulier  de  l'Ordre  des  Théa- 
tins  ,  fut  fait  évêque  de  Plai- 
sance eu  1670,  par  le  saint  pape 
Pie  v,  qui  le  décora  aussi  de  la 
pourpre  peu  de  temps  après. 
C'était  un  prélat  pieux  et  fort 
entendu  dans  les  affaires.  Les  di- 
gnités dont  il  fut  honoré  ne 
lui  firent  point  oublier  son  pre- 
mier état  ;  il  continua  de  vivre 
en  religieux  ,  gouverna  son 
église  avec  beaucoup  d'éfiea- 
tion,  et  avec  une  sollicitude 
vraiment  pastorale.  Il  fut  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Naples 
par  Grégoire  xm,  et  mourut  eu 
odeur  de  sainteté  en  1578. 

84-  Thomas  Lilius,  Bolonais, 
passa  de  l'évêché  de  Ripa-Fron- 
sona  à  celui  de  Plaisance ,  en 
1467.  Il  mourut  l'année  d'a- 
près. 

85.  Philippe  Sega  ,  de  Bolo- 
gne, évêque  de  Ripa-Fronsona  , 
fut  transféré  à  Plaisance  ,  en 
1.^78.  Il  fut  employé  dans  plu- 
sieurs légations  en  Portugal,  en 
Espagne  et  en  France,  et  fut 
élevé  au  cardinalat  par  Inno- 
cent xi.  On  l'appelait  commu- 
nément le  cardinal  de  Plaisante. 
Il  tint  un  synode  pour  la  ré- 
forme de  son  clergé,  et  mourut, 
épuisé  parle  travail,  en  1596. 

8G.  Claude,  noble  modenois  , 
lut  préposé  à  la  même  église 
pu  (léinent  vin,  en  i5ç)6.  Il 
mourut  à  Plaisance  en  1619; 
vri toi  L'avaient  rendu  iussi 
recommandable  nue  sa  nais- 
1  un  e 

H7.  Jean    Linat,  évêque  de 
l*  h  m. ■  et  du  bout  ■.'■  s. mil  -Dom- 
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nin,  fut  transféré  au  siège  de 
Plaisance  par  Paul  v,  en  1620. 
Il  était  fort  pieux  et  fort  libéral» 
l'égard  des  pauvres.  Il  fit  de  pré- 
cieux présens  aux  églises,  en  fit 
bâtir  de  nouvelles  ,  tint  des 
synodes,  visita  son  diocèse,  et 
n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
vait contribuer  à  la  gloire  de 
Dieu  et  au  salut  de  son  peuple. 
Il  mourut  en  1627. 

88.  Alexandre  Scappius  ,  fils 
du  sénateur  Marius,  de  Bolo- 
gne, évêque  de  Campagna  et  de 
Salviano,  nonce  du  saint-siége 
en  Suisse,  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Plaisance  par  Urbain  vin , 
en  1627.  Il  gouverna  saintement 
son  église  jusqu'à  l'an  i654- 

8g.  Joseph  Grandemarie,  no- 
ble Parmesan ,  homme  fort 
pieux  et  fort  prudent ,  devint 
évêque  de  Plaisance,  en  iG54-  H 
soutint  la  discipline  ecclésiasti- 
que dans  son  diocèse,  soulagea 
les  pauvres ,  et  remplit  tous  les 
autres  devoirs  d'un  bon  pasteur. 
Il  mourut  en  1G81. 

90.  Georges  Barni,  docteur  en 
droit ,  référendaiie  de  l'une  et 
l'autre  signature  ,  gouverneur 
de  Tivoli ,  de.  Camérino  et  de 
Fermo,  et  légat  de  Ravenne  , 
succéda  au  précédent ,  en  1681. 
(  liai.  sacr. ,  t.  2,  p.  iç)4) 
Conciles  de  Plaisance. 

Le  premier  fui  célébré  par  le 
pipe  Urbain  11,  le  i,r  mus 
1  oi).'».    Deux    cents    evèques    s'y 

trouvèrent  avec  près  de  quatre 
nulle  clercs  i  l'assemblée  se  tint 
en  pleine  campagne.  Pfaxade 
ou    Adélaïde,    que    l'empereur 
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Eenri  m  avait  répudiée  ,  y 
porta  ses  plaintes.  On  y  parla 
du  mariage  de  Philippe  r  r,  roi 
de  France,  avec  Bertrade  de 
Mont  fort,  et  des  moyens  de  se- 
courir Alexis  Comnène,  em- 
pereur de  Constantinople  ,  pres- 
sé par  les  Sarrasins.  On  y 
renouvela  aussi  la  condam  - 
nation  de  l'hérésie  de  lîérenger, 
et  l'on  y  établit  la  présence 
réelle  de  Jésus  -  Christ  dans 
l'Eucharistie.  Les  nicolaites,  les 
prêtres  ou  clercs  majeurs  in- 
continens,  les  simoniaques,  y 
furent  aussi  condamnés  ,  de 
même  que  les  ordinations  faites 
par  Guibert  et  partes  autres  ex- 
communiés. Le  jeûne  des  qua- 
tre-temps  y  fut  fixé  aux  mêmes 
jours  que  nous  l'observons  au- 
jourd'hui, ce  qui  doit  être  re- 
marqué pour  certaines  dates  des 
(haïtes  ayant  ce  concile.  (Tom. 
m  <  oncil,  p.  Soi .) 

Le  second  concile  fut  tenu 
l'an  i  t. '>■>.,  .ijiirs  P.iqne  ,  par  le 
pape  Innocent  n  ,  assisté  de  plu- 
sieurs évêques  de  Lombardie. 
On  y  excommunia  ^antipape 
An. n  li  i ,  ci  Ton  défendit  de  re- 
pu i  pénitence  ceux  qui 
ne  voudraient  |  .is  renoncer  au 
corn  ubinagi  .  i  la  haine  ou  à 
quelque  autre  péché  mortel. 

PLAIT  SEIGNEURIAL,  était 

un  droit  s,  ■']■■',<  unit  qui  étai'l  du 
en  Dauphiné  (mi  la  mutation  du 
s.  i;;m  m  .  ou   -lu  possesseur  de 

Il    c  Iiom     qui    j    c  !  ni    sujette  ,    OU 

pai  la  mutation  de  tous  les  deux 
ensemble ,  selon  qu'il  «'lui  sti- 
pulé Ce  droit  lut  aussi  appelé 
poui  » eite  raison  muu  . 
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en  notre  langue  muage  ou 
muance  ,  et  était  le  même  que 
le  relief  ou  rachat  dans  les  pro- 
vinces de  coutumes;  mais  l'usa- 
ge en  était  différent.  Il  y  avait 
le  plaît  conventionnel,  le  plaît 
accoutumé  et  le  plaît  à  merci. 
Le  plaît  conventionnel  était  ce- 
lui qui  était  déclaré  par  le  titre  : 
il  pouvait  être  dû  en  argent,  en 
grains  ou  en  autres  choses.  Le 
plaît  accoutumé  était  celui  qui 
était  réglé  par  l'usage  du  lieu. 
Le  plaît  à  merci  était  celui  qui 
se  levait  au  gré  du  seigneur  , 
mais  qui  était  fixé  à  la  moitié 
du  revenu  d'une  année ,  dé- 
duction faite  des  impenses  or- 
dinaires. (  Prillon  et  de  Ferrièiv, 
sur  ce  mot.  Voyez  aussi  le  Trai- 
té que  Iïoissieu  a  fait  du  plaît 
seigneurial,  imprimé  à  Greno- 
ble, en  i65a  ,  in-8°.  ) 

PLANCHER  Urbain),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur ,  et  de  l'abbaye  de 
Saint-Penigne  de  Dijon ,  mort 
eu  17^0,  est  le  principal  auteur 
de  l'Histoire  générale  et  particu- 
lière de  Bourgogne...  ,  eu  3  vo- 
lumes iu-folio,  publié,  s  à  Dijon  , 
en  1739,    17  ji  et  17  jH.  (Jour 

11  il  des  S.iv.ins,   17.'»»)  et    l-JO.) 

PLANCHETTE  '  Bernard)., 
bénédictin  de  li  congrégation 
de  Saint-Maur  ,  né  i  tabign  fi  . 

diq<  esc  de  K<  .ms ,  lit  profession, 
le  S  soûl  i.63  .  !  1  eent  d  ms 
une  grande  régularité  jusqu'à 
s,i  mort ,  an  ivé(  1  S  mil  -lîeini 
île     lu  uns  ,    le     .)    avul     i  liSo  ,    \ 

r  kge  de  snixante-ruue  .ms.  On 
1  de  lui  .1     la  \  i,  eu  (ai 

nuit  .   dédiée    I    !  1   r.  me  ,  et   pu- 
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bliée  en  r652,  in-4°-  2°.  Une 
Histoire  abrégée  des  miracles 
qui  se  sont  faits  en  l'abbaye  de 
Saint-Pierre -sur-Dive  ,  par  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge  ,  à 
Caen  ,  1691,  in-12.  C'est  une 
traduction  d'un  ancien  manus- 
crit d'Ilaimon.  3°.  1  Volume 
in-8°  de  panégyriques,  iinpri- 
primé  à  Paris,  en  1695.  (  Dom 
le  Cerf  de  la  Vïeville;  BiMioth. 
histor.  et  critique  des  Aut.  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur.) 

PLMNE,  pîatanus,  l'hébreu 
llannon,  qui  est  rendu,  dans  la 
Genèse,  par  les  Septante,  et  dans 
S.  Jérôme,  par  un  plane,  et  dans 
les  nouveaux  interprètes,  par  des 
châtaigniers.  Dans  Ezéchiel,les 
Septante  le  traduisent  par  des 
sapins  ,  tant  il  est  vrai  cjue  l'on 
n'a  presque  rien  de  certain  sur 
la  signification  des  noms  d'ar- 
bres marqués  dans  le  texte  hé- 
breu. (Genès.  3o,  87.  Ezéch. 
3i,8.) 

PLANTATIONS,    hébr.    na- 

thaïm  ou  atharim,  du  mot  na- 

ta ,  piauler,   nom    de   lieu.    La 

Vulgatëa  mis  la  signification  au 

<lu  motpropre.  (1  Par.  4,  23.) 

PLANTATIT  DE  LA  PAUSE 
(Jean),  savant  évêque  de  Lo- 
dève,  né  d'une  famille  noble  et 
an<  ienne  «lu  diocèse  de  Mines, 
fut  élevé  par  ses  pârens  dans  les 
mi  ursde  Cah  in.  Il  devint  mi- 
nisl  re  de  Béziers  ;  niais  .  ayant 
fait  abjuration  dans  la  cathé- 
drale  de  ci  tte  ville ,  en  160  \  , 
livra  toul  entiei  1  l'étude 
de  1*1  '  ilure-Sainte  et  de  la 
'I  biologie.  Il  lut  (  nsiiiir  grand- 
tire  du  1  trdinal  de  la  Roche- 
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Foucault  ,  puis  aumônier  d'Eli- 
sabeth de  France,  reine  d'Espa- 
gne, et  enfin  évêque  de  Lodève 
en  1625.  Etant  devenu  fort  in- 
firme ,  il  remit  son  évèché  à 
François  Bosquet ,  en  1648,  et 
se  retira  au  château  de  Margon, 
dans  le  diocèse  de  Béziers ,  où 
il  mourut,  le  28  mai  i65i,à 
soixante-quinze  ans.  On  a  de  lui, 
i°.  une  Histoire  des  évêques  de 
Lodève.  2°.  Planta  vilis,  seu 
thésaurus  sjrnonimicus  hebraico- 
ehaldaico-rabbinicus .  3°.  Florî- 
legium  rabbinicum.  4°-  Florile- 
gium  biblicum,  en  3  vol.  in-fol., 
imprimé  à  Lodève,  en  1644  et 
]()/,5.  (Dupin, Table  desAul.  ec- 
clés.  du  dix-septième  siècle,  col. 
21 35.  Journal  des  Sa  vans,  1716, 
p.  218.) 

PLANTI,  était  un  droit  appar- 
tenant, dans  la  province  d'Artois, 
au  seigneur  vicomtier,  lequel, 
ainsi  que  tous  les  autres  afférans 
à  seigneur  vicomtier  ,  étaient 
imprescriptibles,  à  moins  qu'on 
ne  prescrivît  en  même  temps  la 
seigneurie  à  laquelle  ils  étaient 
viscéralement  inhérens  et  atta- 
chés, comme  il  a  été  jugé  par 
arrêt  rendu  au  parlement  de 
Paris,  le  ?5  avril  170}.  Suivant 
l'article  5  dé  la  coutume  d'Ar- 
tois, le  seigneur  qui  avait  droit 

de  planli  ,  avait  la  propriété  de 
tout  ce  qui  était  sur  les  (lots,  flé- 
gards ,  chemins  et  voieries  étant 

à  PencOntre  i\cs  te  ne  mens  de  si  in 

fief.  (  M.  Denisart  ,  Collect!  de 
jurisprud.  au  mot  Plmiti.  ) 

PLATA  ou  LA  PLATA  DE 
LOS  CHABCAS,  Àrgi  »/<■„,  plus 
connue  sous  le  nom  de  Chuqui* 
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saca ,  ville  archiépiscopale  de 
l'Amérique  méridionale,  est  si- 
tuée dans  une  petite  plaine  en- 
vironnée de  montagnes,  à  qua- 
tre-vingt-dix lieues  de  la  cote 
de  la  mer  du  Sud.  On  y  compte 
quatorze  mille  habitans ,  tant 
Espagnols  qu'Indiens.  Elle  fut 
érigée  en  évêché,  en  1 55 1  ,  et 
en  archevêché,  en  1G08.  La  ca- 
thédrale a  trois  nefs,  et  est  as- 
sez grande  et  richement  ornée. 
Son  Chapitre  est  composé  de 
cinq  dignités  et  treize  chanoines. 
Il  v  a  deux  curés,  un  pour  les 
Espagnols,  et  l'autre  pour1  les 
Indiens  :  ces  derniers  ont  de 
plus  la  paroisse  de  Saint-Sébas- 
tien. Il  y  a  une  université,  dont 
le  recteur  était  toujours  celui  du 
collège  des  Jésuites.  Les  pro- 
fesseurs sont  des  prêtres  sécu- 
liers ou  des  laïques.  11  y  a  de 
plus  quatre  maisons  religieuses 
dénommes,  et  deux  d  :  filles,  qui 
sont  vastes  et  ont  de  magnifi- 
ques églises,  avec  un  lmpit.il  de 
la  chant'',  entn  t-  n u  par  le  roi. 
ville  doit  s  t  fondation 
et  son  nom  à  François  Pi/irro, 
qui  ,  étant  venu  au  secours  de 
Gonzalès,  son  Frère .  contre  I  "s 
CharcaS,  la  fonda, en  1  ">'n,d.ins 
un  bonfg  ipii  était  le  (  '..  !  li  i! 
de  1  es  p.  api  s ,  et  qu'ils  nom-» 
m  tient  <  huqais  u-  «  :  les  I  »p  1 
gnols  li  nommèrent  Ciud/td  o\à 
cité  de  la Plata,  ï  c  luse  des  rtai- 
111  s  d'argent  qu'ils  trouvèrent 
m  environs ,  /./  Plata  en  esp  i- 
I  lignifi  mi  ai  ■<  >>t. 

1    iques  <!•■  la  Plata. 

'     I  lioin.is,  de  Saint-Mai  lin  . 
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dominicain ,  provincial  de  la 
province  de  Castille ,  fut  sacré 
premier  évèque  de  la  Plata  en 
i553. 

2.  Pierre  de  la  Torre,  domi- 
nicain. 

3.  Ferdinand  Gonzalez. 

4.  Dominique,  de  Saint-Tho- 
mas ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs. 

5.  Ferdinand  ,  de  Santiliana  , 
mourut  à  Sima  ,  avant  d'a- 
voir pris  possession  de  son  évê- 
ché. 

G.  Pierre  Ramirez  inquisiteur 
de  Mexique,  fut  sacré  en  i5;  \  , 
et  mourut  en  1578. 

7.  Jean  de  I'iberot  ,  de  l'Or- 
dre des  Augustins. 

8.  Alphonse  Ramirez  ,  pro- 
!•  s-  ur  en  philosophie  dans  l'u- 
niversité de  Sdainanque  ,  fut 
transféré  à  Quito. 

ça.    Louis  Lopez,  dominicain. 

10.  Iguace  de  Loyola,  corde- 
lier. 

1 1 .  Alphonse  de  Paralta  ,  ar- 
chidiacre et  inquisiteur  de  Me- 
xique, succéda  à  Ignace  de 
Loyola. 

1  ■•.  Jérôme  de  Tiedra  .  domi- 
nicain ,  lut   sacré  <'n  1616. 

1  S.  Ferdinand  il'  trias,  Lrans- 
féré  t  li ma. 

1  j.  Fi  1  M.ois  de  Soto-Major, 
dominicain. 

1  "•     .  de   Borna  ,  bé- 

in'iln  1 111  ,    profi  SS4  U?   en    'I  : 

logie  dans  l'université  de  Sala- 
n;  inque  .  lut  -  icré  en  iii  '.  '>. 

1 1).  Pierre  d'(  ►viedo .  bénédic- 
tin ,  lut  1  ré  de  Quito  \  la 
Plata  ,  <mi  il  mourut  en  16  [9 

1-.    Je  m-  Alphonse   d'Ocon  , 
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docteur  et  professeur  dans  l'u- 
niversité d'Alcala  ,  passa  du  siè- 
ge d'Yucatan  à  la  Plata. 

PLATE  A  ,  ville  de  Be'otie ,  cé- 
lèbre par  la  victoire  que  les 
Grecs,  commandés  par  Pausa- 
nias,  remportèrent  clans  sesenvi- 
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à  Douai ,  chez    la  veuve  Bélier  , 
1706.  (Journ.  desSav,  1706,  p. 
622  de   la   première  édition  et 
5 14  de  la  seconde.) 

PLATINE (Barthélemi).  (Voy. 
Bartiiélemi  ou  Baptiste  Platine, 
et  ajoutez  à  son  article,  que  son 


rons  sur  Mardonius,  général  des  nom  de  famille  était  Sacco;  qu'il 
Perses.  Strabon  la  met  auprès  mourut  à  Rome,  en  1481 ,  âgé 
du  fleuve  Asopus,  à  peu  de  dis- 
tance de  la  ville  de  Thèbes.  Il  y 
avait  un  évêché  suffragant  de 
Corinthe,  au  diocèse  de  l'Ulyrie 
orientale.  Voici  ses  évèques  : 

1.  Athénodore,  souscrit  à  la 
lettre  du  concile  de  Sardique 
aux  églises. 

2.  Domninus  ,  assista  au  bri- 
gandage d'Ephèse,  et  deux  ans 
après  au  concile  de  Chalcédoine. 

3.  Plutarque  ,  souscrivit  à  la 
lettre  de  sa  province  à  l'empe- 
reur Léon,  et  au  décret  de 
Gennade,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  contre  les  simonia- 
ques.  (Or.  chr.  ,  t.  2,  p.  207.) 

PLATELLE  (Jacques),  jésui- 
te ,  professeur  en  Théologie 
dans  l'université  de  Douai ,  était 
d'Artois,  et  vivait  encore  en 
1674.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages ,  dont  le  principal  est  : 
II.  P.  Jacoln  Platelli  ,  è  Sûcie~ 
tate  Jesu,  S.  7  7, col.  mmniitera. 
duacertâ  pfofessorii^  synopsis 
cursus  theologici  diligenter  rc- 
cognita  ,  et  in  vnriis  locis  locu- 
pletata;  <  ni  acûedit  synopsis 
synopseos  ,   scu    index  compen- 

dio  exhibent  omnes  ateertionea  , 

l>ri>!><itn>nr\  it  objectionum  ^<>lu- 
tiones  ,  >/ucr  in  1,1c  cursus  theo- 

logici    IjrttOpii  jnsiiis   crplican- 

tur  ;   edttio    novis&ima,   in-fol., 


de  soixante  ans  ;  que   la   meil- 
leure édition    de    son   Histoire 
des  papes  ,  est  la  première  qui 
fut  faite  à  Venise  ,  en  i479>  m~ 
fol.,  en  latin;  que  ses  ouvrages 
de  philosophie  morale  en  forme 
de    dialogue    sont  :    De.    falso 
ci    vero    ùono,    lib.    3.    Contra 
amores,    lib.    1.     De  verii   no- 
bilitale  ,  lib.   1.  De  oplimo  cive, 
lib.  \ .   In  laudem  Bessarionis  , 
cardinnlis  jxinegj'ricus.  De  pace 
Italiœ    componendâ,     et    bello 
T'urcis  indicendo.  On   a  encoi'e 
de   lui  ,     i°.    la    Vie    de   Nerio 
Capponi,  célèbre  Florentin,  qui 
est  curieuse  et  utile  pour  l'his- 
toire de   ce  temps-là ,    et    que 
iMuratori  a  insérée  dans  le  ving- 
tième tome  de  ses  écrivains  «l'I- 
talie. 2°.  L'histoire  de  la  \ille  de 
Mautoue  depuis  son  origine  jus- 
qu'à   l'an     [.4$4i     publiée     par 
Lambert  us,  en    1G7'),  in-40  ,  et 
réimprimée  dans    le  second  to- 
mç  de  Muratori.  3°;  One  vie  de 
Sixte  îv,  successeur  de  Paul   11, 
qui  lutestattrlbuéepar  M.  Mura- 
tori.   Daniel-Guillaume  Molle- 
ins,  professi  11 1  de  Nuremberg  a 
publié,  à  Aliorf,  en  169a,  in-  î", 
une  Dissertation  sur  La   vie  de 
Platine,  et  y  a  ramassé  presque 
que  tout  te  qui  s'en  trouve  ail- 

I.  uiv      /  ,;>  ■■:.  aussi  Ccsncr  ,    171 
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ïiiblioth.  Possevin,  in  Ap[>.  suer. 
Le  Journal  des  Savans,    169^, 
1735,  173g  et  i7-"('-) 

PLATO  (  Jérôme  ),  jésuite  de 
Milan  ,  vivait  au  seizième  siècle. 
Il  fut  secrétaire  du  P.  Aquaviva, 
général  de  la  société  ,  et  mou- 
rut âgé  de  quarante-quatre  ans, 
en   1591.   On  a   de  lui:  i°.  De 
Bonostaiu  religiosiJib.  3.  Rome, 
1090;  Ingolstadt,i5go,  avec  des 
additio  s;  Venise,  i5gi  ;  Lyon  , 
1592;  Trêves,   lôg$',  Cologne. 
1G08,   iu-4°>  et  ailleurs.   C'est 
un   ouvrage    plein   de   piété  et 
d'érudition.  Il  a  été  traduit  en 
français  par  Philippe-le-bcl ,  et 
imprimé  à  Paris,    1O07,   in~4° 
20.  De  cardinalis   dignitate    et 
o/fieio ,    Home,    1592,    in-  4°. 
Mayence,  1G21 ,  in-8".  (Biblioth. 
scrijjtor.  Medioîan.  ) 

PLATON  (saint),  abbé  en  Bi- 
thynie,puis  à  Conslanlinople , 
naquît,  vers  l'an  73',  ,  de  Serge 
et  d'Kuphémic,  tous  deux  illus- 
tres par  leur  noblesse  et  leur 
vertu.  Il  quitta  le  lieu  de  sa 
naissance }  que  l'on  croit  avoir 
'ir  l.i  ville  de  Conslantinople  , 
l'an  7ÎÏ8  ,  et  m-  retira  vers  le 
mont  Olympe  en    Bithynie,où 

il  M  mit  sous  l.i  conduite  de 
Théoctiste ,  supérieur  du  nio- 
nast.n  des  Symboles.  Il  y  donna 
à  tous  les  religu  ai  de  exem- 
ples de  tontes  lis  vertus  ,  t.t  sur- 
tout   d'une-    humilité   profonde 

qui  le  port  lit  .'1  reci  vu  ave< 
joie  les  repro<  b<  s  mêmes  qui 
était  al  foui ,  et  à  tâcher  de  les 
rendre    misembl  ibli  1.    Il  fut 

fait    ibhé  deS  Symbol)  s  .  en  —  o, 

et  il  <  ondnisil    - 1  <  ominunaulé 
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plus  encore  par  la  sainteté  de  sa 
vie,  que  par  la  force  de  ses  dis- 
cours.  Sa  patience  était  si  gran- 
de ,   qu'il    paraissait  insensible. 
Il  ne  buvait  que  de  l'eau  ,  et  ne 
mangeait  que  du  pain  ,  des  fè- 
ves,   et    quelques    herbes  sans 
huile.  Son  lit  était  très-dur,  et 
sou  habit  très-simple.   Personne 
ne  faisait  tous    les  ouvrages  de 
la  maison  plus  gaiement  et  avec 
plus  d'assiduité  que  lui.  Il  écri- 
vait   aussi     très-habilement   et 
très-bien.»  On  pourraità  peine, 
dit  saint  Théodore  Studite  son 
neveu,     nombrer    les    extraits 
qu'il  fit  des  plus  beaux  endroits 
des  saints  Pères,  dont  on  retire 
une  très-grande  utilité  dans  l'É- 
glise. »  L'an  782,  il  se  chargea  de 
la    conduite    du   monastère    de 
Saccude   ou  de  Sacudion  ,  près 
de  Cbnstantînople;  et  l'an  786, 
il  s'opposa  avec  une  vigueur  in- 
trépide aux   iconomaques   dans 
un    concile   tenu  en  cette  ville. 
Il  se  trouva   encore  l'année  sui- 
vante au    concile    œcuménique 
transportée  Nicée,  et  y  contri- 
bua beaucoup  à  rétablir  le  culte 

des  saintes  images.  L'an  ^<)\  ,  il 
se  démit  de  la  supériorité  de 
son    monastère  entre    les  mains 

de  s  uni.  Théodore  Studite,  son 

neveu;  et,  n'ayant  point  voulu 
approuver  le  mariage  adultère 
ipie  l'empereur  Constantin  avait 
contra*  té  avec  Théoddte,  après 
BTOil  répudié  sa  femme  légiti- 
me, l'impératrice  Marie ,  il  fut 
nus  1  11   prison  ,    abandonné    de 

tout  le  monde.  Constantin  étant 
moi  1  l'an  7117  ,  saint  Platon  n 

<  OUVra  1  »   libei  lé,     1  t     se    retira 
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l'année  suivante  dans  le  monas- 
tère de  Stude,  au  milieu  de 
Constantinople  ,  pour  éviter  les 
insultes  des  barbares,  qui  fai- 
saient des  courses  jusqu'aux 
portes  de  la  ville.  Il  fut  encore 
emprisonné,  maltraité  et  exilé 
pour  n'avoir  pas  voulu  commu- 
niquer avec  le  prêtre  Joseph  , 
économe  de  L'église  patriarchale, 
qui  avait  célébré  le  mariage 
adultère  de  l'empereur  Cons- 
tantin avec  Tbéodote.  Il  fut 
rappelé  de  son  exil  l'an  812  ,  et 
mourut  le  19  de  mars  de  l'année 
suivante.  Les  Grecs  et  les  Latins 
Ion t  sa  fêle  le  4  d'avril.  (Bol- 
liinl.  Baillet ,  t.  1,  4  avril.) 

PLATUS  (Guillaume),  reli- 
gieux conventuel  de  Saint-Fran- 
çois, était  de  Mondaïno  dans  la 
Ilomagne.  11  mourut  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle.  On 
a  de  lui  deux  tomes  De  suprê- 
me auloritate  Pétri ,  et  d'au- 
tres traités  de  piété  en  italien. 

PLAYE.  Le  terme  latin  plaga 
se  prend  quelquefois  pour  un 
côté,  /ni  orientaient  plagam  ,  au 
côté  de  l'orient.  {Gènes.  .f,  16.) 
Il  se  prend  ainsi  en  quantité 
d'autres  endroits  de  L'Ecriture. 

PLAYE ,  se  prend  aussi  pour 
blessure,  châlimens,  fléaux  en- 
voyés  de    DieU  ,     OU     malin  llis 

<  lusés  p  h  les  hommes.  |  Gènes. 
1  t,  1  -.  i.  > od.  9,  1  \ .  Judic,  1 1 . 
:;  ;.  1  r>,  H,  ?..  Reg.  7,  1  \.  Et 
alibi  /"/^  JW7ï,  | 

PLAYES  D'EGYPTE.  Voyez 
Moi 

l'I.I.I  \nl. s,  Lea  pléïadi  s  sont 
sept  étoiles  au  den  ière  «lu  tau- 

1.   m  .    qui    p  m  lissent     .m     (iiiii- 
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mencement  du  printemps.  Job 
parle  des  pléiades  (38,  3i  ),  et 
des  hyades,  qui  sont  sept  autres 
étoiles  à  la  tète  du  taureau,  et 
qui  désignent  l'orient  et  le  prin- 
temps (9,  9). 

PLElGÉou  CAUTION.  {Voy. 
Caution1.  ) 

PLEIN -DROIT  (de)  ,  ipso 
jure.  C'est  une  expresion  qui 
marque  que  la  peine  prononcée 
par  le  canon  ,  sera  encourue  par 
la  seule  disposition  du  droit  , 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
sentence. 

PLAINE-SELVE,  Plana-Sil- 
va,  abbaye  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré, dans  la  Guyenne  ,  au 
diocèse  de  Bordeaux,  dans  l'ar- 
cliiprètré  de  Blaye.  Elle  re- 
connaissait pour  fondateur  Go- 
de froi  ,  archevêque  de  Bor- 
deaux, d'après  les  annales  ma- 
nuscrites de  l'Ordre  de  Prémon- 
tré,  que  l'on  conservait  dans  la 
bibliothèque  de  Saint-Jean  d'A- 
miens. {G allia  christ.  ) 

PLEIN -PIED,  Plenus-Pes: 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin, était  située  dans  lelWry, 
au  diocèse  et  à  deux  lieues  au 
midi  de  Bourges,  sur  la  rivière 
d'Auron.  Elle  fut  fondée  vers 
l'an  1080,  par  Richard,  arche- 
vêque de  Bourges,  qui  y  fut  in- 
humé dans  le  chœur» 

ri.l.Mll  DE).  L'Écriture  use 

île  ce   Ici  m.-   pour    Signifier    des 

choses  assez  différentes.  Pugil- 
lunt plénum,  une  poignée  [Le vit. 
2,  2  ).  Defrugibus  terrai,  et  </<• 
plenitudine  ci  us.  Que  Joseph 
soil  rempli  des  bénédictions  de 
Du  h.  que  les  «  ampagnes  soieql 
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remplies  de  toutes  sortes  de 
biens  (Deut.  33,  iG).  Plénitu- 
de) sapientÙB  est  liwere  Deum. 
La  crainte  de  Dieu  est  le  comble 
de  la  sagesse  (  Eccli.  1 ,  20.  ) 
Deserctur  terra  à  plenitudine 
sud.  L'Egypte  sera  dépeuj  Le 
(  Ezec/i.  32,  i5).  Nous  avons 
reçu  de  la  plénitude  de  Jésus- 
Christ.  La  surabondance  des 
grâces  qu'il  a  reçues  s'est  répan- 
due sur  nous  (Joan.  1,  16). 
La  plénitude  des  temps.  L'ac- 
complissement des  temps  mar- 
qués par  les  prophètes  (  Galat. 

4.4). 

PLKSKOU  ou  PSKOW  ,  ville 
de  la  Livonie,  située  près  du 
lac  d'où  la  rivière  du  même 
nom  prend  sa  source,  à  trente 
nulles  de  Novogorod  ,  et  à 
soixante  de  Riga.  Elle  était  au- 
trefois fort  renommée  ,  et  se 
gouvernait  en  république,  lors- 
que le  Czar  Jean  Basile  la  con- 
quiten  i5oq.  c'est  aujourd'hui  le 
siège  d'un  archevêque  russe  , 
dont  l.i  juridiction  s'étend  aussi 
sur  l'église  de  Narva.  Voici  deux 
de  ses  évêquesi 

i.  Tbéophane  Procopowitz  , 
siégeait  lousle  czar  Pierre  rr.  Il 

lut  transféré  ensuite  à  l'archcve- 

le  Novogorod 

2.   N...,  ce  prélat,  dont,  nous 

ignorons  le  nom  h  ni  foi  t  re- 
nommé par  son  éloquent  <■,  sui- 
vant    I'  I    ;;  IZetteS    du    ')     juillet 

1    i5,  et  «lu  <)  décembre  <  726. 

'///■     ,    I.      I,    p       !-,,-. 

PLESSIS  -  RICHELIEU  (Ar- 
mand-Jean du) .  cardinal,  prin- 
<  ip  il    ministre   d'él  i'    sous   lu 
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roi  Louis  xur,  l'un  des  plus  ha- 
biles politiques  et  l'un  des  plus 
grands  génies  que  la  France  ait 
produits,  naquit  à  Parisle  5  sep- 
tembre 1 585,  et  fut  le  troisième 
fils  de  François  du  Plessis,  sei- 
gneur de  Richelieu,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  et  grand-pré- 
vùt  de  France,  d'une  famille 
noble  et  ancienne.  Dès  l'âge  de 
vingt-deux  ans,  il  fut  reçu  de 
la  maison  de  Sorbonne ,  obtint 
du  pape  Paul  v,  une  dispense 
pour  posséder  l'évèché  de  Lu- 
con,  et  fut  sacré  à  Rome  par  le 
cardinal  de  Givri,  le  17  avril 
1O07.  Le  pape  Grégoire  xv  le 
fit  cardinal.  Il  ruina  le  parti  des 
huguenots  en  France  ;  et,  après 
avoir  fait  un  grand  nombre 
d'actions  glorieuses  qui  ne  sont 
pas  de  notre  objet,  il  mourut  à 
Paris  le  4  décembre  i'i',2,  Agé 
de  cinquante-huit  ans,  et  fut  en- 
terré en  Sorbonne  ,  dont  il  était 
proviseur,  et  où  l'on  voit  son 
mausolée,  chef-d'ouivre  du  cé- 
lèbre Girardon.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  im- 
primés et  manuscrits.  Les  princi- 
paux imprimés  sont  :  1*.  Haran- 
gue prononcée  en  la  salle  du  P<  - 
tit-Bourbon,  lea3  février  i6i5, 
1  li  ( lutine  (les  états  tenus  a 
Paris,  à  Paris  chez  Sébastien 
I  1  iraoisj,  161  5 ,  in-.S'.  2.  Or- 
donnances synod  des  d'Armand- 
Jean  du  Plessis  ,  évèque  de  Lu- 
eoii  ,  depuis  cardinal.  ."•.  Les 
principaux  points  de  la  foi  ca- 
tholique  défendus  (  ontre  l'écrit 
adressé  su  roi  par  les  quatre 
ministres  de  Charenton,  1  l'oi- 
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tiers  ,  1617  ,  in-8°;  à  Paris, 
1618,  in-8°,  et  1629,  in-4°; 
à  Rouen  i63o,  in-8°  ;  et  à  Pa- 
ris 1642,  in-fol.  Rodolphe  Gazi- 
lius,  docteur  de  Sorbonne  ,  a 
traduit  ce  livre  en  latin,  à  Paris, 
1623,  iu-8°.  4°.  L'Instruction 
du  chrétien.  On  compte  jusqu'à 
vingt-quatre  éditions  de  cet  ou- 
vrage ;  la  dernière  est  de  Lyon  , 
en  i654,  in-i  2. 5°.  Perfection  du 
chrétien,  à  Paris,  1646,  in~4°, 
1662,  iu-8°;  et  traduit  en  la- 
tin, i65i  ,  à  Paris.  6°.  Journal 
d'Armand-Jean  du  Plessis  ,  car- 
dinal de  Richelieu,  qu'il  a  fait 
durant  le  grand  orage  de  la 
cour,  es  années  i63o  et  i63i  , 
tiré  des  Mémoires  qu'il  a  écrits 
de  sa  main,  avec  diverses  autres 
pièces  remarquables ,  concer- 
nant les  affaires  arrivées  de 
son  ternes.  70.  Traité  qui  con- 
tient la  méthode  la  plus  facile 
et  la  plus  assurée,  pour  conver- 
tir ceux  qui  se  sont  séparés  de 
L'Eglise,  à  Paris,  in-fol.  ,  i65i  , 
i54;  et  i6G3,  in-/,0.  8°.  Con- 
seil du  cardinal  de  Richelieu  à 
Louis  xin  ,  pour  le  bien  de  son 
état ,  dans  les  senthnens  illus- 
tres <lc  quelques  grands  hommes 
d'état,  pag.  »,  et  Harangue  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  pag.  35. 

D".  Testament  politique à 

lasterdam,  1687,  1688  .  1689, 

i<><u  ,  1696,  1708  et  1789,  111-1  •; 

ei  avet  d<  1  notes  de    M.  l'abbé 

<l<        S  mil   -   Piei  le   ,     a       \inster- 

»!  un  ,    1  7  .'',.7,  m- 1  ai,   •-.  volumes, 
V  oltaire  1  prétendu  que  œ  Tes- 

t. mu  ni    |  f.lil  ique  c'était   pas  du 

<  h <l m  il  de  I; n  li.  I,  u  .    m. lis  i| 
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n'est  plus  permis  de  douter 
qu'il  n'en  soit  l'auteur,  depuis 
que  l'on  a  trouvé  en  manuscrit, 
à  la  biblotlièque  du  roi ,  un 
exemplaire  apostille  de  la  main 
du  cardinal ,  qui  en  avait  aussi 
composé  la  suite ,  jusqu'en 
1641  inclusivement.  Cette  suite 
se  trouve  aussi  à  la  biblotlièque 
du  roi,  avec  des  corrections  en 
plusieurs  endroits  de  la  même 
main  du  cardinal.  On  trouve  un 
autre  exemplaire  manuscrit  du 
Testament  politique  dans  le  dé- 
pôt des  affaires  étrangères ,  et 
un  troisième  dans  la  bibîiothè- 
de  Sorbonne,  qui  a  été  légué 
à  cette  bibliothèque  par  M.  le 
Masle  des  Roches  ,  secrétaire 
de  ce  célèbre  cardinal.  io°.  His- 
toire delà  mère  et  du  (ils,  c'est- 
à-dire  de  Marie  de  Médicis , 
mère  de  Louis  xm,  contenant 
l'état  des  affaires  politiques  et 
ecclésiastiques  arrivées  en  Fran- 
ce depuis  et  compris  l'an  1600 
jusqu'à  la  fin  de  1619.  Cet 
ouvrage  a  paru  sous  le  nom 
de  Mézerai  ,  à  Amsterdam  , 
1 73 1  ,  2  vol.  in- 12.  ii°.  Des 
Lettres,  dont  la  plus  ample  édi- 
tion est  de  1G96,  en  1  vol.  in-12. 
Elles  sont  curieuses  et  intéres- 
santes. Mais  ce  recueil  ne  les 
renferme  pas  toutes  ;  on  en 
trouve  d'autres  dans  le  Recueil 
de  diverses    pures  pour  ser\  11  a 

L'histoire,   etc.,    in-folio,   de 

Paul     May  ,      sieur     du     Cbâte- 

let.  !••.".  Des  Relations,  des  Dis- 
cours,  «les  Mémoires,  des  Ha- 
rangues .  etc  /  qjr+i  la  \  i<-  du 
i  aidin.il  de  Richelieu  écrite  pu 
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Auberi  et  par  le  père  le  Moine  , 
et  celle  qui  a  été  imprimée  à 
Amsterdam  en  1695.  Voyez 
aussi  M.  Peraillt,  daosles  Hom- 
mes illustres  eu  France  ,  pen- 
dant le  dix-septième  siècle  ,  et 
M.  l'abbé  Joiv,  dans  ses  Éloges.) 
PLESSIS  (  Claude  du  ) ,  natif 
du  Perclie,  d'une  famille  noble, 
fut  reçu  avocat  au  parlement 
île  Paris  ,  le  22  novembre  1649. 
Il  mérita  la  confiance  des  grands 
et  du  public.  M.  Colbert  voulut 
se  conduire  par  ses  avis  dans 
lis  affaires  du  roi  et  de  l'état,  et 
Louis  xiv  le  gratifia  d'une  pen- 
sion. 11  mourut  en  i(iSi  ,  et 
laissa  un  Commentaire  sur  la 
coutume  de  Paris,  qui  fut  im- 
primé, en  1698,  in-fol.,avec  les 
notes  de  MM.  I'erroyer  et  de 
Laurière,  avocats,  et,  en  1702, 
iv<  1  les  corrections  que  Claude 
du  Piessis  avait  faites  lui-même 
à  son  Commentaire,  et  que  l'ou 
trouva  depuis  l'édition  de  1698. 
On  joignit  à  l'édition  de  1702 
un  recueil  de  plusieurs  consul- 
tations de  l'auteur  sur  «les  ques- 
tions   importantes.    (  Moréri  , 

édit.  de   1  J 

PLESSIS-PRASLIN.  (  /  oj  1  * 

CllHlSI  I   !..  ) 

Pl.l.i  RER,  chei  les  Hébreux, 

n'était    point    regardé    comme 

uni  faiblesse ,  et  on  regardait 
comme  un  mallieui  de  n'être  pas 
plaint  dois  ses  funérailles.  (Job. 
•7,  ir>.  Psal.  -7,  (>  j. 

PI  l  t  RE1  RS.PLEOREl  M  S. 
C'était  un  usage  parmi  1rs  llé- 
l»nu\  d'avoti  '!  ms  l.s  funérail- 
les des  pli  ni<  un  .1  des  pli  u 
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reuses  à  gage.  On  y  joignait 
aussi  des  joueurs  d'inslrumcns. 
Les  prophètes,  après  avoir  pré- 
dit quelque  malheur,  ont  ac- 
coutumé de  composer  un  canti- 
que lugubre,  comme  pour  être 
cliaoté  par  les  pleureurs  et  les 
pleureuses  au  jour  de  l'événe- 
ment^ Jerem.  9,  10,  17,  18  , 
20.  Ezech.  26,  17.  27,  2.32, 
p.,  etc. 

La  vallée  de  pleurs ,  vallis 
lacrymarum ,  dont  il  est  parlé 
(  83,  7),  signifie  dans  le  sens  mo- 
ral, ce  monde  et  les  désordres 
qui  y  régnent.  Mais,  à  la  lettre, 
cette  vallée  était  assez  près  de  Jé- 
rusalem ,  et  renommée  par  sa 
stérilité.  Elle  est  nommée  aussi 
le  lieu  des  pleurs  (Judic,  2,  5). 

Le  Psalmiste  marque  la  dis- 
position d'une  âme  pénétrée  de 
componction  ,  en  disaut  que 
ses  pleurslui  servent  de  nourri- 
tune  (  Psal.  79,  G  ).  Et  Isaïe, 
parlant  du  malheur  de  Moab, 
dit  :  Je  vous  arroserai  de  mes 
larmes....  Je  vous  enivrerai  de 
nus  larmes  '  Isaie  .  16,  9  ). 

Malachie  reproche  aux  Juifs 
d'avoir  couvert  l'autel  de  lar- 
mes ,  parce  qu'ils  avaient  été 
cause  des  larmes  de  leurs  épou- 
ses, qu'ils  avaient  répudiées  '•ans 

sujet  (  Malach.  a,  t"-  et  1  j). 

i'I.I.I  \\\\  M.  .  piètre.  Nous 
avOUS  île  lui  un  DiscOUfl  sur  la 

gloire  des  héros,  à   Paris  17  j~, 

111     1  9  .     elle/,    la     veuve     David 

|  .loin  d  d    des    Savans     '717- 
p<:.  6 

l'I  OAGl  I    .   /'/.  . .-.         Plu 
hiimi ,    Phwium  ci  Planatum  , 
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ville  ruinée  de  Sardaigne.  Elle 
était  située  sur  la  côte  septen- 
trionale, suivant  Ptolémée,  avec 
évêché  suffragant  de  Torre. 
Cluvérius  et  Baudrand  la  met- 
tent à  l'endroit  où  l'on  voit  au- 
jourd'hui un  petit  village,  qu'on 
nomme  Sainte-Reparate.  L'évè- 
clié  de  Ploague  fut  uni  à  sa  mé- 
tropole au  commencement  du 
seizième  siècle.  Voici  ses  évè- 
ques  : 

i .  Jacentinus ,  siégeait  en 
1090. 

2.  Pierre,  en  11 16. 

3.  Constantin  de  Vico ,  en 
11 36. 

/,.  Gualfredus,  en  1 1  3g. 

5.  Constantin  de  Lella,  archi- 
piètre  de  l'église  de  Torre,  en 
1170. 

<).  J... ,  en  1 176. 

7.  Obcrtus,  en  1287, 

8.  Rainier,  élu  en  1295. 

9.  IN...,  vivait  en  1398. 

10.  Pierre,  mort  vers  l'an 
i43o. 

11.  Sancles,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  siégea  douze 
ans. 

12.  Marc,  archiprêtre  de  l'é- 
glise de  Ploague,  en  devint  évê- 
que  L'an  i442- 

i3.  Nicolas  Basone,  archiprê- 
tre de  L'église  d'Othone ,  siégea 
l'an  1  \  \r. 

1  j.  Basile Gambano ,  succéda 
.1  N  h  (il as,  en  \\(\(\.  il  éi.ui  aupa- 
vanl  (  ii. moine  de  l'église  de 
Sorra. 

1  '.  Jean  de  I  ordoue,  dans  le 
1 M .  tutne  de  V  ait  ni  e,  de  L'Ordre 
de   s  uni  -Jérôme  ,    nomme  en 
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i4g5.  Après  sa  mort  l'évêché  de 
Ploague  fut  uni  à  l'église  de 
Torre,  sous  le  pape  Jules  11. 
(Sardin.  sac.  ,  p.  224.) 

PLOCSKO  ou  PLOCO  ,  Plo- 
cum,  Ploskum  et  Plaucum,  ville 
épiscopale  de  Pologne  ,  dans  la 
Maso  vie,  avec  titre  de  palatinat, 
sous  la  métropole  de  Genèse,  est 
située  sur  une  éminence  sur  le 
bord  oriental  ou  sur  la  rive 
droite  de  la  Vistule,  à  environ 
vingt-cinq  lieues  au-dessous  de 
Varsovie  ;  elle  est  partagée  en 
château  et  en  ville,  et  contient 
plusieurs  belles  églises.  La  ca- 
thédrale est  dans  le  château  ,  et 
auprès  de  la  cathédrale,  il  y  a 
un  collège  sous  la  direction  du 
chapitre,  qui  nomme  les  profes- 
seurs et  les  tire  de  l'université  de 
Cracovie;  les  jésuites  y  avaient 
un  autre  collège.  On  voit  encore 
dans  le  château  l'abbaye  de 
Saint -Sigismond  des  bénédic- 
tins delà  congrégation  de  Polo- 
gne, et  dans  le  faubourg  la  belle 
église  de  la  Magdeleine. 

PLOMB.  C'est  un  grand  prin- 
cipe en  chancellerie  romaine 
que  les  bulles  ne  sont  censées 
expédiées  que  quand  elles  sont 
plombées.  11  y  a  à  cet  effet  un 
moulinet,  et  un  officier  qu'on 
appelle  le  caissier  du  plomb,  au- 
quel on  paie  certains  droits.  Cet 

officier  n'est  pas  Le  seul  institué 

pour  la  formalité  du  plomb, 
c'e>l  une  espèce  de  tribunal 
Composé  de  divers  officien  dui 
foi  ment  deux  classes,    Les  uns 

BOnt  officiers  du  plomb,  les  .ai- 
lles du  registre.  Les  officiers  du 
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plomb  sont  le  président ,  les 
collecteurs,  les  maîtres  du  gon- 
falon  ,  lesquels  reçoivent  un 
droit  destine-  pour  le  radial  des 
captifs;  le  receveur  ou  caissier 
du  plomb,  et  le  plombateur  qui 
dépend  du  président. 

On  distingue  à  Rome  le  plomb 
de  la  chambre  d'avec  celui  de 
la  chancellerie.  Le  premier  est 
ordonné  et  béni  par  le  pape. 
L'autre  par  le  vice-chancelier 
ou  le  ié;;ent,  et  coûte  plus  que 
le  précédent.  Ces  plombs  repré- 
sentent d'un  cùlé  les  images  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  de 
l'autre,  celui  du  pape  qui  ac- 
corde la  grâce  :  Ponlificis  con- 
cedentis,  sine  qub  plumbo,  huila 
non  dicitur:  (Amydeniust/çj///. 
datarits  ,  < n/>.  i5,  n°  32.) 

PLOMBATEUB  ou  PLOM- 
R  ,  Piomb.ator,  officier  de 
li  (  h  nu  .Unie  romaine  ,  qui 
plombe  le* bulles,  c'est-à-dire, 
qui  y  met  les  sceaux,  lia  droit 
de  porter  la  soutane  violette  , 
et  i  si  néanmoins  amovible. 

PL0T1N0P0LÏ,  évêché  delà 
province  d'Haemimonl  ,  sous  la 
iik'i ropole  d'I laniatropolis.  Il  y 
.1  (  n  pour  évèques  : 

i .   Hiérophùe  ,  transféré  du 

I  i  ipezopolis  ,    suivant 

Socrate.  (  Hist.  ecclésiastique, 

I.  7,c  - 

•    Georges,  tous*  rfr  it  au  sep- 

i  iiiiii-  ion»  île.  [Or.  chr.  ,  t.  i  , 

p,    .  :, 

PLOVjEUSou  PLOVE  Nico- 
las .  i  I  imand,  doi  ti  ai  en  droit, 
.m  quinzième  siècle.  <  mi  a  de  lui 
dis    l  rai  tés  des    i  u  reine  os  de 
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l'Eglise,  du  sacrifice  de  la  messe, 
des  heures  canoniales,  de  l'ex- 
communication ,  de  l'interdit 
et  de  l'irrégularité  ,  imprimés  à 
Strasbourg  en  1498  ,  et  à  Paris 
eu  i5io.  On  lui  attribue  en- 
core des  sermons  imprimes  à 
Strasbourg  en  1  _{ç)5.  (  Dupin  , 
Table  des  Aut.  eccl.  du  quinziè- 
me siècle  ,  col.  go.{,  et  aux  add., 
col.  oS'.S.) 

PLUCI1E  (  Noël  ) ,  docteur  en 
théologie.  Nous  avons  de  lui  , 
le  Spectacle  de  la  nature ,  et 
l'Histoire  du  ciel;  le  premier  en 
5  volumes,  et  le  second  en 
2  volumes.  (  Journal  des  Sa- 
vans,  1733,  1735,1739,  17^6, 
17Î7  et  1750.) 

PLI  MARIUS,  un  brodeur. 
Il  eu  est  parlé  en  plusieurs  en- 
droits de  L'Exode,  à  l'occasion 
de  divers  ornemens  que  lit  faire 
Moïse,  soit  pour  le  tabernacle  ; 
soit  pour  les  prêtres.  Rnkamach, 
dont  se  sert  l'hébreu,  signifie 
I  roprement  un  ouvrage  de  plu- 
mes en  broderie.  Il  ne  parait 
pas  cependant  que  les  brodeurs, 
dont  p  n  le  L'Ecriture  ,  aient  mis 
des  plumi  s  en  us  ige  dans  leur 
ouvrage  ,  mais  de  la  laine,  du 
lin,  du  colon  1 1  de  l'oi  :  il  sem- 
ble donc  que  ce  mot  plurnarius. 
est  pi  is  seulement  à  cause  de  la 
variété  de  couleurs  qui  se  trou- 
ve  dans  la    brodi  1  i  1  ,    «  omine 

ilaus    les     plumes     des    ois.  .n.\. 

■  1.  16,  16,  etc.  a^ ,  16. 
3q  ,  > ,  28  /  i  1 .  .  le  *  !om- 
meiit  me  de  Dom  '  tlmet  sur 
l'Exode,  et  l'artù  le  Poljrmiia- 

II us.  ) 
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PLUMYOEN  (M.),  chanoi- 
ne gradué,  et  doyen  de  l'église 
cathédrale  d'Ypres  ,  a  donné  , 
•  Histoire  des  anciens  empires  de 
l'Asie  ,  jusqu'à  la  mort  de  Cy- 
rus ,  précédée  de  l'Histoire  du 
monde,  depuis  la  création  jus- 
qu'à la  dispersion  des  peuples  , 
servant  d'introduction  ,  iu-8°. 
(Journal  des  Sav.  i  -j4^0 

PLUTARQUE,  martyr  d'A- 
lexandrie, et  premier  disciple 
d'Origène  dans  le  troisième  siè- 
cle, était  frère  de  saint  Héracle, 
évoque  d'Alexandrie.  Il  fut  ar- 
rêté l'an  3oj,  ou  un  peu  après, 
durant  la  persécution  de  Sévè- 
re ,  et  eut  le  bonheur  de  sceller 
sa  foi  par  l'effusion  de  son  sang. 
C'est  ainsi  qu'il  devint  le  pre- 
mier martyr  de  l'école  d'Origène, 
comme  il  avait  été  le  premier 
de  ses  disciples.  F/église  l'ho- 
nore le  28  juin.  (  Eusèbe  ,  dans 
son  Histoire  ecclés.  ,  1.  6.  Bail- 
let ,  t.  2,  28  juin.) 

PLUTUS  (  Jérôme  )  ,  jésuite 
italien.  On  a  de  lui  :  de  Cardi- 
nalis  dignilale  et  offtcio  Hier. 
Pluli,  Presbj-t,  socivt.  Jes.  trac- 
talus,  additionibus ,  notis  et 
dîssertationibus  <^>j>ortuiii.s  auc- 
tus,  ac  distinctis  capiiibus  illus- 
trâtes ù.Jo.  Andréa  Triat  ar- 
chiepiscopo  Tyri editio  quar- 
to ceteris  exactior,  Ronue,  ex 
tjrpographiâ  Joannis  Zempel, 
l'j'jO,  in-'j".  (l'est  aue  quatriè- 
édition  du  Traité  du  père  l'Iu- 
tuv  qui  est  m  fort  augmenté, 
qu'il  peul  p  isser  pour  an  nou- 
vel ouvrage  -  nr  I ,  dignité  et  les 
fonction  ,  cl.     1nl111.il    i  Journal 
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des  Savans  ,  1746,  pag.  698 .  j 
PLUVIAL,  trabea  saera,  plu- 
vialis,  grande  chappe  que  por- 
tent les  chantres  à  la  messe  et  à 
vêpres,  et  l'officiant  à  la  proces- 
sion et  quand  il  encense.  Il  en- 
toure toute  la  personne,  et  est 
attaché  par  le  devant  avec  deux 
agrafes.  Autrefois  c'était  la 
chappe  ou  manteau  que  les  ec- 
clésiastiques et  les  religieux  por- 
taient à  la  campagne  pour  se 
défendre  de  la  pluie. 

PLUYE.  Il  semble,  par  quel- 
ques expressions  de  l'Ecriture , 
que  les  anciens  Hébreux  conce- 
vaient cjue  les  pluies  venaient 
de  certains  grands  réservoirs 
qu'ils  supposaient  être  au-des- 
sus des  cieux  ;  ce  que  Moïse  ap- 
pelle les  eaux  supérieures  oppo- 
sées aux  eaux  inférieures,  qui 
sont  celles  de  la  mer.  (  Forez 
Genès.  7,  11.) 

Les  auteurs  sacrés  parlent 
souvent  de  la  pluie  de  la  nou- 
velle saison,  et  de  la  pluie  de 
l'arrière- saison  :  imber  tempo- 
raneus  et  imber  serotinus.  Les 
rabbins  croient  que  la  première, 
nommée  en  hébreu  jerah ,  si- 
gnifie la  pluie  de  l'automne;  et 
la  seconde,  nommée  maikuseh  , 
signifie  la  pluie  du  printemps  : 
mais  il  paraît  qtM  leur  senti- 
ment est  plutôt  fondé  sur  ce 
que  les  Juifs  commencent  leur 

année  à  l'automne,  que  non  pas 

sur  la  vraie  signification  de  ces 

niuls,  maikuseh,  dérivant  du 
verbe  lakaseh,  qui  signifie  faire 
Vendange,  tarder,  différer,  re- 
cueillir le  raisin,  ou  l'herbe  «le 
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l'arrière-saison  ;  ce  qui  a  rap- 
port à  l'automne  et  non  au  prin- 
temps. (Deut.  ii,  î-î*  Osée,  6, 
3.  Dom  Calmet,  Dictionn.  de  la 
Finie.  ) 

Entre  les  autres  avantages 
que  Moïse  attribue  à  la  terre  de 
Clianaan  au-dessusde  l'Egypte, 
il  ne  manque  pas  d'y  mettre  les 
pluies  qui  y  tombaient  en  abon- 
dance à  l'automne  et  au  prin- 
temps; au  lieu  que  l'Egypte 
n'était  arrosée  que  par  les  dé- 
bordetnens  du  Nil  :  encore  fal- 
lait-il user  d'artifice  pour  faire 
parvenir  à  certains  endroits  les 
eaux  de  ce  fleuve.  (Deut.  1 1 ,  10 
et  ii.)  Dieu  promet  les  pluies  à 
son  peuple,  comme  une  des  ré- 
compenses de  leur  fidélité,  et 
les  menace  au  contraire  de 
pluiis  de  sable  et  île  poussière, 
plus  capables  île  dessécher  que 
do  rafraîchir  la  terre,  s'ils  de- 
viennent prévaricateurs.  (Levit. 
?.(),  3.  Deut.  28,  24- ) 

Les  Hébreux  comparent  sou- 
vent la  parole  et  le  discours  à  la 
pluie.  (Deut.  32,2.  Eccli.,  39, 

9-) 

r.MJ  MAT1QUES,  anabaptis- 

ipsi  nommés  du  grec  pneu- 

;//./,  esprit,  parce  qu'ils  se  di- 

itfll  éi  laires  du  Saint'  Esprit*  Ils 

rejettent  L'Ancien  et  le    Nou- 

ve.ni  Ti  statuent,    (.lovet,    t.     I, 

p.  471.  ) 

PNEI  MATOMAQ1  ES  .  an- 
1  ii  ns  bére* tiques  «pu  ont  été 
ainii  appi  lés,  pan  e qu'ils  niaient 

la    divinité    du    Saint-Esprit. 
(  Saint  Epipliaue ,  haer.  7 1 .   Ba- 
roniiis,  1  l'an  '•-  '•,  n 
POCt  l\Mi    Michel) de  ror- 
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dre  des  Servîtes,  naquit  à  Flo- 
rence en  iô35,  et  mourut  dans 
la  même  ville,  le  16  juin  i5;6, 
avec  la  réputation  d'un  habile 
théologien,  prédicateur  et  his- 
torien. 11  a  écrit  en  latin  et  en 
italien  divers  traités  dont  les 
principaux  sont  :  Hist.  Religio- 
sor.  servorum  B.  M.  Virg.  ab 
anno  I  233  ad  annum  1 566.  Marc 
magnum  sen'orum  B.  M.  Virg. 
Dilucidarium  in  regulam  D. 
Augustini.  Il  a  fait  aussi  en  la- 
tin un  catalogue  des  écrivains 
de  la  ville  de  Florence.  Luc  Fer- 
rini,  son  confrère,  y  fit  une  ad- 
dition de  prè;  de  deux  cents 
écrivains;  ce  recueil  va  jusqu'en 
i58c);  mais  il  pèche  partout 
dans  le  style,  et  presque  par- 
tout dans  les  faits,  liaillet,  Ju- 
gemens  des  Savans  sur  les  criti- 
ques historiens,  avec  les  notes 
île  M.  de  la  Monnoie.) 

POCOCK  (  Edouard  ) ,  célèbre 
théologien  anglais  ,  et  l'un  des 
plus  savans  hommes  dans  les 
langues  orientales,  qui  aient  pa- 
ru en  Europe,  naquit  à  Oxford 
le  8  novembre  160  \.  11  fut  élevé 
en  cette  ville  au  collège  de  la 
Madeleine,  où  sou  père  était 
bachelier  en  Théologie.  Il  alla 
ensuite  dans  le  Levant  pour  8*1 

perfectionner  dans  les  langues. 
De  retour  eu  Angleterre,  il  de- 
vint lecteur  en  .nain;  en  i63é 
dans  la  cl  Rire  Fondée  ci  tte  an- 
né. •  par  L'archevêque  La  ml 
pu  lit  l'envoya  en  i<>37  à  Cont- 
tantinople  pour  y  acheter  des 
manuscrits  orientas!  ,  et  lors- 
qu'il lut  revenu  .   on    lui  donna 

l  ■     'ii      le   Cbildrey,   dam  I 
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comté  de  Bercks.  En  16^8  il  fut  ques  d'Edouard  Pocock.  {Voyez 
nommé  professeur  en  hébreu,  Athen.    oxon.     Grotii    mânes,, 
et  chanoine  de  l'église  de  Christ  t.  r,  p.  199  ;  et  t.  2  ,  p.  817.) 
à  Oxford,  où  il  mourut  le  10  POCQUÈT  DE  LIVONN1ÈRE  I 
septembre     1691 .      C'était    un  (  Claude),  né  à  Angers  en  i65:> ,  < 
homme  recommandable  par  sa  se  fit  recevoir  avocat.  Après  plu-  ! 
capacité,  par  sa  douceur,  par  sa  sieurs  années  de  séjour  à  Paris  , 
modération  et  par  l'intégrité  de  il  retourna  à  Angers  en  1680,  et 
ses  mœurs.  Il  n'aiivftit  point  les  y  prit  une  charge  de  conseiller, 
disputes ,    et    parlait    toujours  M.   le  chancelier  Boucherat    le 
bien  des  autres ,  même  de  ses  nomma     professeur     du    droit 
ennemis.  Il  a  traduit  en  arabe  français  dans  la  même  ville.  Il 
le  traité  de  Hugues  Grotius  de  mourut  à  Paris,  le  i3  mai  1726, 
la  vérité  de  la  religion,  et  la  li-  âgé  de  soixante-quatorze  ans,  et 
turgie  de  l'Église  anglicane,  lia  fut  enlerrédans  l'église  de  Saint- 
encore  traduit  de  l'arabe  les  An-  Severin.   Ce  fut  lui   qui  dressa 
nales   dEutychius  ,    patriarche  les  statuts  de  l'académie  d' An- 
d'Alexandrie,  l'histoire  des  dy-  gers,  et  qui   fit  la  liste  des  aca- 
nasties  d'Abulpharage  ,  avec  un  démiciens  de  la  première  nomi- 
supplément;  la  préface  de  Moïse  nation.  Après  en  avoir  été  di- 
Maimonides  sur  la  Misna.  Il  a  recteur  et  chancelier,  il  en  de- 
publié  de  plus  une  version  des  vint    secrétaire    perpétuel.    En 
quatre  épîtres  syriaques  de  saint  1688,  il  remporta  le  prix  d'élo- 
Pierre,  de  saint  Jean  et  de  saint  fjuence  proposé  par  l'académie 
.lude,    tirées    d'un    manuscrit,  de  Ville-Franche   :  il  montrait 
avec  des  notes;  le  livre  intitulé,  dans  son  discours,  que  les  ada- 
Porta  Mosis ,    en    arabe    et   en  demies    des    belles-lettres     sont 
latin,   avec   diverses   notes   sur  non-seiilêment  établies  pour  àp*- 
plusieurs  endroits  de  l'i  criture;  prendre  à  bien  parler,  mais  en- 
un  traité  De  ratione  xtùriantium  cote  pour  apprendre  à  bien  tï~ 
in   Pentatèucho  arabico  lectio-  vre.  L'académie  de  Ville-Frnn- 
hutn;  Versio  ac notœ ad'Tograi  eue   le  mit  au  nombre  de  ses 
carmen    aràèfcum  ;     un    coin-  membres.    M.  Pocquet  fut  aussi 
mentaire  latin  sur  les  prophètes  plusieurs  fois  recteur  de   l'nni- 
Michée,  Mal.ichie,  Oséeeî  Jo'ëlj  versité  d' Angers, <■(  échevin  delà 
un  recueil  de  lettres  et   nu    ou-  même  ville.  Ses  ouvrages  sont  : 
rrage  intitulé  :    Wassecuth  Be-  1".  I  loge  de  M.  Pageau>  avocat j 
racoht.  M.  Léonard  Twels.  rec-  imprime  dans  le  Mercure",    a0, 
teur  des  paroisses  de  Saint-Mat-  Coutume  du  pa}s  et  du  duché 
1 1 1 1 .  u  et  de  Saint-Pierre  .'1  Lon-  d*Anjouico'nférée  avec  les  cou  in- 
du s,   ii   prébendier  de  Saint-     mes  voisines,  et corrigëe'surl'att* 
Paul,  lit.  imprimer  dans  cetfï    tien   original   manuscrit;  avec 
ville  en    1740,   en   •■    volumes    le  commentaire  de  M.  Gabriel 
in-folio,  les  ouvrages  théotogi-  du  Pineau  :  nouvelle  édition 
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revue  ,  corrigée  el  augmentée 
par  M.  Claude  Pocquet  de  Li- 
vonnière,  à  Paris,  1725,  in-fol., 
2  volumes.  3°.  Traité  des  fiefs  , 
à  Paris,  1729,  in-4°-  4°-  Règles 
du  droit  français,  à  Paris,  1730, 
in-12.  Le  fils  aîné  de  M.  de  Li- 
vonnière  a  eu  la  plus  grande 
part  à  cet  ouvrage.  (  Le  père  Ni- 
ceron  ,  t.  17  de  ses  Mémoires.) 

PODALTA,  ville  épiscopale  de 
la  province  de  Lycie,  sous  la 
métropole  de  Myre,  au  diocèse 
d'Asie  ,  située  près  des  sources 
du  fleuve  Xanllius.  Pline  , 
Etienne  et  les  Notices  en  font 
mention-  Nous  en  connaissons 
les  évêques  suivans  : 

1.  Callinicus,  assista  au  pre- 
mier coin  île  général  do  Cons- 
tant inople. 

?..  Aquilin  ,  souscrivit  à  la 
lettre  du  concile  de  Myre  à  l'em- 
pereut  Léon,  touchant  le  meur- 
tre de  saint  Proter  d'Alexandrie. 

3.  .le. in  r  '  ,  au  concile  de 
(  onstantinople ,  sous  Mendias. 

4.  Jean  11,  au  concile  île  IU10- 
tius.  (  Or.  <  hr. .  t.  1,  \>.  <)-'■'>.  ) 

PODERIS  ,    signifie    propre- 

nicnt  uni'  robe  II. lin  inle  ;  mais 
on  l'emploie  principalement 
pdirr  ni  irqui  1  rioe  aube  on  robe 
de  lin  qui  va  jusqu'aux  pieds. 
!..  s  prêtres  juiis  étaient  revêtus 
de  1  es  mu  tes  «le  1  •-!'■  s  dans  leur 
.1  r  .m  temple.  L'auteur  du  li- 
v  H'  de  l.i  .s  1  gesse  donne  aussi  le 
nom  de  poéU  r     1    1 1  robe  du 

;;|    ind-pi'l   Me,    .Ml    1  »  I  -   lie  I  l  ■  |  IL   lie 

lit   îles    s, Mlliell,  >   et    d, -s     ;i  e  - 

,M,:.  s    i  ieod.  i8,  i  :  ip.  il  , 

P0D0NSK1  ,   archevêché    de 
MoSi  o\  ic  uni    •  i  elui  de  Sai  ki. 
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{Voyez  Safiki.  Or.  cîir. ,  t.  r, 
p.  i3i7.) 

POEMANIUM,  siège  épiscopal 
de  l'Hellespont ,  sous  la  métro- 
pole de  Cysique  ,  au  diocèse 
d'Asie.  Pline  le  met  dans  la 
Mysie.  Il  y  a  eu  pour  évêques  : 

i.  Etienne,  assista  au  concile 
de  Chalcédoine. 

2.  Jean  ,  souscrivit  à  la  lettre 
synodale  des  évêques  de  l'Hel- 
lespont à  l'empereur  Léon,  tou- 
chant le  meurtre  de  saint  Proter 
d'Alexandrie  ,  et  le  concile  de 
Chalcédoine. 

3.  Mercurius,  assista  et  sous- 
crivit au  sixième  concile  gé- 
néral. 

4-  Léonce,  au  septième  con- 
cile général. 

5.  Nicéphore ,  au  concile  de 
Pholliius.  (Orient,  cl.r.  ,  t.  i, 
p.  769.  ) 

POETES,  POÉSflE.  Il  est  in- 
dubitable que  les  anciens  hé- 
breux avaient  des  poètes  ,  et  il 
nous  reste  encore  dans  L'Écri- 
ture grand  nombre  dë-'éVintiques 
et  d'autres  pièces  de  la  meilleure 
poésie.  Les  expressions,  les  senti* 

mens,  les  figures,  I  i  variété,  l'ac- 
tion ,  tout  v  est  Frappant  :  mais 
1<  srèglesdècettepoésie  rioussorit 
entièrement  inconnues.  |  l'nin 
Càfmel  ,  Diction  ti.  de  1 1  Bible.  ) 
l'oci.l.  ou  ROGGrO  l  i:  1G* 
C10LÎN1  ou  POGGE  !  L0R1  N- 
Tl\  ,  noinuii'  ordinairement  le 
r  .  m  .  i«:i  lire  de  plus 
p  ipes,  puis  chant .  lier  de  ! 
publique  de  Flojfèpce,  l'un  «les 
pins  beaux  exprits  el  des  plus 
s.v.ins  liouiines  du  quinzième 
le,   n  iquit  .1  Tel  1  «  -  N"\« . 
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dans  le  territoire  de  Florence, 
en  i38o.  Il  apprit  le  latin,  le 
grec  et  l'hébreu  ;  et  s'étant  ren- 
du à  Rome ,  où  son  mérite  l'a- 
vait fait  connaître ,  il  y  eut 
l'emploi  d'écrivain  des  lettres 
apostoliques ,  et  ensuite  il  fut 
secrétaire  des  papes  Jean  xxm  , 
Martin  v,  Eugène  îv,  Nicolas  v 
et  Calliste  m.  On  l'envoya  au 
concile  général  de  Constance  en 
i4 1 4 1  avec  Barthélemi  de  Mon- 
te-Pulciano,  pour  y  chercher 
d'anciens  livres,  et  il  y  déterra 
en  effet  plusieurs  manuscrits.  Il 
devint  secrétaire  de  la  républi- 
que de  Florence  en  i4<">3,  et 
mourut  en  cette  ville  le  3o  oc- 
tobre i459,  à  quatre-vingts  ans. 
On  a  de  lui  :  i°.  plusieurs  orai- 
sons funèbres  prononcées  au 
concile  de  Constance,  et  que 
l'on  trouve  dans  les  actes  de  ce 
concile.  2°.  Un  Iraité  de  varie- 
taie  fortunée.  3°.  Deux  livres 
d'épîtres.  4°-  Une  histoire  de 
Florence  en  latin,  in-/,.0,  pu- 
bliée avec  des  notes  en  1715  a 
\  cuise,  par  Jean-Baptiste  Re- 
canati ,  noble  vénitien,  et  pré- 
cédée de  la  vie  de  l'auteur.  M. 
Muratori  a  inséré  cette  histoire 
dans  h:  vingtième  tome  du  Vw- 
nnn  ilulii  <ti  um.  Le  traité  de 
vaffietate  fortunée,  en  quatre  li- 
vres, avec  cinquante  lettres  de 
!,f\",';e  ,  qui  n'avaient  point  en- 
core paru,  n'a  été  imprimé 
quYn  17::;  1  Parts,  in-[",  par 
les  Miins  do  l'abbé  Obvi,  bi- 
bliothécaire de  M.  le  cardinal 
île    I'.mIi m.       /  ',■)  ,  .     l.i    \  ie    du 

ir  M.  Rccauati.  /  • 
iiissi  Paul   Jove     in  elpff.  cçp. 
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1  o  ;  Philippe  de  Bergame  ,  in 
supplem.  chron.  a.  c.  i4 16  ; 
Poggiana  ,  par  Lenfant ,  et 
l'Histoire  du  concile  de  Cons- 
tance ;  le  Journal  des  Savans , 
1682,  1701,  1717,  1720,  1724, 
1735  et  1742.  ) 

POGGI  (  François-Marie),  gé- 
néral des  servites,  et  évèque  de 
San-Miniato  en  1703,  fit  impri- 
mer les  actes  d'un  synode  géné- 
ral qu'il  tint  dans  son  diocèse 
en  1707,  sous  ce  titre  :  Sjnodus 
diœcesana  miniaten.sis  ,  ce.le- 
brala  in  ecclesin  cathedrali,  sub 
auspiciis  D.  V.  M.  in  cœlum 
assumptee ,  alque  SS.  Christi 
Marlyrum  Genesii  et  Miniatis, 
ejusdem  ecclesiœ  diœcesisque  ti- 
tularium,  pariter  ae  tutelarium, 
1707,  in-40.  On  ne  peut  rien 
voir  de  plus  sage  que  ces  sta- 
tuts. (Journal  des  Savans,  170g, 
p.  749  de  la  première  édit. ,  et 
bb'()  de  la  seconde.  ) 

POGOIANA ,  siège  épiscopal 
de  la  province  de  Macédoine  , 
sous  la  métropole  de  Thessalo- 
nique,  au  diocèse  de  l'Illyrie 
orientale  ,  a  eu  les  évèques  sui- 
vans  : 

1.  Gabriel-  Martin  Crusius(//A. 
4,  litico-gr.,  p.  337)  rapporte 
une  lettre  de  ce  prélat  au  pa- 
triarche de  Constantinople  ,  où 
il  est  qualifié  archevêque  de 
Pogoiana. 

2.  Joachim ,  siégeait  vers  l'an 
1  7  20,. 

3.  lnili\  me,  en  f73»i.  (  f  '< 

chr, .  t.  2,  p.  o',. 

POIDS  .  est  un  instrument 
(pu  scil  à  foire  CODili litre  h  ;;im- 
Vité    des    choses,    et    CD     quelle 
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proportion    elle    est    dans    un          Plusieurs  savans  ont  prétendu 
corps  à  l'égard  «l'un  autre.  Ce  que  ce  poids  du  sanctuaire  était 
tenue  se  dit  aussi  des  corps  ré-  plus  fort  que  le  poids  ordinaire, 
glés  et  étalonnés  qui  servent  à  D'autres  ont  soutenu  que  celui- 
là  mesure  de  cette  proportion  ,  ci   était   plus   for!    que   le  pre- 
et  qu'on  met  dans  un  plal  de  la  inier.  Mais  ce  qui  parait  le  plus 
balance  ,    tandis    que   le    corps  certain,  c'est  que  ce  poids  était 
dont  on  veut  savoir  la  pesan-  comme     l'angle     auquel     ceux 
teur  est  dans  l'autre.  Le  droit  dont  on  usait  dans  le  commerce 
de  donner  ou  de  faire  donner  devaient  être  conformes.  'Dom 
des  poids  ne  devrait  appartenir  Calmet ,    Supplément   du    Dic- 
qu'au  roi  seul  :  cependant  au-  donnai re  de  la  Bible.  ) 
trcfois     ce     droit     appartenait         POIDS,  omis,   se  met   com- 
aux   seigneurs    hauts-justiciers,  munément  pour  une  prophétie 
On  sait  que  vendre  à  faux  poids  fâcheuse.   Omis  Babyloriis,  omis 
et  à    fau-.se    mesure  est  un   vol  deserli  maris,  omis  rallis  Visio- 
souvent' condamné  dans  les  li-  nis.  (Isaï,  i3.   i.  21,  i.  22,  1.) 
vies  saints,  et  qui  oblige  à  res-          La   pierre    de  poids ,     dont 
titution.  L'inspection  des  poids  parle     Zacliarie,     12,    3,     peut 
et  mesures  est  une  des  plus  iin-  marquer  les  pertes  qu'ont   fait 
portantes  attentions  de  la    po-  ceux  qui  ont  essayé  leurs  forces 
lice.    (   Voyez    sur   ce    sujet    le  contre    Jérusalem.     Il     nomme 
Dictionnaire  de  M.  Brillon,  aux  ainsi  cette  ville,   apparemment 
mots    Droits  seigneuriaux^  et  par  allusion  à  de  grosses  pierres 
Pof'ds  et  mesures.)  que  levai. Mil   à  l'eini   les  jeunes 

1M)  IDS-  h  H-R  01 ,  sont  les  hommes  de  la  Palestine,  pour 
droits  qui  se  lèvent  pour  le  roi  essayer  leurs  forces.  '  Dom  Cal- 
sur  toutes  les  mardi  mdiseS  qui  met,  ibiderh.  ) 
se  pèsent  lorsqu'elles  entrent  Le  poids  dit  four,  marque  le 
dans  les  ports  et  dan*.  1rs  w\\v<.  travail,  la  fatigue  dujourpen- 
Oe  droit  faisait  partie  du  domaine  dant  1 1  chaleur  *\u  midi.  (  Watt. 
du  roi,  et  les  contestations  qui  20.  12.) 

sni  v.-n  lient  i  .esnjet  et  lient  por-        T.r  poids  de  gloire  dont  parle 

tées  1  la  chambre  du  domaine ,  saint  Paul  (2  fcor.  (,   17),  est 

a  L'exclusion  de  la  «oui-  d.s.ii-  opposé  i  b  légèreté  des  maux 

des.    !>•  Perrière,  Dictionn.  de  de  cette  vie. 
DroH  et  de  Pratique,  au  mot        POIL  DE  CH  AME  Al  \    Saint 

Poid  Jean-Haptiste   était    vêtu    d'un 

POIDS  DC  5ANCT1  URE  ou  habit  de  poil  de  chameau   Mati 

POIDS  l>'    TEMP1  I.   Moïse  eu  3,  ;  .  c'est-à-dire, d'un  gros ca- 

parle  souvent  lorsqu'il  est  qoes-  melot  composé*  de  poil  de  cha- 

tion  de  marquer  un  poids  juste,  meaux ,  cl  non  pas  d'une  peau 

'    '"'.  1  ;.  •  1    /  •    i  de  <  liMiicui,  comme  1.  i  pein- 

^nm.  3,5o.  7,13,19  18,16,  etc  très  se  pi  usent  '.  h-  représenter 
i"  3 
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(  Dojn  Calmet  ,  Supplément.  ) 
I,es  écrivains  l'ont  plusieurs 
remarques  sur  les  poils  de  chè- 
vres et  de  chameaux.  (  Voyez 
Dom  Calmet,  Supplément  du 
Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

POILE,  se  dit  i°.  d'un  dais 
portatif  sous  lequel  on  met  le 
saint -sacrement  quand  on  le 
porte  par  les  rues  ;  20.  d'un 
drap  mortuaire  qu'on  met  sur 
un  cercueil  pendant  la  cérémo- 
nie d'un  convoi  et  d'un  enter- 
rement ;  3°.  d'un  drap  qu'on 
étend  sur  ceux  qui  se  marient 
pour  les  unir  ensemble. 

POILS.  Les  lévites,  au  jour  de 
leur  consécration,  et  les  lépreux, 
au  jour  do  leur  purification  , 
étaient  obligés  de  raser  tous  les 
poils  de  leurs  corps.  (  Num.  8  , 
7.  Levit.  14,  8,  q.  ) 

POILS  DE  CHÈVRES.  Moise 
en  employa  pour  faire  les  cour- 
tines du  tabernacle.  (Exod.  20, 
4  ,  etc.  ) 

POINT  D'HONNEUR,  consiste 
en  certaines  règles  et  maximes  , 
d'où  1rs  hommes  s'imaginent 
que  c'est  donner  atteinte  à  leur 
honneur,  que  d'y  manquer  à 
leur  égard.  Les  maréchaux  de 
France  étaient  juges  du  point 
d'honneur  entre  les  gentilshom- 
mes et  entre  ceux  qui  faisaient 
profession  deS  an  nés.  Cette  attri- 
bution de  jurisdictioa  était 
principalement  pour  empêcher 
h  s  duels  ,  dont  le  point  d'hon- 

iu  m   entre   les  gentilshommes 
est    presque   toujours  la  cause. 
./<)<■:  Duel;  voyez  aussi  l'é- 
dit  du  mois  d'août  i<»7<) ,  con 
firme  pu  celui  «lu  mois  de  m  in 
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1698;  et  la  déclaration  donnée 
à  Versailles  le  12  avril  1728; 
voyez  encore  le  Traité  du  point 
d'honneur,  imprimé  à  Paris, 
in-12  ,  chez  Élie  Josset  ,  en 
i675.) 

POINTS-VOYELLES.  Quoi- 
que plusieurs  savans  prétendent 
que  certaines  lettres  hébraïques, 
qui  ont  le  sort  de  nos  voyelles  , 
tinssent  autrefois  lieu  de  voyel- 
les en  cette  langue  ,  cependant 
comme  en  écrivant  ils  ne  met- 
tent pas  toujours  ces  voyelles  , 
et  lors  même  qu'ils  les  mettent, 
ces  lettres  ne  se  prononçant  pas 
toujours  ,  ou  ayant  tantôt  un 
son  ,  tantôt  un  autre  ,  étant 
quelquefois  brèves  et  quelque- 
fois longues  ,  ces  raisons  ont 
porté  à  inventer  quatorze  points- 
voyelles  pour  faciliter  la  lecture 
à  ceux  qui  n'en  ont  pas  une  ha- 
bitude longue  et  assidue. 

De  ces  points  qu'ils  mettent , 
tantôt  au-dessus,  tantôt  au-des- 
sous des  consonnes  ,  il  y  en  a 
cinq  longs,  cinq  brefs,  et  qua- 
tre très- brefs. 

Les  rabbins  font  remonter 
l'invention  de  ces  points  jusqu'à 
Moïse  ou  Esdras;  mais  ,  outre 
plusieurs  autres  raisons,  le  scru- 
pule qu'ont  encore  les  Juifs  de 
lire  les  livres  saints  dans  la  syna- 
gogue sans  (aire  usage  de  ces  sor- 
tes de  points,  semble  montrer 
assez  la  nouveauté  de  leur  in- 
vention ,  <pii  parait  ne  pouvoir 
être  plus  ancienne  que  l'établis* 
sèment  de  l'empire  ot  touiao  , 
temps  auquel  les  arabes  ont 
coimneucé  à  é<  1  ire.  (  Dom  Câl- 
in* 1.  I  '■<  '  ionuairc  <le  la  Bible.)  H 


POI 
montre  encore  la  nouveauté  des 
points-voyelles  contre  les  rai- 
sons des  deux  Buxtorf.  (Supplé- 
ment du  même  dictionn.  J^oy. 
aussi  le  Journal  des  Savans,  août 
175G,  p.  532.) 

POIREAU  ou  PORREAU,/w- 
rum ,  herbe  potagère  fort  con- 
nue. Les  Hébreux  dans  le  désert 
se  plaignaient  que  la  manne 
leur  causait  du  dégoût ,  et  re- 
grettaient les  porreaux  et  les 
oignons  d'Egypte.  (Num.  11, 
5.) 

POIRET  (Pierre),  fameux  théo- 
logien mystique,  de  la  secte  des 
protestans  et  grand  partisan  dos 
rèveriesd'Antoinettebourignon, 
naquit  à  Metz  ,  le  1 5 avril  1646, 
fut  ministre  à  lïeidelherg,  puis 
t    Vnvtill  ,  et  mourut  à  Rheins- 

,  près  «le  Leyde,  le  21  mai 
1719,  à  soixante-treize  ans.  lia 
procuré*  des  éditions  des  œuvres 
d'Antoinette  Bourignon,  de  ma- 
ri une  Guyon,  et  îles  autres  ou- 
vrages de  mysticité  qui  ont  fait 
le  plus  de  bruit.  Il  a  aussi  donné 
divers  ouvrages  de  sa  composi- 
tion comme  cogitationcs  ratio- 
utiles  de  Deo ,  animé  et  malo, 
eu  1677,  et  plusieurs  fois  réim- 
priméesavec  des  augmentations. 
I.'l  «  onomie  <li\  ine ,  ou 
mu  rersel  et  démontré  <!'-^ 

et  <li  s  desseins  de  Dieu  en- 
\  ci  s  lis  botnuies  ,  etc.  7  vol. 
m  8  \  en  1687.  I-  '  Paix  des  bon- 
11.  ^  âmes  dans  tou  •  les  partis  du 
.  liui  ianisrae,  ivec  plusieurspiè- 

<  onvenables  au  iuj<  1  ,  en 
1  <p,s  .m  1  ■  Les  l'un,  ipes  soli  - 
«1.  m!.-  1i  celigion  «  In étienne  ap- 
pliquée   1   l'éducation   des  en- 
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fans,   etc.    en    1705,   in- 12.  La 
Théologie  réelle  ou  la  Théolo- 
gie germanique  ,  avec  quelques 
autres  traités  de  la  même  natu- 
re ;    une   lettre  et  un  catalogue 
sur  les  écrivains  mystiques  ,etc. 
en  1700,  in-12.   De  éruditions 
triplici  ,    solida  ,    superjictarid 
etfalsd,  libri  très,  etc.    iGt)2  , 
1707,  augmentés.  De  érudition* 
solidâ ,    etc.,   en    1707,   in-/p\ 
Fides  et    ratio   eollata  ,    etc. , 
en    1708,  in-12,  contre  M.  Lo- 
cke et   quelques  autres;   il   n'y 
a    que    la  préface    qui   soit   de 
Poiret.  Idea  Theologiœ  chris - 
tianœ  ,    juxta    prinçipia     Ja- 
cobi Bohemi  (Hochni) ,  eu  1667, 
in-8°.    De  naturd  idearum 
origine  sua  repelitâ  ,    etc.,   en 
1711,  in-12.   La  Théologie  du 
cœur,  etc.,  en  1697,   2  tomes. 
Posthuma  ,  c'est    un    recueil  de 
traités  divers,   en    1721,  in- j  ■ 
Virtutum     christianoruni    insi- 
nuatio  factis,  en  1705.  Y'/.. 
giœ  pacificœ  et  myslieœ  idea  . 
en  1702.    Bibliotheca  mystica  , 
en  1708.  (Voyez  anonymi  épis- 
tola   ad  amiçum   de  mort 
scri/itis  P.  Poiretif  «1  ans  la  Bi- 
bliothèque de  Brème,  olass.  3, 
fascic.   1.   Eloge  de  Poiret,  à  la 
tête  «le  ses  œuvres  posthumes. 
Le  P.  Nii  iiinii.  s    t    j  , 

et  i<>.) 

l'(  HS<  M  •  signiBe  toul  venin  qui 
peut  procurei  la  morl  à  l'hom- 
me ,  s«nt  |  h  la  respiration  ou 
transpiration,  ^"it  par  une  pi  tic 
«ni  morsure  ,  soit  enfin  par  b 
bou<  he  '-n  bavant  ou  mangeant 
(  elle  manière  de  faire  inouï  ii 

Un  lioium    est  d'autant  plus  l>ar- 

3. 
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haie  et  plus  cruelle,  qu'on  ne  des  indices  considérables  qui  se- 

peu!    la  prévoir,  ni  s'en  défier,  tout   trouvés  véritables  et  coft- 

C'est   un   crime   capital  et  puni  foi  nicsàleurdénonciation,quoi- 

du  feu:  cette  peine  autrefoisavait  ([ue  dans  la  suite  les  personnes 

lieu  à  l'égard  de  ceux  qui  apprê-  comprises  dans  lesdites  dénon- 

taient  ou  qui  vendaient  du  poi-  dations  soient    déchargées  des 

son, exceptéceux  auxquels  il  était  accusations  ;  dérogeant  à  cetef- 

permis    d'en  apprêter   ou    d'en  fet  à    l'art.   73  de  l'ordonnance 

vendre,  si  Ion  ces  dispositions  de  d'Orléanspour  l'effet  du  poison 

la  déclaration  du  roi  Louis  xiv,  seulement,  sauf  à  punir  les  ca- 

donnéau  mois  de  juillet  1682.  lomniateurs  selon  la  rigueur  de 

L'article  4  porte,  que  ceux  qui  ladite  ordonnance, 
seront  convaincus  de  s'être  ser-  Par  l'article  5,  il  est  dit  que 
vis  de  vénélices  et  poisons,  se-  ceux  qui  seront  convaincus  d'a- 
rout  punis  de  mort,  soit  que  la  voir  attenté  à  la  vie  de  quel- 
mort  des  personnes  auxquelles  qu'un  par  poison  ,  ensorte  qu'il 
ils  auront  voulu  faire  prendre  n'ait  pas  tenuà  eux  que  ce  crime 
du  poison,  s'en  soil  ensuivie  ou  n'ait  pas  été  consommé  ,  seront 
non.  punis  de  mort. 

Par  le   même   article  ,   il  est  L'article    suivant  répute    au 

ordonné    que    ceux   qui  seront  nombre  des  poisons ,  non-scule- 

convaincus   d'avoir  composé  et  ment  ceux  qui  peuvent  causer 

distribué  du  poison  pour  em-  une   mort  prompte  et  violente, 

poisonner,  seront  punis  des  mê-  mais  aussi  ceux  qui,  en  altérant 

mes  peines.  peu  à  peu  la  santé,  causent  des 

De  plus  il  ordonne  que  ceux  maladies,   soit  que   lesdits  poi- 

qui    auront   connaissance  qu'il  sons  soient  simples,  naturels  ou 

aura  été  travaillé  à  faire  du  poi-  composés. 

son,  qu'il  en  aura  été  demaudé  En  conséquence  de  ce  ,  le  inè- 
et  donné,  soient  tenus  de  dénon-  me  article  défend  à  toutes  per- 
cer incessamment  ce  qu'ils  en  sonnes,  à  peine  de  la  vie,  même 
sauront  aux  procureurs  généraux  aux  médecins,  chirurgiens  et 
du  roi  ou  à  leurs  substituts  ,  et  apoticaircs ,  à  peine  de  punition 
en  <as  d'absence  bu  premier  of-  corporelle  ,  d'avoir  et  garder  de 

fn  ier    public   des  lieux  ,  à  peine  tels  poisons ,  simples  OU  prépa- 

d'être  extraordinai rement  pro-  rés  ,  qui,  retenant  toujours  leur 

cédé  contre  eux,  et  punis,  selon  qualité  de  venin,  et  n'entrent 

1rs  circonstances  el  l'exigeant  e  dans  aucune  composition  ordi* 

des  cas,  comme  fauteurs  et  coin-  naire,  ne  peut  servir  qu'à  nu  ne, 

pli<  rs  desdits  crimes*  el  sans  que  étant  de  leur  nature  pernicieux 

l<    dénonciateurs  soient  sujets  a  el  mortels, 
aucune 'peine ,  ni  même  aux  in-        h  l 'égard de  l'arsenic,  du  réal- 

téréts  civils,   lorsqu'ils  auront  gale ,  de  l'orpiment  el  dusubli- 

déclaré  el  articulé  'les  faits  ou  me,  quoiqu'il!  soient  poisons 
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dangereux  de  toute  leur  subs-  tous  ceux  qui  ont  droit  parleurs 
tance  ,  comme  ils  entrent  et  sont  professions  et  métiers  ,  de  ven- 
emplo\és  en  plusieurs  composi-  dre  ou  d'aclieter  des  susdits  mi- 
tions nécessaires,  pour  empè-  néraux,  de  les  tenir  en  des  lieux 
cher  qu'on  en  abuse,  l'article  7  sûrs,  dont  ils  garderont  eux - 
ordonne  qu'il  ne  sera  permis  mêmes  la  clef,  et  aussi  d'écrire 
qu'aux  marchands  qui  demeu-  sur  un  registre  particulier  la 
rent  dans  les  villes,  d'en  vendre  qualité  des  remèdes  où  ils  au- 
etd'en  délivrer  eux-mêmes  SCU-  ront  employé  lesdits  minéraux, 
lement  aux  médecins  ,  apoticai-  les  noms  de  ceux  pour  qui  ils 
res,  chirurgiens,  orfèvres,  tein-  auront  été  faits,  et  la  quantité 
turiers  ,  maréchaux  et  autres  qu'ils  y  auront  employée...- 
personnes  publiques  ,  qui  par  L'article  9  défend  auv  méde- 
leurs  professions  sont  obligés  cius,  chirurgiens ,  apothicaires, 
d'en  employer;  lesquels  néan-  épiciers-droguistes,  orfèvres, 
moins  .  en  les  prenant,  écriront  teinturiers  ,  maréchaux,  et  tous 
sur  un  registre  particulier,  tenu  autres,  de  distribuer  des  miné- 
pour  <vt  effet  par  Usdits  r.iar-  vaux  en  substance  à  quelque  per- 
ili.nnls,  huis  noms  .  qualités  et  sonne  que  ce  puisse  et  re,  et  sous 
demeures,  ensemble  fa  quantité  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
qu'ils  auront  prise  desdits  miné-  sous  peine  corporelle, 
taux.  Le  même  article  leur  enjoint 

Si,  au  nombre  desdits  artisans  aussi  de  composer  eux-mêmes 

qui   s'en  servent  ,  il  s'en  trouve  ou   île    faire   composer  en  leur 

qui  m  sachent  pas  écrire ,  les*  présence  par  leur  garçons,  les 

dits   marchands    écriront    pour  remèdes  où  il   devra  entrer  né- 

<  u\  ,  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  cessairement  desdits  minéraux  , 

ledit  article  7.  qu'ils  donneront    après   cela    à 

Huant    aux    personnes  iucon-  ceux   qui    leur  en  demanderont 

en.  s  auxditi marchands,  comme  pour  s'en  servir  aux  usages  ordi- 

jieuvent    elle    les    cliinii  ;;n us  et  lianes. 

les    maréchaux     des    bourgs    e!  I'ii   l'article   1  o,  défenses  sont 

villages,  le  même  article  or-  faites  à  toutes  antres  personnes, 
donne  qu'ils  apporteront  des  qu'aux  médecins  el  aux  apothi- 
certifieaU  en  bonne  forme,  con-  caires,  d'employer  aucuns insec- 
tenant  leurs  noms ,  demeures  el  tes  vénéneux  ,  comme  serpens  , 
professions ,  signés  «lu  juge  des  vipères  el  autres  semblables  , 
ln-m  ou  d'un  nota  ire  et  de  deux  sous  prétexte  de  s'en  "servir  à  des 
témoins ,  ou  du  curé  et  de  deux  médicamen»  ou  1  faire  des  ex- 
principaux habita nx  .  lesquels  périences,  el  sous  quelque  pré- 
oertincata  .i    attestation!    de-  texte  que  ce  puisse  êtrCjsSls  n'en 

liieiiiei  n:,l      (lie/       lesilits     mai-  ont     la     pet:ui>sinii     e\     ;     - 

chands  poui  Irai  A* '<  I  <  •  1   <■  par  écrit, 

Par  l'article  8,  H  nt  à         Les  articles  1 1  et  dernier  font 
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très-expresses  défenses  à  toutes 
personnes, de  quel  que  profession 
et  condition  que  ce  puisse  être, 
excepté  aux  médecins  approuvés 
et  dans  le  lieu  de  leur  résidence, 
aux  professeurs  de  chimie,  et 
aux  maîtres  apothicaires  d'avoir 
aucuns  laboratoires  ,  et  d'y  tra- 
vailler à  aucune  préparation  de 
drogues  ou  distillations,  sous 
prétexte  de  remèdes  chimiques, 
expériences,  secrets  particuliers, 
etc.,  sans  a  voir  obtenu  la  permis- 
sion par  lettre  du  grand-sceau  , 
présenté  icelles,  et  fait  déclara- 
tion en  conséquence  aux  juges 
et  officiers  de  police  des  lieux. 

Par  le  même  article  .  il  est 
aussi  défendu  à  tous  distilla- 
teurs, vendeurs  d'eau-de-vic  , 
de  faire  aucune  distillation  que 
celle  de  l'eau-de-vie.,  sauf  à 
être  choisi  d'entre  eux  le  nombre 
qui  sera  jugé  nécessaire  pour  la 
confection  des  eaux-fortes,  dont 
l'usage  est  permis;  lesquels  néan- 
moins ne  pourront  y  travailler 
qu'en  vertu  de  lettres  de  Sa  Ma- 
jesté du  grand-sceau,  et  après 
avoir  fait  leurs  déclarations  , 
à  peine  de  punition  exemplaire. 

Il  est  facile  de  voir  que  cette 
déclaration  a  été  faite,  non-seu- 
lement pour  punir  ceux  qui  sc- 
raienl  convaincus  de  s'être  ser- 
vis de  vi'néfiees  et  poison  contre 

la  vi  de  quelqu'un  ,  mais  en- 
core pour  ôier  toutes  les  occa- 
sions de  sfén  pouvoir  servir  pour 
un  si  funeste  dessein.  (  De  Fer 
rière,  Dit  tionn.  de  droit  e1  de 
pratique,  "i  mol  Poison.) 

POISSON     Nicolas  Joseph), 
prêtre  de  l'Oratoire  ,   natif  de 


POI 
Paris  ,  se  rendit  habile  dans  la 
philosophie,  les  mathématiques 
et  la  Théologie.  Il  fil  un  séjour 
assez  long  en  Italie ,  où  il  s'ac- 
quitl'estime  des  savans,  et  mou- 
rut à  Lyon  le  3  mai  17 10,  dans 
un  âge  avancé.  On  a  de  lui  une 
somme  des  conciles,  imprimée 
à  Lyon,  en  1706, en  2  vol.  in-fol., 
sous  ce  titre  :  Dclectus  actorum 
ecclesice  unù'ei'salis ,  seu  nova 
summa  conciliorwn ,  epistola- 
rum,  decretorum  sanclonmi pon- 
ii/icu?77,  capitularîum ,  etc.  gui- 
bus  Ecclesice  fides  et  disciplina 
niti  soient.  On  a  encore  de  lui 
une  relation  de  son  voyage  d'I- 
talie, dans  laquelle  il  parle  des 
savans  italiens  de  son  temps  ;  un 
traité  des  bénéfices,  et  un  autre 
sur  les  usages  et  les  cérémonies 
de  l'Kglise  ,  qui  sont  demeurés 
manuscrits.  (Salmon  ,  Traité  de 
l'élude  des  conciles,  pag.  275  et 
suiv.  617,  G21.  Journal  des  Sa- 
vans 1706,  pag.  385  de  la  pre- 
mière édition  et  817  de  la  se- 
conde.) 

POISSON  (N.),  cordelier,  fut 
définiteur-général  de  tout  son 
ordre,  puis  provincial  et  pre- 
mier père  de  la  grande  province 
de  France.  Il  se  distingua  par 
ses  talens  pour  la  prédication, 
et  par  le  brillant  éclat  de  son 
éloquence.  Il  prêcha  Pavent  à  la 
cour,  en  1710.  Nous  avons  de 
lui  l'oraison  Funèbre  de  monsei- 
gneur Louis  Dauphin  ,  pronon- 
cée dans  l'église  des  cordeliers 
de  Paris ,  le  18  aoûl  1 7 1 1 ,  (  1 
imprimée  in  \" ■  chez  J.  B.  Coi- 

gnard  .  et  celle  de  M  .    le  due  Je 

Boudera ,  maréchal  de  France  . 
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prononcée  dans  la  même  église 
en  17 12,  et  imprimée  chez  Louis 
Guérin  ,(in-4°.  Le  père  Poisson 
a  faitencore  imprimer  le  pané- 
gyrique de  saint  François  d'As- 
sise ,  qu'il  avait  prononcé  en 
1^32  dans  la  même  église  des 
Cordeliers.  Ce  discours  est  com- 
posé selon  le  goût  des  anciens. 
Les  auteurs  profanes,  les  Pères 
de  l'Église  ,  les  écrivains  ecclé- 
siastiques, les  poètes,  les  ora- 
teurs, les  philosophes  y  sont  ci- 
tés tour  à  tour.  Il  fut  très  criti- 
qué par  M.  Andry  dans  le  Jour- 
ii  il  des  Savans  i-3;>,  pag.  342. 
L'auteur  fit  a  cette  critique  une 
réponse  plus  que  singulière  , 
pour  justifier  cette  ancienne  mé- 
thode de  prêcher.  (Journal  des 
Savans  1  ^33  ,  pag.  3 ',2  et  suiv. 
Dictionnaire  portatif  des  prédi- 
cateurs.) 

POISSONS.,  héhr.  dag.  Les 
Hébreux  incitent  les  poissons  au 
nombre  des  reptiles.  On  a  très- 
peu  de  noms  hébreux  qui  mar- 
quent des  poissons  en  particu- 
lier. Moïse  se  contente  de  dire 
en  généra]  que  l'on  peut  manger 
de  lOUtei  sortes  de   poissons  de 

rivière,  d'étang el  de  mer,  pour- 
\  11  qu'ils  aienl  de  (écailles  et  des 
ailerons.     Levit.  1 1  .  <i  et  suiv. 

I ><  ut .    1  /|.  <),    10.) 

Poisson  .  qui   englouti!  Jo- 

n. iv  l.i  plupai  t  il  's  interprètes 

<  roienl  que  c'était  une  h  ileine, 

et  l'Évangile  se  sei t  du  mot  de 

cetm  .  <  1 1 1 1  lignifie  <  e  poisson  : 

L'hébreu  de  -'on  19  ne  le  si 

inl .  Ce  i|ui  donne  lieu 

île  douter  que  ce  fût  une  balei- 

[uelquei 
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uns  écrivent  que  cet  animal  a  la 
gueule  si  grande  ,  qu'un  hom- 
me à  cheval  pourrait  y  entrer 
commodément  ;  d'autres  disent 
qu'elle  a  le  gosier  si  petit  qu'à 
peine  un  homme  y  pourrait  faire 
passer  le  bras.  (Matth.  12,  40, 
Jonas,  2,  1.  Dom  Calmet ,  Dict. 
de  la  Bible.) 

On  demande  comment  les 
poissons  se  présentèrent  à  Adam 
pour  recevoir  leur  noms?  mais 
il  suffit ,  ce  semble  ,  pour  véri- 
fier le  récit  de  Moïse  ,  de  dire 
que  le  premier  homme  ou  ses 
descendans  les  ont  nommés  à 
mesure  qu'ils  vinrent  à  leur 
connaissance.  (  Dom  Calmet  , 
Supplément  du  Dictionnaire  de 
la  bible.) 

POL  A,  Pola  et  Julia-Pichas , 
ville  épiscopale  de  llstrie  véni- 
tienne sous  la  métropole  d'A- 
quilée,  est  située  sur  la  côte,  au 
fond  d'une  baie  ,  où  il  y  a  un 
port  fort  grand  et  fort  assuré,  à 
l'extrémité  méridionale  de  Lls- 
trie, à  quinze  lieues  nu  midi  de 
Capo  d'Jstria.  Elle  est  très-an- 
cienne, et  on  la  dit  colonie  des 
peuples  de  la  Colchide.  La  cathé- 
drale est  sous  L'invocation  de  la 
\  ierge  et  de  saint  Thomas.  L'é- 
vêque  réside  à  Galaî  ino  en 
été.  Il  v  .1  trois  maisons  reli- 
gieuses d'hommes  cl  une  d 
nédïi  Lines,  avc<  une  église  gn  c- 
que  dei  m  rvje  p  ir  deux  ou  trois 
caloyen  On  ne  <  <  >  1  n j» t *'  aujour- 
d'hui qu'en \  1  nts  babi- 
1  lus  .1  Pol  \  Sun  diocèse  e  t  fort 
étendu,  1 1  .1  éi.iit  autn  fois  pai 
l  igé  entre  les  \  1  uilienS  <  l  la  ni  ti 
■  ■H  d'     | 
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Kvéques  de  Pola. 

1.  Antoine. 

2.  Venerius,  assista  aux  con- 
ciles de  Rome,  sous  le  pape  Syin- 
maque,  en  5oi  et  5o2. 

3.  Adrien  ,  assista  au  concile 
d'Aquilée  en  079. 

4-   Maxime,  siégeait  en  590. 

5.  Potentius,  assista  au  coucile 
de  Latran  en  649. 

(i  Gyriaque,  assista  au  coucile 
tenu  sous  le  pape  Agathon  en  679. 

7.  Pierre,  occupait  le  siège  de 
Pola  eu  "]-?.  \. 

8.  Forlunat  ,  patriarche  de 
Grado,  lui  fait  administrateur 
de  l'é;;lise  de  Pola,  dans  le  temps 
qu'il  était  exilé  de  son  siège,  en 
bo6. 

9.  Jean  ,  était  évèque  de  la 
même  église  en  933. 

io.  Geiboldus,  Polonais,  as- 
sista an  concile  de  Ra venue  en 
en  9G7. 

1  1 .  Bel -laid  us,  évèque  de  Pola 
l'an  998. 

1  2.  Jean,  en   to3l. 

i3.  Adamans  ,  mourut  vers 
l'an  1075. 

:4-  Hellenardus ,  vivait  en 
.118. 

1  .'>.    Anl'roi,  m  1  1  mi 

16.  Varncrius,  en  1  i5o. 

1 7.  Philippe,  »  u  1 177. 

iS.    l'it'i  u  .  en   1  180.. 
19.    Piodiauus. 
"•     N...,  111  i?.iS 

21.  Ben  ri,  en  1  228 
■  •     \  illaume  ,  archidi  icw  «  i  <  - 

l'ol.i  ,    liil    fait   l'véque    de   cet  le 
i';;llv  Ji.il   <  .n:;;one  l  \,  (■'•    i  ;>  j\S. 
■_».3.    Mal  I  lui  11 ,  en   1  ■>, ,    ,  mon 

1  ni  en  1  " '  ■ 
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24-  Odon  ier,  de  Sala,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  , 
auparavant  évèque  de  Terral- 
bensis  en  Sardaigne  ,  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Pola  en  i3o2  ; 
il  passa  ensuite  au  siège  d'Ar- 
borea  ,  et  devint  enfin  archevê- 
ie  Pise,  en  i3i2. 

2a.  Odon  n,  fut  transféré  de 
l'église  d'Arborea  à  celle  de  Pola, 
en  i3o8,  à  la  place  du  précé- 
dent. 

26.  Guy  de  Fossombrone  ,  de 
l'Ordre  des  Camaldules,  élu  évè- 
que de  Pola  en  i32C),  fut  trans- 
féré au  siège  de  Concordia  en 
i33i. 

27.  Serge,  en  i33i,  mourut 
à  Avignon  en  i3  12. 

28.  Gratias,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  premièrement 
évèque  de  Dolcig'no,  fut  trans- 
féré à  Pola  en  i3  ii:  ,  et  mourut 
en  i3',9. 

29.  Léonard  ,  fut  nommé  à 
cet  évèché  en  «349,  e'  Passa  en' 
suite  à  l'église  de  Cliiusi,  en 
i353. 

30.  Benoît,  passa  de  le  v  ce  lié 
de  Chiusi  à  celui  de  Pola  en 
■  553. 

3i.  ISicolas,  occupait  le  siège 
de  Pola  en  1 374 • 

3a.  Guy  Meininus,  noble  vé- 
nitien ,  élu  évèque  de  Pola  en 
i383,  fut  transféré  à  l'église  de 
Vérone  en  1  ^09. 

33.   '  Wolipo  .  noble 

Vénitien  ,  uiouta  sur  !<■  siège  de 
Pola  en   1  { i<>.   Il  fut  tram 
.1  l'arcbevèi  Lé  de  Zara  eu  1  120, 

et  devint   patriarche   de    Gcttdo 
•  n   1  î'7 . 
34    Thomas  Thornassin,  \  é 
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nitien  ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  évèque  de  Citta-No- 
va ,  fut  transféré  au  siège  de 
Pola  en  1420;  il  permuta  en- 
suite cette  église  pour  celle  d'Or- 
viette,  en  i/t23. 

35.  François  de  Franciscis, 
passa  de  l'évêché  de  Modon  à 
celui  de  Polon  en  14^3. 

3G.  Dominique,  gouverna  l'é- 
glise de  Pola  depuis  1426  jus- 
qu'en 1  /j  5 1 . 

37.  Moïse  de  Buffarellis,  évê- 
que  de  Pola  en  i4^i>  fut  trans- 
féréà  l'église  de  liellunoen  1  ^65. 

38.  Michel,  mourut  cn*i497- 
3ç).     Altobellus     Averoldus  , 

d'une  famille  noble  de  Bresse, 
fameux  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit,  devint  évèque  de  Pola  en 
1  \tn.  Il  remplît  plusieurs  Léga- 
gations  foi  t  célèbres,  assista  au 
concile  de  Latran  en  i5i2,  et 
mourut  en  1 53a. 

(*>,  Jean-Baptiste  Vergerius, 
de  Gapo  d'Jstria,  fut  placé  sur  le 
liège  de  Pola  en  l53a;  ayant 
ensuite  embrassé  l'hérésie  de 
(ienevois,  il  fut  déposé  en  i5/(8. 

4i.  Antoine  l'^lius,  de  Campo 
distria,  fut  mis  ,i  la  place  du 

prêt  t'dent    en     l548  ;     il    devint 

ensuite  pati  iarche  de  Jérusalem, 
et  fut  transféré  à  l'éj;bse  de  sa 

pati  le  en    1  5"2. 

j  a  M  lit  dieu  ,  mourut  en 
.585. 

\'.\.  (  l.iude  .No/.omène,  de  <  li\  - 

pic .  lut  élu  évéqac  de  Pola  en 
1 584»  et  se  démît  de  cette  dignité 

en    ' 

j  |  '  m  m  bus  Sozomène,  sut  - 
céda  1  I  I  unie  en  i6o5,  et  mou- 
rut en  1618. 
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45.  Hubert  Testa,  de  Venise, 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
siégea  en  1618,  et  mourut  en 
1623. 

46.  Innocent  Serpa,  chanoine 
régulier  de  Latran,  devint  éve- 
que de  Pola  en  1624,  et  mourut 
peu  de  temps  après. 

47.  Rodulphe  Sforce  ,  de 
Padoue ,  fut  sacré  évèque  de 
Pola  en  1625,  et  mourut  en  fai- 
sant la  visite  de  son  diocèse,  en 
1G26. 

48.  Jules  Sarrasin  ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Vicence,  en  1627, 
mourut  en  1 64 1  - 

49.  Marin  Baduarius,  Véni- 
tien, de  l'Ordre  tic  Saint-benoît 
en  164.1,  mourut  en  i653. 

50.  Louis  Marcel,  Vénitien, 
auparavant  évèque  de  Sebenico, 
fut  transféré  à  l'église  de  Pola 
en  iG53,  et  mourut  à  Rome  en 
1661. 

5i .  Gaspard  Cataneo,  de  Vé- 
rone, docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit,  succéda  à  Louis  en  1662, 
et  mourut  la  même  année. 

5a.  Ambroise  Fracassinus  , 
d'une  famille  noble  île  Presse, 
docteur  en  Théologie,  inquisi- 
teur de  Venise,  fut  fait  évèque 
de  Pola  en  l663.  H  mourut 
la  première  année  de  son  épis- 
copat. 

',  ..  Bernardin  Corneaneus,\  <  - 
ni  tien,  docteur  en  L'un  et  l'autre 
droit,  chanoine  e1  l«  leur  public 

du    droit    civil  dans  l'université 

lie  Padoue,  fui  préi  osé  1  L'église 

<!e  Pol  i(iii  66  \  ,  et    mourut  eu 
iC.S.,. 

:  léonoi  P  igi  lli,  noble  «  1 
loyen  >\  an  Itidiarre  de  ^  u 
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gouverna  l'église  de  Pola  depuis 

1689  jusqu'en  1695. 

55.  Joseph-Marie  Bottari,  Vé- 
nitien, de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, docteur  en  Théologie, 
fameux  prédicateur  et  général 
de  son  ordre  ,  fut  nommé  à  l'é- 
vêché  de  Pola  en  i6g5.  {liai. 
sacr. ,  t.  5,  col.  474?  e'  *•  ioj 
col.  323.)  \ 

POLACCHUS  (Georges) ,  fleu- 
rit depuis  l'an  1610  jusque  vers 
l'an  i63o.  On  a  de  lui,  i°.  Traité 
de  la  puissance  du  pape  et  des 
prélats  dans  le  for  intérieur  ,  à 
"Venise  en  1625  et  1629.  20.  Ex- 
plication de  labulle  d'Urbain  vm 
pour  l'année  du  jubilé,  ibid., 
1625.  3°.  Ordre  et  cérémonies 
de  la  prise  d'habit  d'une  reli- 
gieuse ,  ibid.,  1612.  (  Dupin  , 
Table  des  Aut.  ccclés.  du  dix- 
septième  siècle,  col.  1905.) 

POLE  ou  POOLE  (Matthieu), 
savant  écrivain  d'Angleterre  au 
dix-septième  siècle,  naquit  à 
Vorck,  en  1624.  Il  fut  élevé  dans 
l'université  de  Cambridge,  puis 
incorporé  dans  celle  d'Oxford, 
et  devint  recteur  de  Saint-Mi- 
cliel-le-Quern  à  Londres  ,  en 
if'i'jH.  Ayant  été  chassé  de  sa 
pi  icc,  en  16(12,  il  si;  retira  en 
Hollande,  où  il  mourut,  en 
1O79.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges ,  donl  le  plus  connu  et  le 
j.!us  estimé  est  intitulé  :  Sj  n<>/>- 
çriticorum,  aliorumque  so>~ 
-  Scripturce  inlerprelum 
Minium  studio  adornata  à  Mat- 
ilnfo  Polo  londinenai ,  5  volumes 
.11  fol  .  iin|ii imés  1  Francfoi  1  . 
•  •11  1681  C'est  une  now  elle  édi- 
1  de  '  <  1  impoi  lanl  om\  i 
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qui  contient  en  abrégé  les  re- 
marques des  plus  sa  vans  criti- 
ques et  des  plus  habiles  commen- 
tateurs sur  l'Écriture-Sainte,  et 
surtout  celles  des  protestans. 

POLEMAR(Jean),  archidiacre 
de  Barcelone ,  et  docteur  de 
Vienne  ,  se  trouva  au  concile  de 
Bâle  en  i433,  et  y  harangua 
contre  let  hussites.  Henri  Cani- 
sius  a  donné  sa  harangue  au  pu- 
blic ,  sous  ce  titre  ,  de  civil/  do- 
minio  Clericorum.  (Bellarmin, 
de  Script,  eccles.) 

POLEMIENS ,  hérétiques  qui 
parurent  vers  l'an  3^3 ,  et  qui 
avaient  pour  chef  un  certain 
Polemius  du  côté  de  Laodicée , 
défenseur  des  erreurs  d'Apolli- 
naire. Sa  principale  erreur  était 
la  mixtion  qu'il  disait  avoir  été 
faite  du  Verbe  et  de  la  chair. 
Ses  disciples  furent  confondus 
avec  les  apollinaristes.  (Tliéodo- 
ret,  lib.  4 1  hœret.  fabul.  Baro- 
nius,  à  l'an  3-3.) 

POLEMONIUM,  ville  épisco- 
pale  du  Pont-Polémoniaque  , 
sous  la  métropole  de  Césarée. 
Ptolémée  la  met  près  de  la  mer, 
à  l'embouchure  du  fleuve  Tlicr- 
modoon.  Les  évêques  suivans  y 
ont  siégé  : 

j.  Arclius. 

2.  Jean  iei  ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

."».  taastase,  au  sixième  con- 
cile général. 

.j.  Domitius  .  sousci nii  atuj 

i  .mous  in  'l'rullo. 

r*.  Constant  in  ,  au  septième 
concile  général. 

(i.  Jean  11 ,  au  huitième  1  on 
«  de  el  au  conciliabule  de  Pho 
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tius.  {O riens  christ,  tom.  i,pag. 
5iG.) 

POLI  (Matthieu),  savant  écri- 
vain d'Angleterre,  né  à  Yorck  en 
1G24  ,  et  mort  en  Hollande  en 
167g  ,  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages, dont  le  plus  connu  et  le 
plus  estimé  est  celui  qui  a  pour 
titre,  Synopsis  crilicorum  ,  en 
5  volumes  in-fol.,  à  Londres  en 
166g  et  )6;4;  à  Francfort  en 
1694,  in-4°,  b  volumes;  et  en- 
core à  Francfort  en  170g,  en  G 
volumes  in-fol.  ,  avec  un  sup- 
plément pour  les  livres  apo- 
cryphes, et  avec  un  appendix 
très -utile  :  on  l'a  publié  de 
nouveau  dans  La  même  ville  en 
1712. 

POI.IW  \  ,  évêché  de  la  pro- 
vince  de  Macédoine,  sous  la  mé- 
tropole de  Tliessalonique  ,  au 
diocèse  de  l'Wyrie  orientale.  Les 
évêques  Suivans  y  oui  siégé  : 

1 .  Macaire  ,  souscrivit  à  la 
déposition  du  patriarche  Joa- 
sipli  en  \'A\\.  Il  y  est  qualifié 
évêque  de  Polianinceet  Bardio- 
ritarwn. 

?..  Gerasi me,  siégeai!  sous  le 
patri  irche  M«'t  rophanes. 

3.  Porphyi  ius,  assista  au  con- 
cile de  Constantinople  .  contre 
lis  n  nuis  de  (  lyrille  Lucaris. 
[Or.  ehr.,  t..  2,  p.  < t ■ .) 

POLH  LSTRO  .  Policastrum 
1  t  Polacastrum,  ville  épiscopale 
du  royaume  <!<•  Naples ,  <l  ms  la 
principauté  citéi  unie,  avec  litre 
de  dut  lié  ,  sons  li  métropole  de 
Sali  1  ne .  1  il  située  sur  le  golfe 
auquel  elle  donne  son  nota  l  Ile 
est  aujourd'hui  presque  dé*  1  te 
mie  du   m  iuvaii  air, 
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peine  y  reste-t-il  trente  habi- 
tans,  avec  la  cathédrale  de  l'As- 
somption. L'évèché  fut  érigé  en 
107g.  L'évèque  réside  au  bourg 
d'Orsa'ia  :  son  diocèse  consiste 
en  vingt-quatre  bourgs  et  vingt- 
neuf  paroisses.  Le  bourg  de  Ri- 
vello  a  une  paroisse  grecque  et 
une  autre  latine. 

Êvéques  de  Policastro. 

1 .  Pierre  Pappacarbonus(saint), 
de  Salerne ,  religieux  du  monas- 
tère de  Cavi,  fut  fait  évêque  de 
Policastro  à  la  demande  du  clergé 
et  du  peuple,  et  de  Gisulphus, 
prince  de  Salerne.  Ce  digne  pré- 
lat ne  gouverna  pas  long-temps 
son  église  ;  il  s'en  démit  peu  de 
temps  après  sa  nomination,  et 
retourna  dans  son  monastère  , 
dont  il  devint  abbé  par  la  dé- 
mission du  vénérable  Léon  ,  en 
1079.  11  assista  en  cette  qualité 
;iu\  conciles  de  Beneventetde 
Melfi  ,  et  obtint  d'Urbain  11  , 
dont  il  avait  été  précepteur  , 
L'usage  de  La  mitre,  qui  n'avait 
pas  encore  été  accordé  aux  ab- 
bés de  Cùvi.  Pierre  se  démit 
aussi,  en  1118,  de  son  abbaye , 
pour  vaquer  plus  Librement  aux 
exercices  «le  piété ,  et  y  lit  tant 
de  progrès,  qu'il  fut  mi-*  an 
nombre  des  saints  après  s  1  mort, 
qui  arriva  le  ',  m  1rs  1 1 

■>.  Lrnaud  ,  gouvei  nail  L'é- 
glise d<-  Poli<  istro  in  1  1  mi.  On 
ne  1  '.it  point  qurls  furent  ses 
successeurs  pendant  un  siècle. 

...  n        <  et  évêque  ,  dont  on 
ignore  le  nom  .  siège  ut  sous  In- 
il  m  ,  en  1  ■  1  1 . 
Guill  mine  de   Liccio ,  de 


44  pol 

l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Policastro 
vers  1222. 

5.  N...,  archidiacre  de  l'église 
de  Policastro,  fut  élu  par  la  plus 
petite  partie  du  chapitre.  On  ne 
sait  point  si  cet  évèque ,  dont 
l'élection  fut  cassée  par  Gré- 
goire îx,  prit  possession  de  ce 
siège,  ou  si  l'on  en  nomma  un 
autre  à  sa  place,  ainsi  que  l'avait 
ordonné  le  même  pape  Gré- 
goire îx  par  sa  lettre  du  5  sep- 
tembre 1237. 

G.  Jean  Castellomata,  d'une 
famille  noble  de  Salerne  ,  fut 
préposé  à  l'église  de  Policastro 
par  Innocent  iv ,  en  i25_j.  Cet 
évêque  ne  siégea  pas  long-temps 
car,  en  1 256,  il  avait  déjà  un 
successeur. 

7.  Marius,  succéda  à  Jean,  et 
fut  transféré  presqu'en  même 
temps  à  l'église  de  Saint-Marc 
dans  la  Calabre  ,  en  1256. 

8.  Fabrice  ou  Fabien,  fut 
transféré  de  l'évêché  de  Saint- 
Marc  à  celui  de  Policastro,  en 
1 250'. 

9.  Barthélemi,  en  1278. 

10.  Thomas,  mourut  en  [356. 
il.  François  Capograssus ,  de 

Salerne,  doyen  de  L'église  de 
Ctpoue,  devint  évèque  de  Poli- 

castro  sous  l/anoo  nt  iv ,  en 
[356. 

12.  Nicolas,  de  L'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  siégea  dans  le 
te  inpsduschisme  de  Clément  vu. 

Il    lut    |  rivé    de    lV|nv  oji.il   MI 

1  1 1» lia  m  pom  l'être  rangé  «lu 
pai ii  da  L'antipape  ,  mail  ayant 
ensuite-  renom  é  au  m  bisrac  ,  il 
lui    rétabli  inr  son    siège  ;  ir 
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Boniface  îx ,  en  i4o3,  et  mou- 
rut en  i4«7- 

i3.  Luc  de  Rocca  Contrata  , 
du  même  Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs ,  qui  avait  été  nommé  à 
la  place  de  Nicolas,  en  i3g2,  fut 
transféré  à  l'église  de  Relcastro, 
en  i4o3,  et  Nicolas  reprit  en 
même  temps  son  église  de  Poli- 
castro, comme  nous  avons  dit 
ci-dessus. 

i4-  Nicolas  ,  abbé  du  monas- 
tère de  Sain-Jean  ad  Pirum , 
de  l'Ordre  de  Saint-Basile,  dans 
le  diocèse  de  Policastro,  fut 
placé  sur  ce  siège  sous  Martin  v  , 
en  1 4  1 7  ,  et  mourut  en  ï  438. 

i5.  Jacques  Lancellotus  , 
doyen  de  l'église  de  Tropea , 
succéda  à  Nicolas  ,  en  1 438  ,  et 
mourut  en  1 44^- 

16.  Charles,  Napolitain,  fa- 
meux théologien  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin  ,  fut  élevé  à  la 
dignité  d'évêque  de  Policastro 
par  Eugène  iv,  en  i4/j5. 

17.  Jérôme  de  Vinea,de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  en 
i455. 

18.  Henri  Languardus,  du 
même  Ordre  t\cs  Frères  Prê- 
cheurs, confesseur  du  roi  de 
Naples  ,  fut  fait  évèque  de  Po- 
licistio,  en  14.68.  Il  fut  trans- 
féré à  l'évêché  d'Acherontie  ,  en 

m.  Gabriel  Aliilius,  de  Luc* 
qu<  -  1 1  il  n  le  poète  ,  très  »aoi  re- 
dite à  la  cour  de  Naples,  pré- 
cepteur du  jeune  roi  Ferdinand, 
lut  nommé  à  L'évêché  de  Poli- 
1  1  1 1 0  par  Sixte  i\ ,  en  1 171  • 
Gabriel,  devenu  évèque  ,  s*ap 
pliqu  1  1  '.    études  pins  »éi ieu« 
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■es  et    plus  convenables  à  son  dînai ,   fut   administrateur     de 

Haï.  que  celle  <le  la  poésie,  et  l'ér êché  de Policastro ,  en  i54s, 

■ou rut  avec  la  réputation  d'un  et  s'en  démit  l'année  d'après. 

tarant  prélat ,  en   i^Bj.  3o    Nicolas-François  de  Mas- 

20.  Jérôme  Almensa,  vertueux  senella  ,  Napolitain,  nommé  en 
•t  savant   dominicain,  succéda  1 543 ,  mourut  en  1577. 

1  Gabriel,  en  i'jSi.  Il  était  aussi  3î.  Louis  Bentivogfio,  çTune 

or  t  estimé  du    roi  de   Naples ,  famille  noble   de   Pologne,  ré- 

|ui  le  ebargea  de  plusieurs  em-  férendaire  de  l'une  et  de  l'autre 

•lois,  et  le  nomma  son  auibas-  signature  ,  fut  placé  sur  le  siège 

«deur  auprès  du   pape  Alexan-  de   Policastro,    en   1577.    "  ^ 

lie  \i.  Jérôme  mouiut  à  Rome,  transféré  à  celui  de  Citta  di  Cas- 

nél.it  du  sacré  palais,  en   1 49^-  tello  ,  en  i58i. 

21.  Gabriel  Guidanus,  gou-  32.  Ferdinand  Spinelli ,  d'une 
cernait  l'église  de  Policastro,  en  ancienne  et  illustre  famille  de 
i.|03.  Naples,  éVèqne  de  Nicastro,  fut 

22 Cardinal  d'Aragon  ,  transféré  à  l'église  de  Policastro 

ut  la  même  église  en  commen-  en  i58i. 

le  après  1»    mort  ou    la  démis-  33.    Philippe  Spinelli,   cardi- 

fciion  de  Jérôme  ,  et  s'en  démit  nal .  gouverna  la    même  église 

rvec  regrès,  en  1509.  après  Ferdinand.  Il  passa  ensuite 

23.  Bernardin  Laurent,  de  au  siège  d'Aversa  en  16  5 
Spolette,  siégea  en  i5oj,  et  3J.  Hilaire  Cortesins ,  de  Ifa- 
mourut  en  l5l6.  pies,  vertueux  et  savant  clerc 
-}\.  Jean  ,  de  Naples,  en  i5iC>.  régulier  théatin  ,  ▼îcaire-géné- 
l'ynliiis  \lo\Miis  ,  éréqne  r,,l  ,lu  cardinal  Spinelli,  fut  fait 
de  Policastro  ,  se  démit  de  son  évêque  de  cette  église  par  le 
siège,  en  i53i.  pape  Paul  v.  en  i6o5.  H  mourut 
?.(>.  Benoit  Accoltus.  eardinal,  en  1608,  et  laissa  plusieurs  mo- 
lli chargé  de  l'administration  Qomens  <!<■  son  érudition. 
le  cette  église ,  en  1 53 1,  et  s'en  35,  Antoine  Sanctorius,  oc- 
démii  sous  Paut m i  en  i5  cttpa  le  siège  de  Policastro  de- 

?.-.    \ielié-M  iiiineii    Palme-  puis  l*an  1610  jusqu'en  1629, 

rius ,  cardinal ,  succéda  à  Benoit  Urbain  Péliceus,  d  Àqui- 

dam  l'administration  de  la  mê-  la,   docteur  en   l'un  et  l'autre 

me  église,  en  i535    II  mourut  droit,   fut   placé   sur  l«-  même 

•  pu-  1  frbain  vuî ,  en  i63o. 

10.  Fabrice  ou  Fabius  Àrcella,  [1  tint  le  synode  diocésain,  en 

d'une  famille  noble  «le  [Tapies,  i63a,  et  mourul    >  li   Beur  de 

lui  transféré  de  l'évêché  de  Bis-  ion  âge,  en   i635    II  laissa  «les 

.  1  celui  de  Policastro  ,  écrits  assez  est  in* 

•n  1 537  ,  et  t'en  démit  cinq  ans  V    Pierre  Magrî,   succédai 

.ip,,s  Urbain  ,  en    i633 .  el    mourut 

iq   Hubert  de  Gambara ,  car-  ioui  Innocent  x,  en  i<»5i. 
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38.  Philippe-Jacques,  d'une 
famille  noble  de  Messine  .  doc- 
teur en  Théologie,  devint  évè- 
que  de  Policastro ,  en  i652.  Il 
tint  son  synode  en  1 605 ,  et 
défendit  avec  beaucoup  de  fer- 
meté les  immunités  ecclésiasti- 
ques. Il  se  démit  de  son  évêché 
en  167 i . 

3g.  Vincent  de  Sylva  ,  d'une 
famille  noble  d'Àversa ,  origi- 
naire de  Naples  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs ,  après  avoir 
exercé  quelques  charges  hono- 
rables dans  son  ordre,  fut  nom- 
mé à  l'évèché  de  Policastro  ,  en 
1671.  Il  tint  d'abord  son  syno- 
de, dont  les  ordonnances  sont 
encore  en  vigueur  aujourd'hui. 
Il  soutint  aussi ,  avec  une  cons- 
tance inébranlable,  les  droits 
de  son  église  ;  ce  qui  lui  attira 
bien  des  chagrins  ;  et,  de  peur 
qu'il  ne  lui  arrivât  quelque 
chose  de  pis  ,  il  fut  transféré  à 
l'église  de  Calvi  par  Innocent  xi, 
en  167g. 

4o.  Thomas  de  Rosa  ,  fut 
transféré  de  l'évèché  de  Santo- 
Angelo  di  Lombardi  et  de  Risac- 
cia  à  celui  de  Policastro,  en 
1  (i^f).  Ce  prélat  fit  paraître  beau- 
coup de  vertu  et  de  zèle  dans  le 
gouvernement  de  son  église;  il 
termina  les  différends  qui  étaient 
survenus  entre  son  prédécesseur 
et  Fabrice  Clrrafa ,  comte  «le 
Salerne ;  mit  au  jour  de  savans 
ouvrages  .  et  mourul  <'n  1695. 

4  1 .  Hyacinthe  Camille  Mara- 
deus,  siégea  après  Thomas  de 
Rosa ,  en  i<>< ,.,.  (.'(■lui  mi  prélat 

pieUX  ri  s ,iv. ml  ,   il  avait   été    m- 

|)  iravant    vicaire  -  général    di 
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évèques  de  Tarente,  de  Saint- 
Marc,  de  Cassano  et  de  Salerne. 
Il  mourut  en  i-o5. 

42.  M.  Antoine  de  Rosa,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit  , 
chanoine  et  économe  de  la  mé- 
tropole de  Naples,  sa  patrie,  fut 
préposé  à  l'église  de  Policastro 
en  1705.  Il  la  gouverna  avec  une 
sollicitude  vraiment  pastorale  , 
et  essuya  beaucoup  de  fatigues 
dans  l'exercice  de  son  ministère. 
Il  défendit  constamment  les 
droits  de  son  siège  contre  le 
comte  de  Policastro,  et  mourut 
en  faisant  la  visite  de  son  dio- 
cèse ,  en  1709. 

{0.  André  de  Robertis,  illus- 
tre par  la  noblesse  de  son  sang 
et  par  l'éclat  de  ses  vertus  ,  ar- 
chevêque de  Raguse  sous  Clé- 
ment xr,  en  1708,  fut  transféré 
à  l'église  de  Policastro  ,  en  17  i3. 
(liai.   sacr.  .  tom.  7,    p.  b\u.) 

POUDORI  (D.  Pierre) ,  publia 
à  Urbin,  en  1781  ,  la  vie  du  pa- 
pe Clément  xi ,  en  1  volume  in- 
folio. 

POL1EN  ,  martyr,  et  compa- 
gnon de  saint  Némésien.  (7  oj-. 
ËTjËMÉSlEN.  ) 

POLICE  ,  vient  du  mot  grec 
polis,  qui  signifie  une  cité, 
d'où  dérive  polilia,  qui  signifie 
le  règlement,  gouvernement  et 

bon  ordre  d'une  cité.  Ainsi  po- 
lice se  prend  communément 
pour  L'ordre  qui  s'observe  dans 

une  ville  ou  dans  un  lieu  ,  pour 

y  maintenir   la   discipline,   et 
empêcher  les  forfaits  et  les  dés- 
ordres. Ce  bon  ordreconsiste 
à  entretenir  la  nel  teté  et  la  su- 
dans  une  \  die,  L'abondance 
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des  denrées  nécessaires  à  la  vie  , 
l'observation  des  statuts  des 
marchands  et  artisans;  2°.  à 
réformer  les  abus  du  commerce  ; 
3°.  à  empêcher  le  scandale  pu- 
blic ;  4U-  à  retrancher  le  luxe  , 
les  lieux  de  débauche  et  les  jeux 
défendus.  {  T'oyez  le  Traité  de 
la  police  ,  par  M.  de  la  Mare.  ) 
POLICE  DES  HÉBREUX. 
(  Voyez  Sanhédrin  ,  Tribunaux  , 
Juges.  ) 

POLIGNAC  '  Melchior  de  ) , 
célèbre  cardinal  ,  arche véque 
d'Ausch  ,  naquit  au  Puy-en-\  e- 
lay,  le  n  octobre  1661,  de 
Louis  Armand  ,  vicomte  de  Po- 
li;;mc  ,  d'une  des  plus  anciennes 
maisons  de  Languedoc.  Il  fit  ses 
éludes  à  Paris  avec  distinction  , 
et  fut  reçu  de  L'Académie  fran- 
,  eu  1704 1  ('°  celle  il.  •< 
sciences ,  en  171  j,  et  de  celle 
des  belles-lettres,  eu  1717.  Il 

mourut  le  20  novembre  17  [1  , 
de  quatre-vingts  ans  ,  après 
avoir  pa^sé  une  partie  de  sa  vie 
c!  tus  les  plus  importantes  négo- 
ciation*. On  a  de  lui  un  poëme 
latin  ,  sons  le  titre  d'Anti-Lu- 
.  qui  consiste  en  huit  li- 
vres 1  omblets,  qui  sont  de  mille 
douze  on  1  reize  «  euts  vers  cha- 
ton. Il  en  loi  ma  le  projet  ensui  - 
te  d'un  entretien  qu'il  eut  rv<  i 
I'  fameux  Bayle,  et  il  y  réfute 
lis  argument  d'Epicure,  de  Lu- 
1 1  des  sceptiques  ,  contre 
lis  vérités  «le  I  «  religion  et  de  la 
monte .  que  «  el  auteur  tâche 
«le  l  ûre  valoir  dans  sou  Di(  tion- 
111111'.    M .    Bougainvillc ,  secj 

lémie  des  l>.  Iles- 
donné  un     bi  I!     Ira- 
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duction  française  de  ce  peënae 
du  cardinal  de  PoliQnac.  {Voyez 
l'éloge  de  ce  cardinal,  que  M.  de 
Mairan  lut  à  l'assemblée  publi- 
que à  l'académie  royale  des 
sciences,  le  24  avril  1742,  et 
qui  a  été  imprimé  la  même  an- 
née. ) 

POLIO  ANO,  Polinianum  et 
Pulinianum ,  ville  épiscopale 
d'Italie  dans  le  royaume  de  JS~a- 
ples,  sous  la  métropole  de  Bari, 
est  située  sur  la  côte  de  la  terre 
de  Bari ,  à  deux  lieux  de  la  ville 
du  même  nom.  Elle  contient 
quatre  milles  âmes  sous  la  seule 
paroisse  de  l'Assomption  ,  qui 
est  la  cathédrale.  Son  diocèse 
consiste  dans  cette  ville  ,  hors 
laquelle  on  voit  une  abbaye  de 
filles  de  l'Ordre  de  Citeaux,  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre. 
/  'ques  de  Polignàno. 
•       1.  Pierre. 

2.  Richard,  en  io35.  On  ne 
sait  point  quels  furent  ses  suc- 
cesseurs jusqu'à  l'an   1  io3. 

3.  Richard  11 ,  en  1  io3. 

\.  Ambroise  .  en   I116. 

.'>.  Bonayi  nture .  en   1  1  [o. 

ii.  M ayon  .  en  1  1 70. 

7.  Lrpinus .  assisl  1  au  con<  de 
de  I.  itr  m  ,  sous  Alexandre  m, 
en  1  1  71). 

H.  Processus,  siégeait  vers  l'an 
1  ig5. 

i).  11. m  hedus  .  ■ 

10.  Guillaume  .  en  1  I18  .  ..- 
sist  1  i  1 1  1  onséi  1  itiou  de  l'égli- 

lliédi.de    de  ni 

1 1 .  Matthieu  ,  die  l'(  'i  .lie  -I, 
Frères    Prè<  Leurs  ,   inquisiteui 

lUincdeNapl 
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évèque  de  Polignano,   en  i33o. 

12.  Bonajunta  ou  Bonaven- 
ture  de  Boscholis,  d'une  famille 
noble  de  Florence  ,  siégeait  en 
i332. 

i3.  Guillaume  il ,  en  1 34  J • 

i4-  Eonavinus  ,  en  1343. 

i5.  Nicole  ,  de  l'ai i  ,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs ,  en 
i348. 

î6.  Nicolas,  abbé  et  chanoine 
de  Ta  rente  ,  chapelain  du  pape, 
fut  fait  évèque  de  Polignano  par 
Urbain  v ,  en  i363,  et  mourut 
après  l'an  i3n6. 

17.  Paul  ou  Pavo  de  Griffis , 
d'une  famille  noble  de  Giove- 
nazzo  ,  fut  sacré  évèque  de  Poli- 
gnano par  Urbain  vi ,  en  1 378. 
Il  fut  envoyé  nonce  apostolique 
en  Bohème  ,  par  le  même  pape, 
en  1 38,|  >  e*  Passa  ensuite  à  l'é- 
glise de  Tropea,  sous  Boni  face  îx, 
en  1390. 

18.  Lupulus  de  Lacu,  cha- 
noine de  Monopoli,  fut  placé 
sur  le  siège  de  Polignano  par 
Boniface  ix  ,  en  1390.  Il  mourut 
ou  fut  transféré  à  un  autre  siè- 
ge la  première  aimée  de  son 
épiscopat. 

H).  Ange  ou  Anglonus  ,  occu- 
pa le  même  siège  depuis  l'an 
1391  jusqu'à  L'an  1 4"  »  1  qu'il 
pass.i  à  l'église  d'An, igni. 

20.  François,  administrateur 
de  lévèché  dePrenest,  lut  nom- 
mé à  celui  de  Polignano ,  en 
1  '(oi  ,  mais  il  mourut  avant  son 
1  h  re. 

ai .  Chi  istopbe  ,  en  1  [01. 
Nicolas,  sous  Grégoire  xu, 
en  1 4 ' ' • 

23.  Paul  d<   Mf.it. itis ,  succéda 
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à  Nicolas,  sous  Martin  v,  en 
i4?-o.  Il  fut  fait  ensuite  évèque 
de  Bitonto,  en   ï 42 1  • 

24.  Raonus  ou  Paul  de  Cas- 
tro-Mediano  de  Lycio  ,  fameux 
théologien  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  fut  nommé  à  l'évèclié 
de  Polignano  par  Martin  v,  en 
1424  ,  et  mourut  en  1460. 

25.  Claude,  en  1460. 

26.  Latin  desUrsins,  cardinal, 
fut  fait  administrateur  perpé- 
tuel de  l'église  de  Polignano,  en 
i468. 

27.  Jacques  Toraldus  ,  noble 
et  savant  napolitain,  fut  pré- 
posé à  la  même  église  ,  en  i473, 
sous  le  pape  Sixte  îv. 

28.  Gaspard  ,  de  la  même  fa- 
mille Toralde  ,  succéda  à  Jac- 
ques, et  mourut  en  i5o6. 

29.  Michel  Claude,  gouver- 
neur de  Rome,  fut  fait  évèque 
de  Polignano  par  Jules  11,  en 
i5o6.  Il  fut  transféré  au  siège 
de  Monopoli,  en  i5o8. 

30.  Christophe  Magnacurius, 
élueni5o8,  assista  au  concile 
de  Latra  11,  sous  Jules  n  et  Léonx, 
et  se  démit  île  son  évêché  sous 
ce  dernier  pape. 

3i  .Jacques  Framarinus,  d'une 
famille  noble  de  Giovenazzo , 
fut  mis  à  la  place  de  Christophe, 
en  »5lT.  H  occupa  ce  siège  pen- 
dant dix-neuf  ans.  Il  s'en  démit 
en  1  .')|0 ,  et  mourut  en  i5(>9, 
épuisé  par  les  l'.il  ieiies  qu  il  avait 

essuyées  dans  le  gouvernement 
de  son  église  ,  et  dans  les  diflé- 
rens  emplois  dont  d  fut  chargé 
p. n  le  saint-siége. 

3 ••.  Jean  Marie  ,  »  animal  del 
Monte,  fut   fait    administrateur 
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de  l'église  de  Polignano  en 
i54o,  et  s'en  démit  l'année  d'a- 
près. Il  fut  ensuite  élevé  au 
souverain  pontificat  sous  le  nom 
de  Jules  m. 

33.  Rosimanus  Casamaxima , 
d'une  famille  noble  de  Bari,  fa- 
meux jurisconsulte,  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Polignano  après 
la  démission  du  cardinal  del 
Monte,  en  1 54 1 •  H  s'en  démit 
aussi  en  faveur  de  son  neveu  en 

■544- 

34-  Pierre  ou  Pyrrhus- An- 
toine Casamaxima  ,  neveu  du 
précédent,  succéda  à  son  oncle, 
sous  Paul  ni,  en  i544i  vl  mou- 
rut à  Rome  en  i5;o. 

35.  Ange  Gazzinus  de  Lugo  , 
B  iv.uit  théologien  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  inquisiteur  de 
Faënza,  fut  nommé  à  l'évèché 
de  Polignano,  par  le  pape  Pie  v, 
en  i5;o.  11  mourut  en  1570. 

36.  Pierre -François  Ferro,  de 
Macerata,  monta  sur  le  même 
siège  en  1  5^3. 

37.  Raphaël  Thomeus,  Tos- 
can ,   siégea   depuis    l'an   i58o 

jusc ju'.i  l'an    1  a^tt. 

38.  Jean-Baptiste  Guanzatus, 

int     et    vertueux     Md.inois, 
;;iand  ami  de  s. mit  Chai  les  bor- 

romée .  (m  Fail  éyêque  de  Poli** 
en  1  5q8.  M  lui  gouver- 
neur de  Bene>  eul  sous  Paul  v , 

ri   molli  ni  à   N  tples,  api  èS  avoir 

<><  cupé  très  dignj  ment  le  siège 
de    Polignano     pendant     n<  ni" 

.HIN. 

.'.((.  Jean  -Mai  ie  de  Guanzellis, 
Fameux  théologien  de  l'Ordre 
des   Frères    Prêcheurs ,   maître 

du  sarn    ji  daii) .    fui   préposé    > 
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l'église  de  Polignano,  en  1607, 
et  mourut  en  161 9. 

/,o.  François  Nappius,  d'une 
famille  r.oble  d'Ancône,  réfé- 
rendaire de  l'une  et  de  l'autre 
signature,  devint  évèque  de  Po- 
lignano en  161g.  Il  mourut  en 
1629. 

4i.  Jérôme  Parisianus,  d'une 
famille  noble  de  Tolentin,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit, 
était  vicaire -général  du  cardi- 
nal Antoine  Barberin,  adminis- 
trateur de  l'église  de  Sinigallia, 
quand  il  fut  fait  évèque  de  Po- 
lignano par  Urbain  vm,  en 
1629. 

42.  Antoine  de  Pezio,  noble 
et  vertueux  citoyen  de  Naples  , 
fut  pourvu  de  l'évèché  de  Poli- 
gnano ,  en  i(i3S,  et  transféré  à 
l'église  de  Sorrento,  en  16 \i. 

/,3.  Jean-Dominique  Moroli , 
de  l'Ordre  des  Sylvestrins,  sié- 
gea depuis  l'an  1642  jusqu'à 
l'an  iC>49- 

44-  Vincent  Pinerius,  de  Mon- 
tefiascone,  religieux  de  l'Ordre 
des  Itères  Mineurs,  consulteur 
ci  qualificateur  du  saint-office  , 

fut    plue   sur   le    sn';;e  de   Poli- 

gnafto  par  Innocent  \.  en  16 [g. 

Ce  prélat  fut  tics-utile  à  son 
église,  tant  pour  le  spirituel,  crtfe 

pour  le  temporel.  Il  s'en  démit 
après  l'.iv  .m  gouvei  née  pendant 
t  in  g  t— deUX      ans  ,     et     se    ni  ira 

dans  vi  patrie,  on  il  mourut  Foi  I 

1  .'1.  S.  i]  n. n  de  Martini] ,  de 

Mui'D,   lut   ti  Uisféré  il.'  1  <'\  celle 

•  le  Mni.ni  à  1 1  lui  i\i.-  Polignano 
p. 11  (  lément  \.  en  165a.  Il  ;;"ii 
livcmeul  ces  deux 
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églises  avec  beaucoup  d'édifica-  de  Patti  eu  Sicile,  de  l'Ordre  des 

tion,  et  mourut  en  1G81.  Frères  Mineurs,  dans  le  seizième 

46.  Ignace-Marie  Fiunie,  d'À-  siècle,  a  donné  trois  livres  de  la 
versa,  de  l'Ordre  des  Frères  Pré-  justification,  de  la  confession  et 
clicurs ,  succéda  à  Scipion,  en  de  L'Eucharistie,  à  Venise,  eu 
1681.  C'était  un  prélat  pieux,  1  548.  (Dupin,  Table  des  Auteurs 
savant  et  fort  zélé  pour  le  salut  ecclésiastiques  du  seizième  siè- 
des  âmes.  Il  vécut  dans  l'épis-  cle,  col.  iio3.) 

copat  aussi  régulièrement  que  POLIT!  (Alexandre),  clerc  ré- 
Bans  le  cloître,  édifia  son  trou-  gulier  des  écoles  pies,  né  à  Flo- 
peau  par  ses  discours  et  par  ses  rence  le  10  juillet  167g,  se  ren- 
exemples  /laissa  de  beaux  1110-  dit  habile  dans  la  langue  grec- 
numens  de  sa  piété  et  de  son  que,  et  brilla  dans  ses  études, 
érudition  ,  et  mourut  en  1694.  II  enseigna  la  rhétorique,  la  phi- 
On  a  de  lui  un  gros  ouvrage  de  losophie  et  la  Théologie,  à  Gè- 
controverse,  et  un  autre  sur  les  nés.  En  i?33,  il  fut  appelé  à 
S3cremens,  qu'il  avait  composés  Pise,  pour  y  donner  des  leçons 
avant  son  élévation  à  l'épisco-  sur  la  langue  grecque,  d'où  il 
pat.  passa  à  la  chaire  d'éloquence.  Il 

47.  Jean-Paptiste  Capilupus,  mourut  le  23  du  mois  de  juillet 
de  Matera,  docteur  en  droit,  fut  1752.  On  a  de  lui ,  i°.  une  édi- 
d'abord  décoré  de  plusieurs  ti-  tion  du  Commentaire  d'Eusta- 
tre-<  honorables,  et  nommé  en-  the  sur  Homère,  avec  une  tra- 
suite  à  l'é\èché  de  Polignano  duction  latine,  et  d'abondantes 
par  Innocent  xu,  en  1694.  Ce  notes,  en  3  volumes  in-fol. 
prélat  se  rendit  recommandable  20.  Philosophia  peripatetica  ex 
par  ses  belles  qualités,  et  parti-  mente  sancti  Thomœ  Aquinatis, 
culièrement  par  sa  charité  en-  à  Florence,  1708,  in-12.  3a.  Se- 
vets  les  pauvres.  11  mourut  à  lecta  christianœ  Theologice  ca- 
Rome,  où  il  était  pour  lesaffai-  pita,  ibid.,  1708,  in-/t°.  4°.  Ord- 
res de  son  église,  en  1716.  tio  ad academicoscruscanos,ha- 

48.  Pierre-Antoine  Pinus,  de  bita  in  collegio  florentino  Scho- 
Matera,  d'une  famille  très-no-  larum  pi arum ,  pro  studiorum 
ble,  originaire  d'Espagne,  doc-  instauratiane ,  1709,  in-4°.  5°. 
leur  en  l'un  et  l'autre  droit,  De  patrid  in  condendi»  testa- 
devint  évêque  dePolignanosous  mentis  potestate,  libri  quatuor, 
Clément  SI,  en  1718.  Il  avait  à  Florence,  1712,  in-8".  6°. 
été  auparavant  chanoine  et  avo-  J'itu  <lcll<t  serva  di  Dio  suor 
rat  fiscal  du  saint-office  dans  sa  Maria  Angcla  Gini,  à  Florence, 
patrie,  el  ensuite  vicaire-géné-  in38, in*4°.  7".  Epistota  <hl  Ci- 
rai  de  farclievêque  de  Bari.  ietanum  Moniliam ,  il>i<l.  1 7 .'î  1  > , 
'liai.  ■  te,  t.  7,  col.  748}  <'f  in-4°i  8°.  Orationes  ad acade- 
t.  10,  col.  323.)  miam pisanam  ,  et  animadver- 

P0LINT1US  <\  rançoil  Vita),  sionesin  Eustathium ad Dionf- 
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sium  Periegetam,  libri  duo,  à     du  pur  droit  naturel,  no  produit 
Rome  174^,  in-4°-   9°-  Haran-     aucune  obligation   proprement 
g ues  et  panégyriques  prononcés     dite,  et  celui  qui  a  fait  cette 
eu    différons    temps,    eu    latin,      promesse  peut  s'en  dédire  ,  tant 
io°.  Orationesduodecimadaca-     que  cette  promesse  n'a  pas  été 
éemiam  pisanam ,   à   Lacques    acceptée  par  celui  à  qui  elle  a 
1746,   in-8".    ii°.   Epistoîa  ad    été  faite;  car  il  ne  peut  y  avoir 
Ubaldam  Mignonium  de  tribus     d'obligation,     sans     un    droit 
martjribus     bonoaiensibus  ,     à     qu'acquiert  !a  personne  envers 
Lucqucs  17  j(>,  in-8°.  12°.  Ora-     qui  elle  est  contractée  contre  la 
tio  de  littérarum   nobililate,  à     personne  obligée  :  or  de  même 
Florence  17  f-,  in-;".  i3°.  Mai-     que  je  ne  peux  pas  par  ma  seule 
tyrologium  romanum  commet**    volonté  transférer  à  quelqu'un 
tariis castigatwnacillustratum,     un  droit  dans  mes  biens,  si  sa 
à   Fiorence    1751  ,  in-fol.  tome     volonté  ne  concourt  pour  l'ac- 
ier.   Politi    a    laissé    beaucoup     quérir, .fie  même  je  ne  peux  pas 
d'autres    ouvrages     manuscrits     par    ma     promesse    accorder    à 
dont  on  peut  voir  la  liste,  et  son     quelqu'un   un  droit  contre  ma 
éloge  dans  la  Storia  letteraria    personne,  jusqu'à  ce  que  sa  vo- 
d'Italia,  à  Bfodène  17^  j,  in-8°,     lonté  concoure  pour  l'acquérir 
t.    6,   p.    733  et  suiv.    (Moiéri,     par  l'acceptation  qu'elle  fera  de 
édition  de  [7  59,  sur  un  Mémoire     ma  promesse.  (Grotius,  De  jure 
inanusc.    de   M.    l'abbé   (ioujet.      belll   et  pacis,    lib.    1,    cap.    2, 
Yovez  aussi  le  .Journal  des  Sa-     ?'•  3.) 

vans,  1712,  1727,  17J0,  i7/|3  et        Quoique   la    pollicitation   ne 
inJ^S.)  soit  pas  obligatoire  dans  les  ter- 

POLlTIUS(Vincent), Romain,  mes  du  pur  droit  naturel,  néan- 
pretre  du  dix-septième  siècle,  moins  le  droit  civil  qui  ajoute 
On  .1  de  lui,  i".  Miroir  de  la  vie  au  droit  naturel,  avait  rendu, 
et  de  l'honnêteté  des  clercs,  à  ches  les  Romains,  obligatoires 
Rome,   i(i?.o.    2°.  Le   mémorial      bs  polbcilations  qui  étaient  fai- 

des  clercs,  ibid  '■','.  Avis  de  saint  tes  par  un  citoyen  à  sa  ville,  en 

Charles   Borromée,  ibid.   162a.  deux  cas,  1".  lorsqu'il  avait  eu 

(Dupin  ,  Table  «les  tuteurs  ec-  uujustesujel  de  la  faire,  puta , 

clésiastiques    du    dix-septième  en    considération   «le    quelque 

siècle,  cpl.  i«  magistrature  municipale  qui  lui 

POLLICITATION,    Poflicita-  avait  été  déférée  nm; 

tn>.  Terme  de  droit  qui       nifîe  20.  lorsqu'il  avait  commencé  de 

la  promesse  qui  n'est  ]       :o    >rc  la  mettre  .1  exécution.     /..    1, 

acceptée  par  celui  i  qui  elle  esl  §  1  el   1,    '■  d.  t.) 
Faite.  Pollicitatio est solius  <  l>ins  notre  droit   franj 

refltis promissum.  <  !..  .'>.  /).  de  n'\  avait   plus    ,,-  pollicitations 

pollicitat.)  obligatoire*,  parce  qu 

La  pollicitation,  aux   termes  oancede  1731,  art.  3,  ayant  Ai- 
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claré  qu'il  n'y  aurait  plus  que 
deux  manières  de  disposer  de  ses 
biens  à  titre  gratuit,  la  donation 
entre  vifs  et  le  testament,  il  s'en- 
suit qu'elle  rejelait  la  polhcita- 
tion. 

POLLION,  martyr  en  Panno- 
nie  ou  Hongrie,  dans  le  quatriè- 
me siècle,  était  premier  lecteur 
de  l'église  de  Cibales,  lorsqu'il 
fut  pris  et  mené  au  gouverneur 
de  la  province,  nommé  Probus 
qui  le  fit  brûler  vif  le  or  ou 
le  28  avril  de  l'an  3o4-  (Rol- 
landus.  Raillet ,   t.  1  ,  28  avril.) 

POLLUCHE  (Daniel),  de  la 
société  littéraire  d'Orléans,  sa 
patrie  :  nous  avons  de  lui  la 
Description  de  l'entrée  des  évê- 
ques  d'Orléans,  et  des  cérémo- 
nies qui  l'accompagnent,  avec 
des  remarques  historiques,  i~'à  |, 
in-8".  Discours  sur  l'origine  du 
privilège  accordé  aux  évêques 
d'Orléans,  de  délivrer  les  pri- 
sonniers le  jour  de  leur  entrée 
solennelle  dans  cette  ville,  173  (, 
in-8°.  Dissertation  sur  l'offrande 
de  cire,  appelée  les  gouttières, 
que  l'on  présente  tous  les  ans, 
le  2  mai,  à  l'église  d'Orléans,  pt 
sur  l'usage  où  sont  les  évèques 
de  cette  ville,  d'être  portés  le 
jour  de  leur  entrée,  1  -7 .'*>  | ,  in-8°. 
Description  de  1»  ville  et  «lis 
environs  d'Orléans,  I}36j  in-8°. 
Dissertation  sur  le  Genabum, 
pài  D.  ToafMHSil  Dnplessis,  avec 
des  11  m  h  quel  histoi  iqaes  mm 
I.i  Pucelle  d'Oi  léans  ,  1  -/)<< ,  in* 
S.  Utravàill  ni  1  rUittoire  d'Or- 
léans!   (  Journal    des   Savant  , 

1  -.',  j   l  |     .   -   '.'        I    1     I  1  il  I  e    lllté- 

1  tiri 
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POLLUTION,  se  dit  de  la 
profanation  d'une  église,  et  de 
l'incontinence  secrète  qu'une 
personne  commet  sur  elle-mê- 
me. {Voyez  Mollesse,  Commu- 
nion", §  ci.) 

POLOSKO,  Poloca,  ville  de 
la  petite  Russie,  capitale  du  Pa- 
latinat  de  Litlmanie.  Il  y  a  deux 
évêques ,  un  latin  et  l'autre 
grec.  Le  premier  est  soumis  à 
l'archevêque  de  Léopold  ;  et  le 
second  ,  au  métropolitain  de 
Kiovie.  Les  patriarches  de  Cons- 
tantinople  ont  élevé  ce  dernier 
à  la  dignité  d'archevêque.  Les 
prélats  suivans  y  ont  siégé. 

1.  Grégoire,  le  premier  des 
évèques  grecs  de  Polosko,  qui 
nous  soit  connu  ,  assista  au  con- 
cile de  Kiovie,  en  1  5q4  ,  et  si- 
gna la  leltic  qui  fut  écrite  au 
pape  Clément  vm,  pour  l'union 
des  deux  églises.  Il  est  aussi  qua- 
lifié évêque  de  Vitepsko. 

2.  Gédéon  ,  siégeait  du  temps 
que  Joseph  Rudski  remplissait 
le  siège  métropolitain  de  Kio- 
vie. 

3.  Josaphat,  moine  de  Saint- 
Basile,  succéda  à  Gédéon.  Sa 
piété  et  son  zèle ,  et  l'attache- 
ment qu'd  conserva  toujours 
pour  l'Eglise  romaine,  le  ren- 
dirent un  îles  plus  respectables 
prélats  de  son  temps.  Il  fut  as- 
sassiné le  ta  novembre  k6aS,  par 
des  hérétiques,  à  l'instigation 

d'un  ci  I. un  SmOtl  icius  1  scliis- 
in.if  iqiie,  qui  S'était  in  ;  1  us  sui- 
te siège  de  Polosko.  Le  pape  l  r- 
I »  lin  mu  mit  1  et  illustre  prélat 
dans  le  catalogue  'les  saints,  en 
1  fï/j  3 
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4-  Anastase  Sialova,  moine 
grec  de  Saint-Basile,  devint  ar- 
chevêque de  Polosko,  et  ensuite 
métropolitain  de  Russie. 

5.  Nicolas  Lososki,  et 

6.  Nicéphore  Gosonski,  sié- 
gèrent successivement  après 
Anastase.  (O  riens  christ.,  t.  I, 
p.  1281.) 

POLUS  ou  POOL  (  Renaud  ), 
célèbre  cardinal,  archevêque  de 
Cantorbéry ,  et  l'un  des  plus 
grands  hommes  que  l'Angle- 
terre ait  produits,  était  pioche 
parent  des  rois  Henri  vu  et 
Edouard  îv.  11  fut.  élevé  dans 
l'université  d'Oxfcrd  ,  et  se  dis- 
tingua dans  les  plus  célèbres 
académies  de  l'Europe.  Il  refusa 
la  tiare  après  la  mort  du  pape 
Paul  ni,  fut  employé  en  diverses 
légations  ,  présida  au  concile 
de  Trente;  et  étant  retourné  en 
Angleterre  ,  d'où  il  avait  été 
contraint  de  sortir,  pane  qu'il 
n'avait  point  voulu  flatter  la 
passion  du  roi  Henri  vm  ,  la 
reine  Marie  le  fit  archevêque  de 
G  mtorbéry,  et  président  dm  (in- 
MÎl  royal.  11  employa  alors  tOOS 
ses  talens  et   toute  son  autorité 

pour  1 .1  nu- h.  1  1rs  protestant  à 
l'Eglise,  et  rendre  le  câline  à 
l'état.  Quelque  temps  avant  sa 

mort,   ayant  appris  ci  lie    de    I  1 

reine ,  il  en  fut  m  pénétré,  qu'il 
1 1 1  en  embrassanl  son  cruci* 
h\  :  Domine ,  talvo  not .   ■ 
rnuêf  Splvatorntundi,  talva 

■  nn  ii/iim.  Il    tomb  1   en! 

dans  l'agonie,  et  mourut  qu 

lienies  après ,  le  •» ,  dotoii 

B|  igé  ili    einquan 

•  us     I.i  s    pioh  si  m|  un  h     s    lin 
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ont  donné  de  grands  éloges  pour 
son  esprit,  sa  science,  sa  probité, 
sa  modestie ,  sa  prudence  ,  sa 
modération,  son  désintéresse- 
ment et  sa  charité.  On  a  de  lui 
des  traités  de  l'Unité  ecclésiasti- 
que; dt  Officie  summi pontifias; 
de  Ejusdem  potes  taie;  de  Con- 
cilia tridentino;  un  grand  nom- 
bre de  lettres,  et  d'autres  ou- 
vrages estimés.  Le  cardinal  Que- 
rini  a  recueilli  les  lettres  du  car- 
dinal Polus,  avec  celles  qui  ont 
été  adressées  à  ce  cardinal;  et 
la  première  partie  de  ce  recueil 
a  paru  ù  Bresse  en  Italie,  en 
17,4  |,  in-4°,sousce  titre  :  Epis- 
toltirmn  Reginnldi  Poli  S.  L.  E., 
(  urdinnlis,  et  aliorum  ad  ipsum 
pars  prima,  quœ  script  as  com- 
plectitur  ab  anno  \5io  nsqne  ad 
anrxum  i536,  etc.  (Becatelli, 
Vie  du  cardinal  Polus,  compo- 
sée en  italien  1. 1  traduite  en  la- 
tin par  Dudith.  Sander.  Pitseus, 
de  script.  angL  Du  Chêne  , 
Hist.  d'Angi,  oie. 

POLYBOTUM  pisco- 

pal  île  la  Plin;;ie  >  ilutaiie,  SOUS 
1 1  i;h'i  1  opole  de  S  |  nnade,  et  en- 
suite sous  celle  d'Anmriuin,  au 
diocèse   d'Asie,   a  eu  pour  1 
qui  s  : 

1.  Strategiut,  tssista  et  sous- 
ei  ivii  .m concile  de  Chalcédoine. 
m,  t  qui  le  uiénologe  des 
n  et  le  martyrologe  romain 
donnent  le  "<>m  de  Tliauma- 
turg  !,  au  cinquième  jouf  de  dé- 
cembre, siégeait  du  temps  de 
l'empereur  1  é<m  l'isaauien. 

,  assista  su  septième 
COn<  ile  général.  (  <  h  iens  christ ., 

1  i,p  fc<40 
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POLI  CARPE  (saint),  disciple  pagite,  et  d'une  autre  à  saint 
de  saint  Jean  l'évangéliste,  évê-  Denis  même  ,  que  Suidas  lui 
que  de  Smyrne  et  martyr,  fit  un  attribue.  La  lettre  de  saint  Po- 
voyage  à  Rome  pour  conférer  lycarpe  fut  d'abord  imprimée 
avec  le  pape  Anicet,  touchant  le  en  latin,  à  Paris,  en  1498, 
jour  de  la  célébration  de  la  pâ-  in-folio,  avec  les  écrits  atta- 
que, vers  l'an  i58.  Il  y  ramena  bues  à  saint  Denis,  l'aréopa- 
àFÉgl&ç  un  grand  nombre  d'hé-  gite,  et  onze  lettres  qui  por- 
rétiqués  marcionites  et  valenti-  taient  le  nom  de  saint  Ignace. 
mens.  On  dit  qu'ayant  rencon-  On  la  réimprima  depuis  dans 
tié  un  jour  Marcion,  et  que  cet  d'autres  differens  recueils  ,  à 
hérétique  lui  ayant  demandé  Strasbourg,  en  1602,  à  Pâle, 
s'il  le  connaissait ,  le  saint  évê-  en  1 5?.o7  etc.,  et  dans  les  biblio- 
que  lui  répondit  :  ouï;  je  le  con-  thèques  des  Pères  de  Cologne  et 
nais  pour  h-  fis  aîné  de  satân.  de  Lyon.  Le  père  Ilalloix  la  fit 
De  retour  en  Asie,  saint  Poly-  imprimer  en  grec  avec  l'an- 
carpe  fut  condamné  à  être  brûlé  ejenne  version,  dans  le  premier 
vif  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  tome  des  vies  des  écrivains  de 
Mais  les  flammes  l'ayant  respec-  l'Église  d'Orient,  à  Douai,  en 
té,  les  païens  le  firent  percer  i633  ,  in-fol.  M.  Cotelier  en 
d  un  coup  de  poignard,  dont  il  donna  une  nouvelle  version, 
mourut  le  23 février  de  l'an  1G6.  qu'il  inséra  ns  son  recueil  de 
Son  martyre  est  rapporté  dans  1672,  in-folio,  à  Paris.  Elle 
la  lettre  de  l'église  de  Smyrne  se  trouve  en  français  dans  le 
aux  éjjliscs  de  Pont.  Il  ne  nous  quatrième  tome  de  la  Bible  de 
reste  de  saint  Polycarpe  qu'une  Desprez,  en  -'717,  in-fol.  et 
seule  lettre  écrite  aux  Philip-  in-12.  Saint  Irenée  appelle  cette 
jpiens,  qui  a  été  si  estimée  de  lettre  une  1res- puissante  dé- 
tOUte  l antiquité,  qu'on  la  lisait  Censé  de  la  vérité.  Saint  .Jérôme 
publiquement  dans  les  églises  dit  qu'elle  est  très-utile.  D'au- 
d'Asie.  11  en  avait  écrit  plusieurs  très  la  regard  eut  comme  une 
autres  qui. sont  perdues,  et  dont  pièce  admirable,  remplie  de 
les fragmens que  l'on  en  produit,  belles  instructions  et  écrite  de 
paraissent  supposés.  la  manière  la  plus  convenable 
L'écrit  intitulé.  Doctrine  de  aux  auteurs  ecclésiastiques. 
lainl  Polycarpe,  est  apocryphe,  Saint  Polycarpe  y  descend  dans 
bien  que  le  livre  qui  con-  le  détail  des  devoirs  attachés 
tient  l'histoire  de  la  morl  de  aux  différens  états.  Il  vmi  que 
s. uni  Jean  l'évangéliste,  qui  se  les  femmes  aient  un  amour  sin> 
1  rouve  sous  le  un  m  de  sainl  Po-  cère  pour  leurs  maris  cl  qu'elles 
|y<  irpe.  il  faul  dire  la  même  prennenl  soin  d'instruire  leurs 
delà  lettre  aux  ithéoiens,  enfans  dans  la  crainte  du  Sei- 
dans laquelle  on  dit  qu'il  faisait  gneur  ;  que  les  veuvel  pu.  ut 
ition  de    •  uni  Denis  l'aréo*  !  ina  cesse  pour   tous;   que   l< 
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diacres  soient  sans  reproche,  que  Chauve  confirma  dans  la  suite, 
les  vierges  conservent  sans  ta-  On  avait  établi ,  au  dernier  siè- 
che  la  pureté  de  leur  conscience;  cle  dans  l'abbaye  de  Saînt-Poly- 
que  tons  obéissent  aux  prêtres  carpe  ,   une  réforme  aussi   aus- 
et  aux  diacres  comme  à  Dieu  et  tère  que  celle  de  la  Trapue  (liis- 
à  Jésus-Christ;   (pie  les  prêtres  toire  générale   de    Languedoc, 
soient    tendres,    compatissans ,  t.  i.p.  |o5.) 
charitables ,  zélés  pour  ramener  POLYCARPE ,   recueil  de  ca- 
ceux  qui   sont  égarés.  Il   recon-  nous,  de  constitutions  et  d'or- 
ii  ut  l.i  réalité  de  l'incarnation,  donnances  touchant  les  affaires 
de  la  mort  et  de  la  résurrection  ecclésiastiques,  fut  composé  par 
du  Sauveur.  Il  enseigne  que  les  Grégoire,  prêtre  espagnol,  un 
martyrs  jouissent  d Q  souverain  peu   après    le   temps   d'Yves   de 
bonheur     aussitôt    après     leur  Chartres,  et  avant  celui  de  Gra- 
mort;  et  qu'en  matière  de  doc-  tien,  c'est-à-dire  vers  l'an  i  120. 
trine,  nous  devons  nous  en  te-  Le  mot  de  Pohcarpe  est  tiré 
nir  à  ce  qui  nous  a  été  enseigné  du  grée,   et  signifie  un   recueil 
dès  lecomméneement. (Saint  Ire«  ou  amas    de    plusieurs   fruits, 
née,///-.  3,cap.$.  Eusèbe,  lib.  5,  (  Doujat.  Ilist.  du  droit  canon.  ) 
cap.  •?.  |.  lliéron,  in  ratai,  cap.  POLYCRATE,évèqued'Éphè- 
17  et  ?  |.  Tillemont,  2  volumes  se,  en  tg6,  jouissait  d'une  grande 
de  ses  Mémoires  ecclésiastiques,  réputation,   et  passait  pour   le 
Doin  Cetllier,  Histoire  des  Au-  chef  de  tous  les  évêques  d'Asie. 
teurs  sacrés  et  ecclésiastiques,  Eusèbe  le  met  entre  ceux  qui 
t.  i,p  67a  et  suiv.)  avaient  attesté  par  leurs  écrits  la 
POLYCABPE(S.)  S. -Polirai-  pureté  et  l'ortodoxie de  leur  foi. 
jais ,  abbaye  de  l'Ordre  (h;  S.-  Il  était  le  huitième  évêque  de  sa 
Benoit,  était  située  dans  le  bas  famille  ,    et   avait    déjà   passé 
î  inguedoc ,  au  diocèse  de Nar-  soixante-cinq  ans  dans  la  reli- 
boirae.    I  n  seigneur  originaire  gion  chrétienne,  lorsqu'il  écri- 
d'Espagne  ,  nommé  Utala ,    ne  vit  à  l'Église  romaine,  pou r  jus- 
pou  van  t  se  résoudre  de  vivre  par-  tifier  la  pratique  où  il  et  ut  de 
mi  les  Sarrazins ,  se  retira  dans  célébrer  la  Pâque  le  quati 
l>  1  Gaules,  fixa  sa  demeure  à  in-»  me  de  la  lune.  Il  n'écrivit  cette 
leRases,avecsesserfsetsesa(irait-  le t tire   qu'ensuite  «l'un  concile 
chis  qu'il  avait  amenés  avec  lui,  qu'il  avait  assemblée  la  prière 
et  \  fonda  le  monastère  donl  il  <iu   pape  Victor.  Saint   Jérôme 
1   vous  l'invoi  ition  de  saint  donne  à  cette  !<■'  1  r.-  le  titre  de 
Polycarpe     martyr.    Chnrlema-  synodique,   quoiqu'elle   ne  fût 
1  onfii  :n  1  ci              lai  ion  ;  il  pas                                       les  du 
lui  permit  de  défricher  tout  le  concile,  et  que  Poh  ira  te  y  parle 
n  ini  al  te  qui  1  1rs  en  son   nom.    M  us  il 
\  irons  du              ère,  el  lui  en  n*j  a  aucun  li<  u  de  doutci  - , u'il 
fit  donation  ;  1                trles-le-  ne  l'écrivit  au  nom  et  avec  l'an- 
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probation  de  ses  collègues.  Eu- 
sèbe  nous  en  a  conservé  un  frag- 
ment assez  considérable.  On  y 
voit  que  les  é vécues  d'Asie  ,  au 
lieu  de  se  rendre  au  sentiment 
de  Victor,  conclurent  au  con- 
traire qu'il  ne  fallait  pas  chan- 
ger la  tradition  qu'ils  avaient 
reçue  de  leurs  saints  prédéces- 
seurs, les  apôtres  saint  Jean  et 
saint  Philippe,  saint  Polycarpe, 
Thraseas  ,  Sagaris  ,  Méliton  et 
plusieurs  autres  grands  person- 
nages dont  Polycrate  fait  le  dé- 
nombrement ,  qui  tous  avaient 
constamment  célébré  la  Pàque 
le  quatorzième  de  la  lune.  Il 
donne  à  saint  Jean  ,  apôtre  ,  la 
qualité  de  docteur  et  de  mar- 
tyr ,  et  dit  qu'il  avait  coutu- 
me de  porter  une  lame  sur  le 
front.  Polycrate  mourut  sous 
l'empire  de  Sévère  dans  un  âge 
fort  avancé.  Sigebert  (  lib.  de 
script,  eccles.  ,  cap.  3  )  attri- 
bue l'Histoire  des  Actes  du  mar- 
tyre de  saint  Tiinotliée ,  à  un 
Polycrate  qu'il  place  avant  saint 
Denis  l'aréopagite,  et  avant  saint 
Lin,  comme  plus  ancien  ;  ce  qui 
ne  se  peut  entendre  de  Polycrate 
d'Éplièse,  dont  nous  venons  de 
parler,  puisque  dans  ces  Actes 
on  cite  saint  [renée,  contempo- 
rain de  Polycrate.  Bollandus 
(  ad  diem  ?.'\  fan.  ,  t.  a,  u°  j  , 
en  fiait  auteur  Polycrate,  évêque 
d'Ephèse,  sous  Victor;  mais  il  y 
a  toute  apparence  qu'ils  sont 
d'un  auteur  beaucoup  plus  ré- 
cent ,  et  qu'ils  n'ont  été  i  om 
posés  que  rei  i  le  i  inquième  ou 
sixième  Mf  le  de  If  glise  .  car, 
i".  ni  Busèbe,  m  y  Jérôme  n'en 
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disent  rien  du  tout  en  parlant 
de  Polycrate  d'Éplièse  ,  quoique 
cettepièeedùt  être  assez  célèbre, 
étant  adressée  à  tous  les  évêques 
de  l'Asie  et  du  Pont.  i°.  Bollan- 
dus avoue  ingénument  que,  dans 
le  manuscrit  grée  dont  il  s'est 
servi,  ces  actes  ne  portent  au- 
cun nom  d'auteur  ;  et  Photius  , 
qui  en  parle  amplement  et  qui 
nous  en  a  même  donné  un  abré- 
gé, ne  dit  point  par  qui  ils  ont 
été  écrits;  ce  qui  est  une  preuve 
que  ce  n'est  qu'après  coup  ,  et 
dans  les  exemplaires  latins  de 
ces  actes,  que  l'on  a  ajouté  le 
nom  de  Polycrate.  .')6.  On  y 
donne  à  l'église  d'Éplièse  le  titre 
de  grande  métropole ,  et  aux 
évêques  de  ce  siège,  les  noms  de 
patriarche  et  d'archevêque,  ter- 
mes inconnus  du  temps  de  Po- 
lycrate, contemporain  du  pape 
Victor.  4°-  On  dit  dans  ces  actes 
que  saint  Jean,  après  avoir  mis 
en  ordre  les  évangiles  de  sain  t 
Mathieu,  de  saint  Marc  et  de 
saint  Luc,  en  composa  nn  qua- 
trième, et  cela  ,  avant  son  exil 
dans  l'île  de  Patmos,  deux  faits 
également  inconnus  à  toute 
l'antiquité,  et  contraires  aux  au- 
teurs ecclésiastiques.  (  Eusèbe, 
Hist.  lib.  5,  cap.  •?.\.  lliéron,  in 
cataloga,  cap.  a5.  D.  Ceillier  , 
I list  des  \ut.  saer,  et  eoelés.  , 
t.  ?.,  p.  ■>(>;'.  el  auiv.) 

POLI  El  <  'I  E  ,  premier    mi.ii- 

tvr  d<-  I'  \i  •iiiénn- ,  mi  v. ut  dans 
les  troupes  ds  l'armée  romaine, 
(|ni  avaient  leur  quart i<  r  'i  Mé 
bit He  >sur-l'Euphi  ite ,  lorsqu'il 
(ut  coni 'i 1 1  i  li  religion  <  hré- 
tienne  par  uu  de  ses  .unis,  ■ont- 
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iné  Néarque.  Ayant  été  pris  peu  triarches  .    Les  lois  de  Moïse  la 

ide  temps  après  sa  conversion,  il  supposent  cependant,   et   ne  la 

Ifut  condamné  à  souffrir  de  ru-  condamnent    pas.    Pour    éviter 

lies  et  de  long  supplices,  enfin  à  quelques-uns  des  mconvéniens 

perdre  la  tête,  l'an  257.  Le  Mar-  qu'elle    cause,  on    prenait    des 

Ityrologe     romain    moderne    en  concubines  ,     dont    les    enfans 

fait  mémoire  le   i3  de  février,  n'entraient  pas  dans   les   biens 

(  fcolland.    Tillemont,  au  troi-  fonds  de  leur  père. 

.Même  tome  de  ses  Méin.  ecclés.  Le  Sauveur  ilu  monde  a  réta- 

Daillet,  t.   1  ,  i3  février.  )  bli  le  mariage  dans  son  premier 

POLYGAMIE,   est  le  mariage  et  légitime  état  ,  révoquant  i'ii- 

d'uu     homme     avec    plusieurs  tièrement  la  polygamie  et  le  di- 

femmes,  ou  d'une  femme  avec  vorce.  [Mure.  10,  G,  7,  8,  9.) 

plusieurs    hommes     en     même  La  polygamie  n'est  plus  per- 

temps.  {Voyez  MàRIAGE,  §  7.)  mise  à  présent ,  même  aux  Juifs. 

Les  lois  romaines  punissaient  On  la  divise   en  simultanée  et 

la  polygamie  de  1»  peine  d'infa-  successive.  La  première,  qui  est 

mie.  [Leg.  1  . //.  de  his  qui  no~  d'avoir  à  la  fois  plus  d'une  fera- 

tmii  infam,}  Elle  était  autrefois  me,  est  condamnée  par  les  lois 

punie  de  mort  dans  quelques  par<  canoniques  et  civiles;  la  secon- 

lemensdeFraa  e;  mais  clic  n'est  de,  qui  consiste  à  en  avoir  plu- 

puine  aujourd'hui  que  du  ban-  .sieurs,  l'une  après    la  mort  de 

Dissement,  ou  des  galères.  (M.  de  l'autre,  es!  soufferte  avec  tant  de 

Feirièie.  Dictionn.  de  droit  et  peine  dans  l'Église,  qu'elle  exclut 

de  pratique,  au  mot  Polygamie*}  des  saints  ordres  ceux  qui  sont 

La     polygamie    était    tolérée  dans  ce  cas,  à  moins  qu'ils  n'ob- 

I'  11  m  1  les  Hébreux,  et  autorisée  tiennent  dispense.  (Dora  Calraet, 

par  l'exemple  des  patriarches  Dictionnaire  de  la  Bibl 

On  ne  la  voit  cependant  établie  POLYGAMIT1                  que 

pu    aucune    loi;   et    l'Ecriture^  l'on  a  donné   à    (<>us    e-u\    qui , 

qui  nous  donne U  nom  du  pre»  depuis  rétablissement  du  chris- 

mil!    bigame    et  de  ses  deuj  tiasnime ,    ont    prétendu    que 

femmes,   semble  insinuer   que  l'homme  pouvait  avoir  plusieurs 

son  action  ne  fut  pas  approuvée  f<  mines    ensemble.    Tels    ont 

des  gens  de  bien.  Genèse  j. '<)•)  été  les  ébionites,   les  ralenti- 

Les  rabbins   soutiennent  que  mens  ,  eV 

U  polygamie  était  en  usage  «les  POLYGLOTTE.  Ce  i.-ime.à  la 

u   commencement  «In    monde,  lettre,  signifie  plusieurs  langues. 

1  ei iiillicii  el  siint  Jérôme  pen-  On  donne  aussi  <e  nom  ans  Bi- 

pent  le  contraire,  et  le  pape  Ni-  blés  imprimées  an  moins  dans 

colas  1" ,  soutient  qu'ellene  fut  trois   langues,  dont   les    textes 

jamais   permise  sans  une  rêvé-  sont  rangés  en  diveseee  colonnes, 

latioo  particulière  de  heu,  .,•  1.,  moi  is  contiennent  tous  lesli- 

qui  excusa  la  polygamu  des  pa-  vreade  la  Bible,  les  ttftresencou 
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tiennent  seulement  une  partie,  en  latin  et  eu  allemand.  La 
Voici  les  principales  polyglottes  mort  de  l'auteur  l'empêcha  d'a- 
qui  ont  paru  jusqu'ici,  chever  l'impression  de  son  ou- 

i.  La  Bible  de  François  Xi-  vrage. 
menés  de  Cisnéros,  cardinal  de  7.  Antoine-Rodolphe  le  Che- 
l 'Ordre  de  Saint-François,  ache-  valicr  ,  d'une  maison  noble  de 
vée  d'imprimeren  517,  en  qua-  Montchamp ,  près  Vire  en  basse 
tre  langues,  c'est-à-dire,  en  hé-  Normandie,  avait  déjà,  au  rap- 
breu,  en  chaldéen,  en  grec  et  port  de  Jacques-  Auguste  de 
en  latin.  Tliou  ,  achevé  les  livres  de  Moï- 

2.  La  Bible  d'Augustin  Justi-  se  et  celui  des  Juges,  en  hébreu, 
niani  ,  évè<|ue  de  Nébio  ,  et  de  en  chaldéen,  en  grec  et  en  latin  , 
l'Ordre  de  Saint  ■* Dominique  j  lorsque  peut-être  l'édition  d'A- 
parut  en  i5i8,  en  cinq  langues,  lias  Montanus  lui  fit  perdre  l'en- 
en  hébreu,  en  chaldéen,  en  vie  de  publier  celle  qu'il  avait 
grec,  en   latin  et  en  arabe.   Le     entreprise. 

Psautier  seul  fut  imprimé.    Le  8.    Benoît     Arias    Montanus 

reste  est  demeuré  manuscrit.  présida  à  l'édition  de  la    Bible 

3.  Jean  Polken ,  prévôt  de  polyglotte  exécutée  par  Chrys- 
l'église  collégiale  deSaint-Geor-  tophe  Plantin,  par  les  ordres  de 
ges,  à  Cologne,  fit  imprimer,  en  Philippe  u,  roi  d'Espagne.  Elle 
i5j(i  ,  le  Psautier  en  quatre  fut  achevée  en  8  volumes  en 
langues,  en  hébreu,  en  grec,  en  1S72,  en  hébreu,  en  chaldéen  , 
chaldéen,  ou  plutôt  en  éthio-  en  grec  et  en  latin  avec  la  ver- 
pien  et  en  latin.  sion     syriaque     du     Nouveau- 

4-  Les  Juifs  de  Constanlino-  Testament.  Ce  n'est  proprement 
pie  firent  imprimer,  en  i.">|6,  qu'une  copie  de  celle  de  Xi- 
dans  la  même  ville;  lePentateu-     menés. 

que  en  hébreu  ,    en   chaldéen,  ç).    Jean-Baptiste    Raimond  , 

en  persan  et  en  arabe,  avec  Italien,  très-instruit  dans  les 
les  Commentaires  de  Salomon  langues  orientales,  conçut  en- 
Jarcbi.  viron  l'an  )5^5  le  dessein  d'une 

5.  Bes  mêmes  Juifs  firent  Bible  polyglotte  en  dix  langues; 
au^s'i  imprimer  à  Cpnstantino-  mais  ce  qu'il  en  exécuta  parait 
pic,  en  i545,  le  Pentatéuque  en  n'avoir  pas  été  imprimé.  Le  pè- 
qoatre  Langues,  en  hébreà,  eu  ré  Labbe  cite  cette  polyglotte  à 
chaldéen,  en  grec  vulgaire  eten  la  page  1  ■  >  j  «le  son  nova  lUhlo- 
espaj  nol.  theca  manùsçriptorum. 

6.  Jean  Dracohilé,  de  Carlo-  10.  Il  parutà  Heidelberg,  en 
Btad    en   Franconie,   donna,  en     i586,   une    édition    des   livres 

1        5,    le    Ps.iuher,    les    l'unir-      de  Y  \  nrien-'l  esl.i  nient  ,    en    lié- 

bes  de  Salomon,  les  Prophètes  breu  et  en  grec ,  avec  deux  ver- 
Mu  liée  et  Joël,  en  cincj  langues,  sion* ,  l'une  deSaint-Jérôme,  et 
en  hébreu,  en  <  baldéen,cn  grec,     l'autre  de  Suites  p  ignin,  «u  bas 
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lesquelles  se  trouvent  les  notes  14.  La  Bible  de  M.  le  Jay,  en 

ittnbuées  à   Yatables,    d'où  on  sept   langues,    fut   imprimée  à 

l'appelle  communément  la  po-  Paris    par    Antoine    A  1 1 ré  ,    en 

Lte  de  Valable,  quoique  le  1643.  Elle  contient  l'hébreu  ,  le 

?.   le  bon;;  l'attribue,  ce  semble  samaritain,  le  cbaldéen,  le  grec, 

ivec  fondement,  à  Corneille  l'o-  le  syriaque,    le  latin  et  l'arabe. 

naventure   Bertrand  ,    natif    de  On  y  a  suivi  la  version  grecque 

l'Iionars,  en  Poitou,  qui  se  trou-  imprimée    à     Anvers,     comme 

«ait  alors  dans  le  Palatinat.  au- si  le  cbaldéen  et  le  latin.  On 

it.  David    Wolder,   ministre  se    plaint     qu'il   y    a   plusieurs 

luthérien,  lit  imprimer,  en  l5q6,  fautes. 

à  Hambourg,  par  Jacques  Lu-  1 5.  Aussitôt  que  la  polyglotte 
cia-  <»u  Lucius,  une  Bible  en  de  le  Jay  eut  paru  en  Angleterre, 
trois  langues;  savoir,  en  grec.,  les  sa  vans  de  ce  pays-là  entre- 
en  latin  cl  en  allemand.  prirent  de  donner  une  nouvelle 

i?..  Elie  flotter,  allemand ,  a  édition  plus  correcte.  Ils  exécu- 

fait   imprimer    plusieurs   poly-  tèrent  ce  dessein  en  1657,  et  on 

glottes.  La  première  esl  une  Bi-  vit  paraltrecette  polyglotte  avec 

ble  en  six  langues,  imprimée  à  des  prolégomènes,  et  dillérens 
■uremberg  en  i5qq.  Il  n'y  a  en  autres  traités .  dans  le  premier 
■  imprimé  que  le  Pentateuque,  tome;  plusieurs  nouvelles  var- 
ies livres  de  Josué,  des  Juges  et  sions  orientales  dans  les  qua- 
de  liuth.  On  y  voit  l'hébreu  ,  trième  et  cinquième,  «  t  un  fort 
le  cbaldéen,  le  grec,  le  latin,  ample  recueil  de  variétés  dele- 
rallemand  de  huilier  ;  et,  pour  çohs  dans  le  sixième.  Elle  porte 
la  sixième  langue,  les  exempl  <i-  le  nom  de  Bri  m  \  al  ton  qui  en 
res  varient  -■  ! '>u  les  nations  entreprit  l'édition, 
inxquelles  iIsm.hi  destinés.  En  1671,  Georges  Stiemhiel- 
'  •  auteur  a  aussi  donné  le  me  publia  1  Stockholm  les  qua- 
rsaolier  el  le  Nouveau-Testa-  tre  évangiles  dans  l'ancienne 
ment  en  grec,  en  latin  el  en  al-  langue  des  Go  tbs,el  y  joignit  une 
temand  ;  mais  son  prin  inalou-  ancienne  version  suédoise,  nue 
liment  version  irlandaise,  et  la  vulgate 
en  douze  langues,  en  syriaque  ,  latine. 

n  hébreu  ,  en  it  ilien  ,        16.  Le  père  le  Loi      parle  en- 

,|,  1  n  li  mi  lis,  en  la-  cor.-  d'une  I  ible  .   en  Iroia   lan- 

tin, en  allemand,  en  bobémien,  gués,   de    Richard-Simon,  qui 

en  anglais,  çn  danois,  en  polo-  ne   fut   pas   1  peul 

otte  1  élé  ira-  voii     I    1  ■■    •  ■■ 

pi  inié       1    Nui.     ,  'es    les    pO  II  800    DÎS- 

i  '.     I      | le     I  ong    parle  cours   histoi  iqu  ! ,    imprira 

d'une  Ihblc  d'  ^ndré  de  I  éon  en     »6  re  D.  <  »1- 

m\   I  mguei  ;  mais   il   ne  p  u  ill     mal  .  Ditionn  ible.) 

pal  qu'elle  ail  i  lé  ira]  r   i  POLI  MARI  II  M  . 
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ville  épiscopale  d'Italie.  (  Voj. 

BoMARZO.) 

POLYMITA.  Ce  sont  des 
ouvrages  de  plusieurs  fils  et  de 
plusieurs  couleurs.  Il  est  dit 
dans  la  Genèse  ,  que  Jacob  fit  à 
son  fils  une  tunique  de  plusieurs 
couleurs  ,  tunienm  polymitmn. 
(  Gen.  37,  3,  23.)  Saint  Jérôme 
met  quelquefois  opère  polymilo, 
au  lieu  de  opère  polymitario. 
(  Exod.  28,  6,  i5.)  L'hébreu  à 
la  lettre  met,  opère  engitantis  , 
d'un  ouvrage  de  tapissier. Saint 
Jérôme  ,  dans  un  endroit  d'Ezé- 
cliiel  se  sert  du  terme  poljniilo , 
pour  exprimer  meschi ,  qu'on 
explique  d'ouvrages  de  soie  ;  et 
dans  un  autre  il  traduit  par  po- 
lymitarius,  qui  signifie  des  ou- 
vrages en  broderie  ,  l'hébreu  ra- 
kamath.  (Ezecli.  16,  10  et  i3. 
27,  24.  Dom  Gai  met ,  Dictionn. 
de  la  Bible.) 

POLYMITslRIUS  ou  PO- 
LIMPrARILS.  Ce  terme  se 
trouve  en  plusieurs  endroits  de 
la  vulgate  ,  et  répond  à  l'hé- 
breu chascheb,  qui  signifie  pro- 
prement un  ouvrier  qui  tra- 
vailla d'esprit.  Il  paraît,  par 
l'examen  des  passages  où  il  se 
trouve,  qu'il  signifie  un  tapis- 
sier, un  ouvrier  qui  fait  des  voi- 
les de  différentes  couleurs  ,   et 

d'une  tissure  de  dill'érens  fils. 
Ces  ouvrages  ft'appi  lient  aussi 
phrygia  ou  phrygionina,  haly— 
lonica,  Alexandrica  i  et  même 
plumana  ,  à  cause  de  1 1  ressem- 

1)1. un  e  de  T. n  I  d  il  luodi.llr  et   du 

tapissi.i  (  Exod.  :;  >,  35.  36 , 
35.  38,  a3.  3g,  3.  DoraCalmet, 
Dû  iioun.  de  la  Bible.) 
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POLYTHÉES,  hérétiques  qui 
ont  admis  le  polythéisme,  ou  la 
pluralité  des  dieux,  Les  païens 
ont  tous  été  polythées.  Mais  de-j 
puis  l'établissement  de  la  reli- 
gion chrétienne  ,  Rasilides  est 
censé  le  premier  polytliée,  parce 
qu'il  est  le  premier  qui  ait  re- 
connu plusieurs  principes  sou- 
verains (  Durand, yjdei  vindica- 
tœ,  1.  1,  art.  2.) 

POMERE  (Julien),  Pomerius, 
natif  de  Mauritanie,  passa  dans 
les  Gaules  où  il  fut  ordonné 
prêtre.  Saint  Rurice,  évêque  de 
Limoges,  lui  donne  dans  ses  let- 
tres la  qualité  d'abbé,  sans  due 
de  quel  monastère.  Sa  piété  et 
son  savoir  le  firent  considérer  de 
cetévèquo  et  de  plusieurs  autres 
grands  hommes.  Il  semble  que 
saint  Rurice  ait  voulu  l'attirera 
Limoges,  avec  la  permission 
d'jEone,  évèque  d'Arles,  où  Po- 
mère  demeurait  ;  il  vivait  en- 
core en  ^96.  C'est  lui  qui  est  au- 
teur des  3  livres  de  la  vie  con- 
templative, qu'on  a  long-temps 
attribués  à  saint  Prosper,  et  qui 
ont  été  imprimés  sous  le  nom 
de  ce  saint,  à  Cologne,  en  r536, 
chez  Jean  Gyinnicus.  Ce  style 
de  Pomère  ne  manque  point  «le 
vivacité  ;  ses  pensées  sont  jus',  s 
et  ses  maximes  solides,   il  avait 

composé  d'antres  traités  qui  ne 
sont  pal  venus  jusqu'à  D0UI  i 
savoir,  un  de  la  Nature  de  l'âme 

et  de  ses  qualités  ;  un  du  Mépris 

des  choses  du  monde  ;  un  des 
\  ei  tus  et  des  vues,  et  un  autre 
de       L'IoStitUtiOQ     des       \  M  1   ;es. 

(  Saint  Isidore,  de  script.  <  <  clôt  ■ 

Cap,   11'..   I  .eiuiade,  tle.  Vile  illu.st . 
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cnp.  98.  Dom  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  ceci.  ,  toine  i5,  page  45i 
et  suiv.  j 

POMME,  pomum ,  malum; 
pommier,  malus.  Le  nom  malus 
ou  malum  ,  outre  sa  significa- 
tion particulière  qui  est  assez 
connue,  répond  à  1  hébreu  ta- 
jj/iua  ,  se  prend  quelquefois  en 
général  pour  un  fruit  de  quel- 
que espère  qu'il  soit,  et  répond 
à  l'hébreu  péri.  Moïse,  dans  la 
bénédiction  qu'il  donne  à  la 
tribu  de  Joseph,  lui  souhaite  les 
fruits  du  ciel  ,  les  fruits  du  so- 
leil et  de  la  lune;  c'est-à-dire  , 
des  fruits  produits  par  les  pluies 
et  les  rosées  du  ciel,  et  par  les 
douces  influences  du  soleil  et  de 
la  lune  :  de  pomis  cœli,  de po- 
mis  fructuwn  solis  cl  lunce. 
(  Deut.  .'53,  i3  et  i4-  ) 

Le  Psalmiste,  pour  marquer 
le  triste  état  de  Jérusalem  ;iprès 
sa  ruine,  se  plaint  au  Seigneur 
que  les  ennemis  l'ont  rendue 
semblable  à  une  cabane  de  sen- 
inelle  qui  garde  des  vergers  ou 
les  vignes  ;  posuerunt  Jerusa- 
'rm  in  pomorum  cusiodiam. 
l's.diu.  :H,  i.  ) 

Il  56  trouve  un  assez  grand 
boudin-  d' mires  endroits  de 
l'Ecriture,  où  le  mot  depomme 
<»u  d e pommier  se  prend  ainsi 
nnériquement,  et  qu'il  parait 
Inutile  de  détailler.  Dom  Cal- 
n.  1  Di<  tionn.  de  la  Bible.) 
I  POMMER  \U.  '  Dom  Jean- 
François),  bénédictin  de  la  con- 
Ifégation  de  Saint-Maur,  na- 
ntit a  llouen  en  1617,  el  lit 
|rolcs.<)ioii(1 1  ns  l'abbaye  de  Saint- 
N  de  Jumi  ;  <  s,  h  Mi  de  juil- 
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let  i638.  Il  s'occnpa  à  composer 
divers  ouvrages  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  28  d'octobre  1687.  0n 
a  de  lui  ,  i°.  l'Histoire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Ouen  de  Rouen, 
et  celle  de  Saint-Amand  et  de 
Sainte-Catherine  de  la  même 
ville.  2°.  L'Histoire  des  archevê- 
ques de  Rouen,  en  i  volume  in- 
fol.,  1666.  3°.  Un  Recueil  latin 
in-4°  des  conciles  et  des  synodes 
de  Rouen  ,  qu'il  publia  après  la 
mort  du  père  dom  Jean  Anger 
Godin  qui  en  est  le  véritable 
auteur.  4°-  L'Histoire  de  la  ca- 
thédrade  de  Rouen  ,  vol.  in-4°. 
5°.  La  Pratique  journalière  de 
l'aumône.  (Dom  le  Cerf;  biblio- 
thèque hist.  et  crit.  des  Aut. 
de  la  congrégation  de  S.-Maur, 
p.  4'o  et  suiv.  Journal  des  Sa- 
vans,  1567,  1678  et  1G87.) 

POMPE10POL1S,  ville  épisco- 
copale  de  la  première  Cilicie 
sous  la  métropole  de  Tarse  au 
diocèse  d'Antioche.  On  l'appe- 
lait Soloi  ou  Soloe ,  avant  que 
Pompée  lui  eût  donné  le  nom 
de  Pompeiopolis.  Elle  a  eu  les 
éréquei  sultans  : 

1.  Sephrone,  assista  au  concile 
d'Antioche  sous  Melece ,  61  v 
sniisirivit    avec    les  autres  évè- 

ques  orthodoxes,  à  la  requête 
qu'on  devait  envoyer  à  l'empe- 
reur .lovien  au  sujet  de  la    con- 

substant  ialité. 

2.  Philoutusus,  parmi  les  Pè- 
res du  premier  concile  géaéi  '1 
de  Constant  inoplè. 

...  Mit ianns,  alla  au  con- 

cile  général  .11  phèse    1  v. ■<.  Jean 
d' intioi  I"'.  et  il  s  lui   exct 
munie  |>our  s'êtri    déclaré  con- 
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tre  le  légitime  concile  et  contre 
Cyrille  d'Alexandrie  ;  il  assista 
ensuite  ,  en  4^4  ?  au  concile 
d'Hellade,  où  l'on  ratifia  la  paix 
que  Jean  avait  faite  avec  Cyrille. 

4-  Jean,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trullo. 

5.  Denis,  élu  patriarche  d'An- 
tioche  ,  sous  l'empereur  Anuio- 
dic  Paléologue  1.  [Oriens  christ. , 
tom.  2,  p.  875.  ) 

POMPEUSE  ou  POMPOSE, 
vierge  et  martyre  en  Espagne 
dans  le  neuvième  siècle,  était 
née  à  Cordoue  de  parens  qui  te- 
naient un  rang  considérable  dans 
la  ville.  Elle  se  fit  religieuse  dans 
le  monastère  de  Pignamellar, 
ou  Pillemellar,  que  ses  païens 
avaient  bâti  à  deux  ou  trois  lieues 
de  Cordoue,  et  conçut  un  si  grand 
désir  du  martyre  qu'il  fallut 
l'enfermer  et  la  garder  pour 
l'empêcher  d'aller  se  présenter 
aux  mabométans  qui  persécu- 
taient les  chrétiens.  Mais  s'étant 
un  jour  échappée  de  ses  gardes, 
elle  alla  trouver  le  juge  de  Cor- 
doue,  et  lui  fit  une  généreuse 
confession  de  sa  foi,  en  parlant 
avec  une  hardiesse  surprenante 
contre  les  impostures  de  Maho- 
met. Le  magistrat  la  condamna 
aussitôt  à  avoir  la  tète  coupée 
devant  la  porte  du  palais, ce  qui 
fut  exécuté  le  10  de  septembre 
de  l'an  8^3.  (  Saint-Euloge  ,  au 
second  chapitre  du  troisième 
li\  re  de  son  Mémoi  ial.  Maillet, 
tom.  3,  n)  septembre. 

PONCE  '  saint   .  Pon<iu*,dia. 

<  n-  de  saint  Cypi  ieu  .  é\  êque  de 

<  n tli  ige  ,  écrivit  la  vie  et  l'his- 
toire du  m  n  1  m.'  de  ce  s  uni  évê- 
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que,  que  nous  avons  dans  Su- 
rius  ,  et  à  la  tète  des  œuvres  dt  I 
saint  Cyprien.  Ponce  mourut  U| 
8  mars.  Son  nom  se  trouve  dansj 
le  martyrologe    romain  ,    auss 
bien  que   dans   ceux    de    Bède 
d'Usuard  et  d'Adon.  Il  est  dif-j 
fêtent  d'un  autre  Ponce,  mar- 
tyr dans  les  Gaules,  dont  Ho-j 
noréd'Autun  a  parlé,  ainsi  quti 
du  diacre  Ponce.  (Consultez  Ici 
Martyrologe  de  France  de  Du-I 
saussai.) 

PONCE  DE  LÉON  (Basile )| 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  né  d'une  famille  ii-j 
lustre  île  Grenade, se  rendit  liai 
bile  dans  la  Théologie  et  dans  1< 
droit  canon  qu'il  enseigna  à  Ail 
cala.  Il  avait  pris  l'habit  reli- 
gieux à  Salamanque  où  il  mou 
rut  en  162g.  On  a  de  lui  :  di\ 
sacramento  confirmationis.  Dt\ 
impedimentis  matrimonii.  D\ 
sacramento  matrimonii.  I  <ivia 
disputationes  ex  theologid  sel:o\ 
lasiica  et  ex  positiva.  Question 
nés  quatuor  expositivte  ut  to\ 
cantur,  idest,  de  scn'pturd  sactt 
exporiendâ  selectce.  lue  défenA 
du  décret  île  l'académie  de  Sala- 
manque, par  lequel  il  est  régli 
que  l'on  y  soutiendra  la  doctri- 
ne de  saint  Augustin  et  de  sain 
Thomas.  Deux  tomes  dediscour 
sur  tous  les  jours  de  carême.  Ih 

commentaire  sur  le  cantique  de 
cantiques.  Nicolas  Antonio,  lu- 
blioth.  hisp.  t.  1 ,  |».  160.  (Du 
pin,  Table  des  auteurs  eccléVj 
du  dix-septième  siècle,  col 
166,1.) 

PONCE    .le. m   .de  Corcke  ej 
Irlande, de  l'Ordredes  Frères  Mi 
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neurs  dans  le  dix-septième  siè- 
cle, vécut  loog-temps  à  Louvain 
et  à   Home  ,  et  vint  ensuite  se 
fixer  à  Paris  où  il  écrivit  beau- 
coup de  traités  philosophiques 
et  théologiques  «jui  ont  éiéim- 
primés depuis  l'an  16  }o  jusqu'en 
H"-;    i°.   Integer  philosophiœ 
cursus,  etc.,  à  Rome,  en  ib.|3, 
et  depuis  à  l'aris,  beaucoup  plus 
ample    et   plus  correct.  2".  Ap- 
petulix  apologeUfiis  ad  preedic- 
tum  pkilosaphice  cursum,  à  Ro- 
me, 1675.  3'.  Beling^vindiciœ 
ce  ■■  c'est  une  réfutation  du 
livre  de  Richard  Relling,  intitu- 
lé:/ indiciœ  catMoticorum ,  etc. 
à  Paris,  i653,  in-H'.    [<\  Deplo- 
rabilis ,  poputt   hi'>  rnici  .   pro 
sanctâ  religione,  rege  et  liht-r- 
tat<-  contra    sectarios    Anglice 
jaarlamentarios  depugnantis  sta- 
tus, 1 G5 1 ,  in-8°.  5°.  Cursu»phi~ 
iosophice ad  mentem  Senti,  T^ig- 
duni.   i65o,  in-fol.  6°.  De  doc- 
trindSS.    iugustiniet  I).  'I'/m- 
mte,    Parisiis  in-8°,    i < > "3 7 .  70. 
Commentarii  theologici  quibus 
Joannis  Dans  Scott ,  quœstiones 
in  I1//11".  senlentiarnm  elucidan- 
turt-t illtislrantnr,  Parisiis  itii>i  , 
/,  vol.  iu-fol.  auxquels  se  trouve 
joint  un  traité  déjà  imprimé  à 
Paris,  ni-S',  son-  ce  1  il re  :  Sco- 
lus  Hiù  rniœ  1    ttiiutu  s   8°.  <  '///■- 
§us  Theologfte  juxla  Scoti  doc- 
c    trinam ,  Lugduni  1667,   in-fol. 
(  ri  auteui   moui  ut  «  Paris  \  ei  s 
l'an  1660.   Il  ùvail  été  premier 
;  1        leur  «lu  collège  de  S  uni 
Isidore  à  Rome.    I  ic  père  Jean  de 
leint-Antbine  .  Bibliotb.  univ. 
fut.,  is. .  ton    a  ,  pa 

S'il    . 
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PONCE-PILATE.  'Voyez  Pi- 

LATE.) 

PCtt'CET   DE    TA    RIVIÈRE 
(Michel),  érêque  d'Angers,  mort 

eni  720,  avait  prêché  l'Avent  de- 
vant le  roi. en  1707,  et  le  carême 
eni  -  5.11  v  a  quelques-uns  de  ses 
sermons  parmi  ceux  qui  ont  été 
imprimés  à  Trévoux  en  1701  et 
sniv.  sons  le  nom  de  sermons 
du  père  Massillon.  Nous  avons 
encore  de  M.  Poucet  Jeux  o;  li- 
sons funèbres ,  celle  du  cardinal 
de  Bonzi,  archevêque  de  Nar- 
bonne  ,  à  Montpellier  170^  , 
in~4",  et  celle  de  monseigneur 
LoÙÎS  Dauphin  prononcée  à  S.- 
Denis en  France,  en  171  1,  Paris, 
in-',".  M.  l'abbé  d'Eutriche  a 
prononcé  à  Angers  l'oraison  lu-  • 
nèbie  de  M.  Poucet.  Les  mé- 
moires de  Trévoux  de  1 7 3 1  en 
parlent.  '  Diction,  des  Prédi 

PONCET  DE  LA  RIVIERE 
M  il bias ;  ,  ancien  évêque  de 
Troyes,  conseiller  du  roi  en  tous 
s,  s  cous  sils,  grand-ra  litre  «le  la 
chapelle  de  sa  m  ijesté  le  roi  de 
Pologne,  membre  des  académies 
d'  Angers  etde  Efanci.  tfous  avons 
de  lui  le  recueil  des  oraisons  lu- 
nèbres  qu'il  1  prononcées,  et  qui 

SC    trouvent    à    Paris  ,  (lie/ 

près  ,  1 7<>o,  i  11- 1  ?..  Les  oraisons 
funèbres  contenues  dans  ©  1 
i  h  il  sont  m  nombre  de  quatre  ; 
•avoir,  celle  «le  madame  I  ■  I  '  m- 
phine ,  pronom  ée  i  S  tint  - 1  »  ois 
le  5  septembre  1 -  j6j  celle  de  1 1 

reine   de   Pologne  .  pro <  ée 

dans  l'église  de  Pai  il  le  18  m*i 
1 7  17 ,   .  elle  de  m  idaute  Anne- 
Henriette  de  l  1  un.-,  prooo 
mi- Denis  le  a  i  m  ira  1 
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celle  de  madame  Infante  ,  du- 
chesse de  Parme  ,  prononcée 
dans  l'église  de  Paris  le  12  fé- 
vrier 1760. 

PONENT  ,  Ponens.  C'est  le 
nom  que  l'on  donne  à  Rome,  au 
cardinal  que  le  pape  nomme 
pour  avoir  soin  de  la  béatifica- 
tion ou  de  la  canonisation  de 
quelque  saint. 

PONS  (  Jean-Frauçois  de), 
connu  sous  le  nom  de  l'abbé  de 
Pons,  était  issu  d'une  ancienne 
noblesse  distinguée  dans  la  pro- 
vince de  Champagne.  Il  naquit 
en  i683,  à  Marli  près  de  Paris  , 
chez  son  oncle  maternel,  qui  en 
était  alors  seigneur.  Il  étudia  la 
Théologie  dans  les  classes  de 
Sorbonne,  et,  en  1706,  il  lut 
pourvu  d'un  canonicat  de  l'é- 
glise collégiale  de  Chaumont,  où 
il  mourut  en  1782,  n'étant  que 
sous-diacre.  On  a  recueilli  ses 
écrits  dans  1  volume  in-12, 
imprimé  à  Paris  en  1708,  sous  le 
titre  d'OEuvres  de  M.  l'abbé  de 
Pons.  Ce  recueil  contient,  i°. 
Réflexions  sur  l'éloquence.  2°. 
Nouveau  système  d'éducation  , 
précédé  d'un  petit  éclaircisse- 
ment sur  la  définition  île  l'élo- 
quence  :  ce  s\stèmc  d'éducation, 
ou  nouvelle  méthode  pour  for- 
mer la  jeunesse  française,  est 
un  écrit  ingénieux,  et  dont  il 
serait  à  souhaiter  que  l'on  suivît 
la  plus  grande  partie  des  prin- 
cipes. 3°.  Dissertation  sur  le 
poème  épique,  contre  les  senti" 
mens  de  madame  Daeier.  \".  l  ne 
disseï  lation  sur  les  langues  en 
1  11     el  mu  la  langue  fran- 

pn    p. n  tirulh  1  Une 
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lettre  à  M.  du  Freny,  sur  la 
comédie  du  lot  supposé.  6°.  Un 
factum,  qu'il  composa  pour  le 
procès  qu'on  lui  suscita  sur  son 
canonicat  de  l'église  de  Chau- 
mont. 70.  Des  réflexions  sur  l'o- 
rigine des  âmes.  8°.  Des  obser- 
vations sur  le  livre  de  M.  Four- 
mont,  intitulé  :  Examen  paci- 
fique de  la  querelle  de  madame 
Daeier  et  de  M.  de  la  Motte 
sur  Homère,  g0.  Une  lettre  à 
M...  surl'IliadedeM.  delà  Mot- 
te, dont  il  fait  une  apologie  vive 
et  outrée.  io°.  Idées  des  Arabes 
sur  l'origine  des  âmes  :  il  n'y  a 
que  la  forme  et  le  style  qui  soient 
de  M.  l'abbé  de  Pons.  (  Voyez 
le  Mémoire  historique  sur  la  vie 
de  cet  auteur  ,  composé  par 
M.  Melon,  et  placé  à  la  tête  du 
recueil.  ) 

PONSSEMOTHE  DE  L'ÉTOI- 
LE (Pierre),  chanoine  et  abbé 
régulier  de  Saint-Acheul  d'A- 
miens,  mort  le  16  décembre 
17 18.  Outre  l'oraison  funèbre 
de  madame  Susanne  Desfriches 
de  Brasseuse  ,  abbesse  de  Notre- 
Dame  du  Paraclet  d'Amiens,  il 
a  encore  fait  celle  de  Marie- 
Thérèse  d'Autriche,  reine  de 
France,  imprimée  à  Paris  en 
1G84,  in-4°-  H  est  aussi  auteur 
des  ouvrages  suivans,  )°.  Lettre 
à  un  curieux  sur  d'anciens tom- 
beaus  découverts  sons  le  grand 
autel  d'une  église  (Saint-Acheul) 
qui  était,  aul  relois  l'église  cathé- 
drale d'Amiens, in-4°.  a".  L'om- 
bre  de  M.  Tineis ,  ou  réponse  '■ 
la  dissertation  de  Mf.  Lestocq  sur 
la  translation  de  saint  Firmin  , 
troisième  évêque  d'Amiens .  avec 
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une  critique  de  la  vie  de  saint  première  ,  Cappadoce  seconde  , 
Salve  ,  aussi  évèque  de  la  même  Cappadoce  troisième  ,  Arménie 
ville;  Liège.  François  Broncart  première,  Arménie  seconde, 
(Paris),  I7i2,in-i2.  3°.  Remar-  Galatie  première,  Galatie  se- 
ques  critiques  sur  le  livre  de  conde,  Pont  -  Polémoniaque  , 
M.  Lestocq  ,  chanoine  et  théo-  Hélénopont,  Paphlagonie  ,  Ho- 
logal  de  l'église  d'Amiens  ,  qui  noriade ,  Lithynie  première, 
a  pour  titre  :  Justification  delà  et  Bilhynie  seconde, 
translation  de  saint  Firmia,  à  La  ville  de  Césarée  ,  métro- 
Reims,  1 7 1 4  ^  in-12.  D.ms  les  pôle  de  la  première  Cappadoce  , 
trois  ouvrages  précédons,  l'au-  l'était  de  tout  le  diocèse  du  Pont 
teur  soutient  que  les  reliques  de  au  milieu  du  troisième  siècle, 
saint  Firmin  ont  toujours  été  Son  évèque,  à  cause  de  la  digni- 
conservées  dans  l'un  des  tom-  té  de  son  siège  ,  avait  la  pré- 
beaux trouvés  à  Saint-Acheul  ,  séance  au-dessus  de  tous  les  évê- 
quoique  l'église  cathédrale  pré-  ques  des  autres  provinces;  mais 
tende  avoir  ces  reliques.  \°.  Pro-  il  fut  soumis  ensuite  au  patriar- 
jel  «l'un  bréviaire,  avec  des  no-  cbe  de  Constantinople  sur  la  fin 
tes  dans  le  Journal  des  Savans  ,  du  cinquième  siècle.  {Voyez 
année    1698,   pag.    /,S8  et  sui-  Césabée. ) 

vantes.  5°.  L'histoire  de  l'abbaye  Le  Pont  a  été  éclairé  des   lu- 

de  Saint-Acheul   d'Amiens,  qui  mières   de  la    foi  du  temps  des 

n'a  jamais  été  imprimée,  et  que  apôtres.  11  paraît  cependant  que 

l'on  conservait  dans  cette  abbaye,  la  religion  n'y  fit  beaucoup  de 

PONT,  région  d'Asie,  située  progrès   qu'au  troisième  siècle. 

le    long   de   la    cô!e    du    Pont-  En  effet ,  lorsque  saint  Grégoi- 

Euxin     qui     lui    a    donné    son  re ,    surnommé  Thaumaturge, 

nom  ,  ou  de  la  mer  Noire  ,  de-  y  alla  ,  on  la  connaissait  encore 

puis  le  Bosphore  jusqu'à  la  Col-  assez  peu  dans  le  pays,  mais  elle 

chide.    Le  Pont    fut    érigé   en  s'y  répandit  en   peu  de  temps; 

diurèse    ou   exarchat   après  la  de  sorte  qu'au  commencement 

nouvelle   division    de   l'empire  du  quatrième  siècle ,  ce  n'était 

d'Orient,    sous.   Constantin-le-  qu'evêchés  par  toutes  les  villes 

Grand  et  Constance  son  fils,  et  du  Pont. 

on  lui  assigna  les  provinces  SUt-  Les  Sarrasins  y  firent  de  tel  - 
vantes  ,  savoir  :  ta  Galatie  ,  la  ribles  ravages  dans  le  neuvième 
Bithynie,  I»  Cappadoce,  la  pe-  et  le  dixième  siècle,  el  v  éta- 
nte Arménie  ,  l'Hélénopont  ,  le  blirent  plusieurs  petit*  s  princi- 
Pont-Polémoniaque  el  la  Pi-  pautés  qui  ruinèrent  la  religion 
phlagonie.  On  partagea  dans!  dans  bien  des  endroits.  Les 
Mnie  quelques-unes  de  ces  pro-  Turcs  firent  encore;  pis  daps  le 
vinces  en  deux  ou  trois;  ce  qui  treizième  siècle ,  el  j  subsiituè- 
es  augmenta  le  nombre  jusqu'à  renl  pies, pie  partout  le  maho- 
treixe  qui  sont  :  Cappadoce  métitme  à  l'Évangile .  Toutei ilea 
ao.  .s 
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villes  célèbres  de  ces  contrées  , 
qui  ont  servi  de  siège  à  tant  de 
grands  évêques ,  qui  ont  fourni 
tant  de  martyrs  et  de  saints,  et 
où  l'on  a  tenu  tant  de  conciles  , 
ne  sont  plus  que  des  amas  de 
ruines ,  et  leurs  édifices  somp- 
tueux sont  changés  en  de  pau- 
vres maisons.  Quant  aux  digni- 
tés ecclésiastiques,  tout  y  est  ré- 
duit à  quelques  métropoles  et 
archevêchés  honoraires,  mais 
sans  presque  aucun  suffragant. 

L'adresse  de  la  première  épî- 
tre  de  saint  Pierre  donne  lieu  de 
penser  qu'il  avait  prêché  dans 
cette  province  et  les  voisines. 
Saint  Jérôme  met  Ariolh  ,  roi  de 
Pont ,  avec  Codorlahomor  et  ses 
alliés,  qui  vinrent  faire  la  guerre 
aux  habitans  de  la  Pentapole  ; 
mais  l'hébreu  porte  roi  d'Ella- 
sar,  et  les  Septante  ont  conser- 
vé ce  terme  de  l'original.  Jona- 
than met  roi  de  Thalassar,et 
le  syriaque  roi  de  Dalasar.  Isaïe , 
parlant  des  enfans  d'Eden,  qui 
étaient  à  Thalassar ,  insinue  que 
ce  pays  était  dans  celui  d'Eden 
ou  aux  environs.  (Genès.  i/j,  i. 
Tsai.  37  ,  12.  Dom  Calmet,Dict. 
de  la  Bibl.  ) 

PONT.  Lieu  près  de  Saintes. 
11  y  eut  un  concile  en  120,4  5 
dans  lequel  on  accorda  une  «lé- 
rime  à  PhUippe-le-Bel.  (Qall. 
dhrist.,  tom.  2,  pag.  io-(>.  /'<>/>- 
ttmum  roiiri/iiiin.  Aflgl.   1 .  ) 

PONT.  Les  pouls  sont  de  droit 
miblic  et  royal  ;  c'est,    pourquoi 

les  seigneurs  particuliers  ,  dont 
I.i  seigneurie  attendait  sur  les 
rivières  «t  moulins  y  flottans,  ne 
pouvaient   point   demander    de 
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lots  et  ventes  pour  la  concession 
qu'un  particulier  ferait  du  péa- 
ge à  lui  accordé  par  le  roi.  {Voy. 
M.  leBretjliv.  5,  décis.  12.) 
On  ne  pouvait  bâtir  xx\\  pont  sur 
l'écluse  d'autrui.  Il  a  été  impri- 
mé à  Paris ,  en  1 7 1 6 ,  chez  An- 
dré Cailleau,  un  traité  des 
ponts ,  qui  est  assez  curieux  , 
non-seulement  pour  l'architec- 
ture ,  mais  encore  pour  ce  qui 
regarde  la  jurisprudence.  (M.  de 
Ferrière,  Dict.  de  droit  et  de 
pratique  ,  au  mot  Pont .  ) 

Pont  (Denis  du),  avocat  à 
Blois,  où  il  était  né  dans  le  sei- 
zième siècle  ,  a  fait  un  excellent 
commentaire  sur  la  coutume  de 
Blois,  dont  son  fils,  Pierre  du 
Pont,  fit  imprimer,  en  i556,  la 
première  partie.  Billaine,  li- 
braire de  Paris,  l'a  fait  réimpri- 
mer en  1677,  avec  la  seconde 
partie ,  qui  n'est  pas  de  la  même 
force  que  la  première.  Charles 
du  Moulin  parle  souvent  de  cet 
avocat  avec  éloge,  et  l'appelle 
advocationis  hlcsensis  decus. 
(Denis-Simon,  Bibl.  hist.  des 
Aut.  de  droit.) 

PONT  (Louis  du),  jésuite, 
natif  de  Valladolid  en  Espagne  , 
s'est  rendu  célèbre  par  son  savoir 
et  sa  piété.  Il  enseigna  la  philo- 
sophie et  la  Théologie  avec 
beaucoup  de  réputation,  et  fut 
un  excellent  maître  de  la  vie  spi- 
rituelle. Il  mourut  saintement  , 
le  27  février  tôlifj  *  soixante- 
dix  ans.  Ses  ouvrages  sont ,  Ex- 
pffiitio  mordlis  <t  myttica  m 
(imticti  canticorum ;  un  Traité 
du  sacerdoce  et  de  l'épiscopat  j 
un  Traité  de  la  perfection  chré- 
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tienne  ;  un  Directoire  spirituel; 
des  méditations ,  etc.  La  vie  du 
père  du  Pont  a  été  écrite  en  es- 
pagnol par  le  père  Cach  upin ,  jé- 
suite ,  et  ses  œuvres  spirituelles 
ont  été  traduites  de  l'espagnol 
en  français  par  François  du  Ros- 
set  ,  docteur  es  droits  et  avocat 
au  parlement ,  in~4°  et  in-8°,  à 
Paris,  1612,  i6i3,  1614  n  i6'7> 
2  volumes,  par  M.  René  Gaul- 
tier, avocat  général  au  grand- 
conseil,  in-fol. ,  à  Paris,  11 621  , 
et  par  le  père  Jean  Brignon,  jé- 
suite, in-4°  et  in-8°,  à  Paris  , 
1689, 1700,  1703.  Il  y  a  un  abré- 
gé latin  de  ses  Méditations  : 
Compendium  mcdilalionum  ,  à 
Paris,  1G68,   in -12. 

PONT  (  Laurent  du),  de  la 
Congrégation  des  Clercs  régu- 
liers Mineurs,  naquit  à  Naples, 
le  2G  décembre  1675,  d'une  fa- 
mille très-noble.  Il  entra  le  7 
juin  i5g2  dans  la  Congrégation 
des  Clercs  réguliers  Mineurs , 
fondée,  en  1 508,  par  Augustin 
Adorne,  Génois,  et  par  Fran- 
çois Caraccioli ,  et  Augustin  Ca- 
raccioli  ses  parcns.  Il  prononça 
sis  vcrux  solennels  le  4  juillet 
de  l'an  ifx).'},  et  ne  tarda  pas 
à  illustrer  cette  congrégation 
naissante  par  le  brillant  éclat 
de  sa  vie  édifiante ,  de  son  lèle 
ci  de  s.i  doctrine.  Il  uré<  ha 
et  enseigna  l'Écriture .- Sainte 
;i\c(  uit.iiii  d'applaudissement 
que  de  Succès.  Il  fut  aussi  Mi|>é- 
1  itar  de  I  »  maison  cl,-  Sainte- 

M  me-M  1 1.  m  1  c  de  Cj  iples;  mais 
i|>n  s  .1  s  01 1  ;;<>n\  ci  né  .  (|  |,-  mai- 
son ,    a     la    sat  I-.I.K  I  mu    jjéneiale 

de  fmi  1 .  h    .|iu  !  1  composaient, 
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pendant  l'espace  d'un  an  seule- 
ment, il  se  démit  volontaire- 
ment de  cette  charge  et  obtint 
une  bulle  du  pape ,  qui  le  dis- 
pensait de  tout  office  semblable. 
LechapitregénéraltenuàRome, 
en  1627,  l'ayant  nommé  pro- 
vincial de  la  province  d'Espa- 
gne, il  refusa  modestement  cet 
emploi.  Le  pieux  roi  d'Espagne, 
Philippe  m,  l'honora  de  son  es- 
time ,  et  le  confesseur  de  ce 
prince  l'aima  et  le  considéra  tel- 
lement, qu'il  lui  communiquait 
les  affaires  les  plus  importantes 
de  la  monarchie,  et  qu'il  s'en 
tenait  à  son  avis.  Ces  distinc- 
tions si  piquantes  pour  le  com- 
mun des  hommes,  loin  de  flat- 
ter notre  humble  religieux  ,  lui 
firent  prendre  la  fuite.  Il  quitta 
secrètement  la  cour  pour  se  re- 
tirer dans  la  nouvelle  maison  de 
sa  congrégation  que  Dom  Jérô- 
me de  la  Mirande,  chanoine  de 
Tolède ,  faisait  bâtir  hors  les 
murs  de  cette  ville,  sous  le  nom 
d'Impériale.  Ce  fut  dans  le  si- 
lence de  ce  nouveau  sanctuaire 
qu'il  se  livra  tout  entier  à  la 
contemplation  des  choses  céles- 
tes, à  la  lecture  des  Pères  et  à 
la  composition  de  quelques  ou- 
vrages consacrés  à  L'utilité  pu- 
l'Iique.  L'air  de  Tolède  étant 
contraire  à  >a  santé,  il  se  rendit 
a  \ltal  i  et  il  y  mourut  en  odeur 
de  sainteté  le  rôoi  tobre  de  l'an 

i()3<),    âgé    de    sni\aiite-(|ii  itre 
ans  moins  d.  n\  m. us.    Il  était  si 

mortifié*  qu'il  fut  pendant  buil 

.\ns  à  ne    1  oucher  que    sut    une 

pla«i  Le   , oiunt,   d'une  1 

de  cilice;    pénitence   qu'il  eût 
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continuée  jusqu'à  la  fin  de  sa  pieux  auteur,  religieux  de  l'Or- 

vie,  si  sa  santé  et  son  applica-  dre  de  Saint-François.   (  Crou- 

tion  perpétuelle  à  l'étude  le  lui  vaeus,  in  elencho  in  sacr.  script., 

eussent  permis.   11  ne  mangeait  p.  249) 

qu'une  seule  fois  le  jour;  et  sa         POiNTAC  (Arnaud  de),  savant 
nourriture  n'était  que  du  pain  évêque  de  Bazas  ,  natif  de  Bor- 
et  de  l'eau  toutes  les  veilles  des  deaux,  d'une  famille  illustre,  se 
fêtes  de  la  sainte  Vierge,  à  la-  trouva  à  l'assemblée  du  clergé, 
quelle   il   avait  une   singulière  en  1 579 ,  et  fut  choisi  parcelle 
dévotion.  Il  prenait  souvent  de  de  Melun  pour  faire  au  roi  Hen- 
rudes  disciplines;  et  cela  au  mi-  ri  m  des  remontrances  que  nous 
lieu  de  la  nuit ,  de  peur  d'inter-  avons   dans    les   Mémoires    du 
rompre  ses  frères  par  le  bruit  clergé.   Il  composa    encore   des 
des  coups  qu'il  se  donnait.  L'o-  commentaires  sur   le   prophète 
raison  faisait  ses  plus  chères  dé-  Abdias,  des  notes  sur  la  Chro- 
lices;  et,  quand  il  était  obligé  nique  d'Eusèbe  ,  et  un  ouvrage 
de   parler  aux  étrangers,   il  ne  de  controverse  contreduPlessis- 
manquait  jamais  de  mêler  à  ses  Mornay.    Il  mourut  au  château 
discours     quelques     entretiens  de  Jouberthes,  le  l\  février  i6o5. 
d'une    piété    vive   et    affective,  (Possevin  ,  in  App.  sacr.  Sam- 
qui ,  comme  autant  de  traits  de  marth.  Gall.  christ.), 
feu,    perçaient  et  embrasaient         PONTANUS   (Louis),  excel- 
les cœurs  les  plus  durs  et   les  lent  jurisconsulte  dans  le  quin- 
plus  glacés.  Nous  avons  de  lui  :  zième     siècle,     né    à    Cerreto  , 
10.//;    I).   Malthœi  evan^elium  bourg  d'Ombrie  ,  fut  appelé  Ro- 
commenlarioruin   lilteralium  et  main,  parce  qu'il  avait  presque 
moralium,  cum  moralibus  addi-  toujours  demeuré  à   Rome  ,  où 
tionibus,  lomidim,  ouvrage  pos-  il  eut  une   charge  de   protono- 
tliume  qui   parut  pour  la  pre-  taire  du  saint-siége.    Il  mourut 
mière  fois  à  Lyon  ,  chez  les  lié-  à  Bâle,   pendant  Le  concile  ,  le  9 
ritiers    de   Gabriel    Boissat    et  juillet  1  j3q.  TKneas  Silvius ,  qui 
Laurent  Anisson  ,  en   i(>;i,  in-  fut  depuis  pape  sous  le  nom  de 
folio.?.'.  Tn  sapfenliam,  tom.  3,  Pie  11,  et  divers  autres  auteurs 
(im?     homiliis ,     digressionibus  parlent  de  lui  comme  d'un  pro- 
scholasticii  et paraphrasi; à  Pa-  dige  de  mémoire  et  de  science, 
ris,  tom.   1,  en  162g,  tom.  2  et  II  écrivit  des  commentaires  sur 
3,  en  i64o(  în-folio,  chez  Son-  le    droit,   consilia    singutaria , 
nius;  et  lis  trois  ensemble,  en  et  repetitiones.  { JEneas  Silvius , 
i65i.  •'>■■    J'ita  régis   Davidîs.  Hist.  concil.   Basil.    < •  u  1  Panci- 
II  .1  laissé  d'autres  ouvrages  ma-  rolle  ,  de  dur,  interpr.  dur.) 
nuscrits  que  l'on  conserve  dans         l'OYl'Wî.s     Octavius),  na- 
le  collégi    d'Alcala,  Toppj    />'/-  tif  de  Cerreto,  jurisconsulte  et 
bliolh.  Neapol.)  p.  iQi)«  (rou-  théologien,  vivait  dans  le, quin« 

VgtM  s'est  trompé  CD  faisant    re  neme  siècle,   sous   le  pontilie.it 
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de  Pie  11 ,  qui  l'envoya  ,  en"  1459,  en  droit  civil  à  Paris  ,  et  y  de- 

en  qualité   de    nonce  apostoli-  vint   vicaire    de  la  paroisse   de 

(iue,  pour  régler  les   différends  Sainte-Geneviève -des  -  Ardens. 

de  Ferdinand,  roi  de  Naples,  et  11  remplit  cette   place    pendant 

de  PandolfeMalatesta,  seigneur  vingt-cinq   ans,  et  fut  ensuite 

de  Riinini.  Peu  après,  le  même  sous-pénitencier  de  Paris,  où  il 

pape  l'envoya  à  l'aie,  et  le  nom-  mourut,  le  27   avril  1728,  âgé 

ma  au  cardinalat  ;  mais  il  mou-  de  quatre-vingt-neuf  ans  et  près 

rut  dans  eu  voyage.  IL  a  écrit  un  de  quatre  mois.    On  a   de  lui  : 

volume  d'épîtres,  et    un  autre  i°.  un  Dictionnaire  des  cas   de 

de  réponses  à  des  consultations  conscience,   dont  la  plus  ample 

de  droit.  (Jacobilli,  lïibl.  script,  édition  est  en  3  volumes  in-fol., 

I  mhr.)  1724,  1726,  [^3oet  ! 7^8.  Cette 

PONTANUS  (  Guillaume  ),  ju-  dernière  édition  est  de  Venise  , 

risconsulte  de  Pérouse,  mort  en  par  les  soins  du  père  Concina  , 

i555,  âgé  de  soixante-dix-sept  dominicain,  qui  y  ajouta  une 

ans,  a  écrit  Super  1  et  1  [f.   n°  préface  ,  et  un  examen  critique 

super  let  2  infortiati,  etc.  (Pan-  des  notes  de  l'édition  latine  laite 

cirolle,  lib,    de  dur.   interpr.  à  Augsbourg,  en  1^33.   2°.  Ex- 

juris.  )  liortations  aux  malades,  sur  les 

PONT  ANUS  (Roger  ou  Rover),  attributs  de  Jésus-Christ  dans 
natif  de  Bruxelles,  et  religieux  l'Eucharistie,  1  vol.  in-12.  ."•". 
de  l'Ordre  dis  Carmes  dans  le  Exhortations  sur  le  baptême, 
seizième  siècle,  est  auteur  d'un  les  fiançailles,  le  mariage,  et  la 
traité,  De  rébus  mirabilibus ,  bénédiction  du  lit  nuptial,  1  vo- 
où  il  découvre  quelques  fuisse-  lumein-12.  4°«  Exhortationssur 
tés  de  l'histoire  de  Sleidan  ,  et  les  évangiles  du  dimanche,  pour 
de  celles  d'autres  auteurs  béré-  la  réception  du  saint  viatique, 
tiques.  On  a  encore  de  lui  :  Vé-  et  de  l'extrême-onction .  2  vol. 
ri  table  histoire  de  ce  qui  s'est  in-12.  5".  Entretiens  spirituels 
passé  dans  la  république  chré-  pour  instruire,  exhorter  et  con- 
tienne depuis  l'an  i5oo  jusqu'à  soler  lés  malades,  etc  •  vol. 
l'an  i~."m,,.'i  Cologne,. i55q  Va-  in-12.  6°.  Sacra Scriptura  ubi- 
lère-André,  Bibl.  belg.  Dupin,  que  sibi cons tans ,  in»4°,  à  Paris, 
'1 .1  ble  des  tuteurs  ecclés.  dasei-  chei  Boudot ,  1698  70.  Examen 
zième  siècle,  col.   116».)  des  péchés  qui  s,-  commettent 

PONTAS    J    1      .célèbre  ca-  en  chaque  état ,  vol.    in-ia 

suiste,    né    1  Saint-  lld.iir.--de-  Paris,  chez  Vincent ,   i-»S. 

Ilarcourl  ou  llarcouet,  au  dio-  PONTAl  LT,  Pons-Altus,  ab- 

l'Avranches .  Ied<  rnierdé-  bave  de  l'Ordre  de  Clteaux,  1  1  dl 

cembre  1 638,  acheva  ses  études  située   dans  1.    «.              .   ad 

I  r.n  is .  .1  recul  ions  l.s  ordres  dio<  èse  d' tire,  lui  le  bord  de  la 

à  l  «  «ni ,  en  itm.v   lise  Ht  ne.-  rivière  de   Luy,  qui  sépare  le 

locteur  endroit   canon  ii  diocèse  d'Aire  de  celui  del.es- 
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car.  Elle  fut  d'abord  fondée 
pour  des  bénédictins,  vers  l'an 
1 1 15,  par  Géraud,  abbé  de  Da- 
lon  ,  suivant  la  Chronique  de 
Maillesai,  et  fut  unie  en  ri5i 
à  l'Ordre  de  Cîteaux.  (Gallia 
christ.,  t.  i .) 

PONTBRIAND  (M.  du  Breil 
de),  chanoine  et  théologal  de 
Rennes ,  abbé  de  Lanvaux ,  a 
donné  un  discours  in-4°  ?  sur  Ie 
sacre  du  roi  Louis  xv,  prononcé 
à  Toulouse.  (Journal  des  Sav.  , 
,724.) 

PONTBRIAND  (René-Fran- 
çois du  Breil  de) ,  né  en  Breta- 
gne ,  abbé  de  Saint-Marien.  Il  a 
donné  le  projet  d'un  établisse- 
ment  déjà  commence  pour  éle- 
ver dans  la  piété  des  Savoyards 
qui  sont  dans  Paris,  1735,  in-8°. 
Pèlerinage  du  calvaire  sur  le 
mont  Yalérien ,  1761  ,  in-18. 
L'incrédule  détrompé,  et  le  chré- 
tien affermi  dans  la  foi,  1762  , 
in-8°. 

PONTEAU  DE  MER,  Pons 
Audemari,  ville  de  France  en 
Normandie.  Il  s'y  est  tenu  plu- 
sieurs conciles. 

Le  premier  ,  en  1257,  sur  la 
discipline.  (Bessin.) 

Le  second,  en  1267,  sur  la 
discipline.  On  y  ordonna  aux 
clercs  de  porter  la  tonsure  et 
l'habit  clérical.  (Lab.  11.  llnrd. 
8.) 

Le  troisième,  en  1279.  Guil- 
laume de  Flavacour,  archevê- 
que de  Bouen,  y  présida,  cl 
l'on  v  fit  vingt-quatre  canons. 

Le  premier  ordonne  que  les 
(  In  1  s  <  Kcpmmnniés  perdront  1< ts 
revenus  de  leurs  bénéfices,  et 
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que  s'ils  demeurent  excommu- 
niés un  an,  ils  seront  privés 
des  bénéfices  mêmes. 

Le  second  porte  qu'on  prive- 
ra de  leurs  bénéfices  les  chape- 
lains ou  curés  qui  ne  célèbrent 
point  la  messe  ,  s'ils  ne  se  cor- 
rigent après  en  avoir  été  aver- 
tis. 

Le  troisième  enjoint  d'obser- 
ver les  statuts  du  concile  de 
Bourges  et  de  Lyon ,  contre  les 
perturbateurs  de  la  juridiction 
ecclésiastique. 

Le  quatrième  ordonne  qu'on 
dénoncera  et  qu'on  punira  ceux 
qui  sont  excommuniés  par  le 
canon  pour  avoir  maltraité  des 
clercs,  s'ils  ne  se  font  absoudre. 

Le  cinquième  recommande 
l'observation  du  concile  de  La- 
tran,  de  la  confession  et  de  la 
communion. 

Le  sixième  excommunie  les 
seigneurs  ou  les  juges  qui  se 
saisissent  des  clercs,  ou  qui  les 
retiennent  au  préjudice  de  la 
réquisition  des  juges  ecclésiasti- 
ques. 

Le  septième  défend  de  porter 
des  causes  personnelles  des  ec- 
clésiastiques devant  des  juges 
séculiers. 

Le  huitième  ordonne  que  les 
gros  décimateurs  seront  obligés 
aux  réparations  des  églises. 

Le  neuvième  défend  aux  chré- 
tiens de  demeurer  avec  les  Juifs, 
et  de  leur  servir  d'esclaves. 

Le  dixième  défend  de  tenir 
des  vigiles  ou  assemblées,  ni 
danses,  dans  les  églises  ou  dans 
les  cimetières. 

Le  onzième  fait  défense  aux 
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clercs  qui  ont  des  bénéfices ,  de 
s'occupera  la  chasse. 

Le  douzième  ordonne  qu'on 
rétablira  dans  les  abbayes  et 
dans  les  prieurés  l'ancien  nom- 
bre des  moines. 

Le  treizième  enjoint  aux  moi- 
nes qui  sont  dans  les  prieurés, 
d'observer  les  constitutions  du 
pape  Grégoire,  touchant  l'absti- 
nence des  viandes,  les  confes- 
sions, les  jeunes,  et  qu'ils  y  se- 
ront contraints  par  les  censures. 

Le  quatorzième  porte  que  les 
réguliers  ne  demeureront  point 
avec  les  écoliers,  si  ce  n'est  avec 
la  permission  de  l'abbé. 

Le  quinzième  défendaux  moi- 
nes d'emprunter  au-delà  d'une 
certaine  somme ,  sans  le  con- 
sentement de  leur  abbé. 

Le  seizième  fait  défenses  aux 
doyens  ruraux  de  prononcer  au- 
cune excommunication  que  par 
écrit. 

Le  dix-septième  veut  que  les 
prêtres  ne  cessent  de  dénoncer 
les  excommuniés,  qu'ils  n<:  se 
soient  fait  absoudre. 

Le  dix-huitième  porte  qu'on 
n'excommuniera  point  en  géné- 
ral, m  iv  n'est  pour  des  vols  et 
des  pertes,  t't  après  une  moui- 
tiou. 

Le,  dix  -  neuvième  01  donne 
qu'on  examinera  sur  leur  c.ipa- 

<  i t «'  et  sur  leur  ordination,  les 
chapelains  auxqueU  on  donne 
une  église  .i  desservir  pour  un 

temps. 

Le  vingtième  enjoint  aux 
.  Ii  i  <  ^  de  l'abstenir  des  négoces 
■6  uliers ,  de  porter  la  tonsure  , 
.i  de  vivre  <  léi  i<  alemenl 
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Le  vingt-unième  déclare  que 
ceux  qui  ne  porteront  pas  l'ha- 
bit et  la  tonsure  cléricale,  après 
en  avoir  été  avertis,  ne  seront 
plus  défendus  et  réclamés  par 
les  juges  ecclésiastiques. 

Le  vingt-deuxième  porte  que 
les  béuéficiers  excommuniés , 
pour  n'avoir  pas  payé  la  dime  , 
se  feront  absoudre  au  plus  tôt , 
autrement  ils  seront  punis  par 
la  privation  de  leurs  bénéfi- 
ces. 

Le  vingt- troisième  défend 
aux  clercs  qui  sont  croisés,  d'a- 
buser des  privilèges  qui  leur 
sont  accordés  par  les  bulles  des 
papes  ou  par  leurs  légats. 

Le  vingt-quatrième  ordonne 
qu'on  ne  recevra  point  les  cha- 
noines réguliers  pour  curés  qu'a- 
près avoir  été  examinés  par  l'é- 
voque, et  que  leur  supérieur  ne 
pourra  les  révoquer  sans  le  con- 
sentement de  l'évcquc.  (Lab.  i  i . 
Hard.  7,  et  Bessin.  ) 

Le  quatrième  concile  se  tint 
en  i3o5  ,  sur  la  jurisdiction  ec- 
clésiastique. (  Bessin.  ) 

PONTENAGE  ou  PONTAGE, 
est  un  droit  que  le  seigneur 
d'une  rivière  percevait  à  cause  du 
passage  sur  les  bacs  et  sur  lis 
ponts  de  sa  seigneurie  ;  ce  droit 
se  réglait  par  les  mê mes  principes 
que  le  péage.  {J'ovz  1  *  !  a  < .  1: .  ) 

PONTEVEZ  M.  de),  cha- 
noine d'Avignon  ,  ci-devant  de 
la  Congrégation  de  la  Mission, 
est  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Réflexion*  et  élévations 
pour  chaque  jour  de  lîpctave  du 

Baiut-eacremcnt.  On  en  a  donné 
un  abrégé  dans  un  livre  qui  a 
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pour  titre  :  la  Religion  chré- 
tienne méditée  dans  le  véritable 
esprit  de  ses  maximes.  (Journal 
des  Savans,  17^^  ,  p.  735.) 

PONTIEN,  Romain  de  nais- 
sance, fut  élu  pape  à  la  place 
d'Urbain  ier,  en  iZ  1.  Il  fut  re- 
légué par  l'empereur  Alexandre 
Sévère ,  sur  une  fausse  accusa- 
tion ,  dans  l'île  de  Sardaigne,  et 
martyrisé  par  les  coups  de  bâ- 
ton sous  lesquels  il  expira  le 
19  novembre  235.  Dans  l'ancien 
martyrologe  ,  sa  mort  est  mar- 
quée au  i3  août.  On  lui  attri- 
bue deux  lettres  qui  sont  sup- 
posées. (  Eusèbe  ,  in  chron.  et 
lib.  6  hist.  Anastase,  in  vit  Pon- 
tif.  Raronius,  in  annal.) 

PONTIEN,  évoque  du  sixième 
siècle,  écrivit  une  lettre  à  l'em- 
pereur Justinien  contre  la  con- 
damnation des  trois  chapitres  : 
elle  se  trouve  dans  le  cinquième 
tome  des  conciles. 

PONT1ER  (  Gédéon  ),  prêtre, 
théologien  ,  et  protonotaire  du 
saint-siége  apostolique  dans  le 
dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  : 
i°.  le  Cabinet  ou  la  Bibliothè- 
que des  grands,  in-12.  s»0.  La 
Continuation  du  Cabinet  des 
grands,  in-12.  3°.  Choses  re- 
marquables à  la  fin  du  troisième 
tome  du  Cabinet  des  grands  , 
in-12.  4°«  Plusieurs  lettres.  5U. 
Discours  au  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe  v,  sur  son  avènement  à  la 
couronne,  in-12.  (Journal  «les 
.  Savans,  [681,1689,  1690,  i6q3, 
16g  i ,  i6o5 ,  1696,  1697,  1698, 
i(k i<)  cl   '7"i . ) 

PÔNTIPÇS  DES  JUIFS.  {Voj. 
''.m'  n 
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PONTIFES  ROMAINS.(Forez 
Papes.  ) 

PONTIFES  ou  Faiseurs  de 
Ponts  ,  religieux  hospitaliers , 
institués  à  la  fin  du  douzième 
siècle  par  saint  Rénezet.  Us  fu- 
rent ainsi  nommés  ,  parce  que 
la  fin  de  leur  institut  était  de 
donner  main-forte  aux  voya- 
geurs, et  de  bâtir  des  ponts,  ou 
d'établir  des  bacs  pour  leur 
commodité ,  et  de  les  recevoir 
dans  des  hôpitaux  sur  le  bord 
des  rivières.  (Le  père  Helyot , 
t.  2  ,  chap.  42.  ) 

PONTIFICAL.  On  appelle  ain- 
si le  livre  où  sont  prescrites 
toutes  les  fonctions  épiscopales. 
C'est  le  rituel  des  évèques. 

PONTIFROI,  Pons-Theofredi, 
abbaye  régulière  de  l'Ordre  de 
Cîteaux  ,  située  dans  la  ville  de 
Metz,  avait  été  fondée  en  j3?>i 
ou  i322  ,  par  Jean  Louviat  et 
Ponce  sa  femme,  bourgeois  de 
Metz  ,  sous  l'évêque  Henri  Dau- 
phin. Ce  monastère  ,  bâti  d'a- 
bord à  la  porte  du  Pontifroi,  fut 
ruiné  en  1 565,  et  transféré  dans 
la  ville,  dans  une  maison  qui  est 
joignant  la  paroisse  de  Saint- 
Georges.  Par  transaction  passée 
le  29  septembre  de  la  même  an- 
née l565  ,  les  paroissiens  de 
Saint-Georges  consentirent  que 
leur   église    servit    aux   abbé  et 

religieux  <!<■  Pontifroi ,  pour  y 
faire  leur  service.  (Histoire  de 

Lorraine  ,  I.  ■>. ,  p.    [90,  ) 

PONTIGM  ,  Pontiniacwn, 
<  il.  I>w  abbaye ,  la  set  onde  des 
quatre  Biles  (!<•  Cîteaux  ,  dans  la 
Champagne,  sur  les  bords  de  la 

rivière    du   Seraiu  ,  au   diocèse 
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d'Auxerre,  fondée  en  m4par  qui  6t  venir  des  religieux  de 

Thibaud  11,  comte  de  Champa-  Saint-Florent  de   Saumur.   Les 

gne.  Elle  était  régulière  et  élec-  calvinistes  pillèrent  et  brûlèrent 

tive,  et  elle  a  eu  autrefois  une  cette  abbaye  e-n  1062  et  1068. 

nombreuse   filiation  ,    tant    en  Depuis  elle  avait  été  rebâtie  et 

France  qu'en  Italie,  en  Pologne,  réformée  par  les  bénédictins  de 

et   surtout    en    Angleterre.     Le  la  congrégation  de  Saint-Maur, 

schisme  et  l'hérésie  lui  avaient  qui  y  furent  introduits  en  1 63 1 , 

enlevé  les  monastères  d'Angle-  et  qui  y   avaient  un   fort   beau 

terre;   les  diverses  réformes  en  collège  ,  dans  lequel  ils    ensei- 

avaient    séparé    les    monastères  gnaient  les  humanités  et  la  phi- 

d'Italie  et  de  Pologne;  et  il  ne  losophie.  La  mense  abbatiale  de 

lui  restait  plus  que  les  monas-  Pont-Leroi  était  unie  à  l'évèché 

tères  de  France  au  nombre  de  de   blois  depuis  1780.   (  Gallia 

quarante    ou    environ.    La   clô-  christiana,  t.  8,  colon.  i3;9  et 

ture  et  les  bàtimens  de  l'abbaye  seq.  ) 

de  Pontigny  étaient  spacieux,  POST-POLEMONÏ  AQUE  , 
l'église  grande  et  assez  belle;  province  du  diocèse  du  Pont, 
nuis  ce  qui  lui  faisait  plus  ainsi  nommée  de  Polémon  ,  an- 
d'honneur,  c'est  qu'tlle  avait  cien  roi  de  ces  contrées.  Elle 
été  l'asile  de  plusieurs  saints  per-  avait  la  ville  de  Néocésarée  pour 
son  i!  i/;<-s,  entre  autres  de  trois  métropole.  L'empereur  Justi- 
archevêques  de  Cantoibéry,  de  nien  n'en  fit  dans  la  suite  qu'une 
saint  Thomas  en  1 164,  d'Etienne  même  province  avec  l'iléleno- 
de  Longton  en  i?o;,  et  de  saint  pont ,  sous  le  nom  de  celte  der- 
Edme  en  1 23p.  On  v  conservait  nière.  Mais  cet  arrangement  ne 
encore  de  nos  jours  le  corps  en-  changea  point  la  disposition  des 
tier  du  dernier  et  les  oruemens  provinces  ecclésiastiques  ,  à  l'é- 
sacerdotaux  de  tous  les  trois,  gard  des  droits  métropolitains  ; 
qui  étaient  d'une  étoffe  à  petits  car  la  ville  d'Amaséa  demeura 
carream  mi  armes  d'Angle  ter-  toujours  métropole  de  l'Hélène* 
ie.  (  Moréri .  «'.lit.  de  \-  pont,  et  la  ville  de  Néocésarée 

PONTIQUE,  martyr  de  Lyon,     continua  de  jouir  dé  1.  mèmedi- 
et  compagnon  de  saint  Pothin.     gnité  à  L'-égard  du  Pont-Polé- 
/  PoTRiif.)  moniaque. 

PONT-LEROI,  Poniilcrium,  POLTRON,  Pons-Ortrandi , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be-  abbaye  de  l'Ordre  de  '  tteaux  , 
nott,  était  située  dans  un  bourg  dans  l'Anjou,  au  diocèse  el  à 
du  même  nom  ,  autrefois  du  quatre  lieues  d'Angers,  au  cou- 
diocèse  de  (  liartres  el  mainte-  <  b  ml .  nui  li  s  confins  de  la  I  re- 
nanl  de  celui  de  I  l"i-.  Elle  lut  I  1  e,  ivail  été  fondée  en  1  ..'.| 
fondée  1  1.  m.;',  .  par  Gelduin  ,  PONT-YON,  maison  royale  « 
seigneui     de    Cbaumonl  .    de    deux  lieues  de  Vith-le-Brulé , 

Mont    Rû  h  nd  et  de  Pool   I  l  101.      d  ins  le  dlOCèSC  de  ChâloDJ  mi, 
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Marne  en  Champagne,  est  célè- 
bre par  le  concile  que  Charles- 
le-Chauve  y  fît  tenir  en  876.  On 
y  traita  de  l'élection  de  ce  prince 
à  l'empire,  et  de  diverses  autres 
affaires  importantes.  (  Lab.  9. 
Hard.  4.  ) 

PONZET  (  Ferdinand  ) ,  ar- 
chevêque de  Melfe  ,  créé  cardi- 
nal par  Léon  x ,  et  mort  le  2 
septembre  1527,  a  publié  :  1°.  un 
Traité  de  l'origine  de  l'âme ,  à 
Rome,  1 52i.  20.  Un  Traité  des 
sacremens,  ibid.,  i522.  3°.  Une 
somme  de  Théologie,  ibid.  /\°. 
Une  philosophie  morale  ,  ibid., 
i524-  (Dupin,  Table  des  Auteurs 
ecclés.  du  seizième  siècle,  col. 
io85.) 

POPAYAN,  Popayanum,  ville 
épiscopale  de  l'Amérique-Méri- 
diouale ,  sous  la  métropole  de 
Santa-Fé  ou  Sainte-Foi,  est  si- 
tuée dans  une  plaine,  à  environ 
quatre-vingts  lieues  au  nord-est 
de  Quito.  Elle  contient  vingt  à 
vingt-cinq  mille  habitans  ,  qui 
sont  un  mélange  de  sang  espa- 
gnol et  de  sang  nègre.  Le  gou- 
verneur du  pays  y  fait  sa  rési- 
dence ,  et  le  commerce  y  est 
considérable.  La  cathédrale,  éri- 
gée en  i5{7,  est  la  seule  paroisse 
delà  ville.  Le  chapitre  est  coin  po- 
sé entre  autres  de  cinq  dignités. 
Les  jésuites  y  ont  eu  un  collège 
avec  le  séminaire.  Il  va  trois  ou 
quatre  autres  maisons  religieu- 
ses d'hommes,  entre  autres  un 
beau  couvent  de  religieux  de  la 
Merci,  et  deux  de  filles. 

Ëvéques  1I1  Popayan, 

1.  Augustin  de  Corugnan,  de 
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l'Ordre  des  Augustins  ,  profes- 
seur en  Théologie  dans  l'uni- 
versité du  Mexique,  mourut 
évêque  de  Popayan  vers  l'an 
i58o. 

2.  Dominique  d'Ulloa ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
d'abord  évêque  de  Méchoacan  , 
et  ensuite  de  Popayan ,  mourut 
en  i59g. 

3.  Jean  de  la  Roca,  fut  le  père 
des  pauvres. 

4.  Jean  Gonzalez,  de  l'Ordre 
des  Angustins  ,  fut  transféré  de 
Chiapa  à  Popayan. 

5.  Ambroise  Ballexo  ,  trans- 
féré à  Truxillo. 

6.  Diègue  de  Montoya,  trans- 
féré à  Cuyco. 

7.  Félicien  Bega,  transféré  à 
l'église  de  la  Paz. 

8.  François  de  la  Cerna ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin,  pro- 
fesseur en  Théologie  dans  l'uni- 
versité de  Mexique,  fut  transfé- 
ré à  l'église  de  la  Paz. 

g.  Jean  Machado,  fut  nommé 
et  ne  prit  point  possession. 

10.  Augustin  Velasquez,  doc- 
teur en  Théologie  dans  l'uni- 
versité de  Salamanque  ,  fut 
nommé  en  1640. 

POPLICALNS,  ouPOBLICAINS, 
ou  POPULICAINS  et  PUBLI- 
CAINS,  Poplicani ,  Poblicani, 
PojmUcmii ,  lhibluani,  héréti- 
ques manichéen*  et.  albigeois 
qui  parurent  en  France  vers  l'an 

1  iq5.  Les  historiens  sont  parta- 
gea sur  leur  origine.  Les  uns 
prétendent  qu'ils  sont  sortis 
des  P  milicien  s  ,  et  que  le  peu- 
ple les  a  appelés  PoplîCQWS  par 
corruption  ,   du    mot   de    Van- 
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liciens.  D'autres  croient  plus 
vraisemblablement  qu'on  donna 
le  nom  de  Poblicains  ou  Publi- 
cains  à  ces  hérétiques  ,  parce 
que  ce  n'étaient  que  des  gens  de 
la  lie  du  peuple  qui  avaient 
embrassé  les  erreurs  des  albi- 
geois pour  se  livrer  plus  hardi- 
ment aux  plus  brutales  passions. 
Ils  se  répandirent  en  différens 
endroits  de  l'Europe,  et  ne  fu- 
rent exterminés  qu'avec  le  reste 
des  albigeois.  (  Pinchinat,  au 
mot  Poblicains.) 

POPPON   (  saint  ),   abbé    de 
Stavelo  ,  au  pays  de  Liège,  na- 
quit en  Flandre  en  978.  Sa  mère, 
sainte   Adelwise,   réussit  à  lui 
inspirer  les  sentimens  de  la  pié- 
té chrétienne,  sans  lui  ôter  l'hu- 
meur guerrière  qu'il  avait  héri- 
tée  de  son  père  Tirzekins.   Il 
porta  les  armes  pendant  quel- 
que temps  pour  satisfaire  cette 
passion  ;  mais  s'étant  rebuté  des 
mauvais  exemples  des  soldats  , 
il  (juitta  l'épée,  et  entreprit  le 
pèlerinage  de   Jérusalem    dans 
un  esprit  de  pénitence.   Il   alla 
ensuite  à  Rome  visiter  le  tom- 
beau des  apùtres;  et  quand  il  fut 
de   retour   en   Flandre,    il   prit 
L'habit  religieux  dans  le  monas- 
tère de   Saint-Tliierri,  où  il  fit 

éclater  sa  charité,  sa  patience 

<  1  son  humilité  au   service  des 

piuvirs  de  ce  monastère,  il 
quitta  Saint-Thierri  pour  aller 
«Lins  l'abbaye  de  Saint  -Vannes  1 
S  rnluii,  d'où  il  passa  à  celle  de 

S.  1111!  -\  I  Ht     il'  \n.is    .ivre    Hi- 

«  Ii.imI  ,    ililx'  de  Saint-Vannes  , 

qui  y  .i\.n1  été  appelé  par  h: 
•  ointe  de  Flandre  pour  y   îét.i- 
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blir  la  discipline  régulière.  Pop- 
pon  fut  renvoyé  à  Saint- Van- 
nes, d'où  il  fut  fait  supérieur 
ou  prévôt  de  l'abbaye  de  Wafloy 
ou  Saint-Maurice  ,   au  diocèse 
de   Verdun,   et  enfin  abbé  de 
Stavelo  et  de  Malmédi.  L'empe- 
reur saint  Henri,  qui  connaissait 
son  mérite,  le  pourvut  aussi  de 
l'abbaye  de  Saint-Maximin  de 
Trêves.  On  ne  peut  dire  com- 
bien saint  Poppon  eut  de  tra- 
vaux à  essuyer,  d'obstacles  à  sur- 
monter et    de   persécutions    à 
souffrir,  pour  réformer  ces  trois 
abbayes.  Le  poison,  les  maléfi- 
ces, les  assassins  ,  tout  fut  em- 
ployé contre  lui  ;   mais  Dieu  le 
préserva  d'une  manière  miracu- 
leuse de  tous  ces  dangers.  11  re- 
fusa l'évèché    de    Strasbourg  ; 
mais  il  fut  obligé  d'accepter  en- 
core les  abbayes  de  Saint-Vaast 
d'Arras  et  de  Marchiennes.    H 
mourut  dans  cette  dernière  ab- 
baye, épuisé  de  fatigues  et  d'aus- 
térités ,   le   ?.:>  janvier   de    l'an 
io't8.   (  ï5olland.    Fiaillet  ,   t.  1  , 
25  janvier.  ) 

PORC  (  Jean  le  )  ,  prêtre  de 
l'Oratoire.  Nous  avons  de  lui  : 
1°.  les  Sentimens  de  saint  Au- 


gustin sur  la  grâce,  opposes  à 
ceux  dc.lansrnius.  m- j.  •'•  Lybn, 
1700,  seconde  édition.  Journal 
des  Savans,  1700,  p.  i 5  de  l» 
première   édition   et   3t)3  lie   la 

seconde. 

PORC  AIRE,  martyr  et  abbé 
de  Lerins,  gouvernail  ce  mo- 
n  istère,  lorsipi'en  -;'>i  les  S  u 
rasini  ou  Maures  d'Espagne  y 
firent  une  descente.  H  assembla 
sa  communauté,  composeedeu- 
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viron  cinq  cents  moines ,  et  les 
exhorta  au  martyre,  qu'ils  souf- 
frirent tous  généreusement,  ex- 
cepté quatre  que  les  barbares 
épargnèrent,  et  un  autre  nom- 
mé Eleuthère,  qui  se  cacha  dans 
une  grotte  sur  le  rivage.  Le 
martyrologe  romain  marque  la 
fête  de  ces  saints  martyrs  au  12 
août.  (  Surius.  Dom  Mabillon  , 
troisième  siècle  bénéd. ,  pre- 
mière partie.  ) 

PORC-EPIC.  Ordre  du  Porc- 
Epic  ,  appelé  autrement  l'Ordre 
du  Camail,  Ordo  Hyslrieis.  Cet 
ordre  militaire  fut  institué  par 
Louis,  duc  d'Orléans,  fils  de 
Charles  v,  à  la  cérémonie  du 
baptême  de  son  fils  Charles  en 
1394.  11  était  composé  de  vingt- 
cinq  chevaliers ,  y  compris  le 
prince,  qui  en  était  le  chef.  Ils 
portaient  un  manteau  de  ve- 
lours violet ,  un  chaperon  et  un 
mantelet  d'hermine ,  et  une 
chaîne  d'or  pour  collier,  de  la- 
quelle pendait  sur  l'estomac  un 
porc-épic ,  avec  cette  devise  : 
Cominus  ri  Eminus.  Cet  ordre 
fut  aboli  du  temps  de  Louis  xn, 
qui  le  conféra  pour  la  dernière 
fois  à  son  avènement  à  la  cou- 
ronne. 

PORCHE,  PORTIQUE,  por- 
licua ,  galerie  couverte.  (  Voyez 
Tj  mi'I.i:.  ) 

PORCHERON  (  dom  David 
Placide),  religieux  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Bdaur,  bibliothécaire  de  l'ab- 
baye de  S  iint-Germain-des-Prés, 
mort  «  d  iiM)j ,  .1  illustré  l' ano- 
nyme de  Ra venue  de  noirs  1  rès- 
curii-usTN  et   d'une   fort   bonne 
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préface  :  Anonymi  Ravennatis, 
qui    circa    seculum     septimum 
vixit,  de  Geographidlibri  quin- 
que  ex  mss.   codice  bibliothecce 
regiœ   eritit,  et  nous  i lins t ravit 
D.  PI.  Percheron...  Cet  ouvrage 
fournit  de    grands    éclaircisse- 
mens  pour  l'intelligence  de  l'his- 
toire   et   de  la    géographie    du 
moyen  âge.  11  a  donné  encore  : 
Maximes  pour  l'éducation  d'un 
jeune  seigneur,  avec  les  instruc- 
tions de  l'empereur  Basile  pour 
Léon    son    fils,  et   l'abrégé   de 
leur    vie.   Le    père     Porcheron 
avertit  qu'il  n'est  point  l'auteur 
de  ces  Maximes,  et  qu'il  n'a  fait 
qu'en  corriger  le  style.  Il  a  tra- 
duit du  grec  les  Instructions  de 
l'empereur  Basile,  et  y  a  joint 
un  abrégé  de  la  vie  du  père  et 
du  fils.    Dom  Porcheron  a  eu 
part  à  l'édition  des  œuvres   de 
saint   Hilaire,   donnée    par   les 
bénédictins.    (  Journal   des  Sa- 
vans ,  1688,  i6qo,  i6o3.) 

PORCHET  (Victor  de  Salva- 
ticis),  chartreux  du  quatorziè- 
me siècle  ,  est  auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Défense  de  la 
religion  chrétienne  contre  les 
Juifs,  imprimé  à  Paris  en  i5?.o. 
(  Dupin  ,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  quatorzième  siècle,  col.  685.} 

POREE  (  Charles),  célèbre  jé- 
suite, né  le  1  |  septembre  1675, 

dans  la  punisse  de  \  endes,  près 

de  Caen,  enl ra  chez  les  jésuites 

en    |6Q2.  Il  devint   professeur  de 

rhétorique  au  collège  de  Louis- 
le-'Grand  ,  à  l'ai  is ,  en  1 708  .  el 

remplit  cette  place  avec  une  ré- 
putation extraordinaire  jusqu'à 
sa    mort,  arrivée   le    11    janviev 
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1741.  On  a  de  lui  :  i°.  dix  ha-  toire  comique  du  mandrinat  de 

rangues  imprimées  à   Paris  en  M.  de  Saint-Martin,  1738,  3vo- 

i~35,    en     2    volumes    in-12.  lûmes  in-12.  Lettres  sur  la  sé- 

La  seconde  est  l'oraison  funèbre  pulture  dans  les  églises,  1749, 

de  Louis,  dauphin  de  France,  in-12.  Observations  sur  les  sé- 

La  quatrième  est  l'oraison   fu-  pultures  dans  les  églises  ,  et  ré- 

nèbre   de   Louis   xiv.   La    neu-  flexions  sur  les  lettres  écrites  à 

vième  est  sur  les  critiques.   La  ce  sujet.    (Journal  des  Savans, 

dernière  est  sur  les  spectacles.  1748-    La    France    littér.  )   Il  a 

20.  Oratio  delibris  qui  vulgô  di-  travaillé  aux  nouvelles  littérai- 

cimiur    Romanenses  ,    à   Paris,  res  de  Caen.  11  a  aussi  donné  un 

1736,  iu-4°.  3°.  Oratio  de  cre-  mémoire  sur  la  prétendue  pos- 

dulitnic  in  doctrinis ,  à   Paris,  session  des  demoiselles  de  Leau- 

1739,  in-|°.  4°-  Des  poésies  la-  partie,  1733,  in-4°.  ) 
tines.    5°.   Des  catéchismes  la-         PORI ,  siège  épiscopal  de  la 

tins  ,  espèce  d'exhortations  que  province  de  Rhodope  ,  sous  la 

les    professeurs  de    rhétorique  métropole  de  Trajanopolis.  Un 

font   à   leurs  disciples  la  veille  de  ses  évêques  ,    nommé  Nicé- 

des  grandes  fêtes.  6°.  Des  plai-  phore ,   assista   au  concile  tenu 

doyers  français  dont  il  donnait  pour  le  rétablissement  de  Pho- 

le  sujet  à  ses  élèves,  et  qui  ,  re-  tius.    (   Oriens    christ.  ,     t.     1  , 

touchés  de  sa  main  ,  faisaient  la  p.  120c).  ) 

matière  des  exercices  publics  qui         PORNID,  Pprnidium,  abbaye 

portent  ce  nom.  On   remarque  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  , 

beaucoup  d'esprit  et  de    fécon-  dans  la  Bretagne  ,  au  diocèse  de 

dite  dans  les  ouvrages  du  père  Nantes,  dans  le  duché  de  Retz, 

Porée  ;     des    expressions     ingé-  près  de  la  Loire    On  ignore  dans 

DÎeuses,    dis    pensées    vives   et  quel  temps  et  par  qui  elle  fut 

brillantes.  Mais  ce  grand  orateur  fondée. 

c'avait  pis  moins  de  zèle  et  de  PORPHYRE  (saint),  évêque 
piété  que  d'esprit  etd'éloquen-  de  Gaze  en  Palestine,  était  Grec 
ce;  el  si  on  l'eût  écoulé,  il  se  d'origine.  11  naquit  à  Thessalo- 
fut  consacré  pour  toujours  aUX  nique  en  Macédoine  ,  d'une  fa- 
illissions cbei  les  infidèles,  mille  riche  et  illustre,  en  353. 
'  /  ")  ez  si  vie  abrégée  qui  est  à  II  se  consacra  au  service  de  Dieu 
la  tête  du  recueil  de  ses  iragé-  dans  le  monastère  de  Sceté  en 
diei  latines,  publié  en  17  \5  par  Egypte  en  .">;S.  passa  à  Jérusa- 
\e  père4  Griffet,  jésuite.  )  le  in  en  383,  et  se  retira  dans 
POREE  L'abbé  ,  chanoine  une  caverne  proche  la  rivière  du 
honoraire  du*  Saint-Sépulcre  de  Jourdain,  où  il  passa  cinq  ans 
I  "m  si  patrie,  secrétaire  de  avec  tant  d'incommodités,  qu'il 
l  académie  de  la  même  ville,  tomba  dans  une  grande  maladie. 
frère  du  père  Porée,  jésuite.  Il  11  se  lit  pour  lors  reporter  i  Je- 
1  donné  la  Mandrinade,  ou  hit-  rusaient,  dont  l'évéque  l'ayant 
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ordonné  prêtre,  lui  confia  la 
garde  de  la  vraie  croix.  Il  fut 
fait  évêque  de  Gaza  en  3g6  ;  et 
il  réussit  à  y  réformer  les  mœurs 
des  catholiques  ,  à  y  confondre 
les  hérétiques  ,  surtout  les  ma- 
nichéens, et  à  y  exterminer 
presque  entièrement  l'idolâtrie. 
Il  obtint  aussi  de  l'empereur 
Arcade,  qu'on  y  démolirait  tous 
les  temples  des  idoles ,  et  mou- 
rut le  26  février  de  l'an  ^20. 
(  Bolland.  Baillet,  t.  1,  26  fé- 
vrier. ) 

PORPHYRE,  martyr  de  Pa- 
lestine ,  et  compagnon  de  saint 
Élie.  (  Voyez  Élie.  ) 

PORPHYREON,  ville  épisco- 
pale  de  la  première  Phénicie , 
sous  la  métropole  de  Tyr,  au 
diocèse  d'Antioche.  On  l'appe- 
lait autrefois  Helpha ,  et  au- 
jourd'hui Cajpha.  L'empereur 
Justinien  y  fit  bâtir  une  église 
sous  le  nom  de  la  Sainte  Vierge. 
Il  y  a  eu  les  évoques  suivans  : 

1 .  Thomas,  assista  et  souscri- 
vit au  concile  de  Chalcédoine. 

2.  Alexandre,  vivait  du  temps 
que  les  Samaritains  ravageaient 
la  Palestine. 

3.  Théodore  ,  assista  au  con- 
cile de  Tyr,  où  Sévère  d'Antio- 
che fut  condamné  sous  Kpipha- 
ne  ,  métropolitain  de  Tyr. 

4..  Christophe  ,  au  concile  de 
Constantinople,  sous  le  patriar- 
che Mennas. 

G.  Paul,  siégeait  sous  l'em- 
pereur Justinien.  (  Oricns  <■•///•., 
t.  2  ,  p.  83o.  ) 

PORPRYJUQ,  sorte  d'oi- 
b ■au  de  rivière,  ainsi  nommé  à 
■cause  de  son  bec  rouge.    Moisc 
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en  défend  l'usage  aux  Juifs.  La 
chasteté  du  porphyrion  est  pas- 
sée en  proverbe  :  Porphjrione 
castior.  (Levit.  11,  18.  Deuter. 
i4-,  17.  (Dom  Calmet,  Dictionn. 
de  la  Bible.  ) 

PORRÉTAINS,/wm?*fl!H,  dis-   S 
ciples  de  Gilbert  de  la  Porrée , 
évêque  de  Poitiers.  {Voyez  Gil- 
bert de  la  Porrée.) 

PORRÈTE  (Marguerite),  née 
dans  le  Hainaut,  province  des 
Pays-Bas,  vint  à  Paris  dès  l'an 
i3io,  où,  sous  un  beau  langage 
de  piété,  elle  débita  des  erreurs 
qui  tendaient  à  soutenir  le  libre 
usage  des  plus  infâmes  passions. 
Celle  qui  fit  plus  d'éclat,  et  qui 
est  la  plus  marquée  dans  le  livre 
qu'elle  avait  composé,  consistait 
à  dire  que  quand  l'homme  était 
véritablement  arrivé  au  parfait 
amour  de  Dieu,  quelque  action 
opposée  à  la  loi  qu'il  pût  com- 
mettre ensuite,  il  n'y  avait  plus 
de  crime  en  lui;  qu'il  devait  se 
tranquilliser  et  favoriser  la  na- 
ture en  tout  ce  qu'elle  pouvait 
désirer ,  de  quelque  genre  que 
fussent    ses  désirs.    Marguerite 
fut  condamnée  au  feu  à  Paris 
en  i3io,  et  mourut  pénitente. 
(Sponde  et  Nangi.) 

PORRUS  (Alexis) ,  de  l'Ordre 
des  Carmes ,  inquisiteur  à  Ve- 
nise, fleurît  à  la  fin  du  seizième 
siècle.  On  a  de  lui,  i°.  Réflexions 
spirituelles  sur  ces  paroles  de 
l'Ecclésiaste,  vanité  des  wtnilés. 
2°.  Leçon  spirituelle  sur  le  qua- 
rante-huitième poème  «le  Pé- 
trarque. 3".  Oraison  sur  saint 
Hyacinthe.  f\".  Discours  sur  le 
purgatoire.    Tous   ces   ouvrages 
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sont  imprimés  à  Parme  en  i5ç)i. 
5°.  Réponses  sur  des  questions 
touchant  l'enlèvement  de  saint 
Paul,  à  Crémone  en  i5g5.  6°. 
Traité  de  Panteclirist  ;  70.  Con- 
tre l'astrologie  judiciaire  ,  des 
signes  et  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  à  Venise,  1 597. 8°.  Louan- 
ge de  la  rose,  à  Rome,  1 099.  90. 
Antidote  contre  les  démons,  à 
Venise  ,   1599.    io°.   Traité  des 
sybilles.  (Dupin,  Table  des  Aut. 
eccl.  du  seizième  siècle,  c.  1408.) 
PORT(C.  Gilles  du),  prêtre, 
protonotaire      apostolique       et 
docteur  en  droit  civil  et  cano- 
nique, exerça  avec  succès  le  mi- 
nistère  de    la    prédication.    Il 
mourut  à  Paris  le  2 1  décembre 
1691  ,  à    l'âge   de    soixante-six 
ans,  après  en  avoir  passé  treize 
dans  la  Congrégation  de  l'Ora- 
toire, dont   il  sortit  en  16G0,  ù 
l'occasion  d'un  procès.  Il  a  don- 
né l'Art  de  prêcher,  contenant 
diverses  méthodes  pour  faire  des 
serinons,  des  panégyriques,  des 
homélies,  des  prônes,  de  grands 
et  de  petits  catéchismes,   avec 
une  manière  de  traiter  la  con- 
troverse selon  les  règles  des  SS. 
Pères,  et  la  pratique  des  plus 
célèbres  prédicateurs,  à  Paris, 
ifi'ij,    in- 12,  et    1 083 ,   seconde 
édition  ,  corrigée  et  augmentée. 
(  Dictionnaire  des  Prédic.) 

PORTA  (Henri  de  la),  domi- 
nicain, docteur  en  Théologie,  et 
professeur  des  langues  orienta- 
le s  dans  L'université  de  Pavie,  a 
donné  à  Milan  en  i;f>8,  in-4°., 
un  Tinté  de  l'excellence  des 
langues  <>i  ientales,  sous  ce  titre  : 
/>•■   linguarum  orientaHum   ad 
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omne  doctrince  genus  prestantia. 
Accedunt  exercitationes  duce  in 
quarum  prima  invocatio  sanc- 
torum  adversus  Theodoricum 
Hackspanium  ,  in  altéra  pur  g  a- 
toni  veritas  adversus  eumdem 
Kackspanium,  Josephum  Bin- 
ghamum,IsaacumBeausobrium, 
aliosque,  expriscâpatrum  etec- 
clesiarum  traditione,Sac.  Scrip. 
document is  opprime  consond,  at- 
que  ex  Judœorum  etiam  consen- 
sionevindicatur  et  asseritur. 

PORTALÈGRE,  Portus-Ala- 
cris,  ville  épiscopale  de  Portu- 
gal, sous  la  métropole  d'Évora, 
est  située  au  pied  d'une  haute 
montagne  agréable  et  fertile  ,  à 
trente-cinq  lieues  au  nord-est 
de  Lisbonne.  Elle  contient  dix- 
huit  cents  familles  partagées  en 
cinq  paroisses.  Le  pape  Paul  m 
y  érigea  un  évèché  au  milieu  du 
seizième  siècle,  par  un  démem- 
brement du  diocèse  de  Guarda. 
Le  chapitre  de  la  cathédrale  a 
cinq  dignités,  six  chanoines  et 
autant  de  prébendiers.  Il  y  a 
trois  maisons  religieuses  d'hom- 
mes, en  y  comprenant  le  collège 
des  jésuites  ,  et  deux  de  filles, 
dont  une  est  une  abbaye  de  Ber- 
nardins, et  l'autre  le  monastère 
des  Cléristes. 

PORT  D'ARMES.  Les  différens 
accidens  qui  sont  arrivés  de  l'u- 
sage et  du  port  des  armes,  don- 
nèrent lieu  à  plusieurs  régle- 
inens  qui  défendaient  d'en  por- 
ter .1  toutes  personnes,  à  l'excep- 

Ception  des  officiers  et  des  gen- 
tilshommes. /  ayez  ledit  du 
i>  septembre  idoq;  l'ordon- 
nance de  l  ouïs  mu  du  9  j  juillet 
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1617;  les  déclarations  et  édits 
de  Louis  xiv  des  18  décembre 
1660,  mois  de  décembre  1666,  et 
4  décembre  1679;  l'ordonnance 
du  mois  de  septembre  1700; 
une  autre  ordonnance  du  i/\  no- 
vembre 17 18;  les  déclarations 
des  23  mars  1728  et  25  août 
1737.  Voyez  aussi  M.  Briîlon  , 
au  mot  Armes.  Le  port  d'armes 
est  un  cas  royal.  M.  de  Ferrière, 
Dict  de  Droit  et  de  Pratique, 
au  mot  Port  (formes.) 

PORTE.  Il  n'y  a  rien  à  remar- 
quer sur  les  portes  matérielles 
des maisonsdes anciens  Hébreux, 
et  même  de  leurs  villes,  sinon 
qu'ordinairement  les  jambages 
en  étaient  de  bois  :  par  exem- 
ple, les  portes  de  la  ville  de  Gaza, 
que  Sainson  emporta  sur  ses 
épaules  avec  leurs  jambages  et 
leurs  serrures.  (Jud.  16,  3.) 

Maisle  nom  de  porte  se  trouve 
souvent  clans  l'Ecriture  pour 
désigner  le  lieu  des  assemblées  , 
et  où  l'on  rendait  la  justice.  Ce 
lieu  était  commode  à  cette  fin, 
tant  pour  les  habitans  des  villes, 
qui  étaient  pour  la  plupart  em- 
ployés aux  travaux  de  la  campa- 
gne, que  pour  les  étrangers,  qui 
parce  moyen  n'étaient  pas  expo- 
sésà  perdre  leur  temps  en  entrant 
dans  les  villes.  Cette  façon  de 
rendre  la  justice  en  retranchait 
encore  des  lenteurs  plus  ,i  charge 
à  ceux  qui  ont  des  affaires,  que 
nécessaires  pour  leur  éclaircisse- 
ment. On  voit  des  exemples  de 
<  es  soi  tes  de  jugemens  <  l'oci  1- 

BÎOn  de  Rutb  la   Module,  el    de 

lan  li. h   que    fit  Ain aham   d'un 
champ    pour   la    sépulture   de 
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Sara.  (Rutb,  4,  i.  Genès.  23,  io- 
18.) 

Le  nom  de  porte  se  met  aussi 
quelquefois  pour  marquer  la 
puissance  ,  à  peu  près  comme 
l'empereur  turc  fait  encore  à  pré- 
sent appeler  son  palais  la  Porte.  \ 
Dieu  promet  à  Abraham  que  sa 
postérité  possédera  les  portes  de 
ses  ennemis,  au  lieu  de  dire  ses 
villes  et  ses  forteresses  ;  de  même 
que  Jésus-Chrit  dit  à  saint  Pierre, 
que  les  portes  de  l'enfer  ne  pré-  | 
vaudront  point  contre  son  Eglise. 
(Genès.  22,  17.  Matt.  16,  18.) 

Le  nom  de  porte  se  prend  en- 
core  pour  le  médiateur  ou  le  il 
modèle  de  quelque  entreprise,  jj 
si  c'est  une  personne  ;  ou  le 
moyen  de  parvenir  à  quelque 
but,  si  c'est  une  chose.  Jésus- 
Christ,  par  exemple,  se  nomme 
lui-même  la  Porte  par  laquelle 
seule  on  entre  utilement  dans  le 
sacré  bercail,  qui  est  son  Eglise, 
ou  dans  le  saint  ministère.  Ego 
sum  oslium.  (Joan.  10,  7,  9.)  Et 
tous  les  jours  on  dit  de  l'argent, 
ou  des  assiduités  ,  qu'ils  sont  la 
porte  de  tel  ou  tel  succès. 

L'Écriture  remarque  que  les 
mains  de  l'idole  de  Dagon  s'é- 
tant  trouvées  sur  le  seuil  de  la 
porte  de  son  temple, lorsque  cette 
idole  fut  renversée  par  la  pré- 
sence de  l'arche  du  Seigneur,  les 
prêtres  de  Dagon  s'abstinrent 
d.ius  la  suite  de  mettre  le  pied 
sur  le  seuil  (1  Reg.  5.  5),  et  So- 
phonie  semble  faire  allusion  à 
cette  pratique  (1,  9). 

POB  L'E(  M.  l'abbé  Joseph  de 
l.i  .  Nous  avons  de*lui,  1".  Pen- 
sées sur  différens  sujets  de  mo- 
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r.ile  et  de  piété,  tirées  des  ouvra- 
ges de  Massillon,  Paris,  chez'la 
veuve  Etienne,  et  fils;  et  chez 
Jean-Thomas  Hérissant,  i;49' 
m-i'j,.  2°.  Observations  sur  la  lit- 
térature moderne  et  autres  ou- 
vrages ,  en  1 1  vol.  in-12,  1749 
etsuiv.  3".  Tableau  de  l'empire 
ottoman. 

PORTE-CLEF,  Claviger.  Nom 
d'un  ordre  supposé  dont  parle 
Schoonebcck  dans  la  seconde 
édition  de  son  Histoire  des  or- 
dres religieux  de  l'an  1700. 

PORTE  -  CROIX  ,'  Crucifer. 
Nom  d'un  ordre  de  chevaliers 
en  Hongrie ,  qui  ne  subsiste 
plus,  et  que  l'on  dit  avoir  été 
institué  par  saint  Etienne,  pre- 
mier roi  île  Hongrie.  (  Le  père 
llélxot.   t.    L,  C.   3f).) 

PORTE-ÉPÉE,  Ensifer.  Nom 
d'en  ordre  supposé  de  cheva- 
liers, nommés  autrement  GJàr- 
diateura.  (Le  pèreHélyot,  pié- 
face,  |).  10.) 

POB  I  l.»  «;L-\1\  E  ,  Ensifer. 
1  d'un  ordre  militaire  qu'on 
appelle  autrement  les  Chevaliers 
de  Livonie.  Il  fut  fondé,  en 
1  ■'(>  j ,  ji  m  Mhi'i  ;  r  '  .  1  roisième 
1  de  Livonie,  pour  s'assu- 
rer L'acquisition  de  cette  pro- 
vince ,  et  ;:  j)|ii«)!i\  <  suivant,  les 
M,,''  i  d(  s  Templiers,  p  ir  le  pape 
Innocent  m.   (.ci  ordre  fui  uni 

en    1  •  ;  ,  .  OU  en   1  ?  \\  I,  .1  1  clui  des 

toniques.  Il  en  fut 
ré  en  i5a5,  el  finil  en1  i 
nicni  en  1    1.1 .     I.    père  IleKol, 
■  I..  ,:  eJ  < 

ircnl  .Portugais, 
1    pieux   :  1  de 

1  Ordi  Mineurs  ,  vi- 

»o. 
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vait  encore  en  16^0.  On  a  de 
lui,  i°.  Respansiones  aliquorwn 
casnum  moralium  spectanlium 
prœcipue  ad  personas  régula- 
rcs ,  ac  eliam  seculares,  2  vol. 
in-8°  ,  imprimés  à  Lisbonne  en 
ifo.f),  à  Lyon,  i63i>,  16 {o, 
1642,  1644  et  i65i  ;  et  à  Lou- 
vain,  iG35.  2°.  Dubia  reguiaria, 
sive  accurata  brevisque  diseussio 
circa  religiosam  personam,  ai 
faim'liam,  ac  eliam  circa  sçcer- 
dolem  regularem  confessions 
scculaiiwn  excipientem ,  à  Lis- 
bonne ,  1618.  in-4°;  à  Lyon  . 
i634  et  1643,  in-8°.  3°.  De 
impensis  factis  in  templo  SaJo- 
monis,  à  Lisbonne,  1617,  in  | 
4°.  De  scrupulit ,  ci  opinione 
dubid  eligendâ.  Cr\  Des  exhorta 
tions  monastiques.  ,'.  Lisbonne. 
1G17,  in-4».  6".  De  tripbci 
sol&wiï,  ibid.,  l6aÔ,  in-.|'\  7". 
Expositiocasimmreservatorum, 
ibid. ,  1671.  8°.  Des  sermon-, 
pour  toute  l'année,  à  Anvers, 
if>5i .  (Le  père  Jean  de  Saint- An- 
toine, BibUoth.  uni»,  froncis.^ 
t.  2,  p.  278.) 

PORTER    L'IMH    II!-;,  l'ex- 
pier.   Les    piètres   sont    ofa  irg< 
par  la  loi  de  Moïse  d'expier  l'i*- 

n'upiité  du  peuple.  (  i 

PORTEi  L'IMOl  !H:.  lors- 
qu'on parle  «les  simples  Isi 
h  1 .  signifie  porter  la  p<  ine  «I. 
sa  t. mie,  en  être  châtié,  ce  qui 
regarde  aussi  <  eux  qui .  appelés 
en  jugement ,  r<  fusant  de  décou- 
vrir ce  donl  ils  ont  été  témoins 
5,  1.  mi.  8.  ?<>,  , -• , 
%m,  «i.  :  h  Quel- 
quefois   cependant     porter    sort 
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iniquité  ,     marque    simplement 

expier  son  péché,   et  offrir  les 

hosties  prescrites  par  Moïse.  (D. 

Calmet.) 

PORTER  LE  PÉCHÉ,  se  met 
aussi  pour  le  pardonner,  (i  Reg> 
i5,  25.  Joan.   i  ,   2g.  Isaï.  53, 

4,  12.) 

PORTER  (François)  ,  naquit 
dans  le  comté  de  Méat  h  en  Ir- 
lande. Il  entra  jeune  parmi  les 
religieux  de  l'étroite  observance 
de  Saint-François,  et  s'y  distin- 
gua surtout  par  son  application 
à  l'étude.  Il  fut  provincial  de 
sa  province  d'Irlande,  et  lecteur 
jubilé.  Étant  allé  à  Rome,  il  s'y 
fit  une  grande  réputation,  et  y 
professa  long-temps  la  Théolo- 
gie dans  le  couvent  de  Saint- 
Isidore.  11  gouverna  aussi  cette 
maison  pendant  quelques  an- 
nées en  qualité  de  gardien.  Il 
était  aussi  théologien  de  plu- 
sieurs cardinaux.  Il  prenait  en- 
core la  qualité  de  théologien  et 
d'historiographe  de  sa  majesté 
britannique  le  roi  Jacques  n.  Il 
mourut  à  Rome  le  7  avril  1702. 
Il  est  auteur  des  écrits  suivans  : 
i°.  Securis  evangelica  adhœre- 
sis  radiées  jjosita,  ad  ooijigrega- 
tionem  propagandœ  fidei ,  à 
Rome,  1671,  selon  Moréri,  ou 
1  G"j5  ,  selon  le  père  Jean  de 
Saint-Antoine,  in-/,".  ou  in- 12, 
selon  le  Journal  des  Savans. 
Dans  cet  ouvrage  ,  qui  est  fort 
bon  ,  l'auteur  réduit  toutes  les 
controverses  entre  les  catholi- 
ques et  les  protestans,  à  l'uni- 
que question  de  l'io£aillibilité 
perpétuelle  de  L'Église  visible 
de  'Jésus-Christ.    ••■•.    Palinodù* 


POR 
religionis  prœtensœ  reformata? , 
à  Rome,  1679,  in-4°  ,  selon  le 
père  Jean  de  Saint-Antoine  ,  ou 
in-8°,  selon  Moréri.  3°.  Com- 
pendium  annalium  ecclesiasti- 
corum  regni  Hiberniœ,  à  Rome, 
1690,  in-4°.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  une  description  de  l'Ir- 
lande, une  liste  de  ses  rois  et  de 
leurs  guerres  avec  les  Danois , 
les  progrès  de  l'Évangile  en  Ir- 
lande ,  par  la  prédication  de 
saint  Patrice;  une  relation  des 
saints  d'Irlande,  des  écoles  célè- 
bres ,  des  évêchés  ,  cathédrales  , 
monastères ,  etc.;  un  catalogue 
des  hommes  illustres  d'Irlande  ; 
le  respect  constant  et  inviolable 
des  Irlandais  envers  le  saint- 
siège,  et  les  maux  sans  nombre 
qu'ils  ont  essuyés  de  la  part  des 
hérétiques,  depuis  Henri  vin 
jusqu'au  roi  Guillaume  régnant 
alors;  enfin  une  déclamation 
vive  contre  Luther,  premier  au- 
teur de  toutes  ces  calamités. 
4°.  Systema  decretorum  dogma- 
ticorum ,  ab  initio  naseentis  ec- 
clcsiœ  ,  per  summos  pontifices , 
concilia  generalia  et  particula- 
ria  hiic  usque  edîtorwn ,  juxta 
scplemdecim  secidorum  ordi- 
nem  distribution  :  in  t/uo  insuper 
recensentur  prœcipui  eujuslibet 
seculi  errores  ,  et  adversi  impur 
gnatores  orthodoxi.  Item  recur- 
sus et  appellationes  hactenks 
ad  sedem  aposîolicam  habitée , 
cum  noiis  historicis  et  copiosis 
indicibus,  à  Avignon,  chez  Of- 
fray,  i(><)3,  in-lol.  5°.  OputCU* 
/uni   contra  vulgares  quatdam 

prophéties S.    MaUtchicf^ 

archiepiscopo  armachano  mtri- 
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butas,  etc.,  à  Rome,  i6g6,  in-8°. 
6".  De  abolitione  consuetudinis 
prœstandi  juramentum  reis  ,  à 
Rome,  1696,  in-4°.  70.  Jnter- 
pretatio  numeri  666.  8°.  De  am- 
phibologid.  (  Le  père  Jean  de 
Saint-Antoine  ,  Biblioth.  univ. 
f  rancis.  ,  t.  1,  p.  426  et  suiv. 
Journal  des  Savaus,  1679,  1692 
et  1696.  Moréri  ,  édition  de 
1769.) 

PORTES,  lieu  près  de  Nîmes, 
célèbre  par  trois  conciles,  dont 
le  premier  fut  tenu  en  823  ;  le 
second,  en  886;  et  le  troisième, 
en  897.  {Gallia  christ.,  t.  6,  p. 
735.  Reg.  24.  Lab.  9.  Hard.  6.) 

POR  TUAI  SE  (Jean),  que 
l'on  trouve  aussi  écrit  Portèse  , 
Portbais,  Porthaeis  ,  Prothais, 
Porthaesius,  Prothesis,  et  Pro- 
USUS ,  coidelier,  né  à  Saint- 
Denis  -des- Gasti nés  ,  à  trois 
lieues  de  Laval  dans  le  Mai- 
ne, se  rendit  habile  dans  les 
langues  hébraïque,  grecque,  la- 
tine, et  dans  la  Théologie.  Après 
avoir  nrèché  avec  beaucoup 
de  feu  et  d'onction  dans  plu- 
sieurs villes  de  France  et  des 
P  i\^-l'.t> ,  il  .ill  1  .1  km  eh  ,  où  , 
lui  1  ',<■- ,  il  entra  publiquement 
en  dispute  arec  les  calvinistes.  Il 
revint  en  France,  et  lut  provin- 
cial de  sein  ordre  en   1 583.  <  ta 

ignora   l'année  de  sa   mort  ;    on 
Sait   seulement    qu'il   vivait   en- 
ta i6o3,  < >n  .1  de  lui  :  i°. 

I  es  <  aftholiques  démonstr  itions 
mi  1  ei  tains  >Iim  ours  de  le  «loi  - 

I I  me  e<  '  lési  istique  ,    en  suivant 

simple  me  ni  la  divine   parole  et 
Sainte-£i  ri  turc  canonique,  etc., 
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à  Paris,  i56~,  in-8°.  20.  Les  ar- 
ticles faits  à  la  Fontaine  en 
Anjou,  auxquelsdevait  répondre 
M.  Jean  Trioche ,  ministre  de 
Château-Neuf.  3°.  Chrétienne 
déclaration  de  l'Église  et  de 
l'Eucharistie,  en  forme  de  ré- 
ponse au  livre  nommé  la  Chute 
et  ruine  de  l'Église  romaine,  à 
Anvers,  1567.  4°-  De  verbis 
Domini ,  hoc  facite  in  rncam 
commemorationem,  pro  conci- 
lie- iricl.  adversiis  Jlljrici  tene- 
bras,  à  Anvers,  1567,  in-8°,  et 
1  586-  5°.  De  la  vanité  et  vérité 
de  la  vraie  et  fausse  astrologie, 
à  Poitiers,  1578.  6°.  Interdits 
des  catholiques,  vrais  et  légiti- 
mes enfans  de  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  où  sont  déduits  certains 
points  contre  les  modernes  hé- 
rétiques, à  Bordeaux.  70.  Dé- 
fense à  la  réponse  faite  aux  in- 
terdits de  Hcrnard  de  Pardieu  , 
par  le  ministre  de  la  religion 
prétendue  réformée,  à  Poitiers, 
i58o,  in-8°.  8\  Sermons  de  Jean 
P01thai.se,  sur  la  simulée  con- 
version du  roi  de  Navarre,  a 
Part»,  lTh)  j.  in-S'\  .>".  De  l'imi- 
tation de  l'Eucharistie ,  à  Poi- 
tiers, 1602  ,  in-8°.  10".  Paras- 
reve  général  de  l'exact  examen 
de  l'institution  de  l'Kue!. arisl ie, 

ronire  la  particulière  interpré- 
tation dfiS  reli{;ionn. uns  de  110- 
tie   temps,  à   Poitiers,    l6ojj,   m- 

<S".  1 1".  Traité  de  l'image  «le 
l'idole ,  à  Poitiers ,  rboS.  (  Dom 
Liron ,  Singularités  historiques 
et  littéraires,  t.  3.) 

P0RTI1M!  S,  vilkd'JSubée, 
située  près  d'I .leine,  avec  titre 
6. 


si 
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d'évêché  ,  sous  la  métropole 
fi' Athènes  ,  au  diocèse  de  l'illy- 
rie  orientale.  Pline  la  compte 
parmi  les  villes  célèbres  de 
l'île.  Hiérocles  et  l'empereur 
Léon  en  font  aussi  mention 
dans  leurs  notices.  Nous  en  con- 
naissons deux  évêques  ;  savoir  : 
i.  Théodore,  qui  assista  au 
cinquième  concile  général. 

2.  Léon,  au  septième  con- 
cile. (  Oriens  chr.,  t.  2,  p.  2o3.) 
PORTIEN  ou  POURÇAIN 
(saint),  abbé  en  Auvergne,  l'ut 
esclave  d'un  barbare  dans  sa 
jeunesse  ;  ayant  été  affranchi  de 
la  servitude  ,  il  embrassa  la  vie 
religieuse  dans  un  monastère 
dont  il  devint  abbé,  et  qu'il 
gouverna  avec  autant  de  zèle 
que  de  sagesse.  L'an  620  , 
Thierry  ,  roi  d'Austrasie  ,  fils 
aîné  de  Clovis ,  étant  entré  dans 
l'Auvergne  pour  y  faire  le  rava- 
ge ,  saint  Pourçain  l'alla  trou- 
ver pour  le  prier  en  faveur  des 
peuples ,  et  en  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut.  Le  saint  abbé  par- 
vint à  une  grande  vieillesse  , 
maigre  les  rigueurs  de  sa  péni- 
tence ,  et  mourut  comblé  de 
grâces  et  de  mérites  vers  l'an 
f>4o.  Le  martyrologe  iv>main 
marque  sa  fête  au  BZJ  de  novem- 
bre. (  Saint  Grégoire  de  Tours  , 
au  cinquième  chapitre  des  Vies 
des  Pères  île  la  France.  Haillet  , 
t .  3,  '>  j  novembre.  ) 

POliTIKKS  1MJ  TEMPLE!  1,cs 
h'vih sa  faisaient  les  fonctions  de 
pOl  tiei     du  temple  la  nuit  et  le 

joui ,  •  il  iv.ucut  la  Kurde  dfej  tré- 
sors des  ofl'ran!es    Celte   <  harge 
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était  en  quelque  sorte  militaire, 

(  Voyez  Lévites.) 

PORTION   CONGRUE. 

Sommaire. 

§  Ier.  De  la  nature  et  de  l'origi- 
ne de  la  portion  congrue. 

§  IL  De  la  fixation  de  la  por- 
tion congrue. 

§  III.  De  ceux  à  qui  la  portion 
congrue  était  due. 

§  IV.  De  ceux  qui  devaient  la 
portion  congrue. 

§  V.  De  la  manière  dont  ceux  qui 
devaient  la  portion  congrue 
pouvaient  s'en  décharger. 

§  VI.  Des  charges  de  la  portion 
congrue. 

§1". 

De  la  nature  de  l'origine  de  la 
portion  congrue. 

La  portion  congrue  ,  pensio 
congrua  ,  était  une  certaine  pen- 
sion que  le  curé  primitif  ou  le 
gros  décimatcur  devait  à  un  vi- 
caire perpétuel,  ou  à  un  curé 
qui  desservait  une  cure. 

La  portion  congrue  a  dû  son 
origine  aux  causes  qui  ont  in- 
troduit la  division  des  fonctions 
pastorales  d'avec  l'émolument 
qui  y  était  anciennement  atta- 
ché. Originairement  le  soin  du 
troupeau  d'un  diocèse  était  ron- 
lié  à  là  Vigilance  d'un  pi  être  or- 
donné .1  Cet  effet  par  l'é\  copie  . 
et  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui ciné.  Ce  pretivét ail  nourri 
d'ahord  de  la  portion  des  hien.s 
«le  riv;hse  .pie  l'evéque  ou  l'ai- 
chidiai  re  lui  en  faisait.  Dans  la 
suite    il    trouva     la    MlbeiStàVUM 
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dans  la  portion  de  ces  mêmes 
biens  qui  lui  furent  accordés 
pour  sa  vie,  et  enfin  dans  les 
dîmes  qui  lui  appartenaient  tout 
entières.  Mais  les  religieux  de 
Saint  -  Benoît  et  les  chanoines 
réguliers  de Saint-Augustinayant 
été  appelles  au  secours  de  l'É- 
glise, à  cause  de  l'ignorance  du 
clergé,  et  étant  ensuite  rentrés 
dans  leur  cloître  ,  avaient  ,  en 
abandonnant  les  fonctions  de 
curés  aux  prêtres  séculiers,  rem- 
porté les  domaines  et  les  dîmes 
de  ces  cures.  Les  curés  desser- 
vans  furent  d'abord  des  prêtres 
mercenaires  et  adjudicataires,  à 
qui  on  donnait  les  cures  au  ra- 
bais. On  leur  substitua  ensuite 
des  curés  amovibles  ad  nutum 
des  curés  primitifs  et  gros  déci- 
mateurs,  qui  leur  fournissaient 
un  salaire  réglé  par  l'évèque.  A 
o  s  curés  amovibles  ont  été  subs- 
titués des  curés  ou  vicaires  per- 
pétuels ,  à  qui  on  a  assigné  une 
portion  suffisante  ou  congrue. 

S"- 

De  la  fixation  de  la  portion  con- 
grue. 

La  quantité  de  l.i  portion  con- 
grue a  d'abord  été  indéfinie  et 
déterminée  en  particulier  '.  cha- 
que curé  par  l'évèque,  eu  égard 
mi\  (  irconstances  des  temps,  des 

li<u\  et  des  personnes.  Quand 
on  fixa  1  i  OU  m!  ité  des  portions 

«  ongrues ,  les  loi*  et  là  jurispru- 
dence du  royaume  rarièrent sou- 
vent 1 1 1  sujet .  I  illesfurent  fixées, 

sous  le  i.  gne  de  I  b  u  les  u  ,  à  1 1 

somme   de  eut    \  in;;t   livies,  les 
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charges  ordinaires  déduites.  Il 
y  en  a  une  disposition  précise 
dans  l'art.  9  de  l'édit  d'avril 
1571.  Ensuite  elles  furent  por- 
tées à  cent  cinquante  et  à  deux 
cents.  Enfin  elles  furent  fixées  à 
trois  cents  livres  pour  toute  l'é- 
tendue du  royaume,  par  les  dé- 
clarations du  29  janvier  ifibb  , 
et  du  3o  juin  1690.  Suivant  les 
dispositions  de  ces  deux  décla- 
rations, les  curés  desservans,  ou- 
tre la  portion  congrue  ,  avaient 
les  offrandes  honoraires,  droits 
casuels,  les  dîmes  novales ,  et 
n'étaient  tenus  à  aucune  charge  , 
sauf  les  décimes  ,  dons  gratuits 
et  autres  impositions.  Ils  de- 
vaientaussi  payer  certaines  char- 
ges ordinaires  et  personnelles  , 
telles  que  le  droit  de  visite  et  le 
droit  de  kalende  ,  qui  se  payait 
à  l'évèque  ou  à  l'archidiacre  ,  à 
des  assemblées  instituées  pour 
la  réforme  des  mœurs  du  clergé, 
ainsi  appelées  ,  parce  qu'appa- 
remment elles  se  tenaient  aux 
kalendes  ,  le  premier  jour  du 
mois. 

§111. 
De  ceux  à   qui  la  portion    GOHn 
grue    était  due. 
1.  La  portion  congrue  n'était 
due  qu'aux  curés  dont  les  1 
nus  fixes  et  certains  allaient  au- 
dessous  de  la  somme  de  trois 
cents  livres.  Quand    il    y    avait 

deux  curés  en  titre  dans  une  mê- 
me cure  ,  ce  qui  était  rare  ,  il 
et  ùt dû  double  portion  coogrne. 
La   portion    con;;i  ne    était 
.ius>i     .ui\     1  lires    i,    Miliers    qui 

étaient  véritablement  titulaires» 
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mais  non  pas  aux  autres  qui 
étaient  commis  par  leurs  supé- 
rieurs pour  desservir  des  cures 
unies  aux  monastères,  et  quel- 
quefois fondées  dans  les  églises 
mêmes  de  ces  monastères. 

2.  Quoique  les  déclarations 
du  roi  ne  distinguassent  point 
entre  les  cures  de  campagne  et 
celles  des  villes ,  pour  ce  qui 
était  de  la  portion  congrue,  plu- 
sieurs ont  cru  qu'elle  n'était 
point  due  aux  curés  des  villes  , 
parce  qu'on  supposait  que  les 
fondationset  lecasuel  suflisaient 
pour  leur  subsistance.  Mais  cela 
n'était  point  vrai  généralement, 
et  les  arrêts  des  parlemens  n'é- 
taient point  uniformes  sur  ce 
point,  qui  dépendait  du  plus  ou 
du  moins  de  fondations  ,  d'of- 
frandes et  de  casueldes  curés  des 
villes.  Le  refus  ou  la  concession 
de  la  portion  congrue,  par  rap- 
port aux  curés  des  villes  murées , 
devait  donc  se  régler  sur  le  mon- 
tant de  leur  casuel. 

3.  La  portion  congrue  était 
due  à  ceux  qui  desservaient  les 
succursales  ;  et  celte  portion 
consistait  en  trois  cents  livres  , 
si  les  vicaires  étaient,  perpétuels, 
ou  en  cent  cinquante  seulement, 
s'ils  étaient  amovibles. 

§IV. 

De  (<ux  qui  devaient  lu  portion 
congrue. 

i.  Les  curés  primitifs  et  les 
;;i-'  s  di'i  imateurs  devaient  la 
portion  congrue  aux  desservans. 
Le  chapitre    i  -.» .   extr.  de  pree- 
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oend.  et  dignit.  charge  les  reli- 
gieux, curés  primitifs,  de  four- 
nir la  portion  congrue  des  re- 
venus de  la  cure,  sans  parler  ex- 
pressément des  dîmes.  Les  curés 
primitifs  étaient  donc  chargés 
de  la  portion  congrue,  soit  qu'ils 
possédassent  des  dîmes  dans  la 
paroisse,  ou  qu'ils  n'y  en  possé- 
dassent point,  puisque  les  vi- 
caires perpétuels  faisaient  le  ser- 
vice pour  lequel  les  biens  avaient 
été  originairement  donnés  à  la 
cure,  et  que  les  curés  primitifs 
étaient  obligés  de  salarier  sur 
les  revenus,  des  prêtres  pour  les 
fonctions  curiales  ,  si  les  vicai- 
res perpétuels  n'y  satisfaisaient 
point.  Que  si  les  déclarations  de 
1686  et  îGgone  chargent  point 
spécialement  les  curés  primitifs 
de  la  portion  congrue  ,  et  ne 
parlent  que  des  décimateurs  , 
c'est  parce  qu'il  était  rare  que 
les  curés  primitifs  ne  fussent 
pas  aussi  décimateurs. 

2.  Les  décimateurs  d'une  pa- 
roisse devaient  la  portion  con- 
grue. Toutes  les  lois  qui  parlent 
de  portion  congrue  ,  les  en 
ont  chargés  avec  d'autant  plus 
de  justesse,  que  les  dîmes  avaient 
été  instituées  pour  la  subsistance 
des  curés,  et  que  depuis  que  les 
dîmes  eurent  passé  en  d'autres 
mains,  la  portion  congrue  y 
avait  été  substituée. 

3.  Le  curé  primitif  qui  n'a- 
vait point  de  dilues,  ne  lais- 
sait pas  d'iiic  <ibli;;é  de  con- 
tribuer à  la  portion  congrue 
avec  les  décimateurs,  au  prorata 
du  revenu  de  ses  autres  domai- 
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nés  provenans  de  la  cure  et 
du  revenu  des  dîmes.  Telle  était 
la  disposition  des  arrêts  et  des 
déclarations  du  5  octobre  1726  , 
et  1  5  janvier  1731 . 

4.  La  portion  congrue  était 
due  solidairement  par  tous  les 
gros  décimaleurs  de  la  paroisse  , 
tant  laïcs  qu'ecclésiastiques,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eussent  fait  entre 
eux  le  règlement  de  la  somme 
que  chacun  d'eux  devait  payer 
de  la  portion  congrue.  Ainsi  ré- 
glé par  la  déclaration  de  1686. 

5.  Le  dîmes  inféodées  de- 
vaient contribuer  à  la  portion 
congrue;  la  déclaration  de  1686 
y  est  précise  ;  mais  elles  n'y  de- 
vaient contribuer  qu'après  avoir 
épuisé  toutes  les  dîmes  ecclé- 
siastiques. C'est  aussi  la  disposi- 
tion précise  de  la  même  décla- 
ration de  1686,  et  telle  fut  la 
jurisprudence  constante  de  tous 
les  tribunaux.  Ceci  doit  s'enten- 
dre des  dîmes  même  inféodées 
tenues  en  arrière-fief,  parce  que 
L'arrière-fief  ne  changeait  point 
la  nature  de  la  dîme  inféodée, 
qui  était  sujette  à  la  portion 
congrue  dans  la  main  du  sei- 
gneur dominant. 

6.  T. es  exempta  des  dimei  de- 
taient  contribuer  à  la  portion 

,;ruc   au    défaut   des    dîmes. 

C'est  li  disposition   précise  du 

chapitre  ttatulo*,  §  ubiautem 

de  decànis  in  6,  qui  est  dA- 

tndre  vi ,  «lu  cb.    w  'gestum 

1  tr.   de  decintù  ,   d'Alexan- 

11 ,  <lu  canon  cinquante^  in- 

quièmé  «lu  con<  ile  de  Latran  <l<: 

l'an    1  1 1  > ,    d'un     .irict     de    la 
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grand'chambre  du  28  novembre 
1673.  Mais  il  faut  observer  que 
les  exempts  ne  devaient  contri- 
buer qu'au  défaut  des  dîmes  ec- 
clésiastiques, parce  qu'ils  de- 
yaient  jouir  de  leur  privilège  , 
tant  qu'il  ne  faisait  point  de 
tort  à  l'église  paroissiale, 

7.  Le  patron  n'était  point  te- 
nu de  la  portion  congrue,  même 
au  défaut  d'autre  secours,  et 
n'était  point  obligé  de  renoncer 
au  droit  de  patronage ,  pour 
s'exempter  de  contribuer;  il 
avait  déjà  aumône  à  l'église  le 
fonds  même  de  l'église  ou  sa  do- 
tation ;  l'église  ne  lui  en  deman- 
dait pas  davantage. 

8.  Le  concile  de  Trente  (  sess. 
nf  cap.  7,  et  ses.  2-{.  cap.  i3,  de 
reform.),  dans  le  cas  où  les  cu- 
rés n'ont  pas  où  prendre  leur 
portion  congrue,  ordonne  à  l'é- 
vèque  d'y  pourvoir  par  union  de 
bénéfices.  Il  parle  aussi  d'y  faire 
contribuer  le  peuple.  Mais  en 
France  nos  rois  n'ont  jamais 
souffert  qu'il  se  fît  des  contri- 
butions sur  le  peuple,  que  de 
leur  autorité, 

§  v. 

De   la   mani'-re  dont    ceux  qui 
devaient  la  portion  congrue 

pouvaient  s'en  d  1 

i.  Les  déciuiateurs ,  toit  ec- 
clésiastiques .  soil  laïcs,  ii«'  pou- 
vaient se  <i<:'  barger  de  la  por- 
tion congrue  quYn  abandon- 
nant les  dîm<  li  jui  ta 
prudence  constante  de  tous  les 
tribunaui  «lu  royaume. 
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2.  A  l'égard  du  curé  primitif, 
s'il  possédait  des  dîmes,  il  devait 
pareillement  les  abandonner  ; 
mais  il  n'en  était  pas  quitte  pour 
cela  seul.  Il  devait  encore  aban- 
donner tout  ce  qu'il  possédait 
dans  l'étendue  de  la  paroisse  et 
sur  leshabitans,  en  sa  qualité 
de  curé  primitif.  Il  devait  même 
abandonner  j  usqu'à  sa  qualité  de 
de  cuvé  primitif.  Tant  qu'il  la 
retenait, le  vicaire  perpétuel, qui 
n'était  que  son  substitut ,  était 
toujours  bien  fondé  à  lui  de- 
mander sa  subsistance.  Telle 
était  la  jurisprudence. 

Poquet  de  Livonnières  (ch.  i4 
des  Art.  célèb.  pour  la  province 
d'Anjou  )  ,  fait  une  distinction. 
11  dit  que  quand  le  temporel 
d'un  prieur  ou  autre  bénéficier 
est  composé  du  fonds  de  la  cure, 
il  est  affecté  à  la  subsistance  du 
vicaire  et  au  paiement  delà  por- 
tion congrue ,  nonobstant  ses 
offres  d'abandonner  les  dîmes. 
Jugé  par  plusieurs  arrêts.  Secùs, 
quand  les  bénéficiers  ne  possè- 
dent que  les  biens  de  leur  ac- 
cienne  fondation  ,  ou  ceux  qui 
leur  ont  été  donnés  pour  obits 
et  services  dont  ils  sont  chargés, 
et  qu'on  ne  justifie  point  qu'ils 
retiennent  aucun  fonds  de  la 
cure.  Ils  sont  déchargés  de  la 
portion  congrue,  en  abandon- 
nant par  eux  au  vicaire  perpé- 
tuel les  dîmes  qu'ils  lèvent  dans 
la  paroisse.  Jugé  par  arrêt  du  17 

décembre  1694  entre  le  curé  tic 
Saint-Pierre  d'Angers  et  le  cha- 
dela  même  église. 
^1  lis  il   v  .1  une  différence  à 
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faire  entre  des  prieurs  et  des 
chapitres ,  curés  primitifs. 

Pour  que  ces  premiers  se  pus- 
sent exempter  du  paiement  de  la 
portion  congrue,  en  abandon- 
nant les  dîmes ,  ils  devaient  jus- 
tifier que  les  autres  domaines 
qu'ils  possédaient  avaient  été 
donnés  à  leurs  prieurés  depuis 
la  portion  ou  division  delà  cure 
en  deux  titres  ,  sinon  ces  do- 
maines étaient  présumés  avoir 
autrefois  fait  partie  du  fonds  et 
des  revenus  de  la  cure  ;  ce  qui 
les  engageait  à  contribuer  au 
paiement  de  la  portion  con- 
grue ,  même  après  l'abandon 
des  dîmes. 

Ainsi,  par  arrêt  du  4  juin 
1695,  le  prieur  de  Sai ut- Jacques 
de  Montaigu  en  Poitou,  fut 
condamné  à  payer  la  portion 
congrue  au  vicaire  perpétuel , 
nonobstant  ses  offres  d'aban- 
donner les  dîmes,  parce  qu'on 
supposa  que  le  domaine  de  ces 
prieurés,  de  quelque  nature 
qu'il  fût ,  avait  fait  autrefois 
partie  du  fonds  de  la  cure,  et 
qu'il  était  affecté  naturellement 
et  primodialeinent  à  la  subsis- 
tance du  curé  et  à  sa  portion 
congrue, 

Il  n'en  était  pas  de  même  des 
chapitres  et  autres  communau- 
tés ecclésiastiques  qui  étaient 
curés  primitifs,  C'est  dans  cette 
espèce  qu'intervint  l'arrêt  du  17 
décembre  i<><)|,  rapporté  par 
Pocquet  de  Livonnières  ,  parce 
que  Les  chapitres  et  autres 
communautés  ecclésiastiques  , 
curés  primitifs,  pouvaient  avoir 
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du  revenu  d'ailleurs  que  du 
fonds  de  la  cure.  Cependant  si 
ceux-ci  possédaient  dans  l'éten- 
due de  la  paroisse  quelques 
fonds  et  domaines  dont  l'origne 
fût  incertaine,  en  ce  cas  on  pou- 
vait prétendre  cjue  ces  fonds  et 
domaines  avaient  autrefois  fait 
partie  du  temporel  de  la  cure. 
I.i  s  curés  avaient  pour  eux  la 
laveur  et  la  présomption  du 
droit  ;  et  de  là  ils  étaienten  état 
de  rejeter  sur  les  chapitres,  cu- 
rés primitifs,  la  nécessité  de 
prouver  le  contraire,  sinon  ils 
pouvaient  demander  ou  la  por- 
tion congrue,  ou  l'abandonne- 
nement  des  fonds  et  domainesà 
leur  profit.  L'arrêt  du  r'  juin 
1688 contre  le  chapitre  deSamt- 
Pierre-le-Puellier  de  Lourdes  , 
en  laveur  du  curé-vicaire  per- 
pétuel tic  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  lc-l'urllier,  rapporté  au 
Journal  des  Audiences,  et  celui 
du  17  décembre  1694,  contre  le 
chapitre  de  Saint-Pierre  d'An- 
peuvent  conduire  à  cette 
induction.  Le  fondement  de  ce 
dernier  arrêt  est  h  déclaration 
faite  pu-  le  chapitre ,  qu'il  ne 
possédait  dans  L'étendue  de  I 1 
paroisse  que  les  maisons  cano- 
niales et  les  biens  donnés  au 
chapitre,  charges  d'obits  et  fon- 
dations ;  ce  qui  n'él  ûl  pas  con- 

lire  perpétuel.  Les 
dos  <  moniales  el  li  lobits 
et  fondations  avaient  l(  m  (  ause 
e1  li  ur  destin  ition  pai  1  u  alière  , 
indépendamment  <lu  fonds  de  la 
1  are  Si  le  <  b  ipitre  arail  1  q 
1  res  retenus  dans  l'étendae 
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de  la  paroisse  ,  il  aurait  été  dans 
la  nécessité  de  prouver  qu'il  les 
tenait  à  d'autres  titres  que  celui 
du  curé  primitif,  faute  de  quoi 
la  demande  du  vicaire  perpétuel 
à  fin  de  supplément  de  la  por- 
tion congrue  aurait  été  bien 
fondée.  C'est  ce  que  dit  le  même 
Pocquet  de  Livonnières,  loc.  cit. 
Enfin  cette  question  se  trouva 
décidée  par  l'article  1 1  de  la  dé- 
claration du  roi  du  îô  janvier 
iy3i,  qui  porte  que  les  abbayes, 
les  prieurés  ou  communautés  , 
ayant  droit  de  curés  primitifs  , 
ne  pourront  être  déchargés  du 
paiement  des  portions  congrues 
des  curés-vicaires  perpétuels  et 
de  leurs  vicaires,  sous  prétexte 
de  l'abandon  qu'ils  pourraient 
faire  des  dîmes  à  eux  apparte- 
nantes,à  moins  qu'ils  n'abandon- 
nent aussi  tous  les  biens  et  re- 
venus qu'ils  possèdent  dans  les- 
dites  paroisses ,  et  qui  sont  de 
l'ancien  patrimoine  des  cures  , 
ensemble  le  titre  et  droit  de  cu- 
rés primitifs;  le  tout  sans  préju- 
dice du  recours  que  les  abbés  ou 
prieurs  et  les  religieux  pourront 
exercer  réciproquement  en  ce 
cas  les  uns  contre  les  autres,  se- 
lon que  les  biens  ah  union. |< 
trouveront  être  dans  1  i  mensfl 
île  L'abbé  OU  prieur  ,  OU  dans 
n  lie  des  religieux. 

§  VI, 
/'  de  la  portion 

congrue 
i.  la  portion  congrue  ne  pou 
\.ut  point  être  chai g<  s  de  pen- 
sions, parce  que  la  café  aurait 
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cessé  d'avoir  sa  subsistance.  C'est 
la  disposition  précise  de  l'édit 
du  mois  de  juin  1671. 

2.  La  portion  congrue  n'était 
point  déchargée  du  droit  des 
kalendes  ,  ni  du^droit  de  visite  , 
ni  des  décimes  qui  allaient  jus- 
qu'à soixante  ou  soixante-dix 
livres,  ni  du  don  gratuit.  Mais 
elle  n'était  point  chargée  des  ré- 
parations du  chœur  oucancel  de 
l'église.  Cependant  si  le  curé 
avait  des  novales  sur  des  terres 
défrichées  depuis  l'option  de  la 
portion  congrue  ,  outre  et  par- 
dessus les  trois  cents  livres  des- 
tinées pour  sa  subsistance  ,  il 
était  obligé  de  contribuer  à  ces 
réparations ,  à  raison  de  l'excé- 
dent ,  selon  Pocquet  de  Livon- 
nières  ,  sur  la  consultation  qua- 
rante-sixième de  Dupineau. 

La  portion  congrue  comme 
somme  modique  destinée  à  la 
subsistance  du  ministre,  ne  pou- 
vait être  saisie  ,  si  ce  n'était 
pour  le  tiers,  et  pour  les  dettes 
d'alimens.  (  Brillon  ,  t.  5 ,  fol. 
272,  col.  1,  qui  cite  un  arrêt 
du  grand-conseil  du  17  mai 
1606,  qui  l'a  ainsi  jugé.  Voyez 
les  traités  de  Rebuffe  et  de  Du- 
peray  sur  la  portion  congrue  ;  le 
Recueil  des  arrêts,  édits  et  dé- 
clarations sur  les  portions  con- 
grues ,  et  M.  de  la  Combe  ,  dans 
son  Recueil  de  jurisprudence 
canonique  et  bénéficiait*,  au  mot 
Portion  congrue.) 

P0RT1UNCULK,  Portium  ula, 
esl  un  petit  champ  ainsi  nom- 
mé, parce  qu'il  n'était  qu'une 
partie   dei   héritages  apparte- 
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nans  aux  bénédictins  du  Mont- 
Sublac,  proche  d'Assise  en  Ita- 
lie, Il  y  avait  du  temps  de 
saint  François  une  petite  église 
sous  le  nom  de  Notre-Dame-des- 
Anges  ,  ou  autrement  de  Notre- 
Dame-de-la-Portiuncule.  Il  y  a 
dans  cette  église  une  fameuse 
indulgence  nommée  de  la  Por- 
tiuncule ,  qui  fut  accordée  en 
19.21 ,  à  la  prière  de  saint  Fran- 
çois d'Assise ,  par  le  pape  Ho- 
norius  111 ,  et  qui  a  été  confir- 
mée et  étendue  depuis  par  les 
papes  Sixte  iv,  Léon  x,  Paul  v, 
et  Grégoire  xv,  à  toutes  les  égli- 
ses du  premier,  du  second  et  du 
tiers-Ordre  de  Saint-François. 
(  Voyez  le  père  Wading  ,  dans 
ses  Annales,  à  l'an  1221;  le  père 
Helyot ,  t.  7,  ch.  1  ,•  ;  le  père 
Benoît  de  Tout,  capucin,  dans 
son  Apologie  de  l'indulgence  de 
la  Portiuncule ,  imprimée  à 
Tout  en  1714  ?  et  le  père  Can- 
dide Challippe  ,  recolet,  danssa 
Dissertation  sur  l'indulgence  de 
la  Portiuncule,  qui  est  à  la  suite 
de  la  Vie  de  saint  François  ,  pu- 
bliée à  Paris  ,  chez  Pierre  Prault, 
en  1728,  in-4°.  ) 

PORTION  PRIVILÉGIÉE.  On 
appelait  ainsi  dans  les  chapitres 
une  certaine  portion  que  les 
chanoines  retiraient  de  la  mense 
capitulaire.  Rebuffe  disait  que 
la  portion  privilégiée  était  ainsi 
appelée,  quand  un  seul  du  cha- 
pitre percevait  les  fruits  pour  en 
faire  part  ensuite  au  bout  de 
l'année  à  chacun  des  chanoines 
par   un    privilège  ou  un  statut 

tout  particulier.  (Rebuffe,  Con- 
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cord.  de  collât,  §  i,   verb.  Dis- 
tribution.) 

PORTIUS  FESTUS.  (  Voyez 
Festus.  ) 

PORTIUS  (  Simon  ) ,  Napoli- 
tain, mort  l'an  i554,  fit  impri- 
mer à  Florence,  l'an  1 55 1  ,  un 
Traité  du  libre  arbitre,  du  des- 
tin et  du  célibat.  (  Dupin  ,  Ta- 
ble des  Auteurs  ecclésiastiques 
du  seizième  siècle,  col.  11  i{.) 

PORTO  ,  Portus-Augusli  ou 
P  or  tus-Rom  anus  ,  ville  épisco- 
pale  d'Italie  sous  la  métropole 
et  à  douze  milles  de  Rome  ,  est 
située  sur  la  côte,  à  la  droite  du 
Tibre,  à  deux  ou  trois  milles  de 
de  son  emboucbure  dans  la  mer. 
Les  irruptions  des  barbares  et  le 
mauvais  air  ont  rendu  celle 
ville  presque  inhabitée.  Elle  a 
un  ancien  titre d'évèché,  auquel 
fut  annexé  au  dou/.ième  siècle 
celui  de  Sylva-Candida.  Il  est 
aujourd'hui  possédé  parlesous- 
doyen  descardinaux.  Saint-llip- 
polvte  était  autrefois  la  cathé- 
drale; la  paroisse  de  Sainte-Luce 
en  sert  aujourd'hui,  mais  il  n'y 
a  pas  de  chapitre.  Fa  collégiale 
<\i-  Cattronovo  est  dans  If  dio- 
Nous  allons  d'abord  don- 
ner ici  li  succession  des  t'vèques 

de  $jrtva-i  andida  ou  des  Sain- 
tes -  Roffioe-et-Seconde  ,  nous 
donnerons  ensuite  celle  de  éVê- 

ques  de  Porto,  et  puis  celle  des 
évéqnes  de  ces  deux  é, dises  tout 
ensemble. 

S  rha-Candida  ou 
Sainteê-Rufine-et-Seconde. 

i .  Dieudonné ,  qui  assisi.i  au 
troisième  cont  de  tenu    i   Rome 
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en  Soi,  pour  la  cause  du  pape 
Symmaque  ,  et  au  sixième  tenu 
en  5o4« 

2.  Yalentin,  en  546  ,  qui  , 
ayant  été  envoyé  vicaire  à  Rome 
par  le  pape  Vigile,  eut  les  mains 
coupées  par  l'ordre  de  Totila  , 
roi  des  Goths. 

3.  Tibère,  siégeait  sous  saint 
Grégoire-le-Grand,  en  5g3  ou 

4-  Ursus  ou  Yitus  et  Novita  , 
sous  le  pape  Agathon,  en  680. 

5.  Nicétas,  qui  mourut  à  Gal- 
lipolis,  en  709,  comme  il  accom- 
pagnait le  pape  Coustantin  qui 
allait  à  Constantinople . 

6.  Tibère  11,  en  721 . 

7.  Benoît,  en  -;42- 

8.  Fpiphane  ou  Théophane  , 
qui  souscrivit  aux  conciles  de  Ro- 
me des  années  74  '  »  ,43  et  -.45- 

9.  Grégoire,  qui  se  trouva  au 
concile  de  Rome  de  l'an  761. 

10.  Jean,  qui  fut  envoyé  légat 
à  Louis-le-Débonnaire  par  le 
pape  Pascal  il>r  en  8?3,  et  qui  as- 
sista au  concile  de  Rome  de  l'an 
82G.  Quelques  historiens  disent 
qu'il  lut  cardinal. 

1 1.  Léon,  qui  assista  au  con- 
cile de  Home  de  Fan  853. 

1?..  Tidon,  en  869. 
\.\.   Grégoire,    qui   assista  au 
concile  de  Home  de  l'an  871). 
1  (.  Benoit,  bibliothécaire  de 

l'église  roui. «me,  souscrivit  ,    et, 

88  1  ,  à  un  privilège  accordé  par 
I  •  1  ipe  Marin  1'  '  ,  au  monastère 

(II1    Mont-C.issi.i. 

1  .'•.  M 1 1.1.  brand,  en  <)io. 

16  ^  idon  on  Guidon  el  Ti- 
don, en  g63  .  d  issista  .m  concile 
de  R  ivenne  de  l'an  « >j i— . 
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17.  Cressent,  eu  993  ;  il  sous- 
crivit à  la  canonisation  de  saint 
Ulric. 

18.  Benoît  11,  bibliothécaire 
de  l'église  romaine,  en  1012. 

19.  Grégoire  11 ,  qui  mourut 
en  1020. 

20.  Pierre,  en  1026,  qui  ob- 
tint pour  lui  et  pour  ses  succes- 
seurs un  beau  privilège  du  pape 
Jean  xix. 

2 1 .  Pierre  11,  qui  souscrivit,  en 
io36,  aune  bulle  du  pape  Be- 
noit ix   à  l'église  de  Florence. 

22.  Crescent  11,  mort  vers 
l'an  io5i. 

23.  Humbert  ou  Ubert,  reli- 
gieux du  monastère  de  Saint- 
Mansuel  de  Toul  en  Lorraine  , 
Ordre  de  Saint-Benoît,  fut  ap- 
appelé  en  Italie  par  le  pape 
Léon  ix,  et  fait  évèquede  Sylva- 
Candida,  en  io5i.  Le  même  pa- 
pe l'envoya  légat  à  Constantino- 
ple,  en  io54,  pour  réunir  l'é- 
glise grecque  avec  la  latine.  Il 
fut  chargé  depuis  de  plusieurs 
autres  légations  ,  et  devint  bi- 
bliothécaire et  chancelier  de 
l'église  romaine.  Il  mourut  à 
Rome  en  io63.  (  Voyez  son  ar- 
ticle dans  ce  dictionnaire  au 
mot  Humbert.) 

■?.\ .  Meynard,  moine  deMont- 
Cassin;  d'une  famille  très-noble, 
fut  fait  cardinal-éveque  «le  Syl— 
va-Candida  par  Le  pape  Alexan- 
dre 11,  en  io(i3.  Il  devint  lublio- 
khécaire  et  vice-chancelier  .le 
L'église    romaine  ,   et    plusieurs 

papes  L'employèrent  dans  les  af- 
faires  lis    plus    importantes   1 
<  ause  'I e  m  vertu,  de  sa  doctrine 
'  de     '  1  11.    prudence;  il  eut 
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pour  compétiteur  dans  l'évêché 
de    Sylva-Candida    le   cardinal 
Adalbert ,   intrus  par  l'antipape 
Clément  m. 

24.  Jean  Kemp  ou  Kempius  , 
Anglais. 

Evéques  de  Porto. 

1.  Saint  Hippolyte,  martyr, 
qui  souffrit  la  mort  pour  Jésus- 
Christ  le  22  août  de  l'an  229. 
(  Voyez  saixt  Hippolyte.) 

2.  Grégoire,  assista  au  concile 
d'Arles  en  3  j  4- 

3.  Romain,  siégeait  vers  l'an 
3;o. 

4-  Domas,  vers  l'an  420. 

5.  Pierre  ,  qui  se  trouva  au 
concile  de  Rome  de  l'an  465. 

6.  Gulcérius  ou  Glicérius,  en 

474- 

7.  Herennius,  en  487. 

8.  Castus,  en  5oi. 

9.  Félix,  en  5g5;  saint  Gré- 
goire-le-Grand  fait  mention  de 
lui  dans  ses  dialogues  et  dansses 
lettres. 

10.  Albin,  qui  se  trouva  au 
concile  de  Latran  de  l'an  649. 

1 1 .  Jean  1"  ,  qui  se  trouva  au 
concile  de  Rome  de  l'an  680. 

12.  Georges,  qui  accompagna 
le  pape  Constantin  àConstanti- 
nople  en  709  ou  710. 

1 3.  Grégoire  11,  depuis  l'an 
n^Z  jusqu'à  l'an  7G1 . 

\\.  Citonot  ou  Citonal  ou 
Citomal  et  Citonomat,  qui  fut 
un  des  évêques  qui  couronnè- 
rent   L'antipape   Constantin   eo 

i5.  Jean  11,  qui  souscrivit 
en    797    j    un    privilège     ;ki  01 - 

dé   par  CharlemagM  i  l'église 
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de  Saint-Sauveur  du  bourg  de 
Saint-Pierre  près  de  Rome. 

iG.  Etienne,  qui  assista  au 
concile  de  Rome  de  l'an  826. 

17.  Rodoald,  qui  se  trouva  au 
concile  de  Rome  de  l'an  853,  et 
fut  envoyé  légat  à  Constantino- 
ple,  contre  Photius,  par  le  pape 
Nicolas  ier,  en  8G0.  Il  fut  en- 
voyé une  seconde  fois  légat  en 
France,  et  enfin  déposé  et  ex- 
communié en  80  î,  pour  avoir 
prévariqué  dans  ces  deux  léga- 
tions. 

18.  Formose,  citoyen  et  cha- 
noine régulier  de  Porto  ,  en  8(34 . 
Nicolas  rer  l'envoya  légat  en  Bul- 
garie, l'an  86G,  et  Jean  vin,  en 
France,  l'an  8;5.  11  devint  pape 
en  891.  {Voyez  Foamose.) 

19.  Walpert,  succéda  à  For- 
mose en  87G  ou  8-3. 

20.  Valentin,  qui  souscrivit  , 
en  qualité  de  bibliothécaire  du 
saint-siége  ,  à  un  privilège  ac- 
cordé en  88:5  par  le  pape  Marin  - 
au  monastère  de  Solemniac 
d.i us  le  diocèse  de  Limoges. 

2i.Silveslre  ,  assista  au  con- 
cile de  Home,  sous  le  pape  Jean 
ix,  eu  H(|S. 

•  • .  <  "nslnntin,  en  û56. 

l'.i  imit,    qui ,    conjointe- 
llli  lit   a\ec  (  .1  évniie   d'  Mluno  et 

l.éon  d  Ostte,  couronna  l'anti- 
!>.*[»«-  f.émi  Néophyte,  ce  qui  le 

lit  iit'j.oM  1  1 11  (|(i',  par  le  pape 

Jean  \h.  Ou  croit  néanmoins 
avec  raison  qu'il  lui  rétabli  dans 
1 1  sotte,  puisqu'il  souscris  it  aux 

(.tin  il.'s   .le    Roune    des  m 

l  1  «,i.s. 

I)i  .  <-.i  g 

»r>  < i »  1 1  mmim  1 1\  it  .u 
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concile  de  Rome  de   l'an  998. 

26.  Jean  m,  qui  devint  pape 
sous  le  nom  de  Penoit  vin,  eu 
1012. 

27.  Benoît  de  Ponlio,  qui 
souscrivit,  en  qualité  de  biblio- 
thécaire de  l'église  romaine,  à 
une  bulle  de  Benoît  vin  ,  de  l'an 
1019,  à  Aimé,  archevêque 
Salerne. 

28.  Benoît ,  siégeait  sous  le 
pape  Jean  xix,  en  1026  ,  assista 
au  concile  de  Rome  en    1029. 

29.  Jean  v,  cardinal-prèti  . 
fut  fait  évèque  de  Porto  eu 
10^9;  il  souscrivit  au  concile  de 
Rome  de  l'an  1089. 

30.  Jean  vi,  fut  fait  évèque  de 
Porto  vers  l'an  io3G  ;  il  contri 
bua  à  l'élection  du  pape  Grégoi- 
re vu  ,  et  lui  demeura  toujours 
attaché  ,mal;',ié  les  menaces  et  la 
puissance  de  l'empereur.  Il  mou- 
rutsousle  pontificat  d'L  rbain  u. 
de  la  promotion  duquel  il  avait 
été  le  principal  auteur. 

3i.  Maurice,  succéda  à  Jean 
vers  Pan  1097.  Il  assista  en  iïoo 
au  couronnement  du  pape  Pas- 
cal 11,  qui  T'envoya  léj;  it  à  Jéru- 
S den:,  OÙ  il  donna  la  plus  haute 
idée  de  sa  personne  «  1  <''^ 
apostolique  r  r  la  sainteté  de  SB 
vie  et  l'éclat  de  ses  vert  us.  Il  nu  u- 
i  ut  de  retour  en  Italie  en  1  1  <>f>. 

,")2.  \  incenl  succéd a  à  Mau- 
rice en  1 1  oj6,  et  mourut  1 1  mcui. 

année,  quoi  qu'en  dite  <.iaeo- 
niiir.il»  ,  qui  l<'  l»it  \  ivre  JUS- 
qu'eii   1  1  1  3 

5 '1  h  ,:- 

licne-l.  '-  u  u\,  Romain, 
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fut  fait  cardinal-évêque  de  Porto 
eu  ii  06,  et  ce  fut  pendant  son 
épiscopat  que  le  pape  Calixte  11 
unit  l'évêché  de  Sylva-Candida 
à  celui  de  Porto.  Pierre  ternit 
toute  la  gloire  qu'il  s'était  ac- 
quise par  sa  conduite  précédente 
en  s'attachant  jusqu'à  la  mort  à 
l'antipape  Anaclet. 

34-  TLéodevin  ou  Théovin  , 
Allemand,  succéda  à  Pierre  en 
n33.  Le  pape  Innocent  11  l'en- 
voya légaten  Allemagne  en  11 3g, 
où  il  couronna  l'empereur  Con- 
rad 111,  à  Aix-la-Chapelle.  Il  ac- 
compagna ce  prince  dans  la  Pa- 
lestine, et  mourut  à  Rome  en 
11 53. 

35.  Cynthius,  Romain,  cardi- 
nal-prêtre du  titre  de  Saint-Lau- 
rent ,  depuis  n53,  qu'ilsuccéda 
à  Théodin  ,  jusqu'en  1 i5g  qu'il 
mourut. 

36.  Bernard,  chanoine  régu- 
lier de  la  congrégation  de  Saint- 
Fridien  de  Lucques  ,  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Saint-Clément, 
et  archiprêtre  de  Saint-Pierre  du 
Vatican,  succéda  à  Cynthius  en 

I  i5f).  Il  fut  chargé  de  plusieurs 
légations  sous  les  papes  Eugè- 
ne 111,  Adrien  îv  et  Alexandre  111. 

II  mourut  en  1 176. 

37.  Guillaume,  religieux  de 
Cîteaux,  natif  de  Pavie  devint 
cardinal-évêque  de  Porto  en 
1176,  et  mourut  en  II77,  après 
avoir  été  éhargé  de  plusieurs  lé- 
gâtions  en  Allemagne,  en  France 
.  1  en  Bretagne ,  dont  le  luit 
pi  nu  lpt1  était  de  Faire  rendre 
L'obéissance  au  pape  Ah\  in 
dit  m. 

38.  Théodin .   bénédictin  du 
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monastère  de  Mantoue,  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Saint-Vital  , 
devint  évêque  de  Porto  en  1 178. 
Il  fut  envoyé  légat  en  Angleterre 
pour  connaître  du  meurtre  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéry,  et 
fut  aussi  un  des  sept  cardinaux 
qui  réconcilièrent  l'empereur 
Frédéric  à  l'Église  ,  après  qu'il 
eut  abjuré  son  schisme  ;  il  mou- 
rut en  1 188. 

3g.  Bobon,  et  non  pasRobert, 
comme  le  dit  Ughel,  de  la  mai- 
son des  Ursins,  cardinal-prêtre 
de  Sainte-Anastasie  ,  succéda  à 
Théodin  en  1188,  et  mourut 
l'année  suivante. 

4o.  Pierre  Gallocia,  Romain, 
fut  fait  cardinal-évêque  de  Porto 
•en  1 196.  Il  sacra  roi  Pierre  d'A- 
ragon dans  l'église  de  Saint- 
Pancrace,  et  mourut  vers  l'an 
121 1 . 

4ï.  Benoît,  cardinal-prêtredu 
titre  de  Sainte-Susanne,  fut  fait 
évêque  de  Porto  par  le  pape  In- 
nocent m,  en  1  21 1 .  Il  fut  envoyé 
par  le  même  pape  à  Constanti- 
nople  vers  l'empereur  Baudouin. 
Il  mourut  en  1  226. 

^2.Centius  Sabellus,  Romain, 
siégea  depuis  l'an  1 216  jusqu'à 
l'an  121  g,  qu'il  mourut  au  re- 
tour de  sa  légation  d'Espagne. 

/^3.  Conrad,  Allemand,  fils  du 
comte  Eginon  d'Orach  ,  quitta 
un  canonicat  de  Saint-LambeW 
<h;  Liège  pour  embrasser  l'Ordre 

de  Saiul-IVi  11  ard.  OÙ  il  devint 
abbé  de  Clairvaux  et  ensuite  de 
<  IteaUX.   Le  pape  Honoré  111,  in- 

formé  de  sa  pi  udence  et  de  sa 

sainteté,    le  nomma    à    IVy.rhé 

de  Porto  en    laig.  Il  l'envoya 
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depuis,  en  qualité  de  légat,  con- 
tre les  albigeois  qui  ravageaient 
la  France,  où  il  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  la  part  de  ces  héréti- 
ques. Après  la  mort  du  pape  Ho- 
noré ur,  les  cardinaux  ,  qui  ne 
s'accordaient  point  touchant  son 
successeur,  remirent  l'élection  à 
Conrad  et  à  deux  autres.  Ceux-ci 
voulant  lui  déférer  la  papauté,  il 
fit  tant  par  ses  sollicitations, qu'il 
la  fit  tomber  sur  Grégoire  îx. 
Le  nouveau  pape  envoya  Conrad 
en  qualité  de  légat  contre  les 
Sarrasins  de  la  Palestine,  où  il 
mourut  saintement  en  1227. 

jj.  Romain  Bonaventure, car- 
dinal-diacre du  titre  de  Saint- 
\nge  en  1212  ,  succéda  à  Conrad 
dans  le  siège  de  Porto  en  raa^. 
C'était  an  tayaut  très- versé  sur- 
tout dans  la  science  du  droit  ec- 
clésiastique. 11  fut  envoyé  deux 
fois  légat  en  France  et  une  fois 
en  Angleterre.  Il  mourut  en 
1243. 

45.  Otlion  Candide,  ou  le 
Blanc  d'Aleran  ,  de  la  maison 
des  marquis  de  llont  ferrât,  car- 
din  il-diacre  du  titre  de  Saint- 
Nicolas  ///  carcere  ,  fut  nommé 
OC  de  P01  to  en  12 \  j.  Il  fut 
envoyé  lég  ii  en  tagletei  re  et  en 
l \i  osse  •  ontre  l'empereur  Fré- 
déric,  qui .  l'ayant  eu  en  son 
I  ouvoir,  le  lit  jeter  dans  une 
dure  pi  i^-on ,  «.h  il  le  retint  pen- 
dant <l(ll\  .ilis.    Il  .issist.i  m  (  (III- 

'  ile  de   Lyon  qui  fut  t. -nu  par 
le  p»p<  Innocent  iv ,  pour  l'ex- 
pédition de  h  I  •  u<  -Sainti 
aurai  m  en  ia5i 

\K>    if  ques ,  natif  d<-  Plaisanr 
de  1 1   riolil»    famille  de  la 
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Porte  du  Chàteau-d'Arquat,  re- 
ligieux de  Cîteaux,  puis  évèque 
de  Mantoue,  fut  nommé  car- 
dinal-évêque  de  Porto  en  1252, 
par  le  pape  Innocent  iv,  et 
mourut  en  ii$\. 

17.  Jean,  Anglais,  surnommé 
de  Tolet,  religieux  de  Cîteaux  , 
puis  cardinal-prètre  du  titre  de 
Saint  -  Laurent  in  lucirid,  fut 
nommé  évèque  de  Porto  par  le 
pape  Urbain  îv  en  1261.  Il  mou- 
rut au  concile  général  de  Lyon 
en  127  4.  Ugbel  prétend  que  c'est 
sans  aucune  raison  que  Ciaco- 
nius  et  d'autres  auteurs  de 
France  font  deux  évèques  de 
Porto  du  même  nom  et  du  mê- 
me ordre,  l'un  Français  de  na- 
tio  1  ,  surnommé  de  Francaigiâ, 
archevêque  de  Besançon ,  l'autre 
Anglais  surnommé  de  Tolet. 

48.  Robert Hilvardey  ou  Kil- 
vardi  ou  Kamul-Vertim ,  sur- 
nommé Beliberi  ,  dominicain 
anglais,  archevêque  de  Cantor- 
héry,  fut  nommé  cardinal-évê- 
que  de  Porto  par  le  pape  Nico- 
las m  en  1  277  ou  1278  ;  il  mou- 
rut à  Viterbe  en  ia6o.  C'était 
un  homme  docte  ,  qui  a  laissé 
plusieurs  monuroens  de  sa 
science . 

\'\  Bernard  de  Languisello , 
I  1  inç  un.  irchevêqued' kries,  fut 
déi  I  lié  cardin  il-évèquede  Porto 
et  légat  de  li  Romagne  et  de  la 
i  o&cane  par  le  p  ipe  Martin  i\ 
en  1 281 .  Il  muni  ut  en  1 

So  M  itthieu  de  iquaspnrta, 
du  diocèse  de-  I  odi  dans  Vi  )m- 
l.i  le ,  ou  le  dut  hé  d<-  Spolette  , 
général  des  l  rères  Mineurs,  >.■  ir- 
din  d-prêtre  du  litre  de  Saint* 
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Laurent  m  Damaso,  fut  déclaré 
évêque  de  Porto  par  le  pape  Ni- 
colas îv  en  1291.  Il  fut  chargé 
de  trois  légations,  l'une  dans  la 
Lombardie  ,  l'autre  dans  la  Ro- 
magne  ,  et  la  troisième  dans  la 
Toscane,  dont  il  s'acquitta  heu- 
reusement. On  l'envoya  une  se- 
conde fois  en  Toscane  en  i3oo, 
pour  tâcher  de  réconcilier  les 
Guelfes  et  les  Gibelius ,  mais 
sans  aucun  succès.  Il  fut  obligé 
de  sortir  de  la  ville  de  Florence, 
qu'il  frappa  d'anathème.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  i3o2. 

5i.  Jean  Minius  de  Murro- 
Vallense ,  Italien  ,  général  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  fut 
nommé  caidinal-évêque  de  Por- 
to par  le  pape  Boniface  xm  en 
i3o2.  Il  fut  envoyé  légat  en 
France  ,  assista  au  concile  de 
Vienne,  qu»  se  tint  en  i3ii, 
sous  le  pape  Clément  v,  et  mou- 
rut à  Avignon  en  i3i2.  C'était 
un  homme  docte  et  zélé  défen- 
seur du  siège  apostolique. 

,r)2.  Jacques  Arnaud  d'Ossa  , 
de  la  province  du  Quercv  en 
France  ,  fut  nommé  à  l'évèché 
de  Porto  par  le  pape  Clément  v 
en  i3i2.  Il  devint  pape  lui-nu  - 
me  sous  le  nom  de  Jean  xnii. 
(  Voyez  Jea.v  xxu.  ) 

53k  Bernard  de  la  Châtaigne- 
raie,  natif  de  Montpellier ,  évè<- 

que  d'Alhi  ,    fut    fait     canlin.d- 

('•-.  êqoe  dfc  Porto  en  1 3  i6,el  moif- 

rul  a   \v:;;noii  la  1  j  abûl  1317. 

S4-     I  i'ii  n;iT     Iréduli,     sur- 

nofnmé  le  Jeudè  ,  pour  le  dis- 
tinguer d'un   antre  «  animal  de 

iini.ir  nom  .  élut  I  i.n  i  us  de 
nation  ,    et    éfêcjM  de    BévfcetS  , 
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lorsqu'il  fut  fait  cardinal-prêtre 
du  titre  des  Saints-  Nérée  et 
Achille  ,  par  le  pape  Clément  v 
en  i3i2.  Il  devint  évêque  de 
Porto  vers  l'an  i323.  On  ignore 
le  temps  de  sa  mort. 

5j.  Pierre  de  Reblayo  ouArre- 
blayo  ,  noble  Français,  fut  fait 
cardinal-piètre  du  titre  de  Sain- 
te-Susanne  en  i3i6  par  le  pape 
Jean  xxu  ,  et  ensuite  évèque  de 
Porto  comme  il  paraît  par  la 
sentence  prononcée  en  1328  par 
ce  même  pape ,  contre  Michel 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs, 
où  l'on  voit  que  ce  Pierre  ,  évè- 
que de  Porto  ,  avait  condamné 
ce  religieux. 

56.  Jean  ,  des  comtes  de  Com- 
minges ,  était  archevêque  de 
Toulouse  quand  il  fut  fait  car- 
dinal-évêque  de  Porto  en  ï  3^7 . 
Il  mourut  ta  Avignon  le  20  no- 
vembre 134B. 

07.  Bernard  de  Albia ,  du 
diocèse  de  Pamicrs,  évêque  de 
Rhodez ,  fut  fait  cardinal-prê- 
tre du  titre  de  Saint-Cyriuque 
in  Thermù ,  par  Benoît  xuen 

I  338.  11  fut  envoyé  légat  en  Es- 
pagne en  i3/,(i  ,  vers  Pierre  ,  roi 
d'Aragon,  et  Jacques,  roi  de 
Majdrque, qui  étaient  en  guerre 

II  obtint  d'eux  une  trêve  ,  et  il 
réconcilia  à  l'Eglise  le  premiei 
de  ces  monarques,  qui  avait  et< 
e  ccommOnié  p  ir  le  eaint-siége 
Bernard  étant  de  retour  à  Romi 
en  1 34.8,  fut  l'ail  c.irdinal-évi  - 
(pie  de  Porte  .  et  mourut  le  1 3 
novembre  «le  l'an  i35o  ,  et  non 
en  1 3  ';  j  .  comme  le  dit  Ciaco* 
mus  ;  ni  en   i  3  j<8  .  <  oinme  le  dit 
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.ri8.  Guidon,  frère  du  comte 
de  Boulogne  en  Picardie,  ar- 
chevêque de  Lyon,  fut  fait  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Cécile 
en  i342  ,  et  évèque  de  Porto  en 
i35o.  Il  mourut  le  20  novembre 
1373  à  Lérida  en  Espagne,  où 
il  avait  été  envoyé  en  qualité  de 
légat  par  le  pape  Grégoire  îx. 

5g.  Pierre  Corsini ,  évoque  de 
Florence  ,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Laurent  in  Damaso  en 
1 3G7  ,  devint  évèque  de  Porto 
en  1374.  Ce  fut  un  des  trois  car- 
dinaux qui  élurent  l'antipape 
Clément  vu.  Il  mourut  à  Avi- 
gnon en  i4o5. 

60.  Antoine  Cajetan, Romain, 
patriarche  d'Aquilée  ,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Cécile  ,  fut 
déclaré  évèque  de  Porto  en 
1409,  et  mourut  à  Rome  en 
i4»2- 

61.  Louis,  fils  de  Robert,  duc 
de  Bar,  et  de  Marie,  fille  de 
Jean  ,  roi  de  France  ,  évèque  de 
Langres,  fut  fait  cardinal-prê- 
tre du  titre  des  douze  apôtres 
dans  le  concile  de  Pise  en  i4°9> 
et  évèque  de  Porto  en  \\ii.  Il 
fut  envoyé  légat  en  Allemagne 
et  en  France  ,  assista  au  concile 
de  Constance,  et  mourut  le  ?..'> 
juin  1  jjo.  Il  fut  enterré  dani  la 
cathédrale  de  Verdun,  dont  il 
avait  été  évèque  ,  aussi  bien 
que  de  Cliàlons-sur-Marne. 

G2.  Antoine  Carario  ,  Véni- 
tien, fut    fait  évèque  de  Porto 

en  1  \'m) ,  puis  il'< Ktir  en  1  |3i. 

63.  Branda  ( iastillioneus,  Mi- 
lanais, évèque  il»'  Plaisance,  car- 
dinal-prêtre «In  titre  de  Saint- 
Cléinenl  .  dey  int  évèque  de  l'or- 
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to  en  i43 1.  Il  fut  transféré  à 
l'évècbé  de  Sabine  en  1.440,  et 
mourut  en  i443- 

64.  Dominique  Ram,  Espa- 
gnol ,  archevêque  de  Tarragone, 
cardinal  du  titre  des  saints  Jean 
et  Paul ,  devint  évèque  de  Por- 
to en  1443  ,  et  mourut  en 
1440. 

65.  François  Condulmerius  , 
Vénitien,  neveu  du  pape  Eugè- 
ne iv,  cardinal-prètre  du  titre 
de  Saint  -  Clément ,  succéda  à 
Ram  dans  l'évècbé  de  Porto  en 
i445.  H  fut  camérier  et  vice- 
chancelier  de  l'Eglise  romaine  , 
et  mourut  à  Rome  en  1403. 

66.  Villerme  d'Estouteville  , 
Français  de  nation ,  cardinal- 
prêtre,  fut  fait  évèque  de  Porto 
en  i453,  et  passa  de  cetévêché 
à  celui  d'Ostie  eu  1460. 

<>;.  Jean  Carvajal ,  noble  Es- 
pagnol ,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Croix  de  Jérusalem  ,  fut 
fait  évèque  de  Porto  eu  1462. 
Eugène  îv  l'employa  avec  succès 
eu  plusieurs  légations  très-im- 
portantes. Il  joignait  la  gran- 
deur d'âme  à  la  prudence  et  à 
l'érudition.  On  lui  est  redeva- 
d'un  pont  qu'il  fit  construire 
avec  beaucoup  de  frais  sur  le 
Tage  ,  et  que  l'on  appelle  encore 
le  pont  du  cardinal.  Il  mourut 
à  Kome  en  1 46')- 

68.  Richard  Olivier  de  Lou- 
jiiuul  ,  île  la  province  de  Nor- 
mandie ,  cardinal-prêtre  du  litre 
de  Saint-Eusèbe  en  ijâti,  fut 
Lui  évèque  de  Porto  en  1  jù) 
par  le  pape  Paul  h  ,  qui  l'en- 
voya lég  1!  1  Pérouse  ,  où  il 
mourut  en  1  J70.  On  poi  ta  ion 
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corps  à  l'église  tle  Saint-Pierre 
de  Rome ,  où  on  l'enterra  de- 
vant l'autel  de  cet  apôtre  ,  qu'il 
avait  fait  réparer. 

69.  Philippe  Calandrin  ,  de 
Sarozana  ,  ville  de  l'état  de  Gê- 
nes, frère  du  pape  Nicolas  v  , 
évêque  de  Bologne,  cardinal- 
piètre  du  titre  de  Sainte-Susan- 
ne  en  i/\\ç),  Puis  de  celui  de 
Saint  -  Laurent  in  Damaso  , 
grand  -  pénitencier  de  l'Eglise 
romaine  ,  et  légat  de  la  Marche 
d'Ancône ,  devint  évêque  de 
Porto  en  1^70.  Il  mourut  en 
i4:6. 

70.  Roderic  boVgta  ,  de  Va- 
lence en  Espagne ,  neveu  du 
pape  Calixte  111 ,  cardinal-diacre 
du  titre  de  Saint-Nicolas  in  car- 
rere,  vice-chancelier  et  archi- 
diacre de  l'Eglise  romaine,  de- 
vint évêque  de  Porto  en  i47°*, 
et  depuis  pape ,  sous  le  nom 
d'Alexandre  vi. 

71.  Jean  Michel,  Vénitien, 
neveu  du  pape  Paul  11  ,  cardi- 
nal-évêque  d'Albano,  passa  à 
l'évêché  de  Porto  en  1/191,  et 
mourut  à  Rome  en  i5o3.  Il 
avait  aussi  été  évêque  de  Vé- 
rone ,  de  Padoue  ,  patriarche  de 
Constantinople  ,  etc. 

72.  Georges  Costa,  Portugais, 
cardinal  -  évêque  de  Frascati  , 
passa  à  l'évêché  de  Porto  en 
i5o3.  Il  mourut  à  Rome  le  19 
septembre  i5o8,  âge  âé  plus  île. 
cent  ans.  Il  avait  été  an  Invoque 
8e  Lisbonne  et  légat  à  Venise. 

-/'<  l'.aphacl  Hiarius,  canlinal- 
éVlqué  de  Sabine  ,  passa  à  l'éve- 
il ié  île  Porto  en  1  9Ô8,  t\  '  <  «  lin 
d'Ofltie  en    I  ril  1  . 
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74-  Dominique  Grimani,  Vé- 
nitien ,  patriarche  d'Aquilée  , 
cardinal-évêque  de  Frascati,  fut 
transféré  à  l'évêché  de  Porto  eu 
i5n,  et  mourut  le  27  août 
i523. 

n5.  François  Soderin  ,  Floren- 
tin, cardinal-évêque  de  Pales- 
tri  ne  ,  fut  transféré  à  l'évêché 
de  Porto  en  i523,  et  ensuite  à 
celui  d'Ostie. 

76.  Nicolas  Fièse ,  cardinal- 
évêque  de  Sabine,  passa  à  Tévê- 
ché  de  Porto  en  i523  ,  et  à  celui 
d'Ostie  en  i524- 

77.  Alexandre  Farnèse  ,  car- 
dinal-évêque de  Sabine,  passa  à 
l'évêché  de  Porto  en  1624  ,  et  à 
celui  d'Ostie  la  même  année. 

78.  Antoine-Marie,  du  mont 
Saint-Sabin,  cardinal-évêque  de 
Sabine,  passa  à  l'évêché  de  Porto 
en  1 524,  et  mourut  à  Rome  en 
1 533.  C'était  un  habile  juriscon- 
sulte, qui  avait  été  auditeur  de 
la  chambre  apostolique,  audi- 
teur de  Rote  ,  évêque  de  Pavie , 
de  Novare ,  archevêque  de  Si- 
ponte. 

79.  Jean  Picolomini,cardinal- 
évèqiiede  Palestrine,  fut  trans- 
féré à  l'évêché  de  Porto  en  1 533, 
et  de  là  à  celui  d'Ostie. 

80.  Jean-Dominique  de  Cupi, 
Romain,  évêque  de  Sabine,  puis 
de  Porto  en  1  .:>;'>5  ,  et  enfin  d'Os- 
tie en  1537. 

81.  Roni face  Ferrari,  de  Ver- 
ccil  ,  fut  fait  cardinal  en  i5i2. 
Comme  il  était  évêque  d'Ivrée  , 
il  devint  ensuite  évêque  de  Sa- 
in ne  ,  puis  de  Porto  en  1^37.  Il 
mourut,  en  ?.r>43. 

H?    Antoine  San-SeVerinus  . 
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Napolitain  ,  archevêque  de  Ta- 
rente ,  fut  fait  cardinal  par  le 
pape  Clément  vu.  Il  passa  de 
l'évêclié  de  Sabine  à  celui  de 
Porto  en  i543  ,  et  mourut  la 
même  année. 

83.  Marin  Grimani,  Vénitien, 
cardinal  sous  Clément  vu  ,  passa 
de  l'évèché  de  Frascati  à  celui 
de  Porto  le  24  septembre  i543  , 
et  mourut  àOrvietteen  i5^G. 

84-  Jean  Salviati  ,  noble  Flo- 
rentin, cardinal,  neveu  du  pa- 
pe Léon  x  ,  passa  en  1  546  de 
l'évèché  de  Sabine  à  celui  de 
Porto  ,  et  mourut  en  1 553. 

85.  Jean-Pierre  Caraffe  ,  car- 
dinal, passa  de  l'évèché  de  Fras- 
cati à  celui  de  Porto  eu  i553  ,  et 
ensuite  à  celui  d'Ostie. 

86.  Jean  de  Heaujeu,  Français 
de  nation  ,  cardinal-évéque  de 
Frascati ,  puis  de  Porto  en  1 553, 
puis  d'Ostie. 

87.  Rodolphe  Pie,  cardinal, 
passa  de  l'évèché  de  Frascati  à 
celui  de  Porto  en  i555,  et  puis 
à  celui  d'Ostie. 

88.  François,  cardinal  de  Pise, 
passa  de  l'évêclié  de  Frascati  à 
celui  de  Porto  en  i56î  ,  et  delà 
à  celui  d'Ostie  en  i5'>^. 

89.  Frédéric  Ca-sius,  Humain, 
cardinal  —  évêque  du  titre  de 
Saint-Pancrace,  passa  de  l'évê- 
clié de  FfAicati  à  celui  de  Porto 
le  12  mai  i5tij,  et  mourut  à 
Home  en   1 5G5. 

go.    Jean     Moron  ,    cardinal  - 

que  de  Frascati,  puis  de  Por- 
to en  i5<>  )  ,  ensuite  d'Ostie. 
91 .  Christophe  Etfadrace,  car* 

dm  al  -le  Trente  ,  passa  de  l'été- 
<  ln:  de  Palestrine  à  celui  de  Porto 
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le  5  juillet  iS^o,  et  mourut  en 
i5y8  le  6  juillet.  {Voyez  ce 
prélat  parmi  les  évèques  de 
Trente.) 

92.  Alexandre  Farnèse,  car- 
dinal, passa  de  l'évèché  de  Fras- 
cati à  celui  de  Porto  en  i58o,  et 
puis  à  celui  d'Ostie. 

g3.  Fulvius  Corneus  ,  de  Pe- 
louse, cardiual-évèque  d'Alba- 
no  ,  passa  à  l'évèché  de  Porto  le 
5  décembre  i58o.  11  mourut  à 
Rome  le  11  mars  i583,  il  était 
neveu  du  pape  Jules  111 ,  et  avait 
été  évèque  de  Pérouse  ,  de  Spo- 
lette,  etc.  La  ville  de  Porto  lui 
est  redevable  de  la  réparation  de 
sa  cathédrale,  qui  était  presque 
entièrement  ruinée. 

9  î .  Jacques  Sabellus,  Romain, 
cardinal  -  évêque  de  Frascati, 
passa  à  l'évêclié  de  Porto  en 
i  583  ,  et  mourut  à  Rome  en 
1587.  (J'oyez-le  parmi  les  évè- 
ques de  Gubio.  ) 

95.  Jean-Antoine  Sorbelloui , 
Milanais,  cardinal-évéque  de 
Frascati  ,  fut  transféré  à  l'évè- 
ché de  Porto  en  1587  >  et  Pu's  • 
celui  d'Ostie. 

()(>.  Alj.bonse  Getsvaldias,  car- 
dinal-évè<pie  de  Fia-cati,  passa 
à  l'évèché  de  Porto  le  6  mai 
16Ô91  et  à  celui  d'Ostie  en  l5ai. 

97.  Innicus  Avolos,  de  l'illus- 
tre maison  des  Ara;;ons  de  >a- 
ples,  fut  nommé  cardinal  par  le 
pape  Pie  iv.  Il  passa  «le  l'église  de 

Frascati  à  celle  de  Porto  en  1 5çji  , 

et   iiiiiurui   a   Home   le  StO  lévrier 
|600.    ((tut    un   lioiunie    d'un 

grand  génie  el  d'un,  rare  pru 
dence  .  si  estimé1  du  pape  (li- 
ment mu,  qu'il  lui  laissa  le  (;ou- 

7- 
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vernement  de  la  ville  de  Rome, 
lorsqu'il  en  sortit  pour  aller  re- 
couvrer Ferra rc. 

98.  Ptolomée,  Français  de  na- 
tion ,  cardinal-évêque  de  Fras- 
cati ,  passa  à  l'évêché  de  Porto 
le  21  de  février  1609,  et  peu  de 
temps  après  à  celui  d'Ostie. 

99.  Jérôme  Rusticuccius,  car- 
dinal-évèque  de  Sabine  ,  passa  à 
l'évêché  de  Porto  en  i6o3  ,  et 
mourut  le  i,{  juin  de  la  même 
année.  11  fut  enterré  dans  l'égli- 
se de  Sainle-Susanne,  qu'il  avait 
fait  rebâtir.  (  Voyez-le  parmi 
les  évèques  de  Sinigallia  ou  Se- 
nigaglia.  ) 

100.  Jérôme  Simoncel ,  car- 
dinal-évêque de  Frascati,  passa 
à  l'évêché  de  Porto  le  16  juin 
i6o3,  et  mourut  à  Rome  en 
i6o5.  (  Voyez-le  parmi  les  évè- 
ques d'Orviette.  ) 

toi.  Dominique  Pinelli ,  car- 
dinal-évèquc  de  Frascati  ,  passa 
à  l'évêché  de  Porto  le  Ier  juin 
i6o5,  et  peu  de  temps  après  à 
celui  d'Ostie. 

102.  Jérôme  Rernerius,  car- 
dinal-évêque d'Àscoli,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  passa 
de  l'évêché  d'Albano  à  celui  de 
de  Porto  en  1607  ,  et  mourut  en 
](ii  1 .  f  Voyez-le  parmi  les  évè- 
ques d'Ascoli.) 

io3.  Antoine-Marie,  cardi- 
nal-évêque de  Palestrine  ,  passa 
à  l'évêché  de  Porto  le  16  août 
161 1,  et  puis  à  celui  d'Ostie. 

10  |.  Antoine  Saulius,  eanli- 
Dalrévêque  de   Sabine;  ,   puis  de 

Porto  en  161 1 ,  et  enfin  d'Ostie. 
io5.  Évangéliste  Pallotta,  1  u- 

dinal-évequc  de  Sabine,  passa  à 


POR 
l'évêché  de  Porto  en   1620  ,  et 
mourut  le  22  août  de  la  même 
année.  (  Voyez-le  parmi  les  ar- 
chevêques de  Cosence.  ) 

106.  Benoît  Justiniani ,  de 
l'illustre  famille  de  ce  nom , 
était  trésorier  de  la  chambre 
apostolique ,  lorsque  Sixte  v 
l'éleva  au  cardinalat  en  1 585.  Il 
passa  de  l'église  de  Sabine  à  celle 
de  Porto  en  1620 ,  et  mourut  à 
Rome  le  27  mai  i62r,  où  il  fut 
enterré  dans  la  chapelle  du  car- 
dinal Vincent  Justiniani ,  son 
oncle  paternel,  et  dans  l'église 
de  Sainte-Marie  sur  la  Minerve. 
C'était  un  homme  extrêmement 
habile  dans  l'expédition  des  af- 
faires ,  dont  la  mémoire  est  en- 
core aujourd'hui  dans  la  plus 
grande  vénération  à  Bologne, 
à  cause  des  lois  pleines  de  sa- 
gesse et  de  tous  les  autres  biens 
qu'il  y  fit,  lorsqu'il  y  fut  envoyé 
en  qualité  de  légat. 

107.  François  Marie,  cardinal 
de  Monte  ,  évêque  de  Porto  en 
1621,  et  puis  d'Ostie. 

108.  Octave  Dandin  ,  cardi- 
nal-évêque de  Porto  en  1624,  et 
puis  d'Ostie. 

109.  Jean-Baptiste  Det ,  car- 
dinal-évêque de  Porto  en  1626, 
et  puis  d'Ostie. 

1 10.  Dominique  Gymnasius  , 
cardinal-évêque  de  Porto  en 
1G29,  et  puis  d'Ostie. 

111.  Charles  Pie  ,  cardinal- 
évêque  de  Porto  eu  iG3o,  et 
puis  d'Ostie. 

u?..  Marcel  hantes,  cardinal* 
évêque  de  Porto  en  i63p,j  et 
puis  d'Ostie. 

1 1 3.  Pierre-Paul    Crescent, 
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cardinal-évêque    de    Porto    en 
iG^'i,  mort  à  Rome  le  9  février 
1645. 

1 1 4-  François  Cennin  ,  Sien- 
nois,  cardinal-évêque  de  Porto 
le  6  mars  i645,  mort  à  Rome 
le  2  octobre  de  la  même  année. 

ii 5.  Jules,  Romain,  cardinal- 
évêque  de  Porto  le  23  octobre 
]645,  et  puis  d'Ostie,  i652. 

116.  Charles  Medices,  cardi- 
nal-évèque  de  Porto  en  i652,  et 
puis  d'Ostie. 

117.  François  Rarberin,  car- 
dinal-évêque de  Porto  le  23  sep- 
tembre iG52  ,  et  puis  d'Ostie  le 
1 1  octobre  1GG6. 

118.  Mars  Ginet  ,  cardinal- 
évêque  de  Porto  en  16G6,  mort 
le  3  mars  1  V>-  1 . 

119.  François-Marie  Braacaa, 
cardinal-évêque  de  Porto  le  17 
mars  1671,  mort  le  8  janvier 
1675. 

120.  Ulric  Carpineus,  cardi- 
nal-évêque de  Porto  le  28  jan- 
vier  1G7"',  mort  le  2j  janvier 

,679- 

12 r.  César  Fachenet,  cardi- 
nal-évêque do  Porto  le  G  février 

1679,  et  puis  évêque  d'Ostie  le 
8  janvier  de  l'année  suivante. 

122.  Charles  Rosset,  cardinal- 
rue  de  Porto  le  8    j  invier 

1680,  mort   le   23    novembre 

1681,  {Voyez-le  parmi  les  évê- 
ques  «le  Faens  1 

1  1  '< .  Nicolas  Ladovisius,  passa 
de  l'évèché  de  Sabine  à  celui  de 
Porto  le  premier  dé<  embre  i68r, 
et  1  «  lui  d'Ostie  le  i  5  février 
i€83. 

1  ■  j.  Aider. m  '  ybo,  <  irdinal - 
[Oe  de  Porto  ,  le  1 5  février 
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]683,  et  d'Ostie  le  10  novembre 
1687. 

ï25.  Pierre  Othoboni  ,  Véni- 
tien ,  cardinal-évêque  de  Porto 
en  1687,  et  depuis  pape  sous 
le  nom  d'Alexandre  vin  ,  en 
1689. 

126.  Flavius  Cbisi,  cardinal- 
évêque  de  Porto  en  1G89,  ra0|t 
le  x3  septembre  1693. 

1  2".  Jacques  Franson,  évêque 
de  Camerino  ,  passa  à  l'évèché 
de  Porto  le  28  septembre  ,  et 
mourut  à  Rome  le  19  décembre 
1697. 

128.  Paululius,  cardinal-évê- 
que de  Palestrine,  succéda  à  Jac- 
ques dans  l'évèché  de  Porto  le 
27  janvier  1G9S,  et  mourut  à 
Rome  le  29  juin  de  la  même 
année. 

129.  Emmanuel  de  la  Tour 
de  Bouillon,  cardinal-évêque  de- 
Porto  le  21  juillet  1G98,  passa  à 
l'évèché  d'Ostie  le  i5  décembre 
1700. 

i3o.  Nicolas  Acciajole,  cardi- 
nal-évêque de  Frascati,  passa  i 
l'évèché  de  Porto  le  1 5  décem- 
bre 1 700,  et  à  celui  d'Ostie  le  18 
mars  1715. 

1  3 1 .  Vincent  Marie,  cardinal 
des  Ursius  ,  depuis  pape  sous  !,• 
nom  de  Benoît  nui  ,  opta  l'évê  - 
clié  de  Porto  le  iS  mars  1  ;  1  '• 
(  li. d.  sacr.  ,  1.  1 ,  col.  78;  et 
t.  10  ,  col.  .'b.3.  ) 

PORTO,  Portus  Calensis , 
ville  épiscopale  de  Portag  tl  . 
bous  l.i  mei  ropole  <le  Brague,  e>t 
située  sur  le  Duaro  ou  Douro  . 
dans  un  terroir  fertile,  <  une 
beue  de  son  embouchure  dans 

fi  mer  ,    et    à    sei/e   au    midi    de 
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Brague.  Elle  est  très-ancienne  , 
et  passe  pour  la  seconde  ville  de 
Portugal,  à  cause  de  son  com- 
merce et  de  son  port  de  mer, 
qui  lui  a  donné  le  nom  .  Le  se- 
cond conseil  souverain   au  par- 
lement de  Portugal  y  est  établi. 
Elle  contient  quatre  mille  fa- 
milles,  partagées  en  cinq   pa- 
roisses. La  cathédrale  de  l'As- 
somption a  un  chapitre  compo- 
sé de  huit    dignités   et    douze 
chanoines.  Il  y  a  huit  maisons  re- 
ligieuses d'hommes,  sans  comp- 
ter  les  Pères  de  l'Oratoire,  et 
quatre  de  filles.  Les  principales 
pour  les  hommes  sont  l'abbaye 
des  chanoines  réguliers,  celle  des 
bénédictins,    les  dominicains, 
lesaugustins,  les  observantins  et 
autrefois  le  collège  des  jésuites. 
Les  quatre  maisons  de  filles  sont 
V Avc-Mnvia ,  abbaye    de   cent 
trente  religieuses  bénédictines  , 
fondée  en  i58o  par  le  roi  Em- 
manuel; le  monastère  des  car- 
mélites déchaussées,  fondé  en 
1704.;    les  dominicaines  et   les 
cléristes. 

Le  diocèse  de  Porto  contient 
trois  cent  quarante-une  parois- 
ses, partagées  en  quatre  archi- 
pi Aires.  On  y  voit  entie  autres 
les  abbayes  suivantes  de  béné- 
dictins de  la  congrégation  de 
Portugal  ;  i°.  Saint-Thirso  de 
Ribo  de  Ave;  2°.  Saint-Michel 
de  Kefoyos;  3n.  Saint-Sauveur 
de:  Paco  de  Sousa  ;  .\'\  Saint- 
.lean  de  IVndnrada  ;  5".  Saint- 
Michel  de  Rostello;  6°.  Saint- 
Sauveur  de  Travanca  :  ;"■  Saint* 

.Jean  de   \riio\o.  Saint  -  Sauveur 

de  Vayraon  est  une  ibbaye  de 
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bénédictines  où  il  y  a  cent  reli- 
gieuses. 

Evéques  de  Porto. 

1 .  D0111  Basco  ou  Bascus ,  pre- 
mier évêque  de  Porto ,  fut  trans- 
féré à  Brague. 

2.  Jean  Peculiar. 

3.  Martin  Perez  ,  fut  tranféré 
à  Brague. 

4.  Ferdinand  de  Guerra  , 
transféré  à  Brague. 

5.  Louis  Pires,  transféré  à 
Brague  ,  où  il  mourut  en  14B0. 

6.  Georges  d'Acosta,  cardinal 
du  titre  des  saints  martyrs , 
Marcel  et  Pierre,  fut  transféré  à 
Brague. 

7.  Jean  d'Arzonbuza  ,  mort 
en  i495. 

8.  Diègue  de  Souza ,  fit  la 
translation  des  reliques  de  saint 
Pantaléon  ,  martyr,  en  1  499. 

9.  Balthazard  Limpo  ,  trans- 
féré à  Brague. 

10.  Pierre  d'Acosta,  siégeait 
en  i54o. 

il.  Rodrigue  d'Acugna  ou  de 
Cunha. 

POSADAS  (  François  ),  célèbre 
dominicain  espagnol,  né  à  Cor- 
doue,  ville  d'Andalousie,  le  6 
février  1G39,  de  païens  pauvres, 
mais  très- vertueux  ,  fut  reçu 
dans  le  couvent  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  de  cette  ville, 
après  bien  des  oppositions.  On 
l'éprouva    rudement    pendant 

son  noviciat  ;  et  lorsqu'il  eut 
fait  profession  ,  il  se  consacra 
tout  entier  A  la  piété  et  à  l'é- 
tude. Il  enseigna  la  philosophie 
et  la  Théologie  avec  distinction, 
fut  prieur  do  couvent  des  do- 


POS 

minicaius  de  Cordoue ,  et  se 
livra  ensuite  à  la  prédication. 
Son  zèle  le  portait  à  prêcher 
souvent  dans  les  places  publi- 
ques, et  il  eut  la  consolation 
de  ramener  dans  les  voies  de  la 
justice  un  nombre  prodigieux 
de  pécheurs.  Il  ne  cessa  de  ca- 
téchiser les  pauvres  gens  de  la 
campagne  ,  d'entendre  leurs 
confessions,  et  de  leur  procurer 
toutes  sortes  de  secours.  Il  re- 
fusa constamment  l'évèché  de 
Ciudad-Rodrigo  ,  auquel  le  roi 
d'Espagne  l'avait  nommé.  On  le 
consultait  de  toutes  parts  comme 
un  oracle;  et  deux  prélats  dis- 
tingués, le  cardinal  Salazar,  do- 
minicain, évêque  de  Cordoue, 
et  le  cardinal  Iîelluga,  alors  cha- 
noine lectoral  de  cette  église  , 
ne  faisaient  rien  sans  son  avis  : 
ce  fut  lui  qui  décida  ce  dernier 
à  accepter  l'évèché  de  Murcie. 
Le  père  Posados  est  mort  à  Cor- 
doue ,  en  1720,  après  une  vie 
passée  dans  la  pénitence  et  les 
fonctions  du  saint  ministère.  La 
voix  publique  l'a  déjà  canonisé, 
et  par  ordre  de  la  cour  de  nome, 
ou  a  commencé  les  informations 
pour  procéder  un  jour  à  sa  béa- 
tification. Du  savant  religieuse 
de  sou  ordre  a  é*ci  it  sa  vie,  et  l'a 
publiée  en  1  volume  in-fol.  On 
.1  «lu  père  Fondas  plusieurs  ou- 
vrages qui  respirent  la  plus 
haute  piété  et  L'amour  de  Dieu, 

dont  il   était  rempli  lui-même. 

1  .  Lé  1  riompbe  de  1 1  «I  \sttt& 
<  uni ic  lis  erreurs  de  Bfolinos  . 
iu-/1".  •?:'.  I,i  \  ie  de  laiol  Do- 
minique de  Guzi  iarj ,  in  4"-  3*- 
Sermons  doi  Lriuaiu  ,    1    \olu- 
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mes  in-4°.  4°-  Sermons  de  la 
sainte  Vierge  Marie,  in-q0-  On 
a  encore  de  lui  divers  traités  de 
Théologie  mystique,  qui  pour- 
raient former  6  volumes  in-4°- 
Ils  sont  restés  manuscrits.  (  Mé- 
moire fourni  par  M.  l'abbé  Gi- 
ron, Espagnol,  protonotaire  du 
siège  apostolique.) 

POSaREL  (  Jean-I'apîiste  ), 
jésuite  de  Bergame,  dans  le  dix- 
septième  siècle ,  a  donné  la  Cou- 
ronne des  douze  étoiles,  ou  de 
l'excellence  de  la  Vierge ,  à 
Vienne  en  Autriche,  iG34,  1608, 
et  le  Char  des  héros  errans,  ou 
des  quatre  causes  qui  empê- 
chent les  protestans  d'embras- 
ser la  foi  catholique,  à  Cologne, 
en  i63i.  (  Dupin  ,  Table  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  dix- 
septième  siècle,  col.  ?.o/,o.) 

POSNA  ou  POS.NAME,  Pos- 
nania ,  ville  épiscopale  de  Po- 
logne, sous  la  métropole  de 
Gnesne  ,  est  située  dans  une 
belle  plaine  environnée  de  co- 
teaux agréables ,  sur  la  gauche 
ou  sur  la  rive  méridionale  de 
l,i  rivière  de  la  Varia,  à  sept 
milles  de  (ineMie.  El  le  est  pe- 
tite, mais  belle  et  fort  mar- 
1  bande.  Dans  une  Ile  Formée  par 
la  rivière  est  la  cil  nielle  ou  le 
ch.ilcan  ,  qui  passe  pour  un  des 

plus  beaux  du  royaume,  et  où 

le  palatin  fais. ni  s.i  h;ni,|,ih  e.  ha 
< ..tl.édiale  ,    qui    est    un    édifice 

magnifique .  usl  dans  le;  fau- 
bourg  de    Y.disonc.    As.se/   pies 

est.  le  collège  des  Lubrant^os  , 

fondé  par  un  éveque  de  PoSna- 
nie  de  Ce  nom.  (  i  lui  des  |ésiii- 
ti  s  il, ut  dans  li  ville  ,  ainsi  que 
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le  couvent  des  dominicains  : 
celui  des  carmes,  qui  y  avaient 
une  magnifique  église,  et  celui 
des  observantins  étaient  hors  de 
la  ville. 

POSNANIE  (  Pierre  de  ) , 
pieux  et  savant  religieux  polo- 
nais, de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, dans  le  dix-septième  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  i°.  Decisiones 
totius  Theologice  speculativœ  et 
moralis,  en  6  livres,  à  Venise, 
en  i62g,in-4°.  2°.  Commeniaria 
in  lib.  i,  sentent.  Scoti,  à  Ve- 
nise,  1628.  3°.  Institutionum 
sacrarum  moralium,  in  domi- 
nions totius  anni ,  à  Anvers, 
iG38,  in-fol.,  2  volumes.  l\°. 
Des  Sermons  sur  toutes  les  fêtes 
de  l'année.  5°.  Quœstiones  in 
secundum  ,  lertium  et  quarium 
hbrum  sententiarum .  (  Le  père 
Jean  de  Saint-Antoine,  Bibliolh. 
univer.  froncis. ,  t.  2,  p.  466.) 

POSSESSEUR ,  est  celui  qui 
détient  une  chose  en  qualité  de 
propriétaire,  et  qui  ne  l'est  pas, 
soit  qu'il  sache  ou  qu'il  ignore 
qu'elle  appartient  à  autrui. 
Tout  possesseur  est  ou  posses- 
seur de  bonne  foi ,  ou  posses- 
seur de  mauvaise  foi ,  ou  pos- 
sesseur de  foi  douteuse.  (  Voyez 
Restitution,  §  5.) 

POSSESSION,  en  termes  de 
jurisprudence,  est  la  détention 
d'une  chose  corporelle.  On  dis- 
tingue deux  sortes  de  posses- 
sion; L'une  est  purement  de  fait, 
et  l'autre  est  de  fait  et  de  vo- 
lonté 

La  possession  de  fait  n'est 
qu'une  Bimple  détention  d'une 
chose  qui  est  en  nos  mains,  sans 
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intention  d'avoir  la  chose.  Telle 
est  celle  du  dépositaire,  du  com- 
modataire,du  fermier,  et  au- 
tres qui  possèdent  une  chose 
pour  et  au  nom  d'autrui. 

La  possession  de  fait  et  de  vo- 
lonté est  une  véritable  posses- 
sion d'une  chose  que  nous  avons 
en  nos  mains,  et  que  nous  te- 
nons avec  affection  de  la  possé- 
der en  notre  propre  nom ,  et  de 
la  garder,  ou  avec  affection  de  la 
tenir,  comme  en  ayant  la  pro- 
priété. Cette  possession  se  divise 
en  possession  naturelle  et  en 
possession  civile. 

La  possession  naturelle  est  la 
détention  d'une  chose  avec  af- 
fection de  la  garder,  quoique 
nous  sachions  qu'elle  appartient 
à  autrui  :  et  on  en  distingue  de 
deux  sortes;  la  juste,  qui  est 
autorisée  par  les  lois ,  telle  que 
celle  d'un  créancier  qui  possède 
la  ebose  qui  lui  a  été  donnée  en 
gage  par  son  débiteur;  et  l'in- 
juste, qui  est  réprouvée  par  les 
lois,  telle  qu'est  celle  d'un  vo- 
leur et  d'un  possesseur  de  mau- 
vaise foi. 

La  possession  civile  est  la  dé- 
tention d'une  chose  avec  affec- 
tion de  la  tenir,  comme  en  ayant 
la  propriété,  quoique  nous  ne 
l'ayons  pas  véritablement.  Telle 
est  la  possession  d'un  possesseur 
de  honni    foi  qui  a  acheté  un 

fonds   de  celui  qu'il    en   croyait 

le  propriétaire,  quoiqu'il  ne  Le 
fût  pas  véritablement. 

La  possession  actuelle  est  celle 
qui  est  accompagnée  <le  la  jouis- 
sance    réelle    cl     ai  I  LU  lie    d'un 

fonds  ,iwi  perception  «les  fi  uits 
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Cette  possession  est   opposée  à 
la  possession  artificielle ,  imagi- 
naire ou  feinte. 

La  possession  artificielle,  ima- 
ginaire ou  feinte  est  une  fiction 
de  droit  qui  nous  fait  réputer 
possesseur  d'une  chose  qu'un 
autre  possède  sous  notre  nom; 
comme  dans  le  cas  de  la  révoca- 
tion ,  du  constitut,  du  précaire, 
et  de  la  rétention  de  l'usufruit 
par  laquelle  le  vendeur  ou  le 
donateur  reste  en  possession  de 
la  chose  vendue  ou  donnée  ; 
l'acheteur  en  ce  cas  ou  le  dona- 
taire est  réputé  posséder  par  le 
vendeur  ou  par  le  donateur. 
(  f^ojez  de  Ferrière  ,  Dictionn. 
de  droit  et  de  pratique  ,  au  mot 
Possession;  et  d'Argentré  ,  des 
Appropriances  ,  art.  205,  vers. 
au.  I.  jjossess.  exig.  in  auct.) 

La  possession  de  droit  est  le 
titre  qu'on  a -de  jouir  d'une 
chose,  quoiqu'elle  soit  éloignée 
ou  usurpée  par  un  autre. 

La  possession  est  aussi  un  acte 
fait  avec  quelques  formalités, 
qui  justifie  qu'on  s'est  mis  en 
jouissance  rie  quelque  bien. 

Autrefois,  quand  on  achetait 
un  lui  itage ,  il  en  fallait  pren- 
dre possession  avec  cei  1  linea  cé- 
rémonies :  <  e  «pu  g'obseryail  en 

plusieurs  coutumes.    Il   y  avait 

aussi  « l ■  ■  s  cérémonies  pour  les 
prises  de  possession  des  bénéfi- 
1  es ,  qui  étaient  en  usage  dans 
i  baque  pays .  et  dont  il  devait. 
être  fait  mention  dans  l'acte. 
Par  1  tppoi  1  aux  bénéfices-cures, 
les  symboles  de  la  possession 
étaient  l'entrée  '!>•  l'église  ,  l'as- 
ion  «le  IV  lu-bénite ,  le  bai- 
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ser  du  maître  autel.  A  l'égard 
des  bénéfices  simples ,  c'était 
l'attouchement  du  missel,  de 
l'antiphonier,  ou  de  quelques 
autres  livres  des  sacremens. 
Quant  aux  chanoines  ,  c'était 
l'assignation  d'une  place  dans  le 
chapitre,  et  d'une  stalle  au 
chœur.  Il  fallait  que  la  prise  de 
possession  des  bénéfices  fût  so- 
lennelle et  publique.  Mais  il 
suffisait  pour  cette  solennité  et 
publicité,  que  l'acte  de  réception 
fût  rédigé  par  les  greffiers  des 
églises  cathédrales ,  collégiales 
ou  conventuelles,  s'il  s'agissait 
de  bénéfices  de  ces  églises  ;  et 
s'il  s'agissait  de  bénéfices  dont 
la  réception  n'appartenait  pas  à 
ces  églises,  comme  cures,  prieu- 
rés ,  l'art.  ir\  de  l'édit  de  i55o 
porte  que  la  prise  de  possession 
serait  faite  devant  notaires  et 
témoins,  et  la  publication  au 
prône  de  l'église  paroissiale  des- 
dits bénéfices,  ou  aux  places  or- 
dinaires où  sont  leurs  jurisdic- 
tions,  etc.  (La  Combe  ,  Recueil 
de  jurisprud.  canon.,  au  mot 
Possession.  ) 

La  prise  de  possession  était  si 
essentielle,  que  si  la  résign  ttaire 
mourait  auparavant,  le  bénéfice 
ne  vaquait   point    par  si    mort  . 

qu'il  ne  pouvait,  avant  la  pi  ise 
de  possession,  conférer  les  |>é- 

uéficesqui  étaient  à  I  1  coll  ition, 
sur  peine  d'intrusion.  Poui  ce 

qui  est  du  temps  que  l'on  devait 

prendre  possession  ,  il  faut  dis- 
tinguer le  genre  <!<■  rai  ance  sur 
lequel  ÉrVail  été  donnée  la  pro- 
vision du  bénéfii  e  ,  le  titulaire 

pouvant  être  pourvu   p. 11  dévO- 
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lu,  par  mort,  ou  par  résigna- 
tion et  démission. 

Les  pourvus  sur  vacance  par 
mort,  ne  pouvaient  reculer  leur 
prise  de  possession  au-delà  de 
trois  ans  de  la  date  des  provi- 
sions, à  moins  qu'ils  n'eussent  un 
empêchement  légitime  (Mém. 
du  clergé,  t.  12,  p.  i528etsuiv.) 

Quant  au  temps  où  les  dévolu- 
taires  et  les  résignataires  étaient 
obligés  de  prendre  possession, 
{voyez  Dévolutaire  et  Résigna- 
tion. ) 

La  possession  étant  une  chose 
de  fait,  on  n'était  point  obligé 
de  la  réitérer  qu'en  deux  cas 
seulement.  Le  premier  était 
lorsqu'un  pourvu  par  le  pape 
ou  par  le  colla teur  ordinaire,  et 
qui  avait  pris  possession  ,  obte- 
nait une  collation  en  régale,  à 
moins  que,  par  le  brevet  de  col- 
lation ,  sa  majesté  ne  dispensât 
le  pourvu  d'une  nouvelle  prise  de 
possession.  Le  second  était  lors- 
que le  pourvu  avait  pris  posses- 
sion en  vertu  d'une  sentence  ou 
arrêt,  parce  qu'une  telle  posses- 
sion n'était  que  civile  ,  et  ne 
donnait  point  droit,  d'exercer  les 
fonctions  ecclésiastiques.  Hors 
ces  deux  cas  on  n'était  point 
obligé  de  réitérer  la  possession 
même  d'un  béfl  lier,  qu'on  au- 
rait prise  sur  un  titre  nul  et  vi- 
cieux ,    si   depuis    on    arquerait 

un  titre  canonique.  (  Mém.  du 
clergé,  t.  12,  p.  1 V,?.  etsuiv.) 

Il  y  a  une  règle  de  la  chancel- 
lerie ,  connue  sous  le  titre  de 
triennali  postessore ,  cl  formée 
sur  le  décret  de  pacifiait  postes- 
j(  ribus,  iclon  laqui  !!«■  !<•  poi 
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seur  d'un  bénéfice,  qui  en  aurait 
joui  paisiblement  pendant  trois 
ans  non  interrompus,  et  qui 
avait  un  titre  coloré,  ne  pourrait 
être  inquiété  ni  au  possessoire 
ni  au  pétitoire ,  sous  prétexte 
même  d'un  droit  nouvellement 
découvert  ou  impétré,  si  ce  n'est 
que  celui  qui  prétendait  être  le 
véritable  titulaire,  n'eût  été  lé- 
gitimement empêché  d'agir. 
Cette  règle  n'avait  lieu  que  pour 
les  régalistes,  à  moins  que  le  ti- 
tulaire n'eût  été  pourvu  pen- 
dant l'ouverture  de  la  régale, 
par  autre  que  par  le  roi.  (La- 
combe,  au  mot  de  pacificïs  pos- 
sessoribus.  (  Mém.  du  clergé  , 
t.  3,  p.  297;  t.  12,  p.  i566  et 
suiv.) 

POSSESSION  TRIENNALE.  Il 
n'est  point  de  règle  de  chancelle- 
rie romaine  sur  laquelle  les  cano- 
nistes  aient  tant  écrit.  Gomez  en 
a  fait  un  commentaire  où  il  agite 
et  résout  fort  au  long  soixante- 
trois  questions  différentes ,  que 
nous  allons  donner  ici  avec  les 
observations  que  notre  pratique 
et  nos  usages  avaient  rendues 
nécessaires  et  qui  peuvent  encore 
le  deveuir. 

1.  Le  terme  de  trois  années  a 
été  déterminé  plutôt  que  celui 
de  dix  ,  pour  plusieurs  raisons, 
dont  la  principale  est  l'argument 

tiré  de  la  loi  1"  ,  <,></.  </.  USÛS 
translat  ,  et  du  cfaap.  iar ,  de 
prosteript.  ,  qui  fixent  la  pres- 
cription des  meubles  il  trois  ans. 

9.,  3.  La  règle  on  la  possession 
triennale    profite   au  bâtard   par 

une  Interprétation  favorable  de 

ces  mois:  quûd  tiquit,  etc.   Elle 
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profite  aussi  dans  la  même  in- 
terprétation aux  femmes  par 
rapport  aux  bénéfices  ou  prêta  - 
tures  dont  elles  sont  capables  : 
sur  quoi  nous  observerons  que 
tous  les  incapables  dont  il  est 
parlé  sous  ce  mot,  sur  qui  la 
collation  ne  fait  point  impres- 
sion de  titre  ,  ou  qui ,  par  leur 
état  font  vaquer  le  bénéfice  de 
plein  droit  ,  ne  peuvent  s'aider 
du  décret  de  paci/icis,  alias  se- 
<ùs.  C'est  la  seule  distinction 
que  l'on  puisse  faire  pour  con- 
cilier les  opinions  des  canonis- 
tes,  et  même  les  arrêts  sur  les 
difîérens  genres  d'incapacité. 
(Méin.  du  clergé,  t.  12,  p.  1621.) 
4,  5,  6,  fj.  Par  les  termes,  bé- 
néficia qualiacumque  wnf,  etc., 
lis  fiefs  ecclésiastiques  ne  sont 
pas  compris  :  quia  Ii<  et  in  ma- 
tend  proportionabili  defendi 
possei  ,  appellalione  benefuii 
feudum  comprchendi.  (  bi  verb 
verba,  vel  êubjecta  materia  re- 
pugrumt  ,  contrarium  est  dicen- 
duni.  s 

La  règle  a  lieu  à  l'égard  des 
eeiameadei  perpétuelles ,  éta- 
blies ou  conférées  par  le  pape  , 
et  non  par  autre  ,  e.  1  ,  et  ibi 
ni  1.  <lc  capell.  monach.  in  6°. 
Bile  l'applique  aussi  atu  <>ni>  es 
ici  léaiastiques  :  verbum  benefi- 
cium,  m  materiâ  favorabili pos~ 
tessoriàus  Uxtissime  débet  inter- 
pn  tari.  Pat  la  même  raison  ,  1 1 
règle  v*étead  bus  bôpitaus  don- 
|né>  m  titre  A<-  bénéfi<  e  et  «  l<:- 
iiastique.   R<  buffe,  n°  Si.) 

H.  1. 1  1  ègle  m  profite  point  h 
clm  qui  a  possédé  pendant  trois 
ni  un   bénéfio    dont    l'union 
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avait  été  décrétée  du  vivant  de 
son  prédécesseur,  à  la  mort  du- 
quel il  s'est  fait  pourvoir  :  per 
uninneni  extinguitur  et  suppri- 
miturnomen  et  ejjeclus  benejicii. 
(Rebuffe,  n*  252,  62.) 

9.  La  règle  de  triennali  a  lieu 
à  l'égard  des  bénéfices  en  patro- 
nage, dans  les  mêmes  cas  où  a 
lieu  la  règle  de  annalt\  dont  il  est 
traité  par  le  même  auteur  (  in 
q.  27  ).  En  France,  celui  qui  ob- 
tenait en  cour  de  Rome  un  bé- 
néfice en  patronage  laïc,  sans  le 
consentementdu  patron,  n'avait 
pas  de  titre  coloré,  et  ne  pouvait 
jamais  acquérir  la  possession 
triennale  ,  et  s'aider  du  décret 
de  pacifiais,  quand  même  il  au- 
rait possédé  le  bénéfice  plus  de 
trois  ans ,  en  vertu  d'un  pareil 
titre  ,  si  le  patron  laie  ou  son 
pourvu  légitimement  dans  les 
quatre  mois,  se  plaignaient.  Le 
possesseur  ne  pouvait  opposer  le 
décret  qu'au  pourvu  jure  devo- 
luto,  après  les  quatre  mois.  ('Re- 
cueil de  jurisprud.  canoniq.  , 
verbo  Pacif.,  n°  7.) 

10.  La  règle  n'exceptant  que 
le  cas  de  simonie  et  île  la  récrive 
en  cour  de  Home,  parait  laisser 
a  sa  disposition  celui  <le  l'inooov 
patibilité  et  de  la  non-promo- 
tion dans  le  temps  re,pi  -      M  ir 

I  e  sujet  le  n°  •->.(>.) 

1 1 .  L'usurpateur  .  a*ec  ou 
1  ni  violence  ,  <>u  même  son 
sut  eeaseur  .  ne  peut  l'aider  du 
bénéfice  de  la  ri  Je .  il  ne  s'en 
peut  aider  que  \  i^-a  vis  du  suc- 
cesseur, au  titulaire  qu'il  a  dé- 
pouillé de-  ion  bénéfice,  poui  1 11 
.pie  1 1  rubrog  ition  ne  k s"H  faite 
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expressément  du  vivant  du  titu- 
laire dépouillé  ,  et  à  raison  du 
possessoire. 

12.  La  simonie  dont  parle  la 
règle,  ne  doit  s'entendre  que  de 
la  simonie  réelle  ou  convention- 
nelle, et  non  de  la  mentale. 

i3,  i4-  Le  privilège  de  la  pos- 
session triennale  est  personnel 
et  ne  passe  point  aux  succes- 
seurs ,  à  moins  que  l'acception 
ayant  été  déduite  en  justice,  le 
successeur  ne  rapportât  une  su- 
brogation spéciale.  En  France , 
notre  jurisprudence  n'était  pas 
certaine  à  cet  égard  ,  et  Gomez 
lui-même  convient  que  l'opi- 
nion qu'il  préfère  est  combattue 
par  des  auteurs  bien  respecta- 
bles. (Mém.  du  clergé,  t.  12,  p. 
1 569-1 590.  In  beneficialibus 
nulla  datur  successio.)  Mais  cette 
maxime  n'était  pas  applicable 
dans  le  cas  où  il  s'agissait  de  la 
conservation  des  droits  du  bé- 
néfice. (Louet,  de  public, xi0*  33, 
96.) 

i5.  Cette  règle  a  lieu  et  pour 
et  contre  les  mineurs  :  quia  mi- 
nor  in  beneficialibus  repulalur 
major.  (  C.  exporte,  de  resl. 
s  vol.  ) 

16.  Un  résignât  que  deux  ré- 
signa la  ires,  successeurs  l'un  par 
l'autre  ,  laisseraient  pendant 
trois  ans  jouir  du  bénéfice  rési- 
gné ,  pourrait  s'aider  valable- 
ment de  la  règle. 

fj.  L'expression  du  temps 
dans  une  impétration  ne  donne- 
raitpas  aux  provisions  L'effet  de 
li  d('i  ogation  ;  et  en  France  la 
dérog  itioo  eût-elle  été  eipresse, 
elle  était  nulle 
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1 8.  La  règle  sert  au  résigna- 
taire qui  aurait  encouru  la  peine 
de  celle  de  publicandis  resign. 

19.  Suivant  Gomez,  la  règle 
de  triennali ,  n'annulle  que  les  j 
impétrations  faites  avant  la  pro- 
fession acquise,  et  non  celles  qui 
la  précèdent.  Sur  quoi  voyez 
le  n°  61. 

20.  Les  trois  ans  doivent  être 
continus  et  complets  :  nbicum- 
que  lex  requirit  certum  tempus, 
illud  débet  esse  continuum,  vide- 
licet  de  momento  admomentum, 
prœserlbn  in  odiosis ,  ut  hic  : 
licet  in  favorabilibus  potest  esse 
aliter. 

2T,  22,  23.  La  règle  peut 
avoir  lieu  à  l'égard  de  l'un  qui 
aura  laissé  passer  le  temps,  et  ne 
servir  de  rien  contre  l'autre  qui 
sera  venu  à  propos.  L'interpré- 
tation de  celui-ci  ne  profite  qu'à 
lui  seul.  Le  possesseur  a,  comme 
dit  Rebuffe  ,  n°  i-Gy  ,  libéras 
œdes  vis-à-vis  des  autres. 

24.  La  règle  sert  à  un  coper- 
mutant  contre  un  tiers,  lorsqu'il 
est  resté  trois  ans  en  possession 
du  bénéfice  permuté,  après  la 
permutation  effectuée. 

2.5.  Un  titulaire  dépossédé 
par  autorité  de  trois  jugemens, 
peut  faire  revivre  l'exception  de 
la  règle  dans  un  cas  de  restitu- 
tion ,  avec  la  clause  eonstituto 
de  bono  jure. 

26,  27,  28,  •<),  3o.  Un  titre 
coloré  suffît  pour  pouvoir  s'ai- 
der de  l.i  règl*  Mus  que  doit- 
on  entendre  par  un  litre  coloré  ! 

\  oici  ce  <|"i  paraît  de  moins 
Vague  à  ce  SUJet,  et  de  plus  con- 
nu nie  à  l'esprit  de  la  règle  de 
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lacbancelleiie,  et  mieux  en  rap- 
port avec  notre  décret  de  l'ancien 
concordat.  21  faut  d'abord  con- 
sidérer le  titre  coloré  d'un  bé- 
néficier sous  deux  différens  rap- 
ports ,  relativement  à  cette  rè- 
gle ou  à  ce  décret ,  et  relative- 
ment au  droit  commun. 

Quod  efjfeclus  juris  commu- 
nia. L'n  titre  coloré  ne  sert  sou- 
vent de  rien  ,  tandis  qu'il  tient 
lieu  de  titre  légitime,  soutenu 
par  la  possession  triennale.  Or 
il  faut,  dit  Gomez,  tenir  pour 
certain  que  tout  bénéficier  pos- 
sesseur est  censé  posséder  légi- 
timement ou  avec  titre  coloré, 
s'il  n'est  dans  l'un  des  deux 
seuls  cas  exceptés  par  la  règle, 
savoir,  de  la  simonie  et  de  la 
collation  ù  lui  faite  par  autre 
que  le  pape  d'un  bénéfice  va- 
cant in  curid;  ce  qui  n'empêche 
point,  ajoute  cet  auteur,  que 
■ans  être  dans  l'un  de  ces  deux 
cas,  on  ne;  puisse  avoir  réelle- 
ment un  titre  nul  et  sans  cou- 
leur, sinon  en  vertu  de  la  règle, 
au  moins  par  disposition  du 
droit.  Tel  est  le  possesseur  de 
deux  bénéfices  dont  l'incompa- 
tibilité est  prononcée  par  le 
t  iniiii  de  mutin ,  etc.  Il  Faut  au 
surplus  distinguer  la  possession 
colorée  «lu  titre  coloré.  I  i  pos 
session  colorée  diffère  de  la  pos- 
session sans  litre.  (  elle- 1 .  est 
une  \  raie  inti  osion  .  l'autre  se 

trOUTC   suivant  lu  bulle,  i    .  (  >$- 
tendendo    litulum   habitum    ab 
Mo  qui  potestatem  habet  confi  - 
1  '  'ido  quod  auc- 

toritatc  Mi  us  missus  fuit  in  pos- 
lessiom-m     .'•  '     Quando     ■ 
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et  patiente  Mo  qui  habet  potes- 
tatem providendi  de  beneficio , 
exercuit  aliquos  actus  spec tan- 
tes ad  beneficium.  Mais  comme 
cette  possession  n'est  colorée, 
comme  l'on  voit  ,  que  parce 
qu'elle  fait  supposer  un  titre 
qui  en  a  été  le  fondement ,  il 
s'ensuit  que  ,  lorsque  ce  titre 
est  reconnu  sans  couleur,  la 
possession  devient  aussi  incolo- 
rée (  Mémoire  du  Clergé  ,  t.  12, 
p.  i6i/f).  Or,  pour  distinguer 
un  titre  nul  d'avec  un  titre  co- 
loré ,  voici  deux  maximes  géné- 
rales. i°.  Pour  qn'un  titre  soit 
coloré,  il  suffit  qu'il  soit  émané 
de  celui  qui  a  le  pouvoir  de  le 
donner ,  et  qu'il  ne  renferme 
aucun  de  ces  défauts  essentiels 
qui  opèrent  une  vacance  ipso 
jure;  qu'il  n'y  ait  ni  nullité  ra- 
dicale ,  ni  incapacité  absolue. 
20.  Un  titre  est  toujours  nul  ou 
du  moins  inutile  à  l'effet  du  dé- 
cret ,  lorsqu'il  n'a  pas  l'ait  im- 
pression sur  la  tête  du  pourvu  , 
comme  s'il  n'était  pas  clerc. 
(  Mémoire  du  Clergé,  tom.  12, 
pag.  i<ii6.) 

Sur  la  question,  si  la  collation 
d'un  bénéfice  séculier,  faite    I 

un    régulii  1,    OU    duo    béi,. 

régulier  faite  à  un  séculier, 
peut  être  un  titre  coloré,  en 
vertu  duquel  on  puisse  s'aider  de 
l.i  règle  de  pacificis,  .ij>ie>  trou 
années  de  possession  paisible  , 
nos  auteurs  disent  que  la  ri  gl< 
doil  avoir  lieu  de  la  part  des 
séV  uliers,  pour  l»  s  béni 
guliera .  pari  >  «pie  ces  bénéfit  es 
ne  sont  p  is  réguliers  de  leui  na- 
tme  ,  it   qu'on   ne  peut  pas  y 
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appliquer  par  conséquent,  com- 
me à  l'égard  des  autres  :  ubi- 
cumque  appellari  potcst  tan- 
quàm  ab  abusu,  ibi  cessai  pres- 
criptio  triennalis.  (  Mémoires 
du  Clergé  ,  loc.  cit.  ,  page 
1619.) 

3 1 .  La  réserve  in  corpore  ju- 
ris  clausa,  dont  parle  la  règle  , 
ne  comprend  que  la  vacance  en 
cour  de  Rome. 

32,  33.  La  collation  d'un  béné- 
fice sur  le  fondement  d'une  sen- 
tence de  privation,  qui  n'existe 
point ,  ne  peut  servir  de  titre 
coloré. 

34-  Si  une  assignation  nulle 
interrompt  le  cours  de  la  pos- 
session triennale.  (  Voyez  le 
n°  53.) 

35.  La  simple  élection  ou 
présentation  ne  fait  pas  titre  co- 
loré à  l'effet  de  la  règle.  Il  faut 
l'institution  canonique. 

36.  On  peut  prouver  le  titre 
coloré  parla  confession  de  l'im- 
pétrant. Celte  sorte  de  preuve 
n'avait  pas  grande  valeur  par- 
mi nous. 

37.  38.  La  collation  faite  par 
un  chapitre  dont  on  ne  justifie 
pas  le  droit  de  conférer,  ne  fait 
pas  titre  coloré;  mais  une  nou- 
velle provision  obtenue  de  Ro- 
me, sur  une  pareille  collation, 
donnerait  la  couleur  suffisante 
au  titre. 

3q.  Une  simple  bulle  de  pen- 
sion sur  un  bénéfice,  ne  tient 
pas  lieu  de  titre  colon'. 

/,(>.   Comme  L'expectative  ne 

s'ai  >  ouiuiode  pas  du  litige  ,  un 
1     |m  1  tant  ne  se  ferait  pis  même 

un  litre  colore ,  en  premnl  un 
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bénéfice  légitime ,   in  vim  ex- 
pectative?. 

4-1.  La  collation  faite  à  un 
tiers  sur  le  décès  d'un  colliti- 
geant,  fait  un  titre  coloré. 

42-  Outre  le  titre  coloré ,  la 
règle  n'exige  pas  la  bonne  foi; 
mais  si  le  possesseur  en  montre 
évidemment  une  mauvaise ,  il 
ne  peut  plus  s'aider  du  décret 
de  pacifîcis. 

43.  C'était  à  l'impétrant  à 
établir  que  le  titre  du  possesseur 
n'était  pas  coloré,  et  à  montrer 
le  premier  son  propre  titre,  et 
en  attendant,  il  n'y  avait  ni  sé- 
questre, ni  provision  à  ordon- 
ner. Ainsi  jugéen  France,  au 
parlement  de  Paris.  (  Mémoires 
du  Clergé,  t.  12,  p.  i52g,  i58i 
et  i58a.) 

44-  Un  impétrant  contre  la 
règle  de  impetr.,  etc.,  fait  titre 
coloré,  suivant  Cornez,  quand 
la  possession  a  été  acquise  après 
la  mort,  au  titulaire  encore  vi- 
vant lors  de  l'impétration. 

45,  /,6.  11  faut  que  le  titre 
soit  coloré  à  l'effet  de  la  règle 
pendant  les  trois  ans;  il  ne  suf- 
firait pas  qu'il  devînt  tel  la  se- 
conde ou  la  troisième  année 
lieipiirititr  nttùd  habent  tituhtm 
et  colora tum  à  principio.  (  Re- 
buffe,  h°34.j 

47,48,  /,t).  Quel  est  cet  intriif 
dont  parle  la  règle?  /<>)<■:  l\- 
1 1.1  s  ,  el  1  emarquei  ni  avec  Ke- 
buffe,quela  conlirin itiou  qu'ob- 
tiendrait  «In  [Mpe  un  intrus  vio- 
lentni,  ne  lui  servirait  de  rien 
pour  l'effet  de  la  règle  nu  du 
décrett 

ri'.   Le  successeur  au  titulaire 
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chargé  de  pension  ,  peut  se  pré-  pour  interrompre  le  cours  de  la 

valoir  de  la    règle.    (  Rebuffe  ,  possession  ,  que  le  possesseur  a 

n°  i  1  3  et  seq.)  avoué  avoir  connaissance  du  dé- 

5i .  Elle  sert  à  celui  qui  est  con-  cret  de  citation  donné  contre 
trevenu  à  la  règle  de  non  expri-  lui.  Il  en  est  autrement  si  le  ti- 
mendo  vero  valore.  Cette  déci-  tulaire  donne  lui-même  la  colli- 
sion ne  regardait  que  les  pays  ré-  mission  pour  assigner  un  autre 
duits.  touchant  le  bénéfice  qu'il   pos- 

52.  Cette  règle  ne  profite  point  sède.   Ces    décisions    regardent 

à  l'hérétique,  des  questions   particulières  <|ui 

53,5^-  Qu'entend-on  par  pos-  peuvent  plutôt  se  présentera  la 

session   paisible  dans  l'esprit  de  Rote  qu'aux  autres  tribunaux. 

cette  règle?  Gomez  dit  qu'autre  5;.  L'impétrant  pouvait allé- 

ebose  est  la  paisible  possession  guer  contre  le  possesseur,  les  cau- 

dans  l'esprit  des  canons,   autre  ses  de  légitime  empêchement, 

celle  dont  il  s'agit  ici    Ce  cano-  pourvu  qu'il  eût  fait  les  presta- 

niste  fait  ensuite  unedistindion  tions  nécessaires  suivant  la  clé— 

du  possessoire  d'avec  le  pétitoi-  mentine  ,     causant    de     elect., 

re ,  (jui  ne  convenait  pas  à  nos  c'est  ce  que  prescrivait  le  Con- 

hsages.  Mais  Rebaffe  et  (luimier,  cordât. 

auteurs  français,  ne  ronve-  58.  be  sens  de  ces  mots  delà 
riaient  pas  entre  eux.  Lepreinier  règle  nequeanl  motèstëti  ,  est 
(d<  i><  in/'.,  n°  l6g] prétendait  que  ([u'on  n'inquiète  en  aucune 
li  Seule  assign  il  ion  iiiterrom-  sorte  le  possesseur  triennaii  ••  : 
pait  le  cours  de  la  prescription,  de  jure  nec  de  facto  judicialitcr, 
(/uimierdisait  qu'il  fallait  en  ou-  nec  extrajudiciaiiter,  etiam  rcr- 
tre  que  les  délais  fussent  échus,  baliter,  tain  in  petitorio  quàm 
et  que  le  demandeur  eut  coin-  in posMisorio. 
muniqué  ses  titres  dans  les  trois  5g.  ha  possession  prise  pal- 
ans. Ce  dernier  sentiment  pa-  un  ami  suis  procuration ,  et  ra- 
raît  plus  conforme  au  texte  de  tifiée  par  le  titulaire  deux  ,iiin 
la  Pragmatiqueet  du  (  .nncordat;  apies,  n'est  DOS  an  <■  h  de  la  ic- 
iii  os  un  .met  ri-  h.  i  il  .m  jiile-  gleajiiesla  troisième  année, 
nient  de  Toulouse,  le  -  lévrier  <><>■  I  R  tMMSSeUT  tiieniiaiie 
îbt'iS ,  avait  pigé  suivant  l'opi-  ne  peut  actionner  le  juste  et 
nian  de  l'ebuH'e.   (  Mémoires  du  vrai    titulaiie,     p.uii'    i.iimim    de 

Clergé,  i     ta,  p.    ioaa  et  suit,  restitution  de  fruits  ou  auttei 

i  r)H  i- 1  '")\.)  I  -luises  semblables. 

I   ii    appel     intimé,    mais    dé-  6l.  Sur  les    ,1 1  ifén  nies   i  r  1 1  *  - 1  — 

sert,    interrompt    le    coins  de   la  pn'l  at  nuis     que     les     eanoiusles 

possession  triennale,  mais  n'em-  onl  données  de  oef  mots  de  la 

p»  i  lie    |>is    qu'elle    ne  puisse  re-  règle,  antiqUOS  lîtêt  pCtUtlli  >■  >- 

eommencei  iprt  tJtÊtuentt  r,  il  tant  observer  avec 

56.    On    ne    l'eut    Opposer  GomOI,  qu'on    ne   |ieut   1rs    en- 
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tendre  en  tel  sens ,  que  le  pro- 
cès une  fois  formé  contre  un 
bénéficier ,  on  perde  tous  ses 
droits  par  la  cessation  de  pour- 
suite pendant  trois  ans.  JNotre 
jurisprudence  était  contraire  à 
cette  opinion. 

Le  décret  de  pacificis  avait 
lieu,  suivant  divers  arrêts,  si 
après  la  récréance  adjugée,  le  ré- 
crédentiaire  jouissait  du  bénéfi- 
ce, trois  ans  complets  sans  litige; 
c'est-à-dire,  si  après  ladite  ré- 
créance la  partie  laissait  le  procès 
sans  poursuite.  (  Mém.  du  Cler- 
gé ,  t.  ii, p.  1679....  159.4.)  Re- 
buffe  (de pacif.,  n°  1G6),  dit  que 
le  récrédeutiaire  n'est  pas  réputé 
paisible  possesseur  quand  on 
l'attaque  d'ailleurs  sur  le  péti- 
toire;  mais  cette  distinction  n'a- 
vait plus  lieu  parmi  nous.  Le 
même  auteur  dit  avec  plus  de 
fondement  que  si  les  parties  ont 
passé  un  compromis,  elles  ne 
peuvent  s'aider  du  décret,  quia 
durante  compromisse)  non  dici- 
tur  pacifiée  possidere.  (Glem., 
quandiU  de  appel.,  ibid.,  n° 
192.) 

62,  63.  Si  l'assignation  avec 
la  clause  ordinaire,  dummodo 
anle  lerminum  ad  articulait  _ium 
lilteras  expédient,  et  quod  inté- 
rim beneficium  non  censeatur 
liligiosum  ,  etc. ,  empêche  la 
possession  triennale? 

POSSESSION  ,  se  dit  aussi  de 
L'état  d'un   homme  tourmenté 

par  le  démon  <|ui  est  entré  dans 
miii  corps,  (/'oyez  OBSESSION, 
l)i  MON  ,    I.m  i.'.i  mini;.  ) 

1 1 ISSESSOIRE,  possetsoriuffi. 
Le    possessoire   est    une  action 
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personnelle  intentée  par  celui 
qui  se  prétend  troublé  dans  la 
possession  d'une  chose.  Ainsi  le 
possessoire  est  une  poursuite 
qui  ne  regarde  que  la  possession 
d'une  chose,  comme  d'un  héri- 
tage, ou  de  quelque  droit  ;  au 
lieu  que  le  pétitoire  est  une 
poursuite  qui  concerne  le  fonds 
et  la  propriété  d'un  héritage  ou 
de  quelque  droit.  Pendant  l'ins- 
tance d'un  possessoire  bénéfi- 
ciai ,  on  accordait  la  récréance  , 
c'est  -  à  -  dire  ,  la  maintenue 
provisionnelle  à  celui  qui  fai- 
sait voir  qu'il  avait  le  droit  le 
plus  apparent,  afin  que  le  béné- 
fice fût  desservi,  et  que  les  fruits 
ne  périsseut  point  pendant  la 
discussion  du  pétitoire. 

Le  possessoire  ecclésiastique 
se  portait  toujours  devant  le 
juge  royal  à  l'exclusion  du  juge 
d'église  et  des  juges  des  sei- 
gneurs, selon  l'ordonnance  de 
1667,  tit.  i5,  art.  4-  (La  Combe, 
au  mot  Possessoire.  ) 

POSSEVIN  (Antoine  ),  jésuite, 
né  à  Mantoue  en  i534,  prêcha 
avec  applaudissement  en  Italie 
et  en  France,  et  fut  nonce  apos- 
tolique en  Pologne,  en  Mosco- 
vie ,  et  en  Suède ,  où  il  eut  le 
bonheur  de  convertir  à  la  foi 
catholique  le  roi  Jean  ni.  Il  fut 
aussi,  à  Padoue,  le  directeur  «le 
saint  François  de  S. des,  et  mou- 
rut à  Ferrare  le  26  lévrier  161 1, 
à  soixante-dix-huit  ans.  On  a  de 
lui  :  1".  Bibliothçça  selecta  dr 
ratione  stumorum  ,  à  Homo,  in- 
folio, if>|)?.  ;  à  Venise,  i(k>3  ;  à 
I  ologne .  1 607  ■■"  Apparatus 
Minr  </</  scriptoi a  I  '  ••  rù  ei 
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Novi-Testamenli,   eorum  inter- 
prètes; synodos  et  Patres  latinos 
et   grœcos  ,   horum    versiones  ; 
iheologos    scholaslicos  ,    quique 
contra  hœreticos  egerunt ,  chro- 
nographos  et  historiographos  ec- 
clesiasticos  ;  eos  qui  casu  cons- 
cientiœ    cxjdicdrunt,    alios  qui 
canonicum  jus  swit  interprétatif 
poêlas  sacros  ;  libres  pios  quo- 
i  inique idiomate  conscriptos,  etc. 
2  volumes  in-folio,   à  Cologne, 
i6ob\  3°.  Apparalus  ad  omnium 
gentium   àistoriatp,   à   Venise, 
1597  et  1G92,  in-8°.  4°-   Mos- 
a,    et    alia   opéra   de.    statu 
hujus  seculi  aihersùs  calholiciT 
Ecclcsiœ  hosles,  etc.,  in-folio  , 
à  Cologne,  i5f)5.    5°.   Judicium 
(h-  ~\uœ  miliiis  galli  (la  Noue  ), 
donnais  Jiodini,  Vhilippi  M  or- 
nai ,    IS'icol.ii    Machiavelli   et 
j4nti-Machiavclli  ,      quibiisdam 
srriptis ,   etc. ,  à  Lyon,  ifx)3, 
in-8".  G".  De  sanctissimo  sacri- 
ftct'o   w/vwr.    j°.    l'h.cologia   ca- 
techetica y  etc.   La  vie  du  père 
l'osMviti  a  été  donnée  au  public 
<  Pariten  17  11,  par  le  père  Jean 
Dorigni ,  jésuite. 

l'OSSIDI.  ou  P0SSID1US 
{  s  mit  ).  évêqae  de  Calame  en 
\ii  ique ,  lut  l'un  «les  plus  célè- 
bre! disciples  de  saint  August  in, 
qui  U  l"!  '"  •  dans  1 1  commu- 
nauté de  -on  mon  istri  e  \  y  ai  1 1 
<:ii-  pi  u  ('■  mit  La  lié  l  une 

■ ,- .  il  v  représenta  parfaite- 
ment  le  grand  m  1  ï 1 1  < -  donl   il 
1  1  iil  4e venu  le  collègue  pal  la 
dignité.    Il  sigo  il  1   mu  1  'U t  son 
èli  contre  les  \>  tiens,  qui  étai  m 

1  < u< I    nonilue    «lins 

lit  I  •      1rs    •  1  <  .II  il 

M, 
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qui  désolaient  son  église.  Il  vain- 
quit Crispin,  évèque  des  dona- 
tistes,  à  Calame  ,  dans  une  con- 
férence qu'il  eut  avec  lui ,  et  se 
trouva  à   toutes  les  assemblées 
importantes  qui  se  tenaient   en 
Afrique  ou  en  Numidie  sur  les 
affaires  de  l'Église.  11  fut  un  des 
chefs  de  la  fameuse  conférence 
qui  se  tint  à  Carthage  en  4n; 
et  personne  après  saint  Augus- 
tin ,   n'y  parut  avec  plus  d'éclat 
que  lui.  Il  se  trouva  aussi  aux 
conciles  de  Carthage  et  de  Mi- 
lève  ,  où  Pelage  et  Celestius  fu- 
rent condamnés.   Il   eut  beau- 
coup à   souffrir  de   la  part  des 
païens  et  des  donatistes  ,   qui  le 
maltraitèrent  jusqu'à  le  charger 
de  coups.  11  assista  saint  Augus- 
tin à  la  mort ,  et  écrivit  sa  vie 
avec  le  catalogue  de  ses  ouvra- 
ges. Il  fut  chassé  de  son  église 
par  Genseric ,  roi  des  Vandales  , 
et  passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
un  exil  perpétuel.  On  ignore  le 
temps  de  sa  mort.  On  fait  sa  fêle 
le  17  de  mai.  (  Bolland.  Baillet , 
t.  2,  17  mai.  ) 

POSSIDON1US  ou  POSIDO- 
NIUS,  uu  de  ceuv  que  N'icanor 
envoya     vers    .Judas     Muli.ilu'e 

pour  traitai  tir  la  paix.    •    )/ 

1  i  .  m-  ) 

PO.M  I.WT,  celui  qui  dé- 
ni unie  à  entrer  dans  un  coo- 

\    nt.  (  f'oyt-z   No\  U  I 

rosi  !  1  \n  rs.s,-,!,!.,.,.  r„.| 
•  j «  1  s  c  ii  ipii us .    de   ceux    qui 

noiiinnii!    un    Sujet   ilont    IVlec- 

1  ion  ne  peul  être  canonique  .  A 
eaus<  .1    quelque  défaut  «I 
de  ii.iiss uni- ,  ,1,    Cela  l'appelle 
proi  e(|.  1    par  roie  de  pestul  ■ 
8 
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tion,  c'est-à-dire  ,  que  le  chapi- 
tre supplie  le  supérieur  qui  a 
droit  de  confirmer  l'élection  , 
d'approuver  la  nomination  qu'il 
a  faite,  et  de  la  rendre  canoni- 
que par  son  approbation.  {Voj. 
d'Héricourt ,  liv.  2  ,  ch.  3  de  ses 
Lois  ecclésiastiques.  ) 

POSTULATION.  La  postula- 
tion a  été  introduite  pour  facili- 
ter une  élection  dans  certains 
cas.  Elle  consiste  à  demander  au 
supérieur  à  qui  appartient  le 
droit  de  confirmer  l'élection,  la 
grâce  de  pourvoir  de  la  dignité 
élective  une  personne  qu'on  lui 
nomme ,  et  qui  pour  quelque 
défaut,  comme  d'âge,  d'ordre 
ou  de  naissance,  ne  peut  être 
élue  :  poslulatio  est  ejus  quieligi 
non  potsst  in  prœlalum  concors 
capiluli  facla  petilio.  (Lancelot, 
instit.  Ub.  1,  lit.  8.  ) 

Les  canonistes  distinguent 
deux  sortes  de  postulations  :  la 
postulation  solennelle  et  la  pos- 
tulation simple.  La  première  est 
celle  que  nous  venons  de  définir. 
L'autre  esl  celle  qui  se  fait  au- 
près d'une  personne  intéressée 
en  l'élection  pour  avoir  son  con- 
sentement ,  comme  dans  le  cas 
où  ,  pour  élever  un  religieux  à 
quelque  prélature,  on  doit  pos- 
tuler le  consentement  de  t'abbé. 
Il  eu  était  de  même  parmi  nous 
pour  un  patron.  Cette  sorte  de 
postulation,  bien  différente  de 
l'autre,  n'esl  prbpremenl  qu'âne 
simple  doiii. unie  de  CC  consente- 
ment . 

I      .  monistes établissent  pour 

en  cette  matière  :  i°.  que 

.  1  lui  i|iu  a  le  dioit  de  confirme! 
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l'élection,  doit  recevoir  aussi  la 
postulation  quand  le  défaut  qui 
en  est  la  cause  ne  demande  pas 
une  dispense  qu'il  ne  peut  ac- 
corder. 20.  Quiconque  n'est  pas 
exclu  de  l'élection  par  des  irré- 
gularités ,  ex  vitio  animî  vel 
cor/wris  ,  peut  être  postulé  ;  le 
mineur,  par  exemple,  le  bâtard, 
le  laie,  peuvent  être  postulés. 
3°.  Quand  tous  les  suffrages  se 
réunissent  à  l'avis  de  la  postula- 
tion, il  n'y  a  point  de  doute,  il 
faut  postuler  le  sujet  que  l'on  a 
en  vue  ;  mais  si  l'élection  est  en 
concours  avec  la  postulation,  en 
ce  cas  la  postulation  ne  l'em- 
porte que  par  le  double  des  suf- 
frages. 4°-  Il  y  a  cela  de  com- 
mun entre  l'élection  et  la  postu- 
lation ,  qu'elles  sont  l'une  et 
l'autre  sujettes  aux  mêmes  ri- 
gueurs d'examen  ,  et  à  toutes  les 
autres  formalités  préalables  de 
l'élection.  Elles  diffèrent  en  ce 
que  l'élection  est  irrévocable 
dis  la  publication  du  scrutin  , 
au  lieu  que  la  postulation  peut 
être  révoquée  avant  qu'elle  soit 
portée  et  admise.  5".  La  postu- 
lation se  fait  dans  le  même 
terme  de  postule,  et  la  sup- 
plique adressée  pour  cet  effet 
au  supérieur,  doit  faire  men- 
tion généralement  de  tous  les 
défauts     du    postulé  ,     capables 

d'annuler  l'élection  :  ce  qui 
doit  être  également  exprimé 
(Lins  les  provisions,  sous  peine 
pour  le  supérieur  <le  perdre  ses 
droits  .i  cet  égard .  s'il  admet- 
tait la  postulation  d'un  sujet 
dont  on  n'eût  pas  exprimé  les 
défauts    qui     lui    étaient   con- 
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nus.  (Cuccus,  in  instit.  de  pos- 
tulat.) 

POTAMIE,  martyre  en  Afri- 
que, et  compagne  de  sainte 
Crispine.  {Voyez  Cbispine.) 

POTAMIENE  ,  vierge  et  mar- 
tyre d'Alexandrie,  dans  le  troi- 
sième siècle,  eut  pour  mère  une 
sainte  femme  nommée  Marcelle, 
qui  Féleva  dans  la  religion  chré- 
tienne, et  qui  fut  depuis  la  com- 
pagne  <le  son  martyre.  Klle  était 
esclave  de  condition, et  elle  avait 
pour  maître  un  homme  qualifié 
de  la  ville  d'Alexandrie,  qui, 
n'ayant  pu  triompher  de  sa 
vertu,  la  dénonça  comme  chré- 
tienne au  préfet  d'Egypte,  nom- 
mé Aquila.  Celui-ci  la  condamna 
à  mourir  dans  une  chaudière  de 
poix  bouillante.  Son  supplice 
dm  i  trois  heures,  et  sa  mère 
Marcelle  fut  aussi  consumée  par 
],<  ti  u  dans  le  même  temps.  Un 
soldat  nommé  Basilide  ,  qui 
avait  Conduit  la  sainte  au  sup- 
plice, fut  converti  par  ses  priè- 
res, et  obtint  quelques  jours 
après  la  couronne  du  martyre. 
Les  anciens  mart]  reloges  latins 
joignent  ensemble  sainte  Pota- 
miène  el  i  tinte  Mm  elle  an  18 
de  juin,  arec  les  tul  res  m  u  tyrs 
d'  \\<  \  mdi  u- ,  qui  souffrirent 
sons  |(  préfi  t  \(|uda ,  i!n  temps 
de  l'empereui  Sévèi  Eus<  be  , 
llist.  eccl. ,  liv  <>.  Tillemont , 
Menu   .-.  cl.,  1    \.  Baillet,  t.  ?. , 

-•S  piiii 

PCM  \Mn\  ou  POTAMMON  . 
>'\  I  que  d'I  lé*ra<  !>:.  en  F  pte,  et 
mai  i  1  d  ins  le  qu  itrième  sièi  le, 
eut  l'œil  droit    1  ai  I  •  foi, 

dur int  1 1  persécution  de  M.m- 
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min  Daïa.  Il  se  trouva  au  con- 
cile de  Nicée  en  325 ,  et  il  s'y  si- 
gnala contre  les  ariens.  Il  se 
trouva  aussi  au  concile  de  Tvr, 
assemblé  en  33j  contre  saint 
Athanase,  et  le  défendit  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Grégoire, 
arien  ,  ayant  usurpé  le  siège 
d'Alexandrie  en  3.(2,  commit 
partout  des  cruautés  inouies 
contre  tous  les  catholiques,  sans 
épargner  les  évèques  ,  qu'U  tai- 
sait fouetter  et  emprisonner. 
Saint  Pota  mon  fut  frappé  à  coups 
de  bâtons,  et  mourut  peu  de 
temps  après.  Le  martyrologe  ro- 
main moderne  fait  mention  de 
lui  au  18  de  mai.  (Bollaud.  Her- 
mant .  dans  la  Vie  de  saint  Atha- 
nase. Baillet,  t.  2,  18  de  mai.) 

POTENTIÉN,  martyr  et  coin- 
p  tgnon  de  saint  Sabinien  ,  pre- 
mier évêque  de  Sens.  (  Vofex 
Saint  Sabuvien.  ) 

POTENTffiNHE  ou  PCDEN- 
TIENNE,  sainte  vierge  romaine, 
était  fille  d'un  sénateur  romain 
nommé  Pudent  ,  et  SONUT  de 
sainte  Praxède,  aussi  vierge  fort 
cél<  !u<  ,  dont  on   fait   1  1  fête  le 

■?.  1  de  juillet.  Kll.  s  ri*  lient  d  int 
ond  siècle  .  mus  on  ne  sait 
rien  de  leurs  .u  tions  Le  culte  de 
sainte  Potentienne  était  établi 
dès  le  siècle  d'après  celui  de 
saint  ( rrésjoire-le-t .1  md  .  dans 
les  (  ilendi  iers  anciens  et  !(••> 
martyrologes,  où  si  fête  est 
m  irquée  an  19  mai 

L'église  de  son  nom,  qui  <  si 
entre  les  m  mis  des  feuillans  1 
Rome .  p  isse  psjsn  la  plus  m- 
cieone  di  1  Iles  dont  on  .» 

>  onn  tissanec.  Les  \.  i.s  de  s  iint<- 
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Potentienne,  qui  so ut  ceux  de 
sainte  Praxède,  ont  été  forgés 
plusieurs  siècles  après  elle  ,  et 
n'ont  point  d'autorité.  (Bolland. 
Tillemont,  dans  les  notes  du  se- 
cond tome  de  ses  Mém.  eccl. 
Baillet,  t.  2  ,  19  mai.) 

POTENZA  ,  Potentia,  ville 
épiscopale  du  royaume  de  Na- 
ples  dans  la  Basilicate ,  sous  la 
métropole  d'Acerenza,  avec  ti- 
tre de  duché  ,  est  située  vers  les 
sources  de  la  rivière  de  Easiento. 
Elle  a  trois  paroisses  avec  la  ca- 
thédrale de  Saint-Gérard,  et  six 
maisons  religieuses  dont  une  est 
de  filles.  Le  diocèse  contient 
treize  mille  âmes  sans  compter 
la  ville,  une  collégiale  et  huit 
paroisses. 

Évëques  de  Potenza. 

1 .  Amand  ,  souscrivit  aux 
conciles  de  Rome  en  5oi,  002  , 
5o3  et  004. 

2.  Pierre,  siégeait  sous  le  pon- 
tificat de  Pelage  1",  en  555. 

3.  fïalas  ,  assista  au  concile  de 
Rome  en  826.  On  ignore  les 
noms  de  plusieurs  évêques  qui 
gouvernèrent  l'église  de  Potenza 
pendant  plus  île  5oo  ans. 

4.  N....  Du  temps  de  cet  évo- 
que, l'église  de  SainUJean-Bap~ 
tiste,  que  le  roi  Robert  avait 
lonimencé  de  foire  kUir  en  4.10, 
fut  achevée  en  1080. 

(..ji.inl  ,  était    évêque    de 
Potenza  en  1099. 

(..  Gérard ,  différant  du  pré- 
,  .'d.iit ,  de  L'illustre  Camille  de 
l'oit. 1  de  l'I.iivnx e  ,  l"i  fait  évè* 

que  de    Potenza   vers  l'.in   1  1  1  1 . 

1      pré]  it ,  célèbre  par  la  sain- 
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teté  et  par  ses  miracles  ,  gou- 
verna son  église  avec  beaucoup 
d'édification  pendant  huit  ans , 
et  mourut  le  3o  octobre,  épuisé 
par  le  travail ,  et  dans  un"  âge 
fort  avancé.  Il  fut  mis  dans  le 
catalogue  des  saints  par  le  pape 
Calixte  h. 

7 .  Mainf roi ,  succéda  à  Gé- 
rard en  1 1 19.  Il  avait  été  élève 
de  ce  saint  évêque  ,  et  il  écrivit 
ensuite  sa  vie. 

8.  Jean ,  souscrivit  au  concile 
de  Latran  en  1179. 

9.  Barthélemi ,   siégeait    en 

ï*97- 

10.  Gratias,  en  1221. 

1 1 .  Obertus  ,  de  Potenza  , 
homme  fort  pieux  ,  était  évê- 
que de  sa  patrie  en  1 25o.  De 
son  temps  la  ville  de  Potenza  fut 
presque  entièrement  détruite. 
On  commença  de  la  rebâtir  en 

125o. 

12.  N...  Le  couvent  de  Saint- 
François  fut  bâti  en  1266,  sous 
cet  évêque,  dont  on  ignore  le 
nom. 

i3.  Guillaume,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  évêque  île 
Potenza  ,  consacra  l'église  de 
Sainte-Marie-Majeure  de  Diano, 
avec  les  évèques  d'Accrno  et  de 
Palermo,  en  i2^4- 

14.  Bonifâee,  en  1289. 

i5.  François,  fut  élu  en  1290. 
Il  assista  à  la  consécration  (la 
L'église  cathédrale  de  Vegliaep 

I     M  I  V 

i(>.  Guillaume ,  siégeait  sous 

<  ilément  v  en  1 .'.  1  \  ,  et  mourut 
sous  l  .Irmenl   \  1  en    1   '</l',\. 

in,  Guillaume  ,  de  L'Ordre 
des  Frères  Mineurs .  en  1 
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1 8.  Jean,  en   i35i,  mourut 
■en  i36\f. 

ig.  Jacques,  fut  transféré  de 
l'évèché  de  Muro  à  celui  de  Po- 
tenza  en  1 364- 

20.  Marc,  en  i386. 

ai.  André,  en  1389. 

22.  Benoît  d'Arpino,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  fut 
transféré  à  l'archevêché  de  Neo- 
palras  en  1402. 

■j'.'>.  André  Sinraus,  d'Aversa, 
évèque  d'Isernia  ,  fut  transféré 
à  l'évèché  de  Potenza  en  1402. 
Il  passa  ensuite  à  l'église  de  Ca- 
jazzo  en  i4°4- 

24.  Benoît ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  gouverna  l'é- 
glise de  Potenza  depuis  l'an  1  \o.\ 
jusqu'à  1 4  'Q »  qu'il  s'en  démit 
entre  les  mains  de  Martin  v. 

20.  Ange,  Napolitain,  aupa- 
ravant évèque  de  Tricarico,  fut 
transféré  à  Potenza  par  Martin  v, 
en  i4'Q«  tl  devint  ensuite  ar- 
chevêque fle  Rossano  parla  pro- 
tection de  la  reine  Jeanne  ,  en 
1  fao. 

26.  Jacques  Squaquera ,  de 
l'<  hdre  de  (liteaux  ,  fut  nommé 
1  Vê\  êché  de  Potenza  en  1  jag , 
et  mourut  en  1  ^60. 

•-.  Antoine  ,  \n*;l  lis ,  ch  1- 
noine  de  N  iples,  fui  transféré 
de  L'église  de  Luceta  à  çeîle  de 
Potenza  en  1  1 5o. 

28.  .li  in  de  la  Tourbrûlée  . 
cardinal  dn  titre  de  Saint-Sixte, 
cul  li  même  église  en  com- 
mencée en  1  î  •« |.  Antoine  en  re- 
i'  11  ni  cependanl  Le  titre  el  l'ad- 
minisl  1  ation, 

"1  Je  m  l'.ml  \  iss  il,  de  Na- 
ples  près  1 1  moi  i  .1'  \n 
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toine  en  i^6'S.  Il  fut  transféré 
six  ans  après  à  l'évèché  de  Troïa . 

3o.  Luisius  Caraccioli ,  cha- 
noine de  Naples,  devint  évèque 
de  Potenza  en  146g.  Il  tint  son 
synode  en  1472,  et  mourut  en 
1482. 

3i.  Jean-Philippe  Castiglion, 
archidiacre  de  Parme  ,  fut  pré- 
posé à  l'église  de  Potenza  en 
i48a. 

32.  Georges  Margera,  clerc 
de  Potenza,  fut  fait  évèque  de 
cette  église  en  1  îgi. 

33.  Jean  Ortega ,  Espagnol, 
fut  nommé  à  l'évèché  de  Po- 
tenza par  Alexandre  vi  en  i5o2, 
et  mourut  à  Rome  l'année  sui- 
vante i5o3. 

3^.  Jean  d' Arbora,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Clément  ,  fut 
fait  commendataire  de  cette 
église  en  i5o3,  et  s'en  démit 
l'année  d'après. 

.".j.  Jacques  Nini  d'Amerie  , 
élu  en  i5ai. 

36.  Pompée  Colonna,  cardi- 
nal, eut  l'église  de  Potenza  en 
commende  en  i52i.  Il  en  fut 
dépouillé   par  dément  vu  en 

1  5  16.  U  la  reprit  et   s'en   démit 

tout  dr  suite  en  1 53o. 

Ninius  d'  kmerie  .  neveu 
de  J  icques,  fut  chargé  de  l'ad- 
ministration de  la  même  <;;;l'Si 
en  1  5a6.  Il  en  fui  1  iil  évèque 
après  la  démission  <lu  cardinal 
Colonne,  en  1    lo,  el  mowut  '• 

Hume,  sous  Pie  n  ,  *■  11  1  56  j- 

Tibère  Caraffa  ,    Napoli- 
tain ,  fut  pla<  é  |ur  le  siège  d< 
Potenza    1   1 1  demande  <!<•  Phi 
lippe  ,   roi    d*i's|i  igné  .    par    l< 
pape  Pie  v .  en  1  f>(>'>   Il  fut  traéa» 
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féré  à   l'évècbé  de  Cassano  en 

l579- 

3g.  Sébastien  Barnaba,  Napo- 
litain ,  passa  du  siège  de  Giove- 
nazzo  à  celui  de  Potenza  en 
i579. 

4o.  Gaspard  Cardosus  ,  Espa- 
gnol, de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît ,  succéda  à  Sébastien  dont 
il  était  coadjuteur  en  1606.  C'é- 
tait un  prélat  très-édifiant  pour 
sa  piété  et  pour  son  zèle.  Il 
mourut  en  1 G 1 5. 

4i.  Acbillcs  Caraccioli  Pis- 
quitius,  fut  fait  évoque  de  Po- 
tenza en  1616,  et  mourut  en 
1623. 

42.  Didace  de  Vargas,  Espa- 
gnol, obtint  la  même  dignité 
en   1626,  et  mourut  en  i633. 

43.  Jérôme  Magnesi ,  de  Po- 
lignano,  siégea  en  i634  ,  et 
mourut  en  16'  t. 

44-  Michel  Torrès,  Napolitain, 
pieux  et  Savant  religieux  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  con- 
fesseur de  Ramirez  de  Gusman, 
duc  de  Médina  ,  et  vice-roi  de 
Naples,  fut  nommé  à  l'évècbé 
de  Potenza  en  t6fit\.  Il  mourut 
saintement  la  première  année 
de  son  épiscopat. 

45.  Bonavcntura  Claverius  , 
religions  conventuel  de  Saint- 
François  ,  succéda  à  Michel  en 
i(i  |(i ,  et  mourut  tu  1G77. 

46.  Did  h  e  Lozano  ,  vertueux 
et  Bavant  religieux  carme,  mon- 
ta sur  !<•  tiégt  de  Potenza  en 
1677  ,   cl.  inouï  ut  en   id.Si . 

4;.  I  ■  ■  ;j is  de  Philippis  .  Na- 
politain ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Tue  li  111s  doi  i'  m-  «  n  Théolo- 
gie, |m  11   dans  l'univer  il<: 
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de  Naples ,  et  consulteur  du 
saint-office  ,  fut  fait  évèque  de 
Potenza  à  la  demande  du  roi 
d'Espagne,  en  1684  >  et  mourut 
l'année  suivante. 

48.  Baltbasard  de  Benavente  , 
de  Salamanque ,  religieux  de 
l'Ordre  de  la  Merci  ,  obtint  le 
même  évècbé  en  1686.  Il  mou- 
rut vers  la  fin  de  l'an  1687. 

49.  Pierre  de  Torrès ,  arebe- 
vèque  de  Raguse,  fut  transféré 
à  l'église  de  Potenza  en  1689.  Il 
passa  ensuite  à  l'arcbevêcbé  de 
Trani  en  1695. 

50.  Agnetlus  Rossi ,  Napoli- 
tain ,  religieux  de  l'Ordre  de 
Isotre-Dame  du  Mont-Carmel, 
tbéologien  et  prédicateur  fa- 
meux ,  gouverna  l'église  de  Po- 
tenza depuis  l'an  1695  jusqu'à 
l'an  1707. 

5r.  Cbarles  Pignatelli,  Napo- 
litain, clerc  régulier  tbéatin, 
succéda  à  Agnellus  en  1715. 
{Ttol.  sac.  ,  t.  7,  col»  i32  ;  et  t. 
10  ,  col.  324.  ) 

POTENZA,  Potentia,  an- 
cienne ville  d'Italie  dans  le  Pi- 
cenum  ,  entre  Ancône  et  l'ermo. 
On  en  voit  encore  les  ruines  au 
voisinage  du  port  de  Recanati  , 
où  il  y  a  une  abbaye  qui  retient 
le  nom  de  S.  Maria  ad  pedem 
Potentice.  La  ville  de  Potenza 
avait  en  un  siège  épiscopal.  Un 
il  •  sesévêques,  nommé  Faustin, 

liil  envoyé  en  \li  ique  en  <|uali- 
!('    île     lé;;  ,1     il     Inh  /v  ,     SOUS    le 

pape  Zozitne  en  j  i  s.  ;  hit] .  sac, 
imii.  1 1> ,  col.  i  5< i 

POTEB  .-,,  POTTER  (Jean), 
évèque  <!'<  Ixford  .  publia  en 
ii>  i  ()\i'nid  les  OEuvres  de 
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saint  Clément  d'Alexandrie  , 
en  2  volumes  in  -  folio  ,  sous 
ce  titre  :  Clemcritis  Alexan- 
drini  opéra  quœ  ex  tant  recog- 
nita  et  illustrata  per  Joannem 
Polterum  epîscopum  oxonien- 
sem.  On  a  donné  à  Venise  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvra- 
ge. Le  premier  volume  paraît 
depuis  1760.  On  voit  au  com- 
mencement de  ce  volume  un 
portrait  qui  représente  au  vrai 
lt  figure  de  saint  Clément 
Alexandrin,  et  au  frontispice  , 
le  tableau  de  l'église  de  Saint- 
Marc  de  Venise.  On  trouve  en- 
suite la  vie  du  même  saint  Clé- 
ment, tirée  du  troisième  tome 
de  la  Vie  des  saints  de  M.  Bail- 
let,  et  traduite  en  latin.  Les 
ouvrages  contenus  dans  ce  pre- 
mier tome  sont  l'exhortation 
aux  gentils,  les  trois  livres  du 
Pédagogue  ,  et  les  quatre  livres 
des  Stromates.  Tout  ce  volume 
est  en  grec  et  en  latin,  accom- 
pagné d'une  critique  sage  et 
d'excellentes  remarques  au  bas 
des  pages.  Cette  édition  mérite 
d'être  recherchée  par  sa  beauté 
■I  |'  h  l'exactitude  et  la  fidèle 
correction    du    texte.    (Journal 

de*  Sjvms  ,    1  -do  ,  p.    {7.) 

POTHIEB  (Robert- Joseph)  , 
un  icii  conseillée  an  présidial 
d'Orléans, e1  professeur  en  droit 
h  m.  us  d.ms  l'université  de  la 
même  ville.  Non--  avons  de  ce 
s  iv. int  rt  profond  jui  isconsulte, 
1".  rtndectte  Justinianete  i>i 
novum  ordincm  digestte  ,  17481 
Ir.in-f.a  I  oututnesdesdw  hé, 
bailliage  1 1  prévôté  d'I  >rlé  in», 
'»•■  Traité  des  ol  '  •,  itions,  1  7611 
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2  vol.  in-  1  2.  4°.  Traité  du  con- 
trat de  vente  selon  les  règles  , 
tant  du  for  de  la  conscience,  que 
du  for  extérieur  ,  à  Paris  ,  chez 
Debure  l'aîné,  à  Orléans,  chez 
Jean  Rousseau-Montaut ,  1-G2  , 
1  vol.  in- 12.  5°.  Traité  des  re- 
traits, pour  servir  d'appendice 
au  traité  du  contrat  de  vente , 
par  l'auteur  du  traité  des  obli- 
gations, iùi'd.,  1762,  2  volumes 
iu-i 2. 

POTHÏN  (saint) ,  premier  évè- 
que  de  Lyon,  et  martyr  dans  le 
second  siècle  ,  était  âgé  de  plus 
de  quatre-vingt-dix  ans  quand 
la  persécution  fut  excitée  dans 
les  Gaules,  la  dix-septième  an- 
née de  L'empire  de  Marc-Aurèle, 
L'an  1  77  de  Jésus-Christ.  Le  gou- 
verneur de  la  ville  ayant  de- 
mandé à  saint  Pothin  quel  était 
le  Dieu  des  chrétiens  ,  le  saint 
lui  répondit  :  «  Vous  le  connaî- 
trez, si  vous  en  êtes  digne.  »  Après 
cette  réponse,  on  le  maltraita 
cruellement,  et  on  le  traîna  en 
prison,  où  il  expira  deux  jours 
après.      Epiais   eccl,    Lugd*.  et 

f'ivnn.  ad  Eccl.  Asia'  et  P/in- 

gite  ,  apud  Euseb.  Ul>.  5  hist. 
cap,    t.    Tillemont,    Mémoires 

pour  servir  à  l'Hist.    eccl.    Kui- 

n.irt  ,  .itt<i  martjrmm sincera.  ) 

PQTHON,     moine    de   l'ion,, 

dans  le  douzièmesu  1  le.  <hi  trou- 
ve de  bu,  li.uis  les  bibliothèques 

des  Pères,  eiinj  livres  sur  l'étal 

de  I  «  maison  <le  l  lien ,  et  un 
traité  de  la  grande  maison  de  1 1 
sagesse. 

POTIER  DE  TERRE,  il  est 
souvei  1  p  nié  du  potier  de  terre 
dm  s  11  11  iturc.  Jérémie  nous  le 
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représente  qui  travaille  assis  sur 
deux  pierres;  et  l'auteur  de  l'Ec- 
clésiastique, assis  près  de  son  ou- 
vrage, tournant  la  roue  avec  ses 
pieds.  Encore  aujourd'hui  il  y  a 
assez  de  ressemblance  dans  la  ma- 
nière et  la  posture  dont  les  po- 
tiers de  terre  travaillent. 

Dieu ,  pour  marquer  son  sou- 
verain domaine  sur  les  hommes, 
se  sert  assez  souvent  de  la  com- 
paraison du  potier  de  terre,  qui 
fait  de  son  argile  ce  qu'il  juge  à 
propos.  (Jerem.  18,  3.  Psal. 
2,  9.  Eccli.  33,  i3.  Rom.  g, 
Si.) 

POTIER  (champ du).  Champ 
que  l'on  acheta  avec  l'argent  de 
la  vente  de  Jésus-Christ,  que  Ju- 
das reporta  au  temple.  (  Voyez 
Haceldama.  ) 

POUGET  (  François-Amé  ) , 
prêtre  de  l'Oratoire ,  docteur  de 
Sorbonne,  abbé  de  Cliambon  , 
né  à  Montpelier  en  i665,  fut 
fait  vicaire  de  Saint-Roch  ,  à  Pa- 
ris ,  en  1692,  et  mourut  en 
IT23,  dans  la  maison  de  Saint- 
Honoré,  comme  le  dit  Moréri  , 
ou  dans  celle  de  Saint-Magloire, 
comme  l'assure  M.  l'abbé  Lad- 
vocat.  On  a  de  lui,  i°.  le  Caté- 
chisme de  Montpelier  ,  dont  l'é- 
dition la  plus  recherchée  est 
celle  de  Paris  de  1702  ,  in-4°. 
20.  Des  instructions  chrétiennes 
sur  les  devoirs  «1rs  <  hevaliers 
de  Malte,  qui  ont  paru  en  1  ~  1  •>. 
à  Paris,  riiez  Situait ,  in-i  •>..  Cet 
ouvrage  est  composé  sur  les  mé- 
moires d'un  chevalier  de  Mal- 
te. 3".  Une  lettre  curieuse  et 
détaillée    sur    la    conversion  du 

célèbre  de    la  Fontaine,  à   la- 
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quelle  M.  Pouget  avait  eu  part 
lorsqu'il  était  vicaire  de  Saint- 
Roch.  Le  père  Pouget  a  aussi 
travaillé  au  bréviaire  de  Nar- 
bonne,  imprimé  à  Paris  en  1708. 

P0U1LLE  ou  POUILLIÉ ,  ca- 
talogue, inventaire,  ou  recueil 
des  bénéfices,  qui  contient  les 
qualités,  les  dépendances  et  le 
revenu  des  bénéfices,  avec  le 
nom  des  collateurs.  Saumaise  et 
Ménage  dérivent  ce  nom  de  po- 
lypticarium  ,  qui  signifie  regis- 
tre ,  et  disent  qu'on  l'a  appelle 
puleticum  ,  poleticum  ,  pullare  , 
pullarium,  poJypticon ,  pole- 
gium.  Ces  mots  signifient  des 
registres  où  l'on  écrivait  les  ac- 
tes publics  et  particuliers  ,  les 
annales  et  papiers  terriers  ;  en- 
fin ,  le  catalogue  des  églises 
et  bénéfices  d'une  province. 

POULAIN  (M.  A.  M.  du  Parc), 
avocat  au  parlement  de  Breta- 
gne ,  et  professeur  royal  en 
droit  français  des  facultés  de 
Rennes.  On  a  de  lui  ,  i°.  Jour- 
nal des  audiences  et  arrêts  du 
parlement  de  Bretagne,  rendus 
sur  les  questions  les  plus  impor- 
tantes sur  le  droit  civil,  de  cou- 
tume ,  de  matières  crimiuelles  , 
bénéficiales  ,  et  du  droit  public, 
à  Rennes,  1737.  20.  Coutumes 
générales  du  pays  et  duché  de 
Bretagne  ,  et  usemens  locaux  de 
la  même  province ,  aVec  les 
procès -verbaux  des  deux  re- 
formations ,  les  noies  de  P.  Ile- 
vin les  arrêts    rei  ueillis  p. 11 

le  même  auteur  sur  les  articles 

de    la    COUl  Mine  ;     l'Ail  io|o;;ie   de 

M'  I'..  d'Argent  ré  ,  sénéchal   de 
Rennes  ;  la   traduction   abri 
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de  son  commentaire  sur  l'an- 
cienne coutume  de  Bretagne.... 
et  les  notes  de  Me  CL.  Dumou- 
lin sur  la  même  coutume,  revu, 
corrigé  et  augmenté  sur  la  con- 
férence des  trois  coutumes  de 
la  province  ,  des  autres  coutu- 
mes du  royaume  et  des  ordon- 
nances des  rois,  depuis  le  com- 
mencement de  la  monarchie 
française,  avec  des  notes.  (Jour- 
nal   des  Savans,   1738,    1740  ? 

1744.  >:ît>,  i;49-) 

POULLE  ( N. . .  ) ,  abLé  de  No- 
gent,  depuis  1748.  Nous  avons 
de  lui  le  panégyrique  de  saint 
Louis,  qu'il  a  prononcé  en  17 \~ 
devant  messieurs  tic  L'académie 
française  ;  et  le  discours  qu'il  a 
composé  pour  la  veture  de  ma* 
dame  de  Hupclmonde  ,  mais 
qu'il  no  put  prononcer,  se  trou- 
vant incommodé  Le  jour  de  la 
cérémonie,  (l)ict.   des  Prédic.  ) 

POl  R.CEA1  ,  animal  fort  con- 
nu, et  dont  l'usage  était  expres- 
sément défendu  aux  .Juifs.  Ils 
ont  t. int  d'horreur  de  1 1  <  liai i- 
de  cet  animal,  qu'ils  dédaignent 
pas  même  prononcer  son  nom. 
Il>    disent    :    celte     hete,     cette 

1  bote.  On  sait  avec  quel  coura- 
ge le  vuiit  vieill  ird  I  Jéazar  re- 
iu>i  di  faire  même  semblant 
d'en  manger.  Quoi  qu'eu  disent 
quelques    um  iens  ,    I  1  i  ingile 

nous    SJiUre    qu'il    J    ,iv  lit    des 

troupeaux  de  «  es  animaux  dans 
li  Judée.  C'est  une  <  alomnie  1  i- 
dii  ule  île  qui  Iques   auteurs  de 

due  que  I  1   1  un  >U  de   I'  ih-!iuen- 

(  e  <\i  s  Hébreux  a    l'ég  ird   de  la 
chair  déport    •  -1  qu'ils  n  nd  neuf 
Hum  il  les  honneurs  di>  ins 
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On  sait  qu'Adrien,  ayant  rebâti 
Jérusalem  ,  fit  mettre  sur  les 
portesde  cettevilleunporcen  re- 
lief, afin  que  les  Juifs  n'enappro- 
cLassent  point,  et  poui  marquer 
un  plus  grand  mépris  pour  ce- 
peuple.  L'Lorreur  du  porc  n'é- 
tait pas  particulière  aux  Juifs  ; 
les  Égyptiens  l'avaient  si  fort 
en  horreur,  qu'ils  ne  voulaient 
pas  même  avoir  le  moindre 
commerce  avec  les  porchers.  On 
assure  que  les  Arabes  scénites 
ne  mangeaieut  point  non  plus 
de  porc,  et  que  si  on  en  portait 
dans  leur  pays,  il  mourait  aussi- 
tôt. (Lévit.  ii,  7.  Dent.  1 4  ?  8. 
2  Macb.  6,  18,  ètc;  Matth.  8, 
3o,3i.Marc,5,  1 1.  Luc, 8,82, 33. 
D.  Calmet ,  Dict.  delà  J!ible.) 
Le  Sauveur  défend  à  ses  disci- 
ples de  jeter  les  perles  devant 
les  pourceaux,  etc.,  c'est-à-dire, 
qu'il  ne  faut  pas  inconsidéré- 
ment parler  des  choses  divines 
dev  int  'les  auditeurs  mal  dis- 
posés. C'est  aussi  ce  qui  a  empê- 
ché les  Pères  de  pai  1er  qu'a  r<  1 
une  très-grande  circonspi  1 

devant    les    païens    au  sujet    des 

mystères.    Matth.  7  . 1 

int  Pierre  compare  le  pé- 
cheurqui  retombe  dans  s, m  p,'- 
ebé,  tu   pourceau  ,  qui  . 
s'être  lavé,  radi  aouvi  iu  se  vau- 
trer dans  li  Loue,    a  /'.  tr.  1 

POl  RPRE.  Couleurde  pour- 
pre en  hébreu  ai    am 
potph  1  1  ■    •  •  "  latin  purpura 

s  se  servant  aussi  du  terme 
umorgr  y  dérivé  de  I  ébreuor- 
gamti  1    On  ci 

.  ouleur  fui  inventa    ,  11  rlei 
les   fyrien     lonl  I    •    ien 
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mangé  un  poisson  à  écailles, 
nommé  murex  ou  purpura  ,  et 
étant  revenu  à  son  maître  les 
lèvres  teintes  de  couleur  de  pour- 
pre ,  donna  occasion  à  cette  pré- 
cieuse teinture.  Mais  l'usage  que 
fit  Moïse  d'étaler  des  fils  de  cet- 
te couleur  dans  la  fabrique  des 
ornemens  du  tabernacle  ,  dé- 
montre la  fausseté  de  cette  sup- 
position-; à  moins  que  par  Her- 
cules les  Tyriens  n'aient  enten- 
du quelque  héros  plus  ancien 
que  Moïse  ,  et  que  les  Grecs  ont 
ensuite  confondu  avec  Hercules 
le  Tyrien. 

Outre  l'usage  que  fit  Moïse  de 
la  pourpre,  on  voit  en  différens 
endroits  de  l'Écriture,  que  les 
princes  et  les  grands  s'en  ser- 
vaient par  distinction.  Tout  le 
monde  sait  la  dérision  qu'on  fit 
de  Jésus-Christ  dans  sa  passion 
par  le  manteau  de  pourpre. 

Il  y  avait  deux,  sortes  de 
pourpre  ,  l'une  plus  foncée  et 
tirant  sur  le  violet;  l'autre  plus 
claire  ,  à  peu  près  comme  notre 
écarlate.  {Exod.  ib,  /f.  26,  1. 
Judic.  8,  26.  Prov.  3i,  22.  Luc. 
16,  19.  Jerem.  10,  9.  Dau.  5, 
7,  Mach.    10,   20.   Marc.    i5, 

•7-) 

POUSSIERE.  Dans  le  deuil  les 

Hébreux  se  chargeaient  la  tète 
de  poussière,  ou  se  jetaient  le 
visage  contre  terre.  (Josué  ,  7, 
•  i.  Tlircn.    3 ,  29. 

Jetée  La  poussière  en  IJair  , 
marque  L'indignation ,  el  Le  dé- 
sii  de  m  duire  en  poussière  ce- 
lui <pii  en  est  l'oc<  asion.     \<  1 . 

1. 1    pou  isière ,   m  irque  .iiism 
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la  multitude ,  soit  dans  un 
sens  avantageux ,  soit  dans 
l'opposé.  (Psal.  77,  17.) 

Dieu  tire  le  pauvre  de  la  pous- 
sière ,  lorsqu'il  veut  récompen- 
ser son  humilité;  il  réduit  aussi 
en  poussière  le  pécheur  qui  s'é- 
lève contre  lui.  (1  Reg.  2,  8. 
Psal.  1,  4.) 

Jésus-Christ  ordonne  à  ses 
disciples  de  secouer  la  poussière 
de  leurs  pieds  ,  contre  ceux  qui 
ne  les  voudraient  pas  écouter  , 
pour  marque  d'horreur  de  tout 
ce  qui  leur  appartient.  (Matth. 
10,  i4-  Marc.  6,  11.  Luc.  9,  5.) 

POUSSINES  (Pierre),  jésuite, 
né  à  Laurane,  bourg  du  diocèse 
de  Narbonne  ,  vers  la  fin  de  l'an 
1609,  entra  au  noviciat  des  jé- 
suites de  Toulouse  le  7  février 
1624.  11  fut  envoyé  à  Paris  en 
i638  ,  et  le  père  Petau  l'adopta 
parmi  ses  élèves.  Il  professa  la 
rhétorique ,  et  ensuite  l'Écri- 
turc-Sainte  dans  le  collège  de 
Toulouse.  Il  fut  appelé  à  Rome 
par  son  général,  vers  la  fin  de 
l'année  1 654  >  pour  continuer 
l'histoire  de  sa  compagnie.  Il 
consacra  quelques  années  a  cet 
ouvrage,  et  remplit  ensuite  la 
chaire  de  l'Écriture-Sainte  dans 
le  collège  ttomain.  Plusieurs 
personnes  illustres  lui  donnè- 
renl  des  marques  de  Leur  estime; 
entre-autres  La  reine  Christine 
de  Suède  el  Le  cardinal  Barbe- 
lin  ,  qui  le  choisit  pour  inter- 
préter Les  œuvres  entières  de 
Pachymèrc  ,  que  ce  cardinal 
i\.iit  déterrées  dans  la  Grèce. 
\  ers  l'au  1675  ,  lo  père  Poussi- 
nés  fui  il.  1:  :;<•  «li'  donner  >K  is  le 
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çons  de  la  langue  grecque  au 
jeune  prince  des  Ursins  et  à 
l'abbé  Albani  ,  depuis  pape  sous 
le  nom  de  Clément  xi.  Le  père 
Poussines  était  de  retour  à  Tou- 
louse vers  la  fin  de  1682  ,  et  il  y 
mourut  le  2  février  1686  ,  dans 
la  soixante-dix-septième  année 
de  son  âge.  On  a  de  lui ,  1°.  des 
Traductions  de  Nicétaset  du  so- 
phiste Polémon.  2°.  Année  Corn- 
mente  Alcximlos,  i<l  est,  de  ùn- 
peratoris  Alexii  Comneni  re- 
esti.r  libri  i5  ,  gr.  et  Int.  , 
in-fol.,  i65l.  •'»'.  Lue  édition 
et  une  traduction  des  mémoires 
de  Nicépliore  Brennius  ,  avec 
des  commentaires  et  des  notes, 
m  [661,  in-fol.  \n.  Pmchimeris 
Alic/nnl  paleologus,  sive  histo- 
vin  rerum  a  M-  J'nbnlogO  Ges- 
tariniiy  greecè  et  latine,  inier- 
prete  P.  Possino,  etc.,  à  Rome, 
1666,  in-fol.  5°.  G.  Pachimejris 
Andronicu  1  /  *a  l 'oL  >gus ,  s  i\  ■<  ■  his- 
toria  rtrum  ob  Andronico  seniore 
geêtarum,gr.  <■/  bit.  interprète  P. 
Possino  1  <  uni  ejusdem  observa- 
tionum  libris  tribus,  in-fol.  ,  à 
Rome  ,  166g  et  167  1 .  6°.  I  ne 
éilition  du  Banquet  des  vi  1 
de    Ifféthodius ,    imprimée    au 

F.ouvrt •  ru  ili,'.-,   in-fol.  70.  I  06 

bradai  tion  du  grec  en  Uttin  de 
quelques  opuscules  <!<•  saint  N  il , 
imprimée  en  i63q  ,  en  grec  1  I 
en  latin.  8°.  Catena  gnecorum 
Patrwm  in  Evangelium  secun- 
ilum  Marcum,  collectore  atque 
interprète  I  '  Pot  nno  ,  qui  et 
ml/ri  h  titulo  spù  ilegii  > 
mentarium  ad loca selecta  qua- 
luor  evangelioi  um ,  ■'•  Rome  , 
in-fol.    «(       /  ' .  s.iuius 
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ascelicus ,  sive  sy-ntagma  opus- 
culorum  xvni,  à  greecis  olim 
Fatribus  de  re  ascetied  scripto~ 
runtj  nunc  primian  h  vet.  cod. 
tiîss.  eruta,  collectore  et  inter- 
prète P.  Possino,  in-4°,  à  Paris, 
chez  Antoine  Dezallier,  en  iG85. 
io°.  Une  dissertation  sur  l'As— 
suerus  ,  mari  d'Estber  ,  que  le 
père  Poussines  prétend  être  Cya- 
xare.  1 1°.  Une  traduction  de 
Théophvlacte,  auteur  d'un  trai- 
té sur  l'éducation  d'un  prince; 
cette  traduction  ,  qui  est  plutôt 
une  paraphrase,  fut  imprimée 
au  Louvre  en  i65i  ,  in~4n.  Le 
père  Banduri  l'a  insérée  dans 
son  Imperium  orientale ^  avec 
quelques  remarques.  120.  Sym- 
boles des  Pères  grecs  sur  saint 
Matthieu,  en  a  volumes,  impri- 
més à  Toulouse  en  1646 et  \^\~- 
i3°.  Vincent  vaincu  ou  réfuta- 
tion de  Vincent  sur  l'immacu- 
lée conception,  à  Montauban  en 
l65o.  i4°-  Trois  lettres  qui  sont 
trois  savantes  dissertations  sur 
la  chronologie  de  la  vie  de  Jé- 
sus-Christ, que  l'on  trouve  dans 
le  Poprleum  du  père  Papebroel 
m!  acta  SS.  mensù  maii.  1  5  ' 
Plus  de  trente  conciles,  synodes 
ou   actes     un  iens   rel  «i  1 1  >    iva 

conciles  .  dans  h  collecci les 

conciles  <lu  père  Labbe  10* 
l  ne  dissertation  qui  annonce  un 
ouvrage  important  mu  la  reli- 
gion sous  ce  titre:  Qccurmupro- 
phetiœ  et  historiée,  in  mjrsteriis 
ritir  mortis  <t  rentrrectionis 
l  tnu*  1  it  de  >  •  f  <>u 

\  rage  dont  quelqn  a  morce  iux 
considérables  sont  était 

entre   !• s  mains  du  père   I  <>m- 


124  p°u 

bard ,  jésuite.  {Voyez  l'éloge  du 
père  Poussines  ,  composé  par  le 
père  Théodore  Lombard,  et  in- 
séré dans  les  mémoires  de  Tré- 
voux ,  novembre  1750,  second 
volume,  pag.  2536.  Voyez  aussi 
le  Journal  des  Savans ,  1666, 
1671,  167g,  i685, 1692,  i7i2et 

POUTHIÈRES,  Pultariœ  et 
Pulleriœ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  dans  la  Bourgo- 
gne ,  au  diocèse  de  Langres,  sur 
la  Seine ,  près  de  Mussy-l'Evê- 
que.  Elle  fut  fondée  avant  l'an 
868,  par  Gérard,  comte  de 
Roussillon,  et  par  Berthe  sa 
femme,  qui  y  sont  enterrés.  Le 
pape  Jean  vm  fit  la  dédicace  de 
cette  abbaye  en  878,  et  Inno- 
cent in  la  soumit  immédiate- 
ment au  saint-siège.  Elle  était 
unie  à  la  congrégation  de  Saint- 
Vanne.  (Gallia  christ.  ,  t.  4-) 

POUX,  pedieuli.  L'hébreu 
Kinnim,  que  l'on  a  rendu  dans 
bvulgate  et  dans  les  Septante 
par  Sciniphhs ,  signifie  des  poux, 
suivant  les  rabbins  et  la  plupart 
«les nouveaux  interprètes.  {Voy. 

SeiMI'IIKS.) 

VOUZZOL,  Puteoli,  ville  éph- 

<  opale  ,  à  huit  milles  et  sous  la 
métropole  de  Naples,  a  été  une 
colonie  romaine  et  une  ville 
très-célèbre  ;  on  y  voit  encore 
plusieurs  restes  de  son  ancienne 
magnificence.  La  cathédr  île  de 
Saint-Procule,qoi  es(  foi  1  belle, 

<  il    bâtie   sur    les  1  uinei  «l'un 

pie  «le  Jupiter  ,  et  conserve 
le  <  "i  ps  'I  ■  -.uni  Janvier.  On 
compte  six  milles  ftmes  dans 
•  ette  \  illi- .   pari  igées    en   deux 
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paroisses ,  six  maisons  religieu- 
ses d'hommes  et  deux  de  filles. 
Le  reste  du  diocèse  ne  contient 
que  trois  mille  âmes. 

Evêques  de  Pouzzol. 

1 .  S.  Pantrobas,  un  des  soixan- 
douze  disciples,  élève  des  apô- 
tres saint  Pierre  et  saint  Paul, 
prêcha  l'Évangile  à  Pouzzol  ,  et 
en  devint  le  premier  évoque.  Il 
convertit,  par  ses  prédications, 
un  grand  nombre  d'infidèles  à 
la  foi  de  Jésus-Christ.  Il  fut 
aussi  chargé  de  l'église  de  Na- 
ples, qu'il  gouverna  en  même 
temps  avec  celle  de  Pouzzol,  se- 
lon l'usage  de  ce  temps-là  ,  où 
un  évêque  gouvernait  plusieurs 
églises  à  la  fois. 

2.  Saint  Celse,  élève  de  saint 
Patrobas  ,  succéda  à  son  maître. 
On  dit  que  ce  saint  évèque  ache- 
va de  convertir  presque  tout 
son  diocèse,  et  qu'il  mourut 
après  avoir  essuyé  bien  des  fati- 
gues dans  les  fonctions  de  son  . 
ministère,  après  l'an  80.  On  en 
fait  la  fête  à  Pouzzol  le  5  no- 
vembre. 

3.  Jean  ,  gouverna  sainte- 
ment la  même  église. 

/,.  Florentins, 

5.  Théodore. 

6.  Julien  ,  siégeait  sous  le 
pontificat  de  Léon  r\  qui  l'en- 
voya légat  au  concile  d'Epbèse, 

7.  Etienne,  <|ui  lit  écrire  la 
vie  «le  s. nul  \i  théine,  mai  tyr  de 

Pouzzol. 

S.  Claude  ,   assista  .111  s 
les  de  RomC  ,    SOUS    le    pape  lll- 

laire,  en  [65. 

().   AUCUpiuS  .    ismvI  1  aux  iiiii 
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ciles  de  Rome,   sous  les  papes 
Gélase  et  Symmaque,  en  4<p  et 

10.  Saint  Zozime.  Il  est  fait 
mention  de  cet  évêque  dans  un 
vieux  martyrologe  des  reli- 
gieuses de  Saint -Jean  de  Ca- 
poue. 

il.  Gaudiosus  ,  assista  au 
concile  de  Constance,  sous  le 
pape  Agathon,  en  G8o.  On  igno- 
re les  noms  de  ses  successeurs 
jusqu'en  io3o. 

12.  Léon  de  Pouzzol ,  siégeait 
vcis  l'an  io3o.  Il  se  démit  de 
son  siège,  et  se  retira  dans  le 
désert. 

i3.  Donat,  gouvernait  l'église 
le  Poazwl  en  1119.  Il  recouvra 
puelques  droits  et  quelques 
îglis  s  de  son  évêché ,  de  Robert 
•1  de  Jourdain,  princes  «le  Ca- 
joue ,  en  1 1  j  *  >  et  1 121. 

1  ',.  "\Iaur,  qui  obtint  en  1  i35 
If  Richard ,  prime  de  Capoue,  La 
onlii ui.itioii  des  droits  <le  son 
glisc  touchant  les  dîmes. 

1  .'>.  Je  m  ,  en  1 1 53. 

16.  V..,  évêque  de  Pouzzol , 
|litl  1  1  la  consécration  de  l'é- 
lise de  .s  tint-Grégoire  de  N  1- 
iles  en  1  iS-,  et  à  1 1  1  inonisa- 
ion  de  s •'"'  Jean  < rualh  1 1  en 

1  -.  EUch  n'I ,  in  1 237. 
18.  M  alii 'ii,  mourut  sous  |e 
Hiiiii'u  it  de  '  rrégoire    x .  vers 
.m  1  '"  J. 

siM  .  éda  a  Mathieu 
Il  obtint  du  roi  '  li  11- 

■     i\e  ill\    1. ■venus  pOUI 

lise 

•  I       Vu.,,    m  .  .11   I  -S  j 
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22.  JeanBritus,  fut  sacré  évê- 
que de  Pouzzol  à>"aplesen  1288. 

23.  François  11 ,  en  i3oJ. 

2\.  McolasSconditus,  fut  in- 
humé dans  le  chœur  de  la  ca- 
thédrale en  i3o8. 

23. Jean,  en  i3oc). 

26.  Guillaume  de  Sallone,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  gou- 
verna long-temps  l'église  de 
Pouzzol,  et  fut  transféré  à  l'évè- 
ché  d'Aversa  par  Jean  xxn  en 
i3a4. 

27.  Paulin  ,  du  même   0; 
des  Frères   Mineurs,  siégea  de- 
puis l'an  (324  jusqu'en  i344- 

28.  Landulphe,  d'une  illustri 
famille  du'  tapies,  fut  fait  évê- 
que de  Pouzzol,  par  Clément  vi , 
l'an  i344. 

2ç).  Aloysius,  en  1 377. 

3o.  Frabçois,  occupa  le  même 
depuis  l'an  1  j.So  jusqu'en 
1.  On  doute  si  cet  évêque  a 
été  intrus  pendant  le. schisme  de 
Clément  vu.  ou  si ,  ayant  été  élu 
d'abord  légitimement,  il  ne  lut 
pas  ensuite  déposé;  car,  de  son 
\  iv.int ,  il  v  a  va  il  un  au 
que  à  Pouz/oh  nommé  Nicolas., 
qui  était  du  p  uti  du  légitime 
Pontife. 

Pierre,  intrus  pat  (  lémenl  vu. 
l'an  1 

3i .  Vu  ■  ut ,  en   1  .'..S(|, 

soun  Bonil  1  e  i\. 
3p..  François,  évê  pie  de  I' 
fut   nonce  apostoliqin 

-..Us    lo    11 

ml  in    ix  ,    l'au    :   '•  H  . 

lut    nommé 

pai    1  ' .   d   fut 

transi   ré  à  Pi  i.    I     \       1  eu 
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34.  Louis,  élu  en  1899,  mou- 
rut eu  1402. 

35.  SiméonAlopa,  Napolitain, 
fut  transféré  de  l'évèché  de 
Melfià  celui  de  Pouzzol  en  1401, 
et  mourut  la  même  année. 

3G.  Thomas Torelus,  chanoine 
de  Naples  ,  succéda  à  Siméon 
en  1401,  et  siégea  jusqu'en  i4o5. 

37.  Thomas  Brancaccius,  Na- 
politain, éluévêque  de  Pouzzol, 
fut  transféré,  avant  d'être  sacré, 
à  l'église  de  Tricarico,  en  i4o5. 
Jean  xxm  le  fit  ensuite  cardinal 
du  titre  des  saints  Jean  et  Paul. 

38.  Laurent  de  Gilotto  ,  de 
Troja,  passa  de  l'église  de  Vesti 
à  celle  de  Pouzzol  en  i4o5,  et 
mourut  en  i/h34- 

39.  Matthieu Custias,  fut  nom- 
mé à  l'évèché  de  Pouzzol ,  par 
Eugène  îv,  en  1 4^4»  et  mourut 
la  même  année. 

40.  Laurent  ,  de  Naples,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  de- 
vint évoque  de  la  même  église 
en  i435.  Il  avait  été  élu  évêque 
de  Ravello,  et  fut  transféré  en- 
suite à  l'évèché  de  Tricarico  en- 

1447. 

/,  1 .  Louis  de  Constantio,  en- 
hardi par  la  puissance  de  son 
père  ,  se  mit  en  possession  du 
siège  de  Pouzzol  avec  le  consen- 
tement du  roi   Alphonse  ,  avant 

même  que  ce  siège  fut  vacant. , 
et  Le  garda  pendant  cinq  ans. 
Avant,  ensuite  demandé  pardon 
de  sa  conduite  à  i\i<  olas  v,  il  fut 
nommé  canoniquement  évêque 
de  Pouzzol ,  après  que  Laurent , 
qui  en  étail  le  légitime  pasteur, 
eut  été  trantféré  à  l'évèché  de 
l  rii  ai  ico  en  1  117.  Louis  mourul 
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la  même  année,  ou  fut  transféré 
à  un  autre  siège. 

/\2.  Ange  de  Constantio  ,  de 
Pouzzol,  fut  sacré  évêque  de  sa 
patrie  sous  le  même  pape  Nico- 
las v  en  i447- 

4-3.  Laurent,  en  1465. 

44-  Thomas  Caraffa,  Napoli- 
tain, siégeait  en  i4"°5  et  mou- 
rut en  i473. 

45.  Pyrrhus  de  Azzia,  de  Ca- 
poue,  homme  de  condition ,  ver- 
tueux et  savant,  fut  placé  sur 
le  siège  de  Pouzzol  par  Sixte  îv, 
l'an  i473  ,  et  mourut  l'an 
i493. 

46.  Jacques  des  Ursins  ,  Ro- 
main, fut  préposé  à  la  même 
église  en  i493. 

47.  Antoine  Jaconia,  en  1/194. 
Il  gouverna  avec  beaucoup  d'é- 
dification pendant  vingt  ans,  et 
mourut  en  161 5. 

48.  Bernard  Tarlatus  de  Divi- 
tiis,  cardinal,  eut  la  même  église 
en  commende  en  i5i4.  Il  s'en 
démit  la  même  année. 

49.  Simon  de  Vernaculis,  fut 
élu  en  i5i4,  et  mourut  en  if>37, 

50.  Charles  Borromée  ,  Mila- 
nais, grand-chambellan,  etcon-| 
seiller  de  l'empereur  Charles  v  , 
fut  nommé  évêque  de  Pouzzol 
en  1537.  C'était  un  prélat  re- 
commandàble  parla  noblesse  de 
son  sang,  par  l'éclat  de  ses  ver- 
tus et  par  son  érudition.  Il 
mourut  trois  ans  après  qu'il  eut 
pris  possession  de  son  nouveau 
siège  en  i5  i<>- 

An  .  bernardin  Castellarius  , 
('\.  que  de  Casai,  fut  nommé  à 
L'évèché  de  Pouzzol  par  Philip- 
pe 11,  roi  d'Espagne,  en  1  r>  jo.  M 
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retourna  deux  ans  après  à  son  meilleur  goût  la  cathédrale,  qui 

premier  siège.  menaçait     ruine,    et    l'enrichit 

52.  Jean- Mathieu  Castaldus  ,  considérablement  ;      il     rendit 

d'une  famille  noble  de  Naples  ,  aussi   la  ville  plus  régulière  et 

religieux  de  la  congrégation  des  plus  jolie,  par  les  belles  répara- 

Olivetans  ,    devint    évéque    de  tions  qu'il  y  fit  faire.  Martin  ne 

Pouzzol  par  la   nomination   du  travailla  pas  avec  moins  de  zèle 

roi  d'Espagne,  l'an  i5j|2.  Il  ad-  au  bien  spirituel  de  son  église, 

ministra   très-bien  son   diocèse  par  les  visites  qu'il  y  fit,  et  par 

pendant  quarante-quatre  ans,  les  synodes  qu'il  tint  ;  il  passa  à 

fit   rétablir  sa    cathédrale,   qui  Païenne  en  i65o,  et  mourut  en 

avait  été   presque    entièrement  en   i655,    laissant   sa    mémoire 

détruite  par  un  tremblement  de  en  bénédiction  dans  toutes  les 

terre  et  par  le  feu  ,    et    mourut  églises  qu'il  avaitgouvernées. 

dans   un   âge  fort   avancé,  l'an  5j.  Jean-Baptiste  Campagna  , 

1 585.  de   l'Ordre  des  Frères  Mineurs 

,r>3.  Léonard  Vairus,  de  Eene-  de  la  plus  étroite  observance  , 

vent,  chanoine  régulier  de  La-  général  de  son  ordre,  et  ensuite 

Iran,  célèbre  par  son  savoir  et  évêque  de  Tortose,   fut   trans- 

par  la  pureté  de  >  S  mœurs,  suc-  féré  à   l'évêché   de    Pouzzol  en 

céda  à  Jean-Mathieu  en  1587.  Ce  '653.   Il  mourut  à  Madrid  en 

Ï ligne    prélat  gouverna    sainte-  l663. 

ment  son  églisejusqu'à  l'an  i6o3.  58.    Benoit  Sanchez,  évêque 

;'«|.  Jérôme-Bernard  de  Qui-  de   Monopoli   ,   fut  transféré  à 

•os,  Espagnol,   religieux  de  (a-  Pouzzolen  i56/Hetsiégeadixans. 

eaux  ,    auparavant  évoque    de  5<j.    Charles   de    Palma  ,    fa- 

itabia,   fut  transféré  à    Pouzzol  meux  théologien  des  clercs  ré- 

D  ilioj.  Il  siégea  avec  honneur  guliers  théatins,  occupa  le  même 

tendant  onze  ans,   et  mourut  à  siège  depuis  l'an    i(>5  jusqu'à 

iomc  en  1616.  l'an  160a. 

Laurent  Mongiosus  ,    de  60.  Didace  Ib.inez,  de  ta  Ma- 

Ordrc    des    Frères     Mineurs  ,  dnd-Bustamante,     évéqne     de 

Hini  1   sur  le    même  si< '■■:,<■   en  Trivento,    passa    .i    l'église  de 

lii~.    Il    avait    été    .uijmi  ivmt  Bouzzol    en    l684i    et   ensuite   i 

réque  de  Minerbino,  et  eusutte  celle  de  Sansevêro  en  1687. 

rchevêque  de  I.  mciano.  M  mou-  61 .  Dominique  Marie  Marche1 

Itenil  m.  de  Efaplcs,   de  l'Ordre   des 

Martin  de  Léon  et  Carde-  Frères  Prêcheurs,  lut    lut  éve- 

pagnol,  d'une  famille  n<>-  que  de  Pouzzol  1 1 1  demande  du 

le  d'Andalousie,  fameux  théo-  roi  d'Espagne  ea  1688.  Il  mon- 
de l'Ordre  de  Saint-Au-  rut  à  Na pies  en  169s 

istm,  fut  transféré  de  l'évécbé  Fôseph   Sens  'le  Villaru- 

In                 lui  de  Pouszot ,  î;ui.  fut  transféré  de  l'évêché  de 

;i   II  lit  rétablir  dans  un  G              lui  de  Pouzzol,    1  1» 
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demande  aussi  du  roi  d'Espagne, 
en  1693,  et  passa  ensuite  au  siè- 
ge de  Céfalu  l'an  1696. 

63.  Charles  Cuzzolinus,  nom- 
mé en  1697,  mourut  à  Naples 
en  1698. 

64.  Joseph  Falces,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  fut  placé 
sur  le  siège  de  Pouzzol  en  1699, 
et  mourut  en  1703. 

65.  Michel  Petirro,  nommé 
en  1705,  mourut  en  1709. 

66.  Pierre  Cavalcante,  d'une 
famille  noble  de  Cosence  ,  fa- 
meux théologien  et  prédicateur 
des  clercs  réguliers  théatins , 
fut  nommé  il'évèché  de  Pouzzol 
en  1713.  {liai.  sacr.  ,  tome  6 , 
p.  267. 

POWEL  (Edouard),  chanoi- 
ne de  Salisbery  ,  fit  imprimer  à 
Londres  en  i525  :  Défense  du 
souverain  sacerdoce  évangéli- 
que  ,  et  des  sept  sacremens  con- 
tre Luther.  (Dupin,  Table  des 
Aut.  ecclés.  du  sei/.ème  siècle, 
col.  qq:\.  ) 

POZZOBONELLO  (Jean-Clau- 
de) ,    Milanais  ,    savant  théolo- 
gien   de     la    congrégation    des 
clercs  réguliers  barbanistes,  mort 
en  1718,    a  laissé:  i°.   In  j>ri- 
mam  partent .  D.  Thomœquc.s- 
liones    sclcclœ,    Milan,    1703, 
in-fol.  20.  In  primam  secunsUs 
/).   ThonKv  ;   Milan,    170/j,  in- 
fol.   3°.  In  secundam    secundo; 
/>.  ThomoBy  Milan   1707,  in-fol. 
\\  In  tertiam  partent  D.  Tho- 
iiki:  ;    Mil. m  ,     170.S,    iii-lnl.    5°. 
Moralia  </<  sacramentis  / 
nerc  •/  de  Eucharistie}  îMil.m  , 
1  •_  10,  in-fol.  •  >".  Moralia  de  sa- 
1  ram  m.    pœni lent  ias  ;   Mil  m 
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1714,  in-fol.  (  Biblioth.  script, 
mediolan.  ) 

PRADIEL  (  François  )  ,   reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, licencié  en  Thélogie  de  la. 
faculté  de  Paris,  prédicateur  des 
rois  Louis  xm  et  Louis  xiv  ,  et 
aumônier  de   leurs    armées ,    a 
écrit  en  français  :  i°.  un  Traité 
de    la   volonté    de    Dieu    tou- 
chant  le  sacrement  de   l'autel, 
contre   Pierre   du    Moulin  ,    à 
Paris,  1617.   2°.   Le   Triomphe 
de  la  parole  de  Dieu  pour  la  dé- 
fense de  la  foi  catholique,  con- 
tre  les   ministres,  ibid.,   1618. 
3°.  De  l'excellence  et  de  la  di- 
gnité de  l'Oraison,   ibid.   1620. 
4°.  Il  a  aussi  donné  une  Table 
historique  en  latin,  et  un  Traité 
delà  concorde  fraternelle,  adres- 
sé à  Louis  xm  (Le  père  Jean  de 
Saint-Antoine,    Biblioth.    unir. 
t.  1,  p.  427.) 

PRADILLON  (  Dom  Jean),  re- 
ligieux   feuillant ,     natif    d'Es- 
moutier  en  Limosin,  fut  quatre 
fois  général  de  sa  congrégation  , 
et  mourut  à  Paris  le  25  septem- 
bre 17  1 ,  âgé  de  soixante-un  ans. 
Il  avait  de  grands  talens  pour  le 
gouvernement  monastique  ,   et 
était  fort  versé  dans  notre   his- 
toire et  dans  la  connaissance  des 
généalogies.  On  a  de  lui,  Pra .n.\ 
juris  fuliensis,  et  la  conduite  de 
Dom  Jean  de  la   ISarrière  .   abbfl 
et  instituteur  des  feuillaus,  du- 
l'.uil  les  troubles  de  la  ligue  sou^ 
Henri  111, à  Par  s  1689,  în-ia.  <  <i 
ouvra;;.  ■  contient  une  critique  dé 
ce  qu'a  éci il  sur  1  e  sujet  Jean  la 
Laboureur   dans    ses    addition! 
aux  Mémoires  de  Gastelnau 
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PRADO  (Jérôme),  jésuite  de 
Paèza  en  Espagne  ,  enseigna  à 
Cordoue  les  lettres  saintes  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  avait 
composé    divers    commentaires 
sur  l'Écriture,  et  il  alla  à  Rome 
pour  les  y  faire  imprimer  ;  mais 
il  mourut  presque  en  y  arrivant, 
au  mois   de  janvier   de  l'année 
i5c)5,   qui    était    la  quarante- 
huitième  année  de  son  âge.  On 
publia  après  sa  mort  ses  com- 
mentaires sur  les  vingt-six  pre- 
miers   chapitres    d'Ezéchiel,  à 
Rome,  en  i5g6.  (Ribadeneira  et 
Alegambe,  Bibl.  script.  societ.Jc' 
su.  Nicolas-Antonio,  Bibl.  Jiisp.) 
PRADO  VENTURA  (Antoine), 
Espagnol,    né  le  10  juin  1701  , 
d'une   bonne   famille    de    Cor- 
doue, dans  la  province  d'Anda- 
lousie,  prit   l'habit  à  l'âge   de 
seize   ans  dans   le  couvent   des 
mathurins  de  la  même  ville.  Il 
reçut  à  Sévillc  le  bonnet  dedoc- 
teuren  théologie,  et,  quelques 
années  après,  il  fut  nommé  pro- 
ft >SM  ur  «le   la  chaire  de  Durand 
dans  cette  célèbre  université.  Il 
remplit  avec  distinction  lespre- 
mieifi    emploù     (le   son    ordre, 
qui  ne   l'<  iiijii  i  lurent    point  de 
cultivée  la    philosophie    et    la 
'I  néologie,  la  géographie,  l'his- 
toire,  le   droit   canon  ,    et   de 
s'exercei  ave<   les  plus  brillans 
succès  en  tout  genre  d'éloquen- 
ce. Il  prêcha  à  la  <:<>ur  de  Ma- 
drid  avec   beaucoup  d'applau- 
dissement    el  les  sermons  qu'il 
1  lisait   «li n^  l'église   des  1 1  in k - 
ini. S)    y  attiraient  «les   foules 
d'auditeurs,  qui  ne  se  1  tssaient 
point  «1<   l'admirer  et  d'exalter 
20. 
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son  éloquence.  Chargé  de  l'o- 
raison funèbre  du  cardinal  Cis- 
neros   pendant   les   cérémonies 
des    obsèques    que  l'université 
d'Alcala  fit    faire  à  ce  cardinal, 
il  s'en  acquitta  avec  la  satisfac- 
faction  de  tous  les  auditeurs.  Le 
père  Prado  est  mort  à  Cordoue 
en  1753.  On  a  de  ce  savant  reli- 
gieux plusieurs  ouvrages  :  i°.  Le 
Poème  de  saint  Raphaël,  in~4°. 
2°.  Sermons  des  Saints,  2   vol. 
in-4°.  3°.  La  vie  du  martyr  Fr. 
Marc  Criado,  in-8°.  4°-  Diverses 
consultations,  in-fol.  On  a  im- 
primé depuis  d'autres  ouvrages 
de  ce  savant,  à  qui  on  ne  peut 
refuser  la  gloire  d'avoir  été  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contri- 
bué a  la  pureté  de  la  langue  es- 
pagnole, et  au  degré  de  perfec- 
tion où  elle  se   trouve  aujour- 
d'hui    (Mémoire  manuscrit  de 
M.  l'abbé  Giron,  Espagnol.) 
PR^NESTE.  (  Vojez  Palks- 

TMNK.  ) 

PïLENETUS  ou  PRONEC - 
TUS  ,  évêché  de  la  première 
Bithynie,  sous  la  métropole  de 
Nicomédie.  Les  évèques  suivans 
y  ont  sié;;é. 

1.  Sisinnius,  assista  au  cin- 
quième concile  général. 

?..  Théodore,  au  sixième  con- 
cile général. 

3.  Côme,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trullo. 

î  Jean,  au  septième  concile 
général. 

.r>.  Eugène,  au  concile  tenu 
pour  le  r«:t  ihlissrrarmt  de  Pho- 

tllls. 

PB  1  PI  NESSl  .s,  siège  épis- 

COpsJ    «le   U   l'hry.jie-S.ihit.nie  . 
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au  dWtcèse  d'Asie.  Nous  n'en 
connaissons  qu'un  évêque  nom- 
mé Axanon ,  pour  lequel  Mari- 
nianus  de  Synnade  souscrivit  au 
concile  de  Chalcédoine.  (Act.  6. 
Or.  chr.i  t.  i,  p.  621.)         • 

PRAGMATIQUE-SANCTION, 
pragmatica-sanctio.  Ce  terme 
qui  vient  du  latin  scmctio ,  qui 
signifie  ordonnance  ,  et  du  grec 
pragnia,  qui  signifie  affaire ,  a 
été  consacré  par  l'usage  aux  or- 
donnances qui  concernent  les 
grandes  affaires  de  l'état  de  l'É- 
glise, des  communautés,  ou  aux 
ordonnances  qui  se  faisaient 
dans  des  affaires  publiques,  par 
le  conseil  de  plusieurs  savans 
jurisconsultes,  ou  enfin  à  celles 
que  les  rois  faisaient  dans  une  as- 
semblée des  grands durovaume. 

Le  roi  saint  Louis  se  prépa- 
rant au  voyage  d'outre-mer,  fit 
une  ordonnance  fameuse,  sous 
le  titre  de  Pragmatique -sanc- 
tion, divisée  en  six  articles.  Le 
premier  porte,  que  les  églises, 
les  prélats,  les  patrons  et  les  col- 
latcurs  ordinaires  jouiront  de 
leurs  droits  et  de  leur  jurisdic- 
tion.  Le  second ,  que  les  églises 
cathédrales  et  antres  amont  la 
liberté  flès  élections.  Le  troi- 
sième, que  la  simonie  sera  ban- 
nie du  royaume.  Le  quatrième, 
que  les  pt^lhotronS ,  collations, 
provisions  et  dépositions  de  pre- 
laf uros,  et  autres  bénéfices  ou 
offices  ecclésiastiques,  se  feront 
suivant'  le   droit,    commun    «les 

loin  iî<  s ,  et  lés  institutions  des 
anciens  Péri  s.  Le  cinquième,  que 
tes  libertés,  franchises,  privilè- 
ges, accordés  par  les  rois  am 
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églises ,  monastères  et  autres 
lieux  de  piété,  aussi  bien  qu'aux 
personnes  ecclésiastiques,  seront 
conservés.  Le  sixième,  qu'on  ne 
recueillera  point  les  taxes  pécu- 
niaires que  la  cour  de  Rome  im- 
posera sur  l'Église  de  France  , 
sans  le  consentement  du  roi  et 
des  évêques.  Il  y  a  des  auteurs 
qui  doutent  que  cette  Pragmati- 
que soit  de  saint  Louis ,  parce 
qu'elle  ne  se  montre  dans  aucun 
dépôt  authentique,  quoiqu'on  la 
trouve  citée  dans  les  articles  pré- 
sentés par  le  parlementa  Louis  xi, 
dans  les  états  assemblés  à  Tours 
en  i483  ,  et  dans  l'acte  d'appel 
de  l'université  de  Paris  en  1/191. 

Le  roi  Charles  vu  ayant  con- 
voqué, en  i438,  une  assemblée 
à  Bourges,  composée  des  plus  il- 
lustres personnes  du  royaume, 
on  y  dressa  le  7  juillet  la  fameuse 
pragmatique-sanction  qui  porte 
le  nom  de  Charles  vu,  et  qui 
contient  vingt-trois  titres. 

Le  premier,  de  aulorit.  etpo- 
lest.  sac.  Concil. ,  approuve  le 
concile  de  Pale. 

Le  second  litre,  de  clectionib., 
porte  que  les  élections  seront 
faites  avec  liberté  et  par  ceux  à 
qui  elles  appartiendront  de  droit. 

be  troisième  litre,  dètteseryat. 
tablai. , abolit  toutes  les  réserves, 
tant  générales  (pie  particulières, 
tics  bénéfices. 

Le  quatrième  titre',  de  colla- 
tion., défend  les  grâces  ou  nomi- 
nations expectatives. 

Le  cinquième  titré,  de  cousis, 
veut  que  dans  les  lieux  éloignés 
de  quatre  journées  de  la  cour  de 
Home,  les  causés  y  soient  déei- 
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dées  par  les  juges,  qui  ont  droit 
d'eu  connaître,  excepté  les  cau- 
ses majeures  énoncées  expressé- 
ment dans  le  droit,  et  les  causes 
concernant  les  élections  des  égli- 
ses cathédrales  et  des  monastères . 

Le  sixième  titre  est  de  frivolis 
appellation  ibus . 

Le  septième  titre,  de pacifis 
possessor. ,  veut  que  celui  qui , 
ayant  un  titre  coloré,  aura  pos- 
sédé un  bénéfice  pendant  trois 
ans  paisiblement,  et  ne  s'en  sera 
pas  emparé  par  intrusion,  ou  par 
force,  ne  puisse  pas  être  inquiçté. 

Le  huitième  titre  est,  de  nutn. 
et  quai.  Card. 

Le  neuvième,  de  armât. 

Le  dixième,  quoivodo  divinum 
officium  sit  celebrandum. 

Le  onzième  ,  qv.o  lemporc 
quisque  deb^at  esse  in  choro. 

Le  douzième ,  qualiler  horce 
canonieœ  saut  diceiulœ  extra 
chorum. 

Le  treizième,  (!<■  lus  qui  tem- 
pore  divinorum  qjfficiorum  va- 
ganturper  ecclesiam. 

Le  quatorzième  ,  de  tabula 
pendenXe  in  choro. 

Le  quinzième  ,  de  his  qui  in 
viissiî  mm  comptent  en-do  ,  vel 
contant  cantilenas,  etc. 

Le  seizième,  de pignorantibus 
cultum  divinum.  Ce  qui  est  dé- 
fendu. 

Ledix-si  ptième,  detenentibus 
capitula  temporemissœ.  Ce  qui 
.  Nt  défendu  pendant  la  grand'- 
mrssc,s  uis  une  urgente  nécessité*. 
Le  dixrhurtième,  de  spectacu- 
lis  m  <  <  1 1<  si.'i  non  faciendu. 

Le  dix-new  ième,  ..'  .  >naubi- 
nariisy  vcul  que  le  i  on<  ubii 
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public,  sans  exception,  soit  sus- 
pens ipso  facto,  et  privé  de  tous 
ses  bénéfices,  s'il  ne  renvoie  pas 
sa  concubine,  lorsqu'il  en  aura 
été  averti  par  son  supérieur». 

Le  vingtième  parle  de  la  com- 
munication avec  les  excommu- 
niés. 

Le  vingt-unième  est,  de  inter- 
dict.  indifjerenler  non  ponend. 

Le  vingt-deuxième  porte  que 
de  simples  énonciations  dans 
des  lettres  apostoliques  ou  au- 
tres, qu'un  tel  est  privé  de  son 
bénéfice  ou  autre  droit,  ou  qu'il 
y  a  renoncé,  n'est  pas  suffisante, 
qu'il  faut  des  preuves. 

Le  vingt-troisième  contient 
la  conclusion  de  l'Église  galli- 
cane pour  la  réception  des  dé- 
crets ou  du  concile  de  Bàle,  avec 
les  modifications. 

C'est  la  doctrine  commune  du 
royaume  que  la  Pragmatique  de 
Charles  vu  n'a  point  été  faite 
dans  le  schisme,  et  que  les  arti- 
cles qui  ne  sont  pas  contraires  à 
ceux  qu'on  y  suivait  du  concor- 
dat, n'ont  pas  été  abrogés.  (Mém. 
du  clergé,  t.  10,  p.  77  et  suiv.) 

Le  concordat  entre  le  roi  Fran- 
çois r  '  et  le  pape  Léon  x  a 
été  conclu  le  16  août  i5i<>,  la 
bulle  du  pape  Léon  x  ,  portant 
révocation  de  la  Pragmatique- 
sanction  en  date  du  19  décembre 

1 5 16,  et  le  concordat  fait  entre  le 
pape  et  François  1er  ,  furent  ap- 
I  rouvés  par  le  concile  «le  Latran. 
(/  'ri)..<  '  aussi 

Les  sa  ^  intes  gloses  de  (  !ome  Guy- 
miei  .  président  aux  enquêtes  . 
Mu  la  Pragmatique,  auxqui  lies 
Probus  a   joint  -»-n  notes .   les 
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noies  de  Pinson  sur  la  Pragma- 
tique-sanction ,  et  l'histoire  de 
cette  même  Pragmatique,  qui 
se  trouve  dans  une  histoire  des 
conciles  généraux,  imprimée  en 
2  volumes  in-12,  en  1699;  * 
Paris-;  chez  Maurice  Villery 
drillon  rapporte  aussi ,  au 
suj'ît  de  la  Pragmatique-sanc- 
tion, plusieurs  traits  historiques 
qui  sont  très-curieux.) 

PRAGUE,  ville  capitale  et  ar- 
chiépiscopale du  royaume  de 
Bohème ,  est  située  sur  la  Mol- 
daw  qui  la  traverse  au  centre  du 
royaume.  Elle  est  nommée  di- 
versement par  les  auteurs  latins, 
Morabudum,  Dugienwn,  Cusur- 
gis  et  Praga  ,  et  par  ceux  du 
pays  Prag.  C'est  une  des  plus 
belles,  des  mieux  peuplées  et  des 
plus  grandes  villes  de  l'Europe. 
Elle  est  partagée  en  sept  quar- 
tiers séparés  et  renfermés  dans 
trois  principales  parties ,  qui 
sont  la  ville  haute,  qu'on  appelle 
aussi  la  vieille  et  la  nouvelle,  si- 
tuées à  la  droite  de  là  Moldaw , 
et  li  petite  Prague,  située  à  la 
gauche  de  cette  rivière.  Le  prin- 
cipal ornement  de  la  vieille  ville 
est  le  palais  des  rois  de  Bohême, 
auquel  on  donne  deux  milles  de 
tour.  11  renferme  deux  grandes 
cours  ou  places  principales,  en- 
vironnées de  maisons.  On  voit 
dans  l'une  de  ces  deux  places 
deux  beaux  palais  et  deux  é*gli- 

l'iui  des  deux  palus  est  ce- 
lui de  l'archevêque,  qui  est  nia- 
Dans  L'autre  palais  où 
sont  I  s  tribunaux  de  judicature, 
on  \ oit  une  grande  salle  qui  a 
(  .lit  p  1 1  de  long  sur  quarante  de 
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large,  dont  le  plafond  n'est  sou- 
tenu par  aucun  pilier.  C'est  dans 
cette  salle  où  s'assemblent  les 
états  de  Bohême.  Les  deux  égli- 
ses sont  la  cathédrale  de  Saint- 
Weit  ou  Vit,  martyr,  et  l'abbaye 
de  bénédictines  de  Saint-Geor- 
ges ,  qui  est  le  plus  ancien  mo- 
nastère de  toute  la  Bohême  ,  et 
qui  fut  fondé  vers  l'an  971,  par 
la  princesse  Milade ,  sœur  de 
Boleslas-le-Pieux  ,  duc  de  Bo- 
hême. L'abbesse  qui  est  ordi- 
nairement une  princesse,  jouis- 
sait autrefois  de  l'autorité  sou- 
veraine ,'et  elle  avait  droit  de  met- 
tre la  couronne  sur  la  tête  de  la 
reine  le  jour  de  son  couronne- 
ment.Ce  monastère  est  exempt  de 
la  jurisdiction  de  l'ordinaire ,  et 
soumis  immédiatement  au  pape. 
La  cathédrale  ,  ou  église  mé- 
tropolitaine ,  est  un  bâtiment 
gothique  ,  qui  ne  paraît  pas  en- 
tièrement achevé  :  on  y  conserve 
beaucoup  de  reliques.  Le  dedans 
en  est  bien  orné  et  fort  propre , 
et  le  chœur  est  garni  de  belles  ta- 
pisseries :  on  y  voit  les  tombeaux 
de  divers  rois  de  Bohême  et  de 
plusieurs  personnes  de  distinc- 
tion. Celui  de  saint  Jean  de 
Népomucène,  fort  fréquenté  par 
la  dévotion  du  peuple,  est  au  côté 
droitdu  chœur,  et  à  chaque  bout 
il  y  a  un  petit  autel  où  on  dit  la 
messe.  Le  tondu-an  de  saint  \  in- 
ceslas,  roi  de  bohème,  qui  (il  bâ- 
tir cette  église,  esl  dans  une  cha- 
pelle à  main  droite  en  entrant 
dans  |Y;;lise  .  et  c'eSl  dans  cette 
chapelle  qu'on  couronne-  les  uns 

de  Bohême. 

Il  n'y  eut  d'abord  c|u'un  <'ve- 
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ché  à  Prague  établi  sous  la  mé- 
tropole de  Mayence  l'an  97 1 .  Le 
pape  Clément  vi  l'érigea  en  ar- 
chevêché en  i343  ou  i3rf4,  et 
accorda  à  l'archevêque  le  titre 
e  primat,  avec  le  droit  de  cou- 
ronner les  rois  de  Bohème  ;  l'ar- 
chevêque y  ajouta  ensuite  la 
qualité  de  prince  de  l'empire  : 
on  assure  que  son  revenu  est  de 
cent  mille  florins.  Quant  au 
chapitre,  il  est  peu  nombreux  : 
il  y  a  quatre  dignités,  dont  les 
trois  premières  ont  droit  d'ofli- 
cier  en  mitre  les  grandes  fêtes. 
La  place  où  est  la  cathédrale  et 
l'abbaye  de  Saint-Georges  est 
ornée  d'une  fontaine,  au  milieu 
de  laquelle  s'élève  une  statue 
équestre  de  Saint-Georges,  de 
bronze,  terrassant  un  dragon  ;  et 
c'est  une  pièce  remarquable.  La 
collégiale  de  Tous-les-Saints  est 
située  aussi  dans  l'enceinte  du 
château  de  Prague  :  pour  en  être 
chanoine,  il  faut  être  gradué 
dans  l'université  de  Prague. 

Un  autre  des  principaux  or- 
aemens  de  la  vieille  Prague  ou 
de  la  ville  hante,  est  l'université, 
qui  y  fut  fondée  m  1  3  17  p.uTem- 

pereur Charles iv.  Ce  prince  y  éta- 
blit huit  professeurs  qu'il  tira 
pour  li  plupart  de  L'université 
de  Paris.  Bile  est  extrêmement 
fréquentée,  el  00  y  compte  jus- 

qu'.'i  sejit  ou  huit  mille  écol 

Les  bénédii  tins  les  religieux  de 
I  Ordre  de  Prémontré,  qui  y  ont 
un  grand  collège  fondé  en  161  a; 
ceux  de  l'Ordre  de  Citeau  1  de 
1  abbaye  de  Konigs  iU,  située  aux 
en\  iron  ,  qui  j  onl  no  autre  1  ol- 
utr<  fois  !  i|in 
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y  avaient  un  magnifique  et  su- 
perbe collège  sous  le  nom  de 
S. -Clément ,  dont  l'église  avait 
appartenu  autrefois  aux  domini- 
cains, auprès  du  pont  delà  Mol- 
daw,  y  enseignaient  publique- 
ment la  Théologie  et  la  philoso- 
phie :  les  professeurs  de  droit  et 
de  médecine  sont  des  séculiers. 
On  compte  cinquante-deux  pa- 
lais ou  très -beaux  hôtels  de 
princes  ou  de  grands  seigneurs  de 
bohème  dans  la  vieille  Prague. 
La  nouvelle  Prague,  bâtie  au 
milieu  du  quatorzième  siècle  par 
l'empereur  Charles  iv,  est  .située 
entièrement  dans  la  plaine,  et 
elle  entoure  la  vieille.  Elle  est  dé- 
fendue par  le  château  de  Yischc- 
rad,  situé  sur  un  rocher  escarpé, 
où  il  y  a  une  église  collégiale  : 
elle  est  beaucoup  [dus  grande 
que  la  vieille  :  ses  rues  sont  lar- 
ges et  droites,  et  remplies  de  pa- 
lais et  de  belles  maisons  bâties 
à  la  moderne.  Elle  renferme  en 
divers  endroits  de  grands  jar- 
dins et  même  des  vignes  et  des 
terres  labourables  :  on  y  voit 
plusieurs  belles  églises,  dont 
principales  sont  celles  de  Sainte- 
Catherine  des  carmes,  de  Saint- 
Jacques  des  cordelierset  celle  da 
second  collège  que  les  jésuites 
avaient  à  Prague.  Ses  principaux 
édifices  sont  l'hôtel-de-ville,  qui 
est  nu  bâtiment supei be, accom- 
pagné d'une  m  1  [nifique  place 
où  on  voit  dans  un  «les  rôles  IV- 
glise  de  Notre-Dame  ,  une  des 
plus  ( onsidérables  de  Pragu  -  . 
une  tour  où  est  nue  horloge 
ible  I  celle  de  Lyon  :  l<  s 
isios  d<  s  m  irchandi .   faits 
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en  forme  de  halles  couvertes  , 
qui  entourent  une  grande  place, 
et  où  les  Juifs  ont  un  quartier 
séparé;  l'hôtel oul'hôpital,  fondé 
en  1 7  3 1  ,pour  qua  tre  mille  soldats 
invalides,  par  le  général  comte  de 
Strozzi,etc.  La  rue  du  grand  mar- 
ché est  la  plus  considérable  de  la 
nouvelle  Prague  ;  mais  cette  rue 
et  toutes  les  autres  ,  ainsi  que  les 
places,  sont  fort  sales. 

La  petite  Prague,  située  à  la 
gauche  de  la  Moldaw  ,  a  été  au- 
trefois très  -  considérable  :  les 
hussites  la  prirent  et  la  brûlè- 
rent en  i4 T9 ?  et  y  ruinèrent 
trente-six  églises  et  le  palais  de 
l'archevêque,  avec  plusieurs  au- 
tres édifices.  Elle  n'est  guère  au- 
jourd'hui habitée  que  par  des 
Juifs,  qui  y  ontneuf  synagogues, 
et  qui  y  sont  en  plus  grand  nom- 
bre que  dans  aucune  autre  ville 
d'Allemagne.  On  y  en  compte 
trente  mille. 

Outre  les  églises  de  Prague 
dont,  on  a  parlé,  il  yen  a  plu- 
sieurs autres  ;  et  on  en  compte 
jusqu'à  cent  dans  cette  ville.  Les 
principales  maisons  religieuses 
sont  les  deux  abbayes  de  Saint- 
Nicolas  et  d'Emmaiis  de  bénédic- 
tins, situées  dans  la  vieille  Pra- 
gue :  l'empereur  Charles1  iv  fon- 
da celte  dernière  en  i347,  à 
l'honneur  de  saint  Jérôme,  et 
voulut  qu'on  y  célébrât  L'office 
en  esclavon ,  ce  que  le  pape 
confirma;  l'abbay  !  de Carlovitz, 
de  chanoines  réguliers,  fondée 
au  milieu  du  quatorzième  siècle 
dans  la  nouvelle  ville;  les  domi- 
nicains; deux  convins  d'aUgUS- 
ting,  l'un  •  li  us  I ,  i  Mille  et  l'au 
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tre  dans  la  nouvelle  ville;  un 
couvent  et  un  collège  d'obser- 
vantins  irlandais  ;  les  minimes , 
les  croisiers  ,  et  la  maison  pro- 
fesse des  jésuites,  qui  y  possé- 
daient de  plus  trois  séminaires 
ou  maisons  de  pensionnaires.  Si 
l'on  en  doit  croire  Charles  Patin, 
qui  a  induit  en  erreur  la  Mar- 
tiuière  et  l'abbé  Lenglet ,  on 
comptait  deux  mille  jésuites  à 
Prague  :  mais  le  fait  est  absolu- 
mentfaux;  etiln'yenavaitguère 
plus  de  deux  cents,  ce  qui  peut 
faire  croire  qu'il  y  a  une  erreur 
de  chiffre,  et  qu'au  lieu  de  deux 
cents,  on  a  mis  deux  mille. 

Evéques  de  Prague* 

i.  Dietmare,  moine  bénédic- 
sin  de  l'abbaye  de  Magdebourg, 
fut  reconnu  premier  évèque  de 
Prague,  et  mourut  l'an  980. 

2.  Saint  Adalbcrt ,  comte  de 
Wogtiech,  parent  de  l'empereur 
Othon  11 ,  est  nommé  l'apôtre 
de  la  Bohême,  de  la  Hongrie,  de 
la  Moravie  et  de  la  Pologne,  où 
il  laissa  son  frère  (laudence  , 
premier  évêque  de  Gncsne.  11 
fut  tué  à  coup  de  flèches  par  les 
barbares  le  23  avril  de  l'an  997, 
qui  est  le  jour  de  sa  fète. 

3.  Théodague,  Saxon,  moine 
bénédictin  de  l'abbaye  «le  Cor- 
wey,  et  chancelier  de  l'empe- 
reur Othon  m,  mourut  en  1017. 

/, .  Hélicard,  Moravien,  moine 
bénédictin,  en  i  02  \. 

5.  Hizzo  de  Waldek ,  décéda 
en  io5o. 

G.  Saint  Sévère  Berzktnvky , 
grand-prévôt  de  Prague,  mourut 

en   1067. 
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7.  Jaromire,  frère  de  Yratis- 
las,  roi  de  Bohème ,  prévôt  de 
la  cathédrale  de  Prague,  mort 
en  1090. 

S.  Côme,  grand-doyen  de  l'é- 
glise de  Prague,  mort  en  1098. 

g.  Ilerman, natif  d'Ltrechtaux 
Pays-Bas,  prévôt  de  Boleslaw  en 
Bohème,  mourut  en  1 122. 

10.  Meinhard,  natif  de  Bem- 
herg,  pareillement  prévôt  de 
Bolc-daw  ,  décéda  en  1  r  34- 

11.  Jean,  auvaravaut  prévôt 
de  Visschrad  en  Bohème  ,  mort 
en  1139,  tyi  '*e  quatre-vingt- 
dix  ans. 

12.  Sylvestre,  abbé  de  Sa zaw, 
de  Saint-Benoit,  fut  élu  ensuite 
éveque  de  Prague,  mais  il  refusa 
cette  dignité. 

i3.  Otthon  Swasbensky , 
grand-prévôt  de  Prague  ,  mort 
en  1148. 

j  j.  Daniel  de  Leypa,  chanoi- 
ne de  Prague  ,  s'est  trouvé  à  la 
tète  des  troupes  de  Bohême  dans 
plusieurs  Batailles.  Il  mourut  de 
U  peste  en  1 167. 

1  5.  Frédéric  Saxon,  cousin  et 
chapelain  de  Gitska,  reine  de 
Bohème  ,  lut  préféj é  à  Expolt , 
•»1  ►! »c7  (h  Sedlec  ,   et  à   plusi 
antres  >  ont  ui  rens.  Il   finit 
joui  1  en  1 180. 

H>.  Valentin,  Saxon,  reli- 
g'u  u  k  de  l'ahb  lye  de  Si  rahow  , 
de  l'Ordre  de  Prémontré  etcha- 

11  d'Elis  ibctli  .  unie  de  Bo- 

(litiue  ,  mourut  en  1 

17.  Brtetisl  >n  Henri .  DU  d*U- 
ladisl  18  ,  roi  de  Bohême,  prévôl 
de  w  1  ..  In.id  ,  i  hanoine  «le 
Prague  et  docteur  de  Paria ,  fui 
aussi  choisi  |  |    upl<     dw 
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ou  vice-roi  de  Bohême.  Il  mou- 
rut en  1 199. 

18.  Danielde,  Milicz,  religieux 
norbertin  de  Strahow  ,  décéda 
en  12 14. 

19.  Saint  André  de  Guttens- 
teyn  ,  grand-prévôt  de  Prague 
fut  persécuté  et  envoyé  en  exil 
par  Prezmislas,  roi  de  Bohème. 
Il  mourut  à  Rome  en  1224. 

20.  Pèlerin,  prévôt  de  Miel- 
niez,  quitta  Vévèché  en  1226, 
pour  finir  ses  jours  au  couvent 
des  dominicains  à  Prague. 

Si.  Budislas  Swabensky,  cha- 
noine de  Prague,  mourut  en 
1227  ,  après  trois  mois  de  siège. 

22.  Jean,  écolàtre  de  Prague, 
décéda  en  12G6. 

23.  Burchard  de  Kaplitz,  éco- 
làtre de  Prague,  mort  en  1239. 

24.  Nicolas  de  Rosembei 
chanoine  de  Prague,   mort   en 
1258. 

25.  Jean  de  Drazuz  ,  écolàtre 
de  Prague,  se  trouva  en  1274  au 
concile  de  Lyon ,  et  mourut 
quatre  ans  après. 

26.  Tobie  Bechin,  grand-pré- 
vôt de  Prague,  mort  en  1 

27.  Grégoire  de  1  izembourg, 
grand-doyen  de  Prague,  lut  élu 
éveijue  nonobstant  les  instances 
de  VVenceslas,  roi  .de  Bohême , 
qui  voulut  avancer  Jean  . 
frère  naturel.  Grégoire  mourut 
eu  1 

I  Jean  de  Di  iziea  ,  ifjsa  de 
I  \  1  luiil!  ■  :  .\  il.  de  Bohême  . 
prévôl  de  ^  i**  lu  i<l .  cli  moine 
de  Prague  ,  •  t  ;;■"  md-prieur  du 
(  ouvenl  de  .Vunt-.ic.m  de  Jéru- 

ie»  fut  élu 
.  ;  moui ut  (U  1 
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Archevêques  de  Prague. 

i .  Ernest  de  Pardubicz  ,  au- 
paravant doyen  de  Prague ,  ob- 
tint le  pallium  du  pape  Clé- 
ment vi.  Il  acquit  le  droit  de 
couronner  les  rois  de  Bohême  , 
qui  appartenait  ci-devant  aux 
archevêques  de  Mayence.  Il  fut 
aussi  nommé  chancelier  de  l'u- 
niversité de  Prague,  et  mourut 
quatre  ans  après. 

2.  Jean  Occo  de  Wallassim , 
auparavant  évèque  d'Olmutz  , 
obtint  en  i365  du  pape  Ur- 
bain v  le  titre  de  légat  né  ,  du 
saint-siége  ;  son  successeur  Ur- 
bain vi  le  créa  cardinal  en  1  3^8, 
et  il  mourut  deux  ans  après,  âgé 
de  soixante-dix-sept  ans. 

3.  Jean  de  Gensteyn ,  neveu 
du  précédent ,  auparavant  évè- 
que deMisnie,  quitta  l'arche- 
vêché en  1396,  et  se  retira  à 
Rome ,  où  il  reçut  le  titre  de 
patriarche  d'Alexandrie.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  î/joo. 

4«  Wolfram  Skworesky  ,  pré- 
vôt de  la  collégiale  de  Saint- 
Apollinaire  à  Prague , et  chan- 
celier de  Jean,  marquis  de  Lu- 
zace  ,  obtint  l'archevêché  par  la 
résignation  de  Jean,  qui  était 
son  beau-frère,  et  mourut  en 
1402. 

5.  Nicolas  Puchnik  ,  docteur 
en  droit  dans  l'université  do 
Prague  ,  grand-vicaire  et  cha- 
noine de  Prague,  mourut  dans 
la  même  année ,  sans  avoir  été 
sacré. 

<>.  Zbinko  de  Hazerabourg  , 
prévôt  «le  Mielnicz  et  chanoine 
de  Prague,  résista  de  lootei  ses 
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forces  aux  hussites,  qui  le  firent 
mourir  par  le  poison  en  i4<  1  • 

7.  Albicus,  prévôt  de  Miel- 
nicz ,  docteur  en  médecine  dans 
l'université  de  Prague  ,  et  mé- 
decin du  roi  Wenceslas  ,  obtint 
par  sa  faveur  la  dignité  d'arche- 
vêque ;  mais,  ne  se  sentant  pas 
capable  de  la  soutenir ,  il  per- 
muta avec  Conrad  pour  la  pré- 
vôté de  Wisschrad  en  i4i3.  Il 
obtint  du  pape  le  titre  d'arche- 
vêque de  Césarée ,  et  mourut 
en  Hongrie  en  1427. 

8.  Conrad  de  Vechte  ,  né  en 
Westphalie ,  sous-camérier  du 
royaume  de  Bohème ,  obtint 
premièrement  l'évèché  de  Ver- 
den  en  i4x>3,en  1408  celui  d'Ol- 
mutz, et  en  i4*3  l'archevêché 
de  Prague,  par  permutation  avec 
Jean,  patriarche d'Antioche,  qui 
devint  évêque  d'Olmutz,  et  cé- 
da sa  prévôté  de  Wisschrad  à 
Albicus,  ci-devant  nommé.  Ce 
prélat  devint  ensuite  le  protec- 
teur des  hussites  hérétiques  ,  et 
il  se  mit  à  leur  tête  lorsqu'ils 
saccageaient  les  monastères;  c'est 
pourquoi  le  pape  Martin  v  le 
déposa  en  1426,  et  il  mourut 
environ  cinq  ans  après. 

Jean  de  Rockyczana  ,  homme 
de  la  première  qualité  de  lîoliè- 
me ,  prétendit  à  l'archevêché  de 
Prague  vers  l'an  1  j?>(i  ;  niais 
(oui me  il  Favorisait  ouvertement 
les  hérésies  de  Wicleffet  de  Uns, 
il  fut  rejeté  par  !<•  concile  «le  Ba- 
ie et  par  Le  pape  Eugène  i\ , 

Depuis  ce  temps-là  ,  l'arche- 
vêché «le  Prague  a  demeuré  com- 
me supprimé  pendant  cent  tren- 
te an*»  |  cause  «l«-s  troubles  de  la 
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T'ohême, suscités  par  Jean  Ziska, 
chef  des  sectateurs  de  Jean  H  us, 
nui  y  détruisit  avec  ses  secta- 
teurs, nommés  thaborites,  tou- 
tes les  églises  et  monastères, 
massacra  la  plupart  des  catho- 
liques, et  y  mit  tout  à  feu  et  à 
sang. 

Cependant  le  saint-siége  y 
nomma  de  temps  en  temps  des 
administrateurs  ,  dont  les  plus 
célèbres  ont  été  Jean  de  Prague, 
cardinal  et  évèque  d'Olmutz  et 
de  Litomiss  vers  l'an  i  j2J;  Con- 
rad ,  baron  de  Zwole,  pareille- 
ment évèque  d'Olmutz  en  1 4 34 ; 
Philibert  de  Montjoyeux  ,  évè- 
que de  Coutances  en  France,  et 
cardinal  eu  i  |3<);  Jean  île  Duba, 
évèque  d'Aichstat,  et  cardinal 
en  i /(()?.. 

h.  Antoine  de  Muglitio,  Mo- 
ra vien,  auparavant  évèque  de 
Vienne ,  fut  nommé  en  i5G2  ar- 
chevêque de  Prague  par  l'empe- 
reur Ferdinand  r r ,  qui  avait 
obtenule  rétablissement  de  cette 
utédu  pape  biles  m.  Antoi- 
ne fut  aussi  ambassadeur  de 
L'empereur  au  concile  de  Trente, 
et  il  mourut  en  ifjSo. 

Wolfgand  Chanowk)  ,  cb  i- 
noiin-  de  Pi  igue  et  doyen  de 
<  irlstein,  lut  nommé  ensuite 
L'empereur  Rodolphe  .  m  us 
d  mourut  iv  mi  - 1 1  onfirmation. 
h».  M  h  tin  Riedecs  ,  prévôt 
de  Peltcmberg .  d.-  l'Ordre  des 
Croisiers  i  Pj  igue  .  moui  ut  en 
i  S90. 

i  i .  Zbignée  Berl  i,  I d  de 

Duba  •  t  Leypa,  prévôt  d.-  l;  i- 
tisboone,  d'Olmuti  ,  <!.•  Leim  ,- 
ni   ,  de  w  m  lu  id  .  t  d'OBttin- 
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gen  ,  et  camérier  d'honneur  du 
pape ,  devint  archevêque  en 
i5qi.  Il  tint  un  concile  pro- 
vincial ;  il  unit  à  sa  mense  ar- 
chiépiscopale l'abbaye  de  Swie- 
tech  ,  et  fut  aussi  administra- 
teur de  Katisbonne.  Sa  mort 
arriva  en  1606. 

12.  Charles,  baron  de  Lam- 
berg  ,  grand-doyen  de  Passaw  , 
et  abbé  d'Olseck,  de  l'Ordre  de 
Cîteaux  ,  mourut  en  1612. 

i3.  Jean  Lohelius  ,  religieux 
de  l'Ordre  de  Prémontré  de 
l'abbaye  de  Tèple,  ensuite  abbé 
de  StrahoAV  et  suffragant  de  Pra- 
gue, sous  titre  d'évèque  de  Sé- 
baste,  fut  nommé  archevêque 
par  l'empereur  Rodolphe  11.  Il 
mourut  en  1622. 

1  I-  Ernest  Adalbert,  comte  de 
Harrach  ,  fut  créé  cardinal  en 
l6l4  par  le  pape  Urbain  vin. 
En  iG65  il  fut  encore  élu  évèque 
de  Trente,  et  mourut  à  Vienne 
deux  ans  après. 

Jean-Guillaume  Liebsteinsky, 
comte  de  Colowrat,  écolâtre 
d'Olmutz,  lut  nommé  i  cet  ar— 
chevê<  lié  par  L'empereur  Leo- 
pold  1  ,  ni  us  il  mourut  l'an 
1668  avant  d'avoir  été  sacré. 

i5.  Matthieu-Ferdinand  de 
Bilenberg  ,  aup  iravant  religieui 
bénédictin  de  L'abbaye  de  Brau- 
nic.w  ,  puis  abbé  de  Saint-1  ron 
tien,  et  de  S  iint-Ni©ol  ^  1 
Prague.  Il  devint  le  premier  évè- 
que de  l\ rati   'H  1 65g  ,  et 

lui  ti  m  féri       1   1  668    1  r.iulie- 

vécbé  de  Pi  igue  ,  ou  d  mourut 

ea  il 

i(i.   .le  111-I  lédei  i,    ,   t  o;ute    de 

W.ildsteui ,  su, , ,  ,1 ,  ,  M  itthieu, 
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premièrement  dans  l'évêclie'  de 
Konisgratz,  et  puis  dans  l'arehe- 
vêché  de  Prague.  Il  décéda  l'an 
1694. 

17.  Jean-Joseph,  comte  de 
Breiner  ,  auparavant  grand- 
doyen  d'Olmutz  et  chanoine  de 
Prague  ,  mort  en  17 10. 

18.  Sigismond  ,  comte  de  Her- 
beistein  ,  auparavant  évêque  de 
Laibacb,  mourut  en  1712. 

19.  François-Ferdinand,  com- 
te de  Kuhenburg,  baron  de 
Kuenegg,  chanoine  et  écolàtre 
de  Saltzbourg  ,  devint  archevê- 
que de  Prague  en  17 12.  (Hist. 
ecclés.  d'Allemagne,  tome  2, 
pag.  i3i  et  suiv.  ) 

Conciles  de  Prague. 

Le  premier  fut  célébré  envi- 
ron l'an  i346  par  Ernest ,  pre- 
mier archevêque  de  Prague.  On 
y  fit  divers  réglemens. 

Le  premier  ordonne  la  con- 
naissance et  la  foi  de  la  Trini- 
té ,  etc. 

Le  second  regarde  l'observa- 
tion des  décrets  dessynodes,  tant 
provinciaux  que  diocésains. 

Le  troisième  s'oppose  aux 
abus  qui  proviennent  de  l'usa- 
ge des  rescritsde  Rome. 

Le  quatrième  ordonne  l'ob- 
servation de  L'ancienne  coutume 

SUr  les  appels. 

Le  <  inquième  regarde  les  élec- 
tions, et  trappe  d'excommuni- 
cation ceux  qui  en  violent  les 

i 

1:.  ièrae  décerne  la  suspen- 
se contre  <  eux  qui  se  font,  nom  - 

bénéfice ,  précisémenl 

DOUI  I         I] 
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Le  septième  règle  l'âge  requis 
pour  recevoir  les  ordres ,  et 
posséder  un  bénéfice-cure. 

Le  huitième  veut  qu'on  n'ad- 
mette à  la  célébration  des  saints 
mystères  aucun  prêtre  étranger, 
sans  lettres  testimoniales. 

Le  neuvième  règle  les  fonc- 
tions de  l'archidiacre. 

Le  dixième  ,  celles  des  vicai- 
res. 

Le  onzième  s'oppose  aux  pré- 
tentions des  délégués  du  saint- 
siége  au  sujet  de  l'interdit. 

Le  douzième  règle  les  droits 
des  prélats  inférieurs. 

Le  treizième  ,  les  honneurs 
dus  aux  supérieurs. 

Le  quatorzième  défend  aux 
prêtres,  ou  autres  ecclésiastiques 
supérieurs ,  d'exercer  la  fonc- 
tion d'avocat. 

Le  quinzième  frappe  d'excom- 
munication ceux  qui  extorquent 
par  violence  l'absolution  des 
censures. 

Le  seizième  règle  les  formali- 
tés des  aliénations  en  fait  de 
biens  ecclésiastiques. 

Le  dix-septième  décerne  l'ex- 
communication contre  ceux  qui 
maltraitent  les  officiers  des  ju- 
ges. 

Le  dix-huitième  règle  la  com- 
pétence entre  les  juges  laïcs  et 
clésiastiques. 

Le  dix-neuvième,  l'autorité 
des  actes  publics. 

Le  vingtième,  les  formalités 
des  appels, 

Le  vingt-unième  estempk) 
.1   régler  diverses  circonstances 
il.  -  mœurs  des  e<  1  lésiantiques. 

I.l  le  Suivant  s'occupe  en  par- 
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ticulier  de  leur  demeure  avec  les 
femmes. 

Le  vingt-troisième  décrète 
de  privation  de  bénéfice  contre 
ceux  qui  ne  résident  pas. 

Et  le  suivant ,  contre  les  in- 
trus. 

Les  deux  qui  suivent  règlent 
les  formalités  des  institutions 
ou  réceptions  dans  les  bénéfices. 

Le  vingt  -  septième  regarde 
l'aliénation  des  biens   d'Eglise. 

Le  suivant  ordonne  la  répa- 
ration des  injustices  faites  dans 
l'achat  ou  la  vente. 

On  traite  ensuite  des  gages  , 
des  testamens,  des  sépultures, 
des  paroisses,  de  l'état  des  moi- 
nes de  l'un  et  l'autre  sexe,  des 
chapelles  des  moines,  du  droit 
de  patronage  ,  de  la  simonie  en 
fait  de  présentation,  de  la  con- 
sécration d'une  église,  ou  autel, 
de  la  célébration  de  la  sainte 
messe  ,  de  la  matière  et  de  la 
forme  du  baptême,  du  soin  re- 
quis dans  la  garde  de  l'Eucha- 
ristie, et  autres  choses  sacrées  , 
de  la  célébration  des  fêtes,  de 
l'observation  des  j«  ânes ,  de  l'é- 
dification d<  s  églises,  <lcs  ini- 
munités  des  mêmes  églises ,  et 
des  personnes  ecclésiastiques, 
des  fiançailles  e(  mariages ,  de 
l'alliance  spirituelle  ,  des  1 1  imi  s 
d'inceste,  s.,ei  dége  et  adultère, 
ainsi  que  de  la  simonie.  <)n  rè- 
;;le  ensuite  ,  ,■  (iui  doit  rire  in- 
terdit dans  le  (  ommerce  avec 
les  Juifs  et  1rs  hérétiques,  et  l.i 
peine  qu'on  doit   imposer  au* 

■hrétien     .pu  s,-  livrent    à    leurs 

nés.   Il  s'  i  i- 

i 


PRA  i3g 

saires  ,  et  de  ceux  qui  célèbrent, 
quoique  liés  de  censures.  Ensui- 
te on  traite  de  la  réparation  des 
injustices  auxquelles  quelqu'un 
a  consenti;  des  pénitences,  des 
censures,  et  de  ceux  qui  négli- 
gent de  se  faire  absoudre.  On 
remarque  ensuite  que  les  termes 
doivent  être  entendus  selon  l'u- 
sage ordinaire,  et  eu  égard  aux 
choses  dont  il  s'agit.  On  donne 
enfin  pour  règles  de  droit:  i°. 
qu'en  cas  de  doute,  on  doit  pen- 
cher du  côté  le  plus  favorable  ; 
i°.  qu'il  est  plus  à  propos  de 
permettre  un  scandale,  que 
d'abandonner  la  vérité  ;  3°.  que 
la  nécessité  rend  licite  ce  qui 
autrement  ne  le  serait  pas;  ',  '• 
qu'il  n'est  permis  à  personne  de 
violer  les  choses  saintes  ;  5°,  que 
la  crainte  servile  ne  fait  rien 
d'exactement  juste;  6°.  qu'on 
doit  être  fort  sur  ses  gardes  , 
parce  qu'en  manquant  à  un  pré- 
cepte ,  on  se  rend  en  quelque 
sorte  coupable  d'une  transgres- 
sion universelle:  enfin,  que  ce 
n'est  point  une  excuse  légitime 
pour  un  pasteur  d'avoir  ignoré 
la  perte  de  sa  brebis.  (Mansi, 
t.  3,  col.  5j3  et  suiv.) 

Le  second  concile  fui  tenu  en 
l4o5  contre  Pierre  de  Lune, 
antipape.  (  bal»,   n,  1  laid.  7.) 

Le   troisième  ,  eu   i  j   1 3  .  COU- 

tie  les   «t  n  lefistes.   i  CocUants, 
Uisf.  Hu$sit.) 
Le  quatrième,  en  i  J3  M  pour 

uiiou  des  Li usâtes. 
PRATEOLE  ou  I     BAD 

(  Gabriel  ,  n  itd  de  Marcoussi  . 
-  de  ofontlhéi  i .  fui  docteui 
de  la  m  tison  de  Navai  re  cl 
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de  Saint-Sauveur  de  Péronne, 
où  il  mourut  le  19  avril  i588, 
âgé  de  soixante-dix- sept  ans. 
On  a  de  lui  :  i°.  Une  Histoire 
de  l'Église,  en  2  volumes  in-fol., 
à  Paris,  en  1 583 ,  depuis  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  jusqu'en 
i58o.  Il  y  joignit  un  abrégé  de 
l'Histoire  de  France  jusqu'à  la 
même  année  ,  et  l'on  réimprima 
l'un  et  l'autre  ouvrage  en  i6o4; 
2°.  Un  Traité  de  l'autorité  des 
conciles;  3°.  Un  Traité  des  sec- 
tes et  des  dogmes  des  Héréti- 
ques, sous  le  titre  d'Elenchus 
Hœreticorwn  omnium.  Ce  traité 
n'est  point  exact,  et  multiplie 
trop  les  hérétiques  et  les  héré- 
sies ;  4°.  Une  Harangue  latine 
de  jucundîi  Francisci  11,  apud 
Remos  inauguralione ,  en  i55g; 
5°.  Une  autre  harangue  sur  les 
causes  de  la  guerre  entreprise 
contre  les  calvinistes  rebelles  , 
i56a;  6°.  Les  Épîtres  de  saint 
Paul ,  et  les  Épîtres  canoniques, 
disposées  par  ordre  de  matières, 
à  Louvain,  i568;  70.  Catéchis- 
me ou  somme  chrétienne  ,  avec 
un  recueil  de  passages  de  l'Écri- 
ture pour  l'intelligence  de  l'o- 
raison dominicale,  des  articles 
de  foi  et  des  dix  préceptes  du 
décalégue ,  à  Paris ,  1 559.  8"  La 
Connaissance  de  soi-même  pour 
parvenir  à  celle  de  Dieu,  à  Paris, 
l55g.  9".  Manuel  ou  instruc- 
tion des  Curés ,  ibid. ,  1 567. 
io°.  Catéchisme  ou  instruction 
pour  les  chrétiens,  ibid,  11". 
Enchiridion,  ou  abrégé  som- 
in aire  d  •  l'insti  m  lion  d'an  lï  - 
dèle  <  h  ré  tien,  divisé  en  H  li\  a  }, 
ibid.,  1567.  1  20,  Arrêt  de  eon- 
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damnation  donné  au  profit  des 
catholiques  par  les  propres  té- 
moignages de  viugt-quatre  mi- 
nistres sur  le  différend  de  vingt- 
deux  articles  débattus  entre  eux 
et  les  catholiques,  ibid.,  1567. 
i3°.  L'Autorité  du  concile,  avec 
les  signes  pour  distinguer  la  sy- 
nagogue de  Jésus-Christ,  d'avec 
la  synagogue  de  l'Antéchrist, 
ibid.,  i564-  i4°-  Les  Épîtres  de 
saint  Paul  et  les  canoniques  ré- 
duites en  4  livres  par  lieux  com- 
muns ,  ibid.  1567.  i5°.  Réponse 
aux  articles  de  Luther,  traduite 
de  Coclhée,  ibid.  160.  Les  Dé- 
crets et  canons  du  concile,  tou- 
chant les  mariages,  traduits  du 
latin,  ibid.  i564-  170.  Cinq  li- 
vres de  la  présence  réelle.  180. 
Autres  livres  de  controverses , 
ibid.,  i5"j 4-  19°-  Déclaration  des 
abus  et  hypocrisies  des  faux  pro- 
phètes et  séducteurs ,  et  des 
marques  pour  les  connaître  , 
ibid.  1579.  I-e  même  auteur  a 
encore  composé  quelques  autres 
ouvrages  qui  ne  regardent  point 
la  religion.  (  Sponde,  in  Annal. 
Possevin,  in  App.  sacr.  Le  Mire, 
de  Script,  sec.  16.  De  Launoi, 
Hist.  colleg.  Navar.  Le  Long  , 
Bibl.  histor.  de  la  France.  Du- 
pin,  Table  des  Auteurs  ecclé- 
siastiques du  seizième  siècle,  1 
col.  1  284  et  suiv.) 

PR  \  !  1 1 ,  Pratum  ,  ville  épis- 
copale  d'Italie,  située  entre  Flo- 
rence et  Pistoie,  «luis  un  pays 
agréable,  environnée  de  prai- 
ries: elle  contient  neuf  mille 
âmes.  le  pape  Innocent  x  en- 
gea  enev  1  lié,  en  iG53,  1 1  pré-  , 
voté  «  ollégi  île  de  S  mil-'  lionne 
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de  cette  ville,  et  unit  cetévê- 
ché  à  celui  de  Pistoie.  On 
compte  onze  paroisses  à  Prato  , 
dix  maisons  religieuses  d'hom- 
mes et  autant  de  filles  (  Voyez 
Pistoie.) 

PRATO   (Jérôme  de),  de  la 
congrégation    de   l'Oratoire   de 
Vérone,  a  donné  une  nouvelle 
édition  des  ouvrages  de  Sulpice 
Sévère  :   Sulpitii  Severi  opéra 
ad     mss.     codices     emendata , 
notisqur  observationibus  et  dis- 
tertationibus  illustfata.  Véronae. 
PRAXEENS,/V<m™/ii,  sec- 
tateurs de  Praxeas,   philosophe 
de  Pbrygie  en  Asie,    qui  com- 
mença   à   répandre  son   erreur 
vers  l'an  207.  Il  soutenait  qu'il 
n'y   avait    qu'une    personne  en 
Dieu ,   qui  était    Père  ,    Fils  et 
tint-Esprit,  sons  différons  offi- 
ces.  De  là  il   concluait   que   le 
Père    s'était  incarné  ,    et    avait 
ïouflVrt  sur  la  croix.  Tertullien  , 
Ontemporain  de  Praxeas  ,   l'a 
omhallu,  et  toutes  les  églises 
l'Afrique      l'excommunièrent. 
Tertullien    contra   Praxeam , 
t    de  preescript.    Saint  Optât 

le  Mi  lève,  lib.  1  ,    contra    /'<ir~ 

nen.   Baronins  ,   à    l'an    196 , 

PR  \ \  I  DE,     unie  vierge  ro« 

naine,  el   s,,ur  de  sainte   l'olen- 

'ienne       /  ,   >  ,  ;     I'  ■  i        1  1  !  \  \  1  .  ' 

PRÉ  Jea<  ques  du   ,  de  Pai  U), 

<»(  leur  en  théologie  ,  après 
voir  régenté  1 1  philosophie  au 
llége  de  I .  Marche  ,  fut  in 
e  la   soi  iété   de    Navarre    en 

.  do<  leur  en   1    •"■  I  ,    et    en- 

1  ind-i  icaire  de  N  intee. 
mourut  vers  l'an  i58o    On  a 
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de  lui,  Conférence  avec  les  mi- 
nistres de  Nantes  ,  et  Homélie 
sur  le  baptême  de  Marie  de 
Luxembourg,  à  Paris  1572. 
(Dupin,  Table  des  Auteurs  ec- 
clésiastiques du  seizième  siècle  , 
col.  1220  et  taai.) 

PRÊADAMITES  ,  Prœadanri- 
tœ.  C'est  le  nom  qu'on  donne 
à  ceux  qui  prétendent  qu'il  y  a 
eu  des  hommes  avant  Adam. 
(  Voyez  Peyf.eke.) 

PREAUX,  Pratellum,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît  dans 
la  Normandie,  près  de  Pont-Au- 
demer  ,  au  diocèse  de  Lisieux. 
Elle  fut  commencée  vers  l'an 
io34  par  Onfroi  des  Vieilles  , 
riche  et  puissant  seigneur  du 
pays  tlans  la  terre  de  Préaux,  sur 
les  ruines  d'un  ancien  monastère 
qui  y  avait  été  bâti  autrefois  , 
et  qui  fut  détruit  par  les  Nor- 
mands. Roger  de  Reaumont  , 
fils  aîné  d 'Onfroi,  acheva  l'ab- 
baye de  Préaux,  qui  était  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre  ,  et 
lui  fit  des  donations  très-consi- 
dérables, du  consentement  de 
son  frère  Robert  ,  grand  séné» 
clial  de  Normandie.  Outre  les 
fondateurs  et  plusieurs  de  leurs 
desi  end  mis,  cette  abbaye  recon- 
naissait encore  pour  ses  bienfai- 
teurs Henri  e  '  el   11  ,  i<'is  d!  llk- 

gleterre  ,  Philippe  luguste  et 
saint  Louis,  rois  de  France,  les 
évêques  de  Lisieux  et  plusieui  s 

papes.   III'-  SI  "'   inti.  lois  lien 

te-si\  n uroisses  sous  sa  jui îdic- 
tiouj  dont  quelques*  nues  situées 
en  Angleterre,  el  les  autres  en 
Prani  e  '  'hérésie  lui  ai  ml  en- 
levé  les   premières,   »l    ne   lui 
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restait  plus  que  celles  de  Fiance 
au  nombre  de  -vingt-huit.  En 
vertu  d'un  privilège  assez  sin- 
gulier dont  l'abbaye  de  Préaux 
jouissait  sur  les  habitans  de 
Pont-Audemer,  ceux-ci  ne  pou- 
vaient recevoir  dans  la  ville  ,  ni 
aux  environs  aucune  nouvelle 
communauté  séculière  ou  régu- 
lière d'hommes  ou  de  filles  ,  ni 
construire  de  nouvelles  églises 
ou  chapelle  sans  le  consente- 
ment des  religieux  de  Préaux. 
Ce  monastère  avait  été  rebâti  et 
réformé  par  les  bénédictins  de 
Saint-Maur,  qui  y  furent  intro- 
duits en  i65o.  {Gallia  christ., 
t.  ii  ,col.  83i.) 

PRÉBENDE, pretbenda.  Quoi- 
que l'on  confonde  pour  l'ordi- 
naire le  mot  de  prébende  avec 
chanoinie  et  canonicat,  il  y  a 
cependant  cette  différence,  que 
la  prébende  est  un  droit  qu'a 
un  ecclésiastique  de  percevoir 
certains  revenus  dans  une  église 
cathédrale  ou  collégiale ,  au  lieu 
que  la  chanoinie  est  un  titre 
spirituel,  indépendant  du  revenu 
temporel  :  en  sorte  que  la  pré- 
bende peut  subsister  sans  le  ca- 
noniiat,  et  que  la  chanoinie  est 
inséparable  de  la  prébende.  Ce 
n'est  pas  à  la  prébende  que  le 
droit  de  suffrage  et  les  autres 
droits  spirituels  sont  attachés  , 
mais  à  la  chanoinie  :  il  lorsque 
la  prébende  i  si  jointe  au  cano- 
nicat ,  elle  devient  spirituelle  à 
cause  «lu  canonicat  auquel  elle 

llacliée. 

I  i  prébende  ainsi  di&tinguée 

•  lu  canonicat,  pouvait  être  divi- 

i  t    conférée    même  à  des 
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laïcs,  et  de  là  les  semi-prébendes 
que  l'on  voyait  dans  la  plupart 
des  chapitres,  affectées  à  des 
chapelains.  Ces  semi-prébendes 
étant  possédées  par  des  ecclé- 
siastiques, formaient  titre  de 
bénéfice  irrévocable  ou  amovi- 
ble, selon  les  différens  usages 
des  chapitres.  Dans  plusieurs, 
les  chapelains  sémi-prébendés 
ne  pouvaient  pas  être  révoqués 
parle  chapitrequi  les  avait. nom- 
més, et  pouvaient  même  quel- 
quefois résigner  leur  sémi-pré- 
bendes. 

11   a   prébende  théologale  et 
prébende  préceptoriale.  La  pré- 
bende  préceptoriale     est    celle! 
qui,  dans  une  église  cathédrale!^ 
ou  collégiale  ,  est  assignée  à  un 
maître  ou  précepteur  pour  en- 
seigner la  grammaire  aux  clercs 
de  ces    églises  et   aux  autres 
Quand  parmi  nous  la  prébende 
préceptoriale    était,  conférée  à 
un  ecclésiastique,  il  avait  droit 
de  jouir  des  honneurs  et  reve- 
nus comme lesautres  chanoines; 
mais  quand  elle  était  donnée  à 
un  laïc ,  ce  n'était  pas  un  béné- 
fice ,  mais  une  simple  commis- 
sion, qui  ne  lui  donnait  que  IfiL 
droit  de  jouir  du  gros  de  sa  pré-|t 
bende.    Suivant    l'article   »)  d«|f 
l'ordonnance  d'Orléans,  le  pré 
cepteur devait  être  élu  par  l'évo- 
que ,  le  chapitre  et  la  ville.  (La 

Combe,  au  mot   Prébende*  Mé- 
moires du  clergé,  t.  ■  i,  p.  12 

et  suiv.) 

I,e  mot  de  prébende  si;;nili 

le  moyen  âge  de  la  latii 
les  distributions  des  vivres 
se  fai  laienl  au*  soldats .  d'où 
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a  passé  aux  distributions  qui  se 
faisaient  aux  chanoines  et  aux 
moines  ,  puis  aux  portions  des 
revenus  des  biens  de  l'église 
qu'eurent  les  ecclésiastiques  , 
après  le  partage  qui  fut  fait  de 
ces  biens.  (Thomassin.) 

PRÉ-BENOIT  ,  Prntum-Bene- 
<liclum,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Ctteaux,  fille  de  Dalon  ,  sur  les 
frontières  de  la  Marche  et  du 
Berri,  près  de  la  Creuse,  au 
diocèse  de  Limoges.  Elle  fut 
fondée  par  les  seigneurs  de  Ma- 
leval  l'an  i  i4o,  et  dotée  par  les 
vicomtes  de  Bresse,  dont  on 
voyait  encore  quelques  tom- 
beaux devant  le  maître-autel. 
{G  ni! m  christ.) 

PRÉCAIRE,  en  droit,  est  un 
contrai  par  lequel  on  prête 
quelque  chose  à  quelqu'un  , 
sans  définir  pour  quel  temps, 
ni  pour  quel  usage;  en  sorte  que 
celui  qui  prête  la  chose,  peut 
la  répéter  toutes  lis  fois  qu'il 
lui  [»laît  :  àtjrrtmodatum  revoca- 
bile  ad  imtian  cohcedtritis.  Ce 
contrai  diffère  «lu  commodat  : 
eu  ce  < ; ' i' •  le  cotnmôdarat  ne 
d<  ul  pas  répéter  1 1  chose  qu'il  a 
prêtée  avan(  que  1  temps  du 
ino  I  il  SOTI  expiré;  au  lieu 
que  relui  <p)i  prête  à  précaire  , 
p.  ut  la  répéter  quand  il  lui 
plaît.  '>.".  l'ai  ce  que  le  i  m  nio- 
d  a  taire  est  tenu  de  dolo  <t  omni 
•  iilj',1  <■//,;///  levissimd'f  au  lieu 
pie  celui  qui  a  piis  qùelqtle 
titi  ûre,  nesl 

tenu  que  il   dolo  1 1  lalâ  culpâ, 
non  tevi   mit    levifsi- 

r 
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PRÉCAIRE,  espèce  de  contrat 
fort  commun  autrefois  dans 
l'Eglise-  Il  consistait  en  une 
donation  que  les  particuliers 
faisaient  de  leurs  biens  aux  égli- 
ses, ou  aux  monastères,  ensuite 
de  laquelle  ils  obtenaient  de  ces 
mêmes  églises  ou  monastères  , 
sur  des  lettres  qu'ils  appellaient 
preearias  ou  precatorias  ,  les 
mêmes  biens  pour  les  posséder 
par  une  espèce  de  bail  emphy- 
téotique, pendant  cinq,  six  ou 
sept  générations,  à  condition  de 
donner  à  l'église  ou  au  monas- 
tère un  certain  revenu  tous  les 
ans.  Le  bail  fini ,  les  biens  pas- 
saient en  propre  aux  églises,  ou 
aux  monastères.  Les  anciens  car- 
tulaires  sont  remplis  de  ces  sor- 
tes de  contrats. 

PRÉGENTEtTRouPRÉGHAN- 
TRE,  prœccutor.  C'est  le  pre- 
mier chantre  et  le  maître  du 
choeur.  C'est  une  dignité  dans 
certaines  églises  cathédrales  et 
collégiales. 

!>:,'  ÎION.     déclara- 

tion que  le  C  inlinal-patron  fait 

dans  lé  consistoire  à  l'ome,  de 
celui  que    le  roi    a  nommé   \ 

quelque  prélatine,  en  vertu  îles 

lettres  dont  il  est  porteur,  pour 
le  l'a,  1  iu  pape,  qui  dôn- 

1  ollàtion.  1. 1  l'ié- 
conisatidn  qui  se  fais  til  à  Rome 
pour  les  bénéfices  consistoriaux, 
.sur  le  brevel  du  roi,  ne  donna  il 
point  droit  m  bénéfice.  Méni 
du  clergé,  t.   !,  p. 

PRECONN1  SE,  Ile  de  PAfle 
mineure  «I  ins  1 1  Proponl  ifle  . 
a\ . .   titre  d'c>  raganl  de 
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carrières  de  marbre  qu'on  y 
trouve  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Marmora.  C'est  sous 
ce  nom  qu'elle  est  connue  au- 
jourd'hui. On  lui  donne  vingt 
milles  de  circuit.  Elle  a  cinq 
ports,  avec  une  petite  ville  dans 
la  partie  occidentale ,  et  elle  est 
très-bien  cultivée.  (Baudr.  t.  2, 
Géogr.,  p.  139.)  L'église  de  Pré- 
connèse  est  érigée  présentement 
en  archevêché.  Il  paraît  par  les 
Actes  des  conciles,  qu'elle  fut 
élevée  à  cette  dignité  dans  le 
neuvième  siècle.  Voici  les  évê- 
qui  y  ont  siégé  : 

1.  Jean  ,  transféré  de  l'église 
de  Gorde  ,  suivant  Socrate  (lib. 
7,  llist.,  ch.  36),  assista  et  sous- 
crivit au  concile  général  d'E- 
phèse. 

2.  Acace,  pour  lequel  Diogène, 
son  métropolitain,  souscrivit  au 
concile  de  Chalcédoine.  (Act.  6 
et  16.) 

3.  Stratocle,  souscrit  au  dé- 
cret synodal  de  Gennade  ,  pa- 
triarche de  Constantinople,  con- 
tre les  simoniaques. 

4..  Nicétas  ,  au  septième  con- 
cile général. 

;>.  Ignace  ,  au  concile  de  Pho- 
tius. 

(j.  N... ,  au  concile  du  patriar- 
che Jean  Xiphilin,  en  to66. 

7.  Denis,  siégeait  sous  le  pa- 
triarche Alexis  ,  en  1  127. 

8.  N...  ,  sous  le  patriarche 
Luc  Cbrysoberge,  en  1  i5i. 

().  Isaac ,  assista  au  concile  du 
même  patriarche,  en  1  i(><>. 
lo.    N...,    sous    l'empereur 

Isaa(    \n,;<\ 

1  1 .   Basile,  se  trouva  au  con- 
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cile  de  Nicée ,  dans  le  quel  Christo- 
phe, évoque  d'Ancyre,  fut  député 
à  Manuel, 'despote  de  l'Epire. 

12.  N...,  siégeait  sous  l'em- 
pereur Michel  Paléologue.  Il  fut 
aussi  évêque  de  Mocèes. 

i3.  Nicolas,  assista  au  concile 
tenu  sous  le  patriarche  Jean  Bec 
en  1280.  Il  est  aussi  fait  men- 
tion de  ce  prélat  dans  la  lettre 
des  évêques  d'Orient  au  pape 
Grégoire  x,  au  sujet  de  l'union. 

i4-  Macaire  ,  ordonné  par  le 
patriarche  Denis  en  1 548. 

i5.  Daniel,  assista  au  concile 
de  Constantinople  qui  condam- 
na, en  i638,  les  erreurs  des  cal- 
vinistes que  Cyrille  Lycaris  sou- 
tenait. 

16.  Théoclétus  ,  siégeait  en 
1721.  (Oriens  christ.,  t.  1  ,  p. 
786.)  Cette  église  a  eu  aussi 
quelques  évêques  latins.  Nous 
n'en  connaissons  qu'un,  nommé 
Garterus  de  Argentina  ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Il 
siégeait  sur  la  fin  du  quatorziè- 
me siècle.  (P.  Echard,  t.  1  ,  p. 
2'j,scrij)l  ord.;  et  père  Bremond, 
t." 2,  bull.,  pag.  463.  Oriens 
chr. ,  t.  3,  p.  Ô46.) 

PRECIPUT,  était  le  droit  de 
prélever  certain  objet  déterminé 
par  la  loi,  ou  pat  la  convention 
sur  certains  biens;  par  exemple, 
en  partage  noble,  presque  toutes 
les  coutumes  accordaient  à  l'aï— 
né  des  enfans  le  principal  ma- 
noir du  fief  dans  les  successions 
directes,  el  ce  droit  de  prélevé! 
le  principal  manoir  dans  une 
succession,  se  nommait  précipuf 

légal. 

Il  y  avait  un    autre  préciput 
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légal  des  nobles  que  l'article  238  qu'en  vertu  d'une  clause  expres- 

de  la  coutume  de  Paris  accordait  se,    le  survivant  des   conjoints 

au  conjoint  noble  survivant  sans  avait   droit  de  prendre   sur  les 

enfuis,  et  qui  consistait  dans  le  biens    meubles    de    la    commu- 

droit   de   prendre  les    meubles  nanté  jusqu'à  une  certaine  som- 

(en    quoi    étaient    compris   les  me  desdits  biens,  selon  la  prisée 

grains,    bestiaux   et   barnois)  ,  faite  par  le  sergent ,  hors  part , 

étant  bors  la  ville  et  faubourgs  c'est-à-dire,  sans  confusion  de 

de  Paris,  sans  fraude,  en  payant  sa  part  en  la  communauté  ,   et 

les  dettes  mobiliaires  et  les  frais  sans  crue;  ce  qui  se  doit  enten- 

funéraires  du  prédécédé.  dre  lorsque  dans  le  contrat  on 

Ce  préciput  n'avait  pas  lieu:  avait  ajouté  que  la  somme  dans 

i°.    lorsqu'il  y    avait    des    en-  laquelle  consistait  le  préciput  , 

Fans;  2".  lorsque  les  conjoints  .serait  prise  en    deniers    ou   en 

n'étaient  pas  communsen  biens;  meubles,   suivant   la   prisée   de 

9°.  lorsqu'il  y  avait  convention  l'inventaire,   et  sans   crue  ;   ce 

contraire  par  le  contrat  de  ma-  qu'on  ne  manquait  pas  de  met- 

riage  ;  4°-  lorsque  les  conjoints  tre  :  autrement  cela  n'aurait  pas 

n'étaient   pas  nobles;   sur  quoi  eu   lieu.    Et  en  ce    cas  le  pré- 

il  faut  remarquer  qu'il  suffisait  ciput  était  exempt  de  dettes,  et 

qne  le  mari  fût  noble  pour  que  le  survivant  n'était   pas   même 

la  femme  put  jouir  de  ce  préci-  tenu  d'y  contribuer  à  raison  de 

put,   parce  que  la  femme  rot u-  l'émolument,     parce     qu'il   ne 

rièrc  jouissait  des  droits  et  pri-  prenait  pas  le  préciput   à    litre 

vilégcs  de  noblesse  après  la  mort  universel.  StCuS ,  si  le  survivant 

de  son   mari  noble,  tant  qu'elle  avait  pottf  son  préciput  tous  les 

demeurait  en  viduité.   (  rqyét  effets  mobiliers.  S'il  net  Vit  point 

de  Perrière,  mu  l'article  238  de  fait  mention  du    préciput    dans 

1 1  (  oui  unie  de  Paris,  el  dans  son  le  contrai  de  mariage  ,  il  n".i\.ut 

Dictionnaire  de  droit  et  de  pruw  point  lieu;  c'était  un  avantage 

tique,  au  mot  Préciput.  WcfYét  qui    n'était  pas   établi  par    la 

aussi  M.  Denisart ,  dans  sa  Col-  coutume,  mais  qui  était  unique- 

Icctton  de  Jurisprudence,    au  meut  fondé  sur   li  convention 

11e  nie  mot.  des    parties.     I.e    préripUt    ne    se 

ri  y  avait  encore  un  autre  pré-  primait  que  sur  les  lu.  is  de  la 

(ipui   qu'on   nommait  conven-  communauté,  e1  que  quand  la 

lionne)  .    parce   que  c'était    li  communauté  avait  lieu.  D'où  il 

convention  qui  bu  donnait  l'e-  s'ensuit  que  la   femme  qui   tt 

ire,  et  qui    réglait  li   manière  noneail  à  l>  communauté,  ni 

quand  el  comment  il  det  lit  être  triait  point  droit  de  le  prendre  . 

pr<!  ce  de  préci  pu  I  à  moins  qu'il  ne  fût  porti 

av. ni   In-ii  dois  les  contrats  de  pressément quren  lenonçantelle 

maria         ri    latent  faits  en  pats  le  pi  II  faut  dire  artssi 

«  "u  1 11  mm.  1     M   consistait   en   ce  que  Ve  mari  ne  pouvait  pas  pren 

1 1 1 
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dre,  quand  les  héritiers  de  la 
femme  avaient  renoncé  à  la 
communauté.  (  De  Ferrière,  sur 
l'article  '229  de  la  coutume  de 
Paris,  §  2 ,  et  dans  son  Diction- 
naire de  droit  et  de  pratique.) 

PRÉDESTINATIENS  ,  prœ- 
destinatiani  ,  hérétiques  qui  en- 
seignaient que  Dieu,  par  un  dé- 
cret positif  et  absolu,  prédesti- 
nait un  certain  nombre  d'hom- 
mes à  la  damnation  éternelle. 
Les  savans  ne  s'accordent  point 
sur  les  prédestinatiens.  Les  uns 
soutiennent  avec  le  père  Sir- 
;nond,  jésuite,  qu'il  y  a  eu  une 
secte  de  prédestinatiens  dont 
l'auteur  fut  un  prêtre  gaulois  , 
nommé  Lucide,  qui  vivait,  à  ce 
que  l'on  présume,  vers  l'an  470. 
D'autres  soutiennent  ,  avec  le 
président  Mauguin  ,  nue  l'héré- 
sie des  prédestinatiens  est  une 
hérésie  imaginaire,  et  que  ce 
n'est  qu'un  nom  que  les  sémi- 
pélagiens  donnaient  aux  disci— 
pies  de  saint  Augustin.  {F oyez 
le  pèreSirmond,  dans  roa  Prce- 
dcs'.iiuHus ;  le  président  Mau- 
guin, dans  la  réfutation  qu'il  a 
faite  de  cet  ouvrage;  le  cardinal 
Noris,  dans  son  Histoire  des  pé- 
lagiens  ,  liv.  2,  ciiap.   i5.) 

PRÉDESTINATION ,  prœdes- 
linatio.  La  prédestination  pro- 
prement dite,  par  opposition  à 
la  réprobation,  est  un  décret  de 
Dieu  par  lequel  il  a  résolu  de 
toute  éternité  de  donner  la 
gloire  à  un  certain  nombre  de 
ares  raisonnables  ,  et  les 
moyeni  pour  y  parvenir.  Cette 
définition ,  qui  est  générale  , 
conyienl  ■  la  prédestination  des 
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anges  et  des  hommes  ,  avant  et 
après  leur  chute.  S.  Augustin  dé- 
finit  plus  particulièrement  la 
prédestination  de  l'homme  après 
le  péché  ,  la  prescience  et  la  pré- 
paration des  bienfaits  de  Dieu  , 
par  lesquels  il  sauve  très -cer- 
tainement tous  ceux  qui  sont 
sauvés  :  prœscientia,  et  pr-œpa- 
ratio  beneficiorum  Dei,  quibus 
ceriissime  liberantur  quicumque 
liberantur.  Chacun  sait  combien 
les  théologiens  sont  partagés  sur 
la  prédestination. 

Les  défenseurs  de  la  science 
moyenne  enseignent  que  la  pré- 
destination à  la  gloire  ,  a  pour 
cause  la  prévision  des  mérites 
fondés  sur  la  grâce  :  ce  qu'ils 
expliquent  différemment. 

Les  uns  disent  que  Dieu  veut 
également  sauver  tous  les  hom- 
mes; qu'il  leur  offre  à  tous  in- 
différemment des  grâces  suffi- 
santes versatiles,  et  qu'il  pré- 
destine à  la  gloire  ceux  qu'il 
prévoit,  parla  science  moyenne, 
devoir  bien  user  jusqu'à  la  fin 
des  grâces  suffisantes  qu'il  leur 
offre,  en  abandonnant  les  autres. 
Dans  ce  sentiment ,  la  prédesti- 
nation à  la  grâce  ,  qui  est  com- 
mune aux  prédestinés  et  aux  ré- 
prouvés ,  est  gratuite  ;  mais  la 
prédestination  à  la  gloire  se  fait 
en  vue  des  mérites.  Cette  façon 
d'expliquer  la  prédestination  est 
des  purs  molinistes. 

Les  autres,  qui  sont  les  con- 
gruistes,  disent  (pic  Dieu  choisit 
par  préférence  un  certain  nom- 
bre  d'hommes  ;   qu'il  les  pla<  t 
dans  des   circonstances    où    il  a 

prévu  qu'ils  feraient,  jusqu'à  la 
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fin,  un  bon  usage  des  grâces 
versatiles  qu'il  leur  oifre,  tau- 
dis qu'il  place  les  autres  dans 
des  circonstances  contraires;  et 
qu'ainsi ,  il  reprouve  négative- 
ment ces  derniers ,  en  même 
même  temps  qu'il  destine  les 
premiers  à  la  gloire,  en  vue  de 
leurs  mérites  causés  par  le  bon 
usaf;e  qu'ils  feront  constam- 
ment des  grâces  suffisantes  qui 
leur  seront  offertes.  Dans  ce  sys- 
tème ,  comme  dans  celui  des 
purs  molinistes,  la  prédestina- 
tion à  la  grâce  est  gratuite  : 
mais  La  prédestination  à  la  gloire 
se  fait  en  vue  des  mérites  ,  et  ne 
renferme  rien  de  gratuit  que  le 
choix  des  circonstances  lavora- 
dans  lesquelles  Dieu  a  résolu  de 
placer  les  élus  par  préférence 
aux  réprouvés. 

Les  thomistes  soutiennent 
«pie  la  prédestination  à  la  grâce 
et  à  la  gloire  est  purement  gra- 
tuite ,  et  qu'elle  n'a  point  d'au- 
tre cause  nue  la  miséricorde  de 
Dieu  ,  qui  ,  par  un  amour  de 
préférence,  destine  un   ici  tain 

nombre  d'hommes  i  la  gloire  , 
et  les  y  conduit  infailliblement 
par  des  :;i ■■'•<  es  efficaces  de  h:ur 
nature.  \  où  i  i  e  que  la  foi  nous 
rend  rai  ces  matièi 
i".  Il  est  de  i"i  que  Dieu  a 
prédestiné  de  toute  éternité  no 
certain  nombre  de  créatures 
i  ii tonnables.  et  qu'il  ■>  réprou- 
vé les  autres  ,  parce  qu'il  ne  fail 
i  un  dans  le  temps,  qu'il  n'ait  i<; 
s. iln  de  toute  éternité  ,  puisque 
autrement  îlser  dl  sujel  au  chan- 

nl  .    (  J'ny  ex   Kl  PROBATIOU.  ) 

i  l'on  prend  la  pi<  lesti- 
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nation  en  tant  qu'elle  renferme 
l'élection  à  la  gloire  et  la  prépa- 
ration de  toutes  les  grâces  né- 
cessaires pour  y  parvenir,  il  est 
de  loi  qu'elle  est  purement  gra- 
tuite ,  et  qu'elle  ne  suppose  au- 
cun mérite  de  la  part  du  pré- 
destiné ,  puisque  l'homme  ue 
peut  mériter  la  grâce  par  ses 
propres  forces. 

3°.  Il  est  de  foi  que  personne 
ne  peut  avoir  une  certitude  in- 
faillible de  sa  prédestination 
sans  une  révélation  particulière 
de  Dieu. 

Mais ,  dira-t-on  ,  si  je  suis 
prédestiné  ,  je  serai  infaillible- 
ment sauvé,  et  si  je  ne  le  suis 
pas,  je  serai  infailliblement  per- 
du. Il  ne  me  reste  par  consé- 
quent que  d'attendre  l'exécu- 
tion de  ma  prédestination  eu 
vivant  sans  remords  au  gré  de 
mes  désirs. 

Rien  n'est  plus  faux  que  ce 
raisonnement,  et  le  inonde  en- 
tier le  convaincra  tous  les  jours 
de  fausseté.  Tout  le  monde  sait 
que  tout  est  soumis  à  la  pres- 
cience et  à  la  volonté  de  Dieu. 
Personne  ne  pousse  sa  vie  au- 
delà  îles  bornes  (pie    Dieu  lui  à 

prescrites;  personne  ne  re<  mille, 
ne  devient,  riche,  n'arrive  an 
port,  ne  remporte  la  victoire 
sur  m  a  ennemis ,  que  quand 
Dieu  le  veut ,  et  en  la  manière 
qu'il  le  veut.  S'avise— t-on  pour 
»  ela  de  négliger  les  moyens  de 
conserver  ou  «le  recouvrei  ^i 
santé,  d'ensemencer  ses  chai 
d'employei  ton  industrie  j  our 
amassci  du  bien  ,  de  conduire 
son  vaisseau   m  port,  de  pran- 

IO. 
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dre  toutes  les  mesures  propres  à 
triompher  de  ses  ennemis?  Pour- 
quoi ne  pas  se  comporter  de 
même  dans  l'affaire  du  salut? 
Dieu,  qui  prédestine  à  la  gloire, 
ordonne  en  même  temps  les 
moyens  nécessaires  pour  l'obte- 
nir, les  soins  ,  la  vigilance  chré- 
tienne ,  la  prière,  la  fuite  du 
péché,  la  pratique  constante  des 
bonnes  œuvres.  Satagite  ut  per 
bona  opéra  ,  certam  vestram 
vocationem  et  eleclionem  facia- 
lis.  (  2  Pétri ,   1.  10.  ) 

Les  effets  de  la  prédestination 
sont ,  la  vocation  efficace  ,  la 
justification  avec  le  don  de  la 
persévérance  finale  ,  et  la  glori- 
fication. (  Voyez  les  différons 
théologiens  sur  la  matière  de  la 
prédestination.) 

PRÉDÉTERMINATION 
ou  PRÉ  MOTION  ,  prœdetermi- 
natio ,  prrcmolio  ,  action  qui 
détermine.  Selon  les  thomistes, 
l'homme  a  besoin  pour  agir 
d'une  prédéteimination  ou  pré- 
motion physique,  c'est-à-dire, 
d'une  action  de  Dieu  qui  pré- 
vient la  volonté  humaine  ,  qui 
l'affecte  intérieurement  ,  la 
meut,  la  pousse,  la  détermine 
infailliblement  à  l'acte.  Mais  à 
quel  litre  la  prédétermination 
est-elle  nécessaire  à  l'homme 
pour  agir,  et  comment  s'accor- 
de-t-elle  avec  I  ■  liberté  hu- 
maine ?  {Voyez  GtBjW  B  El  I  II  \<  B, 

§7-) 
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§  II.  De  l'approbation  et  nomi- 
nation des  Prédicateurs. 

§111.  Des  qualités  et  des  devoirs 
des  Prédicateurs. 

§  Ier- 

Nécessité  de  la  Prédication. 

La  prédication,  qui  n'est  au- 
tre chose  qu'une  dispensation 
légitime  de  la  parole  de  Dieu, 
est  aussi  ancienne  que  la  reli- 
gion ,  et  ne  finira  qu'avec  elle  , 
parce  que  c'est  un  des  moyens 
nécessaires  pour  la  conserver 
dans  sa  pureté.  C'est  par  la  pré- 
dication que  la  foi  s'est  établie  , 
qu'elle  a  passé  de  génération  en 
génération  ,  qu'elle  subsistera 
jusqu'à  la  fin  des  siècles,  et  de- 
là ,  cette  succession  continuelle 
de  la  prédication,  dont  Jésus- 
Christ  a  confié  le  ministère  aux 
évoques  ,  en  la  personne  des 
apôtres.  La  prédication  est  donc 
la  propre  fonction  des  évêques;  et 
elle  est  si  particulièrement  atta- 
chée à  l'épiscopat,  qu'en  plu- 
sieurs lieux  il  n'y  avait  autre- 
fois que  l'évèque  qui  prêchât; 
et  qu'en  d'autres  les  prêtres  ne 
prêchaient  qu'en  sa  présence  ; 
d'où  est  venu  la  coutume  de  de- 
mander la  bénedictiou  de  l'évè- 
que présent  au  sermon.  Les  évê- 
ques doivent  donc  remplir  ce 
devoir  par  eux-mêmes  ,  il  lors- 
qu'ils ne  le  peuvent,  ils  doivent 
Le  t'.ii i  <  rfmplir  |>ai  des  person- 
nes . -ap.ibles.  Coopile  deTrente, 
sess.    r>  ,    ctu>.     j  ,     <lr    r<  -jorm. 

M.'....  du  Clergé*,  t.  3,  p.  863 

.•i  siiiv.  ) 
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$« 

Approbation  et  nomination  des 
Prédicateurs. 

i.  Le droitd'approuverles pré- 
dicateurs n'appartient  qu'aux 
évêques  dans  leurs  diocèses. 
C'est  une  suite  de  leur  qualité 
de  premiers  pasteurs.  Ils  peu- 
vent refuser  la  permission  de 
prêcher  à  qui  bon  leur  semble, 
sans  qu'on  puisse  les  forcer  à 
l'accorder  ni  à  déclarer  les  rai- 
sons de  leur  refus;  et  les  reli- 
gieux, quoique  exempts,  ne  peu- 
vent prêcher  dans  les  églises  mê- 
me de  leurs  monastères,  sans  la 
bénédiction  de  L'évêque,  ni  con- 
tre sa  volonté. (Concile  dcTrente, 
sess.  5,  de  reform.,  c.  2.  Mém. 
du  clergé,  t.  <>,  p.   i  jii  j.  ) 

2.  Les  curés  n'ont  pas  besoin 
de  l'approbation  de  l'évêque 
pour  prêcher  dans  leurs  parois- 
ses, parce  que  la  prédication  est 
une  fonction  attachée  au  titre 
de  leur  bénéfice.  Ils  peuvent 
même,  s'ils  veiili  ut  prêt  her  pu 

eu\-inémes  ,  enipei  L'I  tout  .Mi- 
lle prêtre  .  téi  ulier  ou  régulier, 
de  piei  lui  dans  1  ara  p  iroisses , 
parce  qu'étant  i  «  ê\  osés  ie  droil 
pour  insti  uire  It  urs  p  iroissiens, 

on  M  peOl  leur  donner  d'.iuti  i  -. 

prédit ateurs  que  pour  suppléer 

i    1(  III    détint     II    li\    a   que    fi 
que  seul  el   en    personne  qui,    en 

•  pi  dite  de   premier  pasteur  de 

tout  -on  dJOI  èse,  puisse  pre«  In  r 
d.ms  li    p  IfoisSe   d'un  «  m  é   suis 

sou  i ouM'iiieinent.  M  us  Lorsque 

fui.     i..    li  ,.  ni  de  pi- 1  lier  , 
Yveque     ,  ..nom  t     <l, %     j   i .  .1  li    i 
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paroisses,  et  à  leurs  frais.  (Con- 
cile de  Trente,  sess.  2$,  cap.  /t, 
de  reform.  ) 

3.  La  nomination  des  prédi- 
cateurs est  bien  différente  de 
leur  approbation.  La  nomina- 
tion dépend  du  titre  et  de  la 
possession.  L'approbation  dé- 
pend de  la  jurisdiction  épisco- 
pale.  Ceux  qui  sont  en  posses- 
sion de  nommer  doivent  être 
maintenus  dans  leurs  droits  ; 
mais  les  prédicateurs  nommés 
ne  peuvent  prêcher  sans  l'ap- 
probation et  la  mission  de  l'évê- 
que. (Article  10  de  redit  de 
■G95.) 

§111. 

Qualités  et  devoirs  des  Prédi- 
cateurs. 

1.  Les  prédicateurs  étant  par 
leur  ministère  la  lumière  du 
monde ,  le  sel  de  la  terre  ,  les 
docteurs  des  peuples,  les  dis- 
pensateurs des  vérités  divines, 
les  hérauts  et  les  amh assadeurs 
de  Dieumême,  ils  doivent  parti- 
ciper aui  qualités  de  celui  dont 
ils  exercent  les  fonctions .  »  sa 
scien<  t,  à  sa  pureté  ,  à  sa  -  iin- 
t,  ié  ;   n'avoir    en    vue   .pi.    - 1 

gloire  et  Le  s  dut  des  .'unes  .  sou- 
tenir leurs  discours  par  une  \  ie 
exemplaire  et  par  1 1  pratique  de 

toute*  les  vertu*. 

?..  11*  doivent  s'abstenir  dans 

leurs  prédit  itions  des  questions 

subi  de*  ,  v.iiik  * ,  abstraites,  de* 
histoires  fabuleuses .  dés  faits 
apoci  j  plies  .  des  laus  mirai  les  , 
des  <  ii  itions  de  loi*,  de  poètes, 
el  d'à  ut  n  *  mu  m*  profanes,  d 
toute  d.»  inné  suspet  te  ou  1 1 
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ronée  ,  de  tout  discours  scanda- 
leux ,  schismatique  ,  indécent , 
emporté  et  peu  propre   à  ins- 
truire ,  â  corriger,  à  édifier  et  à 
toucher.  (  Concile  de   Sens   de 
l'an  1528.  Règlement  des  régu- 
liers, art.  i3.  Mém.  du  clergé  , 
t.  3,  p.  864;  t.  6,  p.  1454.)  De 
là  il  suit  :  i°.  qu'un  prédicateur 
qui  est  pécheur  public,  ne  peut 
prêcher  publiquement  sans  un 
nouveau  péché  ;  20.  qu'un  pré- 
dicateur dont  le  péché  est  oc- 
culte, ne  peut  prêcher  non  plus 
publiquement  sans  un  nouveau 
péché,  s'il  n'a  une  véritable  dou- 
leur de  son  péché  (saint  Thomas, 
in  hœc  verba psalmi  49  :  Pecca- 
tori  aidem  dixit  Deus,  etc.)  ;  3°. 
qu'un  prédicateur  ne  peut  non 
plus  prêcher  sans  péché,  ni  dans 
la  vue  principale  de  la  rétribu- 
tion, ni  pour  s'attirer  les  applau- 
dissemens  et  l'estime  du  public. 
(Saint  Grégoire,   liontil.   17   in 
Evang.  et  lib.  19  moral  in  Job, 
cap.    10.   Saint  Thomas,  in  4> 
di.^i.  a5,  quœst.  2  ad  5.  T'oyez 
le  Traité  de  l'excellence  et  de  la 
pratique  de  la  chaire  ,  dans  le- 
quel on  fait  sur  toutes  les  ma- 
tières qui  regardent  le  prédica- 
teur, des  réflexions  fort  utiles  à 
ceux  qui  veulent  prêcher  l*Évan- 
gile  avec    édification    et    avec 
fruit,  in-12 ,  à  Paris,  chez  Oli- 
vier de  Varcnne  ,  1675  ;  la  vé- 
ritable Manière  de  prêcher  se- 
lon L'esprit  de  l'Evangile,  in- 12, 
.1  Paris,  chez   Jean  Couterot, 
1691  ;  de  U  meilleure  Manière 
de  prêcher,  in-12,  à  l'iris,  chez 
.liin  Boudot ,  1700;  les  Maxi- 
mes fur  le  ministère  de  U  chaire, 
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par  le  père  Gaichies  ;  la  Rhéto- 
rique du  prédicateur  d'Augus- 
tin Valerio  ,    traduite   du  latin 
en   français   par  M.  Dinouart.  ) 
PRÉE  (  la  ) ,  Pralca,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  fille  de 
Clairvaux ,  était  située  dans  le 
Berri ,  au  diocèse  et  à  six  lieues 
de  Bourges  ,  sur  le  bord  de  la 
rivière  d'Arnon.  Elle  fut  fondée 
ou  commencée  sous  l'invocation 
de  Notre-Dame,  vers  l'an  1 1 28, 
par  Raoul ,  seigneur  d'Issoudun 
et  de  Marcil;  mais  elle  ne  fut 
achevée  que  vers  l'an  w^b.  On 
y  honorait  d'un  culte  particulier 
sainte  Fauste,  vierge  et  martyre, 
dont  on  y  conservait  les  reliques 
dans   un   tombeau    de    pierre. 
(  Gallia  christ.,  t.  2,  col.  207) 
PRÉFACE  ,  prœfatio  ,   partie 
de  la  messe  qui  se  dit  à  voix 
haute  avant  la  consécration,  et 
qui  se  chante  sur  un  ton  parti- 
culier, qui  varie  selon  les  dio- 
cèses.  La  préface  est  très -an- 
cienne ,    comme   il  paraît    par 
les  constitutions  des  apôtres,  et 
par  saint  Cyprien,  qui   appelle 
préface  le  sursian  corda  {lib.  de 
orat.  dont.).  La  préface  a  en  au- 
trefois et  en  différentes  églises 
différens  noms.  Dans  le  rite  go- 
thique ou  gallican,  on  L'appelai! 
immolation;  dans  le  rite  mozara- 
bique,  illation;  ailleurs,  contes- 
tation,etc. (hollandistes, cinquiè- 
me tome  dejuin,  p.  .?.(>.  De  Vert, 
Cérém.  de  l'Église,  t.  1,  p.  1 18.) 
PRÉFÉRENI  E,  esl  un  ranJ 

lage  que  L'on  donne  à  un  de 
plusieurs  contendans  sur  les  au- 
tres. Elle  se  1  loi t  donni  1  1  celui 
qui  a  le  meilleur  droit,  suivant 
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1 1    disposition    des    lois  ;     mais 

tns  le  doute  il  la  faut  donner 
à  celui  qui  a  le  droit  le  plus  ap- 
parent ,  et  suivre  en  cela  la  rai- 
son et  l'équité.  Une  maxime 
généralement  reçue  est,  qu'en- 
tre ceux  qui  contestent  ou  pour 
le  dommage  ou  pour  le  gain,  si 
leur  droit  est  égal,  celui  qui 
possède  est  toujours  préféré.  In 
pari  causa  melior  est  cottditio 
j>ossidentis  ,  quant  petentù. 
(Leg.  33,  leg.  !20,§I./r-.  128. 
j] .  de  rcg.  Jur.) 

PRÉLATION  ,  est  un  droit  de 
préférence. 

En  Dauphiné,  prélation  était 
le  droit  de  retrait  féodal. 

En  fait  de  bail  emphytéoti- 
que ,  c'était  le  droit  qu'avait  le 
bailleur  d' :tre  préféré  à  tout 
autre  dans  les  améliorations 
que  le  preneur  voulait  aliéner. 

11  y  avait  encore  la  prélation 
en  fait  de  cens,  qui  était  une 
espèce  <le  retrait  censuel  dans 
les  contâmes  qui  l'admettaient, 
connue  Senlis  ,  Valois,  (,1er- 
nionl,  Béni,  Nivcrnois  etl'our- 
1  •.  (  /  oyez  Salvaing  ,  de 
!*(  tage  des  l  ufs.  ) 

I        droit     de    prélation    était 

issi  un  droit  que  le  roi  avait 
en  plus  eui s  endroits  «lu  ro]  tu- 
me  ,  et  singulièrement  en  Lan- 
doc ,  de  retire)  une  tei  re  et 
.  remboursant  l'ac- 
quéreur, pourvu  qu'il  n'eût  pis 
loi  et  homm  ige;  carsi  elle 
était  1  iite,  et  les  droits  et  <l.  \  oirs 
m  iji  sté  Dcpouvait 

Diction- 

'      •     nnairc  de 
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droit  et  de  pratique  ,  au  mot 
Prélation.  ) 

PRÉLEGS  ,  est  un  legs  qui  est 
laissé  à  quelqu'un  de  plusieurs 
héritiers,  pour  être  par  lui  pré- 
levé hors  part  et  sans  confusion 
de  sa  portion  héréditaire. 

Les  prélegs  étaient  valables 
dans  les  pays  de  droit  écrit,  de 
la  même  manière  qu'ils  l'étaient 
chez  les  Romains;  mais  dans  les 
pays  de  droit  coutumier  ils  n'é- 
taient pas  admis.  (De  Ferrière  , 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pra- 
tique, au  mot  Pré  legs.) 

PREMESSE,  était  en  Breta- 
gne ce  que  le  retrait  lignager 
était  dans  les  autres  coutumes; 
car  le  mot  de  premesse  signifie 
proche  parent,  et  le  droit  qu'il 
a  de  retirer  les  héritages  de  la 
famille  qui  ont  été  aliénés. 
(  F'oycz  les  Commentateurs  de 
la  coutume  de  lîretagne,  sur  le 
titre  16,  au  mot  Retrait.) 

PRÉMICES.  On  appelait  de 
ce  nom  les  présens  que  les  Hé- 
breux faisaient  au  Seigneui 
d'une  partie  des  fruits  de  leur 
récolte,  pour  tétnoignei  leur 
soumission  et  leur  dépendance, 
et  reconnaître  te  souverain  do- 
maine de  Dieu,  auteur  de  tOUl 
bien.  On  Offrait  «es  1  1.  un 
CCS  au  temple,  d'abord  ,  avant 
de    toucher    BUS    moissons  ,    el 

ensuite  après  l<  mouvons . 
■tant  que  l<  -  pai  li<  nliers  com- 
menç  issenl  à  en  uaei  .  1 1  1 

pour      cela     qu'on      1rs      ap;>e 

l.iit    prémices.    Les    prern    1 

tient  m  nom 
de   toute    la    nation  ,   él 
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cueillait  le  soir  du  i5  de  nisan, 
et  que  l'on  battait  dans  le  par- 
vis du  temple.  Après  l'avoir 
bien  vanné  et  nettoyé,  on  en 
prenait  environ  trois  pintes  que 
l'on  rôtissait  et  concassait  dans 
le  mortier.  On  jetait  par-dessus 
un  log  d'buile,  on  y  ajoutait 
une  poignée  d'encens  ;  et  le 
prêtre,  prenant  cette  offrande, 
l'agitait  devant  le  Seigneur  vers 
les  quatre  parties  du  monde:  il 
en  jetait  une  poignée  sur  le  feu 
de  l'autel ,  et  le  reste  était  à  lui. 
Après  quoi  chacun  pouvait  met- 
tre la  faucille  dans  sa  moisson. 

Lorsque  la  moisson  du  fro- 
ment était  achevée  ,  c'est-à- 
dire,  le  jour  de  la  Pentecôte, 
l'on  offrait  encore  au  Seigneur 
des  prémices  d'une  autre  sorte, 
au  nom  de  toute  la  nation ,  les- 
quelles consistaient  en  deux 
pains  de  deux  assarons,  c'est-à- 
dire,  de  trois  pintes  de  farine 
cliacun.  Les  pains  devaient  être 
de  pâte  levée.  (  Levit.  23,  17.) 

Outre  ces  prémices ,  chaque 
particulier  étail  obligé  d'appor- 
ter ses  prémices  au  temple.  L'É- 
criture n'en  prescrit  ni  le  temps, 
ni  la  quantité  :  les  plus  libéraux 
donnaient  la  quarantième  par- 
tie de  leur  recolle,  les  autres  la 
cinquante  ou  la  soixantième. 
Ils  s'assemblaient  par  troupes 
de  vingt-quatre  personnes,  pour 
apporter  en  cérémonie  leurs 
prémices.  Cette  troupe  étail 
pi<:<  édée  d'un  bœuf  ,  destiné 
pour  le  saci  ifice ,  couronné  d'o- 
liviers, et  ayant  les  «-ornes  do- 
1,  Un  ou  plusieurs  [joueurs 
<li:  flûte  marchaient  devant  <  ux 
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jusqu'à  Jérusalem.  Les  prémices 
étaient  de  froment,  d'orge,  de 
raisins,  de  figues,  d'abricots, 
d'olives  et  de  dattes.  Chacun 
portait  son  panier.  Les  plus  ri- 
ches en  avaient  d'or,  d'autres 
d'argent  ,  et  les  plus  pauvres 
d'osier.  Ils  marchaient  en  pom- 
pe jusqu'au  temple  en  chantant 
des  cantiques.  Lorsqu'ils  appro- 
chaient de  la  ville  sainte,  les 
bourgeois  allaient  au-devant 
d'eux ,  et  les  saluaient  civile- 
ment. 

Quand  ils  arrivaient  à  la  mon- 
tagne du  temple,  chacun  ,  mê- 
me le  roi ,  s'il  y  était ,  prenait 
son  panier  sur  son  épaule  et  le 
portait  jusqu'au  parvis  des  prê- 
tres. Alors  les  lévites  enton- 
naient ces  paroles  :  «  Je  vous 
louerai  ,  Seigneur,  parce  que 
vous  m'avez  élevé,  etc.»,  du 
psaume  29.  Et  celui  qui  por- 
tait les  prémices,  disait  :  «  Je 
reconnais  aujourd'hui  publi- 
quement devant  le  Seigneur, 
etc.»  ,  comme  il  est  marqué  au 
Deutéronorne(26,  3,  4»  5,  etc.). 
Ayant  dit  ces  mots,  il  mettait 
son  panier  à  côté  de  l'autel  ,  se 
prosternait  et  s'en  allait. 

Il  y  avait  encore  une  autre  es- 
pèce  de  prémices  qui  se  payait 
au  Seigneur,  d'une  partie  <!<•  la 

pâte  qu'on  avait  pétrie  <i  m 
chaque  famille ,  qui  se  donnait 
au  prêtre  ou  au  lévite  <|ui  dé- 
ni.ruait  dans  la  ville.  S'il  ne  se 
trouvait  ni  prêtre  ni  lévite,  on 
la  laissait]  consumer  dans  le 
four. 

Enfin  ,  dans  l'Écriture  ,  <>n 
donne  souvent  le  nom  «!<•  pré 
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mices  aux  offrandes  de  dévotion 
que  les  Israélites  apportaient  au 
temple  pour  y  faire  des  repas  de 
charité.  Les  prémices  étaient 
avec  les  dîmes  le  plus  solide  et 
le  plus  assuré  revenu  des  prêtres 
et  des  lévites.  On  leur  donnait 
les  prémices  de  tous  les  fruits  de 
la  campagne,  et  de  tous  les  ani- 
maux premiers-nés.  Les  enfans, 
même  premiers-nés,  étaient  au 
Seigneur,  (Exod.  i3, 2, 3, 12,  i3. 
Dntn  Calmet,  Dictionnaire  de  la 

Bible.) 

Le  mot  de  prémices  ,  en  la- 
tin primitiœ  ,  se  prend  aussi 
pour  ce  qu'il  y  a  d'excellent  en 
chaque  chose.  (  Voyez  Rom.  8, 
23.  1  Cor.  i5,  9.0.  slpoc.  1  , 
5.) 

PRÉMICES,  s'est  dit  encore 
d'un  droit  ecclésiastique  ,  qui 
consistait,  dans  quelques  parois- 
ses, en  une  portion  des  fruits 
convenus  entre  le  curé  et  les 
habitans  ;  dans  d'autres,  ce  droit 
consistait  en  un  certain  nombre 
srbesqueles  paroissiens  don- 
naient a  leurs  pasteurs;  dans 
d'autres  enfin  ,  il  consistait  en 
une  portion  de  dîme.  Ce  droit 
de  prémices  m  nommait  aussi 
quelquefois  pacaire  ;  il  était 
puni  ipalement  connu  dans   |  ( 

pio\  nue     de     l'éarn  ,      et     il     M 

percerait    conformément    à   la 
possession,  qui  devait  tenir  lien 

<!<•  titre  sut  .  (  tte  m  \i  ière  ,  sui- 
vant les  réglemensde  la  pro\  ince 

<\>-  b\  11  n.  d   .  ',  1  j  a,, . 

et  ii>  et  la  de,  laration 

du   18  m  n     ....    qui  1  1  té  en 

tréc  m  |i  1 1 1.  111.11 1  Je 
l<  un  le        ivi  d  Mm  mt    On  la 
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trouve  dans  le  Code  des  curés , 
t.  3,  édition  de  1762,  p.  594. 
Voyez  aussi  les  rapports  des 
agens  du  clergé  ,  et  les  cahiers 
présentés  au  roi  par  le  clergé  en 
1730  et  en  1735.  M.  Denisart , 
Collect.  de  Jurisp. ,  au  mot  Pré- 
mices.') 

PREMIER-NÉ.  Ce  nom  ne  se 
prend  pas  toujours  dans  la  ri- 
gueur de  la  lettre.  On  le  prend 
quelquefois  pour  ce  qui  est  le 
plus  excellent  en  chaque  chose. 
Ainsi  on  dit  que  Jésus-Christ 
est  le  premier-né  de  toute  créa- 
ture. La  Sagesse  dit  même  qu'elle 
est  sortie  de  la  bouche  du  Tout- 
Puissant  avant  qu'il  eût  produit 
aucune  créature  :  prènogaiita 
unie  omnem  creaturam.  Ainsi 
dans  Isaïe,  primogeniti  paupe- 
runi ,  marque,  par  la  raison  des 
contraires,  les  plus  malheureux 
des  pauvres.  Et  dans  Job  ,  pri- 
mogenita  mors,  la  plus  affreuse 
de  toutes  les  morts.  (  (,'oloss.  1, 
i5.  Eccli.  ■?■  j,  5.  ïsài.  \  \ ,  3o. 
Job.  18,  i3.) 

En  prenant  le  terme  de  pre- 
mier-né à  la  lettre  ,  depuis  que 
Dieu  eut  fait  mourir  par  l'épée 
de  l'ange  exterminateur  tous  les 
prenih  rsnrs    îles     Egypt  iens  ,     il 

ordonna  que  tous  les  premiers- 
nés  ,  tant  dis  bommes  que  des 
animaux  domestiques  et  di 

vice,  lui  lussent  consacrés.  Mus 
si  le  premier-né  d  <t  ut   point 

111.de  .  OU    n'1  I  d'    obligé    '■   rien  . 
m  pOUI  1 1  luid.i.  m  pour  les  sin 
vans       //../.    1 1  t   m    1  ;; .   '  ,  3. 

IV      I     '> 

Si  <  était  un  enitn  il  pur .  on 

ne  poiiv  ut   le  raelieter  .   mus  on 
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le  tuait,  on  répandait  son  sang 
autour  de  l'autel;  on  brûlait  les 
graisses  sur  le  feu  de  l'autel ,  et 
les  chairs  étaient  pour  les  prê- 
tres. Que  si  c'était  un  animal 
impur,  on  le  rachetait,  soit  par 
argent ,  soit  par  échange  de 
quelque  autre,  ou  on  le  tuait. 
Les  enfans  premiers-nés  étaient 
rachetés  pour  la  somme  de  cinq 
sicles,  ou  huit  livres  deux  sous 
un  denier.  (  Levit.  27  ,  6.  Num. 
18,  17,  18,  19.) 

A  l'égard  des  premiers  fruits 
des  arbres  ,  les  trois  premières 
années  le  fruit  était  censé  im- 
pur. La  quatrième  année  tout 
le  fruit  était  au  Seigneur.  Le 
propriétaire  n'avait  droit  de  les 
cueillir  pour  lui  que  la  cinquiè- 
me année. 

Au  sujet  de  Jésus-Christ,  pre- 
mier-né de  Marie,  les  uns  croient 
qu'il  n'était  pas  sujet  au  rachat, 
parce  qu'il  vint  au  monde  sans 
rompre  le  sceau  de  la  virginité 
de  sa  mère  ;  d'autres  croient 
qu'il  y  était  obligé  par  les  ter- 
mes de  la  loi ,  qui  ne  marquent 
autre  chose,  sinon  que  tous  les 
enfans  premiers-nés  doivent  être 
consacrés  au  Seigneur,  selon  ces 
paroles  :  omnc  masculinum  ada- 
periens  vuhfami  qui  sont  équiva- 
lentes à  omnc  masculinum  pri- 
mogenilum.  Or  Jésus  -  Christ 
•  •lait  sans  doute  le  premier-né. 
Le  rachat  do  premier-né  mâle 
se  faisait  trente  joursaprès  sa  nais* 
lance  .  <lc  cette  sorte  :   te  père 

ayanl  mandé  un  des  des<  enduis 

d'Aaron,tel  qu'il  a  le  plusagréa- 
ble,fce  prêtre  s'informe  d'abord 
<lc  la  mère,   1  elle  n'a  poinl  eu 
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d'autre  enfant,  même  avorton 
ou  fausse  couche;  puis  il  de- 
mande au  père  s'il  le  veut  ra- 
cheter; celui-ci  lui  ayant  pré- 
senté à  cet  effet  une  tasse  ou 
bassin  rempli  d'or  et  d'argent, 
le  prêtre  se  tournant  vers  l'as- 
semblée ,  dit  :  «  Cet  enfant , 
comme  premier-né,  est  à  moi.  » 
Suivant  cette  loi  :  «  Rachetez 
celui  qui  est  âgé  d'un  mois  , 
pour  cinq  sicles  d'argent ,  etc. 
Mais  je  me  contente  de  ceci  en 
échange.»  En  achevant  ces  pa- 
roles, il  prend  deux  écus'd'or 
ou  environ,  selon  sa  volouté, 
et  rend  l'enfant  à  ses  parens.  Ce 
jour-là  est  un  jour  de  réjouis- 
sance dans  la  famille.  Si  le  père 
ou  la  mère  sont  de  la  race  des 
sacrificateurs  ou  des  lévites ,  ils 
ne  rachètent  point  leur  fils. 
(Num.  18,  16.  D.  Calmet,Dict. 
de  la  Bible.) 

Outre  les  premiers-nés  des 
hommes  et  des  animaux  qu'on 
offrait,  ou  que  l'on  rachetait, 
il  y  avait  une  autre  sorte  de 
premiers-nés  que  l'on  amenait 
au  temple  pour  en  faire  des  re- 
pas de  charité.  (Dent.  12,  17, 
18,  l5,  19,  20.)  11  y  a  apparence 
qu'on  entend  ici  par  premier- 
né,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  et 
de  plus  excellent  dans  les  aui-  ' 
maux,  qu'on  destinait  aux  re-  * 
pas  de  religion  qui  se  devaient 
faire  devant  le  Seigneur» 

Les  privilèges  des  premiers» 
nés  consistaient:!0,  au  droit 
de  sacerdoce,  lorsque  les  li<  rcs 
demeuraient  dans  le  même  lieu; 
•>••.  en  ce  qu'il  avait  la  double 
portion   entre   scs   fi(  us.   11  est 
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vrai  que  Jacob  transporta  le 
droit  de  premier-né  de  Ruben 
à  Joseph;  et  Isaac  celui  d'Esaû 
à  Jacob;  David  celui  d'AdoniaS 
à  Salomon  ;  mais  tout  cela  se  fit 
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ses  monastères,  dans  tous  les  pays 
du  monde,  a  été  si  grand,  qu'on 
y  a  compté  mille  abbayes  et  trois 
cents  prévotés,  sans  les  prieurés, 
divisés  en  trente-ci nq  cyrcaries 


par  un   ordre  particulier  de  la     ou  provinces.  Ce  fut  surtout  en 
Providence,  et  par  une  révéla-     Allemagne  que  les  prémontvés 


tion  de  Dieu.  (  D.  Calmet,  ibid.) 
PRÉ  MONTRÉ  ,    ordre   reli- 
gieux ,  Ordo  ]>rœnwnslrnlensis. 
Les  prémontrés  étaient  des  re- 
ligieux     chanoines     réguliers  , 
ainsi    nommés  de   l'abbaye   de 
Prémontré  ,  chef  de  leur  ordre, 
située  au  diocèse  de  Laon  ,  en 
Picardie ,  et  fondée  en  1 1  20  par 
Saint  Norbert.  On  appela  cette 
abbaye  Prémontré,  parce  qu'elle 
fut  bâtie  dans  un  pré  découvert 
(  t  montré  par  les  bénédictins  de 
Saint-Vincent  de  Laon.  Les  pré- 
montrés étaient  vêtus  de  blanc 
iv  G    un    scapulaire    par-devant 
l«ur    soutane.     Lorsqu'ils    sor- 
t,  ils  avaient   un  manteau 
blanc   avec   un    chapeau   blanc. 
Dam  li  maison,   ils  avaient  un 
petitramail.  Au  chœur,  pendant 
léié,  ils  avaient  un   surplis  et 
nneaumusse  blanche;  et  l'hiver, 
un  roche!  avec   une  ebappe  et 
un  1  nu  ail  blanc.  Ils  suivaient  la 

■  de  Saint  An    11-!  m     1  .'s  uns 

ient  réformés,  et  les  autres 

ne  l'étàienl  pis  Ceux  (pu  étaient 

-  observaient  l'abstinen* 

m  1 1  vi  unir ,  ri  h-.  Qon— ré- 
foi  nn's  ne  l'observ  lient  pas .  si 
•  lui  depuis  la  S<  ptuagésime 
ju  [u  .1  Pâque,  1'  \\-(  nt  et  certains 
l'un  -  de  1 1  •  n.  une.  Les  uns  <  t 
nt  d  1  ures 
L'Ordre  inul- 

»  ipli.i  (>«rt  rite  ,  et  le  nombre  d<- 


s'étendirent  et  devinrent  puis- 
sans.  La  cyrearie  d'Espagne  for- 
me présentement  une  congréga- 
tion particulière  ;  les  abbés  qui 
étaient  auparavant  perpétuels, 
y  sont  triennaux,  et  ne  peuvent 
être  continués  dans  les  mêmes 
monastères  :  le  vicaire-général, 
qui  ne  doit  point  être  abbé,  a  le 
même  pouvoir  que  le  général,  si 
ce  n'est  lorsque  celui-ci  est  en 
Espagne.  L  ne  autre  congrégation 
où  l'on   observait  les  premiers 
usages  de  Prémontré,  avait  été 
formée  en  Lorraine  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle, 
par  les  soins  des  pères  Daniel, 
Picart  et  Servais  de  Lervels  :  ses 
constitutions  furent  approuvées 
en  1617  par  le  pape  Paul  \  :  et 
l'an  1621,  Louis  mu  leur  pe  uni  t. 

par  lettres-patentes  du  •_*  février, 
de  mettre  la  réforme  dans  tous 

li  J   mon  IStè  es  du  royaume  qui 

voudraient  la  recevoir.  Le  ri- 
1  un  -généi  d  de  cette  congi 

tion  en   était   supérieur  et  jn;;e 

immédiat  :  on  l'élisait  tous  1.  - 
tn.is  ans.  <].c  peu  Paige,  Bibl. 
I  1 .  monstr.  .In.  1.  Le  père 
lh'l  .  .     ••"..   <  onsultez 

,  la  \  ie  de  s. mit  Norbert,  et 
l.s  \nn.ili  s  de  1(  tadre  de  Prê- 
tre, ji  u  le  père  1  lugo,  abbé 
d'Estii  1I1  "n  \  \  oit  h  fondation 
<i.  >  monastères .  ce  qui  s'] 
j  issé  de  plus  n  mai  [uable .  un 
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catalogue  historique  des  abbés 
et  des  prévôts,  et  la  vie  des  per- 
sonnes qui  se  sont  distinguées 
dans  l'ordre  par  leur  piété  et 
par  leur  érudition. 

PRÉMONTRÉ  (Adam).  {Voy. 
Adam,  Écossais.) 

PRÉMONTRÉES,  religieuses 
chanoinesses  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré. Elles  étaient  aussi  an- 
ciennes que  les  prémontrés  , 
et  il  y  en  avait  beaucoup  en 
Allemagne,  où  quelques-unes 
des  abbesses  ont  été  princesses 
souveraines.  Mais  il  n'y  en 
avait  plus  en  France  ,  les  abbés 
ayant  refusé  de  recevoir  des 
novices. 

PREPARER  ,  prœparare  ou 
parare,  se  met  souvent  dans 
l'Écriture,  pour  fonder,  établir, 
affermir.  Il  répond  à  l'hébreu 
hun ,  qui  signifie  ce  que  nous 
venons  de  dire.  (  Psal.  92,  2, 
23,  2.) 

PRÉPOSITIVUS  (  Pierre  ),  cé- 
lèbre théologien,  de  Paris,  flo- 
rissait  vers  l'an  i?25.  On  a  de 
lui  une  somme  de  Théologie 
scolastique  qui  n'a  point  en- 
core été  imprimée,  mais  qui  se 
trouve  manuscrite  dans  plu- 
sieurs bibliothèques ,  et  que 
saint  Thomas  cite  quelquefois 
dans,  sa  Somme.  (Dupin,  l'iblio- 
thèque  des  Auteurs  ecclés.  du 
treizième  siècle.) 

PRÉPUCE  ,  peau  que  l'on 
(  oupe  aux  en  fans  mates  dans  la 
circoncision.  (  Voye%  les  cir- 
< -orisi.iiM :es  de  cette  cérémonie 
à  l'article  Ciacoacmoif.  )  Plu- 
lieurs  églises  se  ranteal  de  pos- 
séder le  saint  prépuce  de  Notre 
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Seigneur;  mais  outre  qu'il  n'y 
en  peut  avoir  qu'un ,  on  n'a 
aucune  certitude  qu'il  se  soit 
conservé  jusqu'à  notre  temps. 
Les  Hébreux  regardent  comme 
un  privilège  de  la  Providence  , 
ce  qui  arrive  à  quelques  enfans 
de  naître  sans  prépuce,  et  qu'ils 
prétendent  être  arrivé  à  Moïse. 
En  ce  cas,  on  se  contente  de 
couper  tant  soit  peu  la  peau , 
pour  en  faire  sortir  quelques 
gouttes  de  sang. 

Il  est  parlé  dans  l'Écriture  de 
certains  mauvais  Juifs  qui  em- 
ploient l'art  des  chirurgiens 
pour  effacer  les  marques  de  la 
circoncision  ;  ce  que  quelques 
auteurs  cependant ,  entre  autres 
Origènes ,  soutiennent  impossi- 
ble. (  1  Cor.  7,  18.) 

Les  vrais  Juifs,  au  contraire, 
regardaient  comme  la  chose  la 
plus  déshonorante  de  n'être  pas 
circoncis;  aussi  se  servaient-ils 
du  terme  d'incirconcis  pour 
marquer  leur  mépris  envers  les 
gentils  et  les  étrangers.  Ils  ap- 
pliquent aussi  le  mot  d'incir- 
concision  ,  à  ce  qu'ils  regardent 
comme  impur,  inutile,  dange- 
reux. Par  exemple,  Moïse  dit 
qu'il  est  incirconcis  de»  lèvres, 
pour  marquer  un  empêchement 
de  parler.  Jérémie  dit  que  les 
Juifs  ont  tes  oreilles  incirconci- 
se*, pour  désigner  leur  résistance 
aux  instruit  ions  qu'on  leur 
donne.  Il  les  e\lmrle  à  ùter  les 
prépuces  de  leur  CCSUf,  au  lieu 
de  duc  ,  Soyez  dix  des  et  atten- 
t  il ...  Moïse  se  gei  t  même  du  mot 
de  prépuce  pour  marquer  des 
fruits   impurs.    {F.xod.    ri,    12, 
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3o.  Jerem.  6,   10.  9,  26.  Levit. 

19,  23.  26,  41)  ïje  s6118  ^  in" 
circoncision  est  encore  mis  en 
usage  en  d'autres  endroits  de 
l'Écriture  ,  même  dans  le  Nou- 
veau-Testament. (Act.  7,  5i, 
Rom.  2,  26.  Galat.  2.) 

PRÉSANCTIFIÉS,  pnesancti- 
fuata.  On  nomme  ainsi  les  hos- 
ties consacrées  les  jours  précé- 
dens.  La  messe  des  présanctifiés 
est  une  messe  sans  consécration  , 
mais  dans  laquelle  on  communie 
avec  des  hosties  consacrées  la 
veille,  ou  quelques  jours  aupa- 
ravant. Le  concile  de  Carthage, 
de  l'an  G92 ,  can.  52,  ordonne 
qu'en  carême  on  célébrera  tous 
les  jours  la  messe  des  présancti- 
lié>,  excepté  les  samedis,  les  di- 
manches et  le  jour  de  V  \nnon- 
ciation.  En  occident,  on  ne  dit 
plus  de  misse  des  présanctiliés 
que  le  Vendredi-Saint;  mus 
chez  les  (irecs  on  en  dit  encore 
pendant  tout  le  carême,  excepté 
e  samedi  »t  le  dimanche.  (De 
-  de  L'Église,  t. 

p.  Ho.) 

l'KI-.SlO!   K(,.  ville  capitale,  le 

la   Haute-Hongrie,   Posonium. 

,e  <  11  ilmal  dentil  <lr  Mout- 
rdclier  et  lég  il  en  llon- 
rie  pour  le  papa  '  léraent  v  ,  y 
mi  nu  <  oui  île  le  m  novembre 
'  »u  \  fa  mui  .  tiKinv.  de 
isi  iplinc.  Le  septième  veut 
ue  l'on  traite  comme  des  uéré- 
.|u.s  ceai  <|in  demeurant  un 
•  iiiuiiiiiii's.  Le  huitième 
(end  aux  1.  mines  chilienne! 
s.-  m  11 1.  1    i\, ,  dei  niii.1. 1.  - 

ARBSJ  i  I  I  rium, 
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se  dit  dans  l'Église  du  lieu  où 
est  le  siège  du  prélat,  accompa- 
gné des  bancs  des  prêtres  et  au- 
tres ministres;  soit  que  ce  siège 
soit  derrière  l'autel ,  comme  à 
L\on  ,  à  Vienne ,  etc.,  soit  qu'il 
soit  à  coté,  comme  chez  les  char- 
treux. (De  Vert,  Cérémonies  de 
l'Église,  t.  4.  p.  18.) 

P&ESBY1  ÈRE  ,  est  aussi  une 
maison  proche  une  église  pour 
loger  ceux  qui  la  desservent. 
Chaque  église  paroissiale  doit 
avoir  un  presbytère  pour  loger 
le  curé,  aux  dépens  des  habitans 
et  biens-teuaus  des  paroi—  - 
C'est  la  disposition  des  conciles 
anciens  et  nouveaux,  et  en  par- 
ticulier du  concile  de  Trente  ; 
(sess.  7  de  réf.,  c  8,  et  ses».  21, 
c.  8.)  La  jui  ispt  udenec  des  arrêts 
était  conforme  sur  ce  point  aux 

ordonnances  des  conciles.  Il  y 

avait  cependant  des  provinces 
où  les  déciiuateurs  et  les  curés, 
qui  avaient  des  cures'considéra- 
hles,  étaiei.<  tenus  à  cette  charge; 
et  Van-Espeu  assure  que  c'est 
L'usage  le  plus  ordinaire  des 
Pays-las.  Au  parlcim  al  de  Pro- 
vence,  on  obligeait  les  dérini  1- 
teursdans  cette  province  à  con- 
tribuer pour  un  tiers  aux  répa- 
ratioua  el  réédifîcaiioni  des  égli- 
ses paroissi  îles,  <  1  du  logement 

des    I  ni  éé  ,    que    l'un     ie,;  u  dait 

i  omme  une  dépendance  *\*-  1  <  - 
glise.  I.  b  deux  autres  tiers  étaient 

fournis  par  tel  h  ibil  n.s  <  I  bu  n->- 

t.  11  m-       <    él  ni      mu'     1  uutunic 

presque   gé*u<  raie   d'obligei    I  s 

1  BICS  aux  nu  nui  s  u  p  nation», 
dont  h  s  UfUfl  uili.  i>  étaient  te- 
nus    1  .     .  ..u,  île    1I1     Houeii  .    de 
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l'an  i58i  ,  ordonne  aux  curés 
d'habiter  le  presbytère  ,  et  leur 
défend  de  le  louer  à  d'autres 
personnes.  (Mémoires  du  clergé, 
t.  3,  p.  224  et  suiv.) 

PRESBYTÉRIENS,  Presbjte- 
riani.  Ce  nom  a  été  donné  aux 
calvinistes  rigides  qui  suivent 
à  la  lettre  les  erreurs  et  les  maxi- 
mes de  Calvin.  Ils  dominent  à 
Genève ,  et  sont  fort  répandus 
dans  les  trois  parties  du  royau- 
me d'Angleterre.  Ils  prétendent 
que  l'Église  ne  doit  être  gouver- 
née que  par  des  prêtres  ;  que  l'É- 
criture ne  met  point  de  diffé- 
rence entre  les  prêtres  et  les  évè- 
ques;  et  qu'ainsi  l'épiscopat,  tel 
qu'il  est  établi  dans  l'Église , 
n'est  point  d'institution  divine; 
que  si  dans  le  commencement  de 
l'Église  il  y  a  eu  des  prêtres  que 
l'on  a  nommés  évèques,  ce  n'é- 
tait qu'une  dénomination  exté- 
rieure que  les  prêtres  avaient 
donnée  d'eux  -  mêmes  à  leurs 
confrères  ,  et  qu'ils  pouvaient 
révoquer.  Leur  ministre  n'est 
distingué  que  par  un  manteau 
noir  qu'il  a  sur  les  épaules  lors- 
qu'il fait  ses  instructions.  Ils 
n'estiment  pas  plus  les  épisco- 
paux  de  l'Église  anglicane,  que 
les  évèques  de  l'Église  romaine; 
et  les  épiscopaux  ne  les  ména- 
•m  nt  point.  H  y  a  eu  entre  ces 
deux  sectes  des  dissensions  qui 
ont  souvent  troublé  l'An;  ;lel  rue. 
Salmonet,  llist.  «les  troubles  de 
l.i  Grande-Bretagne.) 

Il  parut  en  1 7 Ti ',  un  ou>  rage 
anonyme  ,  sous  le  titre  de  ^<>n- 
niltation  sui  la  juridiction  ,  et 
sin  les  .ippKili.it mus  nécessaires 
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pour  confesser ,  etc.  Le  but  de 
cet  ouvrage  est  d'établir  un  nou- 
veau genre  de  presbytérianisme, 
et  de  donner  à  tout  prêtre  le 
pouvoir  de  la  juridiction  ,  pour 
confesser  et  pour  absoudre  va- 
lidement  et  licitement  sans  ap- 
probation de  l'évêque.  Cet  ou- 
vrage a  été  condamné  par  la  fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  le 
16  février  17  35. 

PRESCIENCE  ,  PRÉVISION , 
connaissance  qui  est  en  Dieu 
seul  de  toutes  les  choses  futures. 
(  Voyez  Dieu  ,  §  6.  ) 

PRESCRIPTION ,  prescriptio. 
La  precription  qu'on  appelle 
aussi  dans  le  droit  usurapion, 
est  une  exception  que  l'on  allè- 
gue contre  celui  qui  nous  in- 
quiète ou  qui  nous  demande 
quelque  chose ,  lorsqu'il  s'est 
écoulé  un  certain  espace  de 
temps ,  après  lequel ,  selon  les 
lois,  on  ne  peut  nous  inquiéter 
sur  cette  chose  ,  ni  nous  la  de- 
mander en  justice  :  c'est  l'ac- 
quisition du  domaine  d'une  cho- 
se, qui  se  fait  en  la  possédant  sans 
interruption  pendant  le  temps 
quia  été  déterminé   parla  loi. 

La  prescription  est  un  moyen 
légitime  d'acquérir  le  bien  d'un 
autre;  en  sorte  qu'on  peut  le 
retenir  en  conscience  lorsqu'on 
l'a  possédé  avec  toutes  les  con: 
ditions  inarquées  par  la  loi, 
quand  même  ou  viendrait  à 
connaître  dans  la  suite  son  maî- 
tre véritable,  Li  raison  péremp- 
toire  de  la  légitimité  de  la  près- 
Cription  ,  est  que  la  république 
transfère  le  domaine  de  la  ebose 
prescrite  pour  le  bien  général  de 
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la  société,  pour  assurer  l'état  des 
familles,  lever  l'incertitude  des 
possessions,  finir  les  contesta- 
tions et  établir  la  paix  entre  les 
citoyens.  C'est  pour  cela  que  la 
prescription  a  été  introduite  et 
approuvée  par  le  droit  civil  et 
par  le  droit  canon. 

Conditions  requises  pour  la  pres- 
cription. 

Les  canonistes  exigent  cinq 
conditions  pour  que  la  prescrip- 
tion soit  légitime;  savoir,  la 
matière  prescriptible,  laposses- 
,  le  titre  ,  la  bonne  foi  ,  et 
le  temps  marqué  par  la  loi. 

Matière  tic  la  prescription. 

On  entend  par  la  matière  ou 
Pobjet  de  la  prescription  les 
choses  dont  on  peut  acquérir  le 

domaine  par  la  voie  île  la  pres- 
cription. On  les  connaîtra  facile- 
ment par  celles  qui  sont  impres- 
criptibles, ou  dont  on  ne  peut 
acquérir  le  domaine  par  la  pres- 
cription; or,  les  choses  im- 
pr<  fcriptibles  sont  :  r.  celles 
qui  servent  au  public,  comme 
1rs  marcliés,  les  ponts  ,  les  che- 
iiins  publics.  -->  .  Les  choses  qui 

q>pu  tiennent    au  souverain,    à 

■aison  de  si  supéi  loi  iir,  comme 

es  ti ibuts,    les  cens,    etc.  3°. 

i  hoses  consacré)  s  au  service 

le  Dieu  ,  comme  les  temples,  les 
mu  l  ièi  es,  li  s  immeubles  des 
glisef ,  des  monastères ,  des  bo- 
itant, etc.  V'-  'es  I  lus  ne  pies- 
, rivent  point  les  dîmes,  les  pié- 
nin  s,  et  les  droits  semblables. 
)n  en  eX<  I  |>l  ut   les  . limes  appe- 

■es  inféodé*  I,  et  que  les  1 , .  s 
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possédaient  avant  le  troisième 
concile  de  Latrau  tenu  eii  1 1^9. 
5°.  On  ne  prescrit  point  les  cho- 
ses qui  sont  de  droit  naturel , 
comme  l'obéissance  qui  est  due 
aux  évèques,  etc.  6°.  On  ne  pres- 
crit point  non  plus  les  limitesdes 
provinces  ,  des  évèchés,  des  pa- 
roisses. 70.  On  ne  prescrit  point 
les  choses  volées  ,  si  ce  n'est  dans 
l'espace  de  trente  ans,  par  rap- 
port au  possesseur  de  bonne  foi. 
8°.  On  ne  prescrit  point  contre 
un  homme  libre  pour  le  rendre 
esclave,  et  un  esclave  fugitif  ne 
prescrit  point  contre  son  maître, 
q".  On  ne  prescrit  point  contre 
ceux  qui  ne  peuvent  répéter 
leurs  biens  en  justice,  tels  que 
les  insensés,  les  enfans  qui  sont 
sous  la  puissance  de  leurs  pa- 
ïens, les  mineurs,  etc.  Mais  il 
y  a  des  exceptions  à  ces  règles 
générales  ,  et  il  faut  nécessaire- 
ment consulter  les  coutumes  des 
difierens  pays. 

Possession  et    litre  nécessaires 
à  la  prescription. 

1.    La    possession  nécessaire  à 
la  prescription  est  celle  qui  se 

fait  au  nom  de  celui  qui  possè- 
de, et  non  pas  celle  qui  ne  Serait 

que  précaire,  c'est-à-dire,  qui! 

faut  que   le    possesseur  ait  joui 

comme  propriétaire,  el  non  pas 
.  omme  fermier,  locataire,  usu- 
fruitier, engagiste,  ou  en  con- 
séquent e  d'un  bail  eraphytéoti 

que     De  li  vient   qu'un  tuteur  , 

un  curateur .  etc.  ,  ne  presci  i- 

vent  point  poui  eu\  ,  m  us  pour 
CetU  m  nom  desquels  ils  possè- 
dent. Il  faut  BUjri  que  laposses- 
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sion  ait  été  publique  et  paisible , 
et  que  le  possesseur  n'ait  point 
employé  la  violence  ,  soit  pour 
se  mettre  en  possession  ,  soit 
pour  empêcher  le  propriétaire 
de  réclamer  contre  lui. 

2.  Pour  prescrire  légitime- 
ment, il  faut  un  titre  juste;  mais 
il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  soit 
vrai,  il  suffit  qu'il  soit  apparent 
ou  coloré  ,  c'est-à-dire  ,  qu'on 
le  croie  valide  de  bonne  foi , 
quoiqu'il  ne  le  soit  pas  réelle- 
ment^ cause  d'un  défaut  qu'on 
ignore.  Telle  est ,  par  exemple  , 
la  donation  d'une  chose  faite  par 
celui  qui  passe  pour  maître  de 
cette  chose  ,  quoiqu'il  ne  le  soit 
pas  réellement.  Le  donataire  de 
bonne  foi  a ,  en  ce  cas,  un  titre 
coloré  et  suffisant  pour  la  pres- 
cription de  cette  chose  qu'on 
lui  a  donnée.  Il  en  est  de  même 
de  celui  qui  aurait  acheté  une 
chose  de  celui  qu'il  croyait  de 
bonne  foi  en  être  le  maître  , 
(juoiqu'il  ne  le  fût  pas.  lia  do- 
nation et  l'achat  sont  des  titres 
suffisans  dans  ces  circonstances 
pour  prescrire  leschoses  données 
ou  achetées.  La  possession  im- 
mémoriale supplée  au  titre  et 
en  tient  lieu. 

Bonne  foi  nécessaire  à  la  pres- 

(  ri  pli  on. 

i.  Pour  prescrire  légitime- 
ment, il  faut  être  dans  la  honne 
foi  pendant  tout  le  temps  mar- 
qué dans  la  loi  pour  la  prescrip- 
tion ;  eu  sorte  que  si  la   bonne 

foi  vient  à  être  inte  rmmpue 
penda&1  ce  temps  ,  la  prescrip- 
tion n'a  point  heu. 
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2.  Celui  qui  croit  qu'il  ne  lui 
est  pas  permis  de  prescrire  une 
chose  qu'il  possède  ,  quoiqu'il 
lui  soit  permis  en  effet,  ne 
prescrit  pas ,  parce  qu'il  est  dans 
la  mauvaise  foi. 

3.  Celui  qui  doute  avant  de 
commencer  à  posséder  une  cho- 
se, ne  la  prescrit  point,  parce 
qu'un  tel  doute  empêche  la  bonne 
foi .  Celui  qui  doute  dans  le  cours 
de  la  possession  ,  ne  peut  retenir 
la  chose  tout  entière  ;  mais  il 
doitla  partager  ou  s'accommoder 
avec  celui  auquel  elle  peut  appar- 
tenir, selon  la  nature  du  doute. 

4-  L'erreur  vincible  et  cou- 
pable de  fait  ou  de  droit  empê- 
che la  prescription,  parce  qu'elle 
empêche  la  bonne  foi.  L'erreur 
invincible  de  fait  ne  l'empêche 
pas.  L'erreur  invincible  de  droit 
l'empêche.  Juris  ignorantia  ne- 
gatur  in  usucapione  prodesse  : 
facti  verb  ignorantiam  prodes- 
se constat.  L.  4  ,M-  de  jur.  et 
facti  ignor. 

Temps  nécessaire  à  la  prescrip- 
tion. 

i .  Les  biens  meubles  sacrés 
on  non  sacrés  se  prescrivaient 
avec  le  titre  par  l'espace  de  trois 
ans;  et  sans  titre,  par  l'espace 
de  trente  ans.  Il  y  avait  des  en- 
droits où  il  fallait  cinq  ans  pour 
la  prescription  desbiens  meubles, 

■2.  Les  biens  immeubles  îles 

particuliers  non  privilégiés  se 
prescrivaient  par  dix  ans  entre 
présens,    cl   vingt  ans  entre  ah- 

sens.  On  appelait  présens  ceui 
qui  étaient  domù  kliés  dans  le 
même  district  d'une  juridiction 
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royale;  et  ou    regardait  comme 
absens  ceux  qui  étaieut  de  dif- 
férente   juridiction,      quoique 
voisins. 

3.  Les  biens  immeubles  de 
l'Église  romaine  ne  se  prescri- 
vent que  par  cent  ans;  ceux  des 
autres  églises,  des  monastères 
et  des  hôpitaux ,  que  par  qua- 
rante ans.  Il  y  avait  des  monas- 
tères dont  les  biens  immeubles 
ne  se  prescrivaient  chez  nous 
que  par  soixante  ans.  (  Voyez 
sur  cette  matière  les  usages  des 
lieux  particuliers.  Vofez  Argon, 
lia.  2,  c.  io.  Perrière,  dans  son 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pra- 
tique, au  mot  Prescription. 
M.  Collet,  Moral,  tom.  i,  pag. 
j 63  et  suiv.  De  la  Combe,  Re- 
cueil de  jurisprud.  can.  au  mot 
Prescription.  ) 

PRESCRIPTION  D'ACTION, 
est  l'extinction  d'une  dette,  fau- 
te par  le  créancier  d'avoir  agi 
contre  son  débiteur  dans  le 
temps  défini  par  la  loi.  L'on 
près»  rivait  la  libération  de  toute 
hypothèque,  rente  et  charge 
foncier'-  ,  à  la  réserve  du  cent  , 
par    l'espace    de  dix    ans    entre 

présent ,  et  dé  vingt  entre  an- 
sens  I  et  tétions  personnelle* , 
suit  potu  resta ,  somme  de  de- 
niers mi  antre  <  bose .  m  prescri- 
raient par  t reste  aan  de  oen  i- 

tion  ,  sans    que    1  i   dette   <  ùt  été 

demandée ,  payée  ni  reconnue  ; 
et  par  quarante  ans  confie 
il   [liée,  tant  entre  absent  que 

Ipréo  ai .  suit  qu'il  \  eût  bonne 
i-'i  "ii  nos,  Enfin ,  quand  l'ac- 
tion personnola  et  l'ai  kion  hv- 
péthëi  m  -  c  «un  oui.ii.ni  entera 
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ble ,  elles  ne  se  prescrivaient  que 
par  quarante  années,  si  l'hypo- 
thèque était  conventionnelle.  Il 
n'en  était  pas  de  même  quand 
l'hypothèque  était  légale;  en  ce 
cas  l'action  personnelle  qui  était 
jointe  à  l'action  hypothécaire  , 
se  prescrivait  par  trente  ans. 
C'est  en  observant  cette  distinc- 
tion que  l'on  concilie  sans  peine 
une  infinité  d'arrêts  rendus  sur 
cette  matière ,  qui  paraissent 
absolument  contraires,  et  qui 
ne  le  sont  pas  véritablement. 
(  De  Ferrière  ,  ibid.  ) 

PRESCRIPTION  DE  CRIME , 
s'accomplissait  ordinairement 
par  vingt  ans ,  quant  à  la  peine 
publique  ,  et  quant  aux  intérêts 
civils,  tant  contre  mineurs  que 
contre  majeurs,  tant  contre  ab- 
Sens  que  contre  présens  ,  quoi- 
qu'il y  eût  eu  condamnation, 
pourvu  qu'elle  n'eût  pas  été  exé- 
cutée. (Mornac ,  ad  leg.  ^o  ,  //. 
en  quib.  ciiits.  maj.)  Mais  quand 
sur  une  poursuite  criminelle 
était  intervenue  une  sentence  de 
condamnation  ,  qui  avait  été 
exécutée  par  effigie, ou  dûment 
lignifiée  dant  les  cas  où  il  u'v 

avait  pas  lieu  de   l'exécuter    pai 

figure,,  le  crime  ae  se  prescrivait 

<|ii.'    par  trente    ans ,  fl    compter 
du  jour  de   l'exécution  ou  de  la 

lignification  de  cette  tentenca 

(/  oyez  le  Recueil  alphabétique 

de  M .  Bretonnier  ;  le  Traité'  des 
prescriptiont  de  M.  Dunot ,  pro- 

l(  nmUi  en  l'univ  il  Mté  de  lu  vin 

eon,  part    i,  cfa   9;  et  la  Traité 

îles  questions   nul  ibles  de    M     le 

Bret  .  d. , 

PRfiSt  iiii'lioN     COUVE* 
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TIONNELLE  ou  CONTRAC- 
TUELLE, est  celle  qui  descend 
de  la  convention  des  parties. 

PRESCRIPTION  LÉGALE,  est 
celle  qui  descend  de  la  loi. 

PR  ESCRIPTiON  STATUAIRE, 
est  celle  qui  provient  d'une  cou- 
tume ,  comme  la  prescription 
d'au  et  jour  pour  le  retrait  li- 
gnager. 

PRESCRIPTION  DE  DOT. 
L'action  qu'a  le  mari  pour  de- 
mander la  dot  de  sa  femme,  se 
prescrivait  par  dix  ans.  C'est  ce 
qui  se  jugeait  au  parlement  de 
Grenoble  ,  eu  conséquence  de  la 
loi  33  ,  f).  de  jure  dot ium  ,  dont 
ce  parlement  suivait  en  partie 
les  décisions,  suivant  ce  qui  est 
rapporté  à  ce  sujet  dans  le  Re- 
cueil alphabétique  de  M.  Bre- 
tonnier,  au  mot  Dot. 

La  jurisprudence  du  parle- 
mentde  Paris  sur  la  presciiption 
de  la  dot,  était  fort  singulière  : 
i\  Il  admettait  la  prescription 
de  dix  ans  en  faveur  de  tous 
ceux  qui  avaient  constitué  la 
dot  ,  soit  païens  ou  étrangers  , 
même  au  préjudice  de  la  femme, 
au  profit  de  laquelle  la  dot  avait 
été  constituée,  nonobstant  les 
principes  qui  décidaient  que  les 
actions  qui  descendaient  des 
conventions  ,  étaient  des  actions 
personnelles  qui  duraient  trente 
ans.  2°.  Il  recevait  la  prescrip- 
tion de  dix  ans  contre  le  ni  ni 
ou  ses  Ik'i  m  h  is ,  quoique  ce  fût 
l.i  Gemme  qui  se  lui  constitué  sa 
dot.  (  ep<  "  'Ht  suivant  l'espi il 
du  droit  coutuinier ,  au  lieu  d'r- 
tendre  1 1  aovelle  ci  ni  de  .Jusii- 
"ii  iui ail  du  .m  contraire 
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la  restreindre;  car  la  raison  pour- 
quoi le  mari  ne  peut  après  dix 
ans  opposer  l'exception  non  nu- 
meratœ  dotis,  c'est  qu'il  est  pré- 
sumé par  ce  long  silence  avoir 
voulu  faire  un  présent  à  sa  fem- 
me du  montant  de  sa  dot  :  si 
tocere  elegerit ,  palàm  est  no- 
luisse  ,  etiamsi  non  accepit  do- 
tent, omninb  eum  aut  suos  hœre- 
des  reddere:  C'était  un  avantage 
indirect  qui  était  défendu  par 
la  coutume  de  Paris,  et  par  le 
plus  grand  nombre  des  coutu- 
mes. (  De  Ferrière,  dans  son 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pra- 
tique ,  et  sur  l'article  i  i3  de  la 
coutume  de  Paris,  glose  6.  Voy* 
aussi  l'Institution  au  droit  fran- 
çais de  M.  Argou,  1.  3,  cb.  8.  ) 
PRESCRIPTION  DE  DROITS 
ou  DE  BIENS  APPARTENANS 
AUX  MINEURS.  La  règle  est  , 
que  la  prescription  ne  court  point 
contre  les  mineurs  ;  mais  cette 
règle  a  ses  exceptions. 

i.  Les  prescriptions  conven- 
tionnelles, commencées  du  vi- 
vant d'un  majeur  auquel  un  mi- 
neur aurait  succédé  ,  courent 
contre  le  mineur  sans  espérance 
de  restitution.  (De  Ferrière,  sur 
l'article  î  î  3  de  la  Coutume  de 
Paris,  glose  7,  nombre  7.) 

2.  Dis  prescriptions  établies 
par  les  ordonnances,  sans  dis- 
tinction de  personnes ,  ont  leur 
effet  contre  1rs  mineurs  auvsi 
bien  que  («mire  les  majeurs. 
Telle  esl  la  prescription  eu  de- 
mande d'.n  rérages  de  renies 
constituées  à  prix  d'argent,  éta 
bbe      par      l'ordonnance      da 

bonis  mi  de  l'an   l5lO.   Ami    I 
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mineur  ne  pouvait  être  restitué  action  personnelle  ,  qui  se  pres- 

contre  cette  prescription ,  et  ne  crivait  par    l'espace    de    trente 

pouvait  demander  que  cinq  an-  ou  quarante  ans  ,  à  moins  qu'il 

nées  d'arrérages  d'une  telle  rente,  n'y  eût  des  actes  qui  eussent  in- 

3.  Les  prescriptions  judiciai-  terrompu  la  prescription.  ;Hen- 
res  ,  comme  la  péremption  rys  et  son  comment,  toin.  2 , 
d'instance,  avaient  leurs  cours  liv.  3 ,  quest.  46.  De  Ferrière, 
contre  les  mineurs,  en  cas  qu'ils  sur  les  art.  12  et  124  de  la  cou- 
eussent  été  assistés  de  leurs  tu-  tuine  de  Paris.) 

teurs  ou  curateurs  dans  le  pro-         PRESEANCE,  rang  d'honneur 

ces.    (De   Ferrière  ,  sur    l'article  qu'on  a  droit  d'avoir    dans   les 

1 1  3  de   la    Coutume  de  Paris,  compagnies  ,  soit  pour  la  séan- 

glose  7.)  ce,  soit  pour  la   marche.  Il  v  a 

4.  Les  prescriptions  ordinal-  eu  de  grandes  contestations  tou- 
tablies  par  le  droit  romain,  chant  la  préséance  entre  le  cler- 

nc    couraient    point  contre   les  gé  et  les  autres  corps  de  l'état  , 

mineurs.  Il  fallait  excepter,  en  et  entre  les  diflerens  membres 

pays  de  droit  écrit,  la  prescrip-  du  clergé.  Par  l'article  &5  de  l'é- 

tion  de  trente  ans,  laquelle,  dans  dit  du  mois  d'avril  iGf)5,  le  roi 

ces  pays,  courait  à  la  vérité  eon-  veut  que  les  archevêques,  éve- 

tre  les  mineurs,    mais   ils  s'en  ques  et   tous  autres  ccclésias- 

pouvaient   relever  par   le  béné-  ques  ,  soient  honorés  comme  les 

fixe  de  restitution.    {Voyez    les  premiers  des  ordres  du   rovau- 

observations  sur  Ilenrys,  tom.  me...  que  les  corps  des  chapitres 

%,  liv.  4  >  question  ai.  )  des  églises  cathédrales  précèdent 

PRESCRIPTION,  entre  lesei-  en  tous  les  lieux  ceux  des   bail- 

gneur  et  le  vassal,  n'avait  pas  lieu  Liages  et  sièges  présidiaux.  Que 

dans   ce  royaume,  c'est-à-dire  ,  ceux  qui  sont  titulaires  des  di- 

i°.  que  le  seigneur   ne  pouvait  gnités  desdits  chapitres  précè- 

oi<  Mine    le    fiel"   de    son    raSSal  dent,    les    présidens    des     prési- 

qu'il  aurait  saisi,  quoiqu'il  l'eut  diam  ,   tes  Lieutenans-généraux 

édé  pendant  cent  ans  et  plus  et  les  lientenans  criminels   el 

d'une  saisie  féodale;    t°.quele  particuliers   desdits   sièges;    et 

vassal   oe  pouvait    prescrire    la  que  les  chanoines  précèdent  les 

do  qu'il  «levait  à  son  seigneur  ,  conseillers  el  tous  les  autres  of« 

poui  quelque  temps  qu'il   eût  Sciera  d'iceux  ;  et  que  même  les 

joui   de-   ion  fief  sans  lui  ivoii  Laïques  dont  on  est  obligé  de  se 

fait  bommage ,  mâine  par  cent  terril  pour  aider  au  service  «h- 

et  pins.  Cependant  le  vassal  vin.    \    reçoivenl    pendant 

poui  lit  pres<  rire  par  trente  ans  temps   les  h leurs  de  l'I 

roitset  |>i<>iit->   pécuniaires  pféférablement    i    tous    tati 

iu  M  ign<  m    féodal ,  p  ir  la  !  lîquei 
que  les  «h..             .,  u_        1    ,1 1  ,<  li    |-  .lu  mémeédit  dé 

I       cnl     en  fend  i  toutes , 

1  1 
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que  qualité  et  condition  qu'elles 
puissent  être,  d'occuper,  pen- 
dant le  service  divin,  les  places 
destinées  aux  ecclésiastiques,  et 
veut  que ,  lorsque  les  officiers 
des  cours,  allant  en  corps  dans 
les  églises  cathédrales  ou  autres, 
se  placeront  dans  les  chaires 
destinées  pour  les  dignités  et 
chanoines ,  ils  en  laissent  un 
certain  nombre  vide  de  chaque 
côté  pour  les  dignités  et  chanoi- 
nes qui  ont  accoutumé  de  les 
remplir.  Ces  décisions  sont  con- 
formes aux  eapitulaiies  de  nos 
rois,  et  aux  anciens  canons  des 
conciles  du  royaume. 

Suivant  les  conciles  et  l'an- 
cienne Jurisprudence  du  royau- 
me, l'évèque  est  le  juge  des  con- 
testations qui  surviennent  sur 
la  préséance  entre  les  gens  d'É- 
glise dans  le  service  divin  ,  les 
processions,  les  enterremens,  etc. 
Mais  aujourd'hui  les  supérieurs 
d'Église  ne  peuvent  juger  ces  con- 
testations  que  sur-le-champ  et  par 
provision,  pour  éviter  le  scanda- 
le, jusqu'à  ce  que  les  officiels  du 
roi  les  terminent  ahsolument. 
(Mém.  du  clergé,  t.  [>,  p.  i5;i.{.) 

PRÉSÉANCE  dans  les  assem- 
blées du  clergé  entre  les  députés 
tarit  du  premier  que  du  second 
ordre*  Dans  plusieurs  assena» 
blééesil  y  a  eu  des  contestations 
sur  les  préséances  i  i".  entre  les 
archevêques  quittaient  députés; 

itn-    les  évéques  ;    3°.  entre 
les  députés  du  second  ordre. 

Par  i  aport  à  la  préséam  e entre 
lis  i \ i  ques  ou  archevêques ,  on 
dem  inde ,  i".  si  elle  doit  être 
prise  de  la  date  du  brevet  de 
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nomination  ;  20.  si  de  deux  ar- 
chevêques ou  évêques  préposés 
dans  le  même  consistoire ,  celui 
qui  a  été  proposé  le  premier, 
doit  avoir  la  préséance  ;  3°.  si 
dans  les  préséances  on  a  égard 
à  la  date  des  bulles  ,  ou  seule- 
ment à  l'ordre  du  sacre  ;  4-°-  s* 
celui  qui  a  pris  possession  le 
premier,  doit  avoir  la  préséan- 
ce; 5°.  si  entre  archevêques  on 
préfère  celui  qui  a  obtenu  le 
pallium  le  premier.  (  Sur  ces 
questions,  voyez  l'assemblée  de 
i665  ,  tom.  8  des  Mémoires  du 
clergé,  p.  i5i  et  suiv.) 

A  l'égard  du  rang  et  de  la  pré- 
séance entre  les  députés  du  se- 
cond ordre  ,  les  principales  dif- 
ficultés roulaient  sur  les  abbés 
et  les  doyens  et  autres  dignités 
des  églises  cathédrales.  Sur  cela 
on  était  toujours  convenu  de 
part  et  d'autre  que  les  abbés 
chefs -d'ordres  devaient  avoir 
la  préséance  (  tome  8  des  Mé- 
moires du  clergé ,  pag.  i/to  et 
suiv.  )  Quant  aux  autres  abbés 
non  chefs-d'ordres,  l'assemblée 
de  1595  décida  par  provision 
contre  eux  en  faveur  des  doyens. 
La  chambre  ecclésiastique  des 
états  de  1614  est  l'assemblée 
dans  laquelle  cette  question  de 
préséance  a  été  traitée  avec  plus 
d'étendue.  On  y  peut  voir  les 
raisons  pour  et  contre,  et  la 
voie  de  conciliation  prise  dans 
l'assemblée.  (Tome  S  «les  Mena. 
du  clergé  ,  p.   1  23  et  suiv.  ) 

Par  délibération  de  l'asséna- 
bléede  16951  il  lut  conclu  que, 
dans  les  assemblées  générales  du 
clergé,  li  première  dignité  des 


PRÉ 
cathédrales  précéderait  lesautres 
dignités,  même  de  l'église  mé- 
tropolitaine, sans  toutefois  por- 
ter préjudiceauxrangsetséances 
qu'ils  ont  accoutumé  d'avoir 
dans  leurs  assemblées  provincia- 
les et  diocésaines.  (  Tome  8  des 
Mém.  du  clergé,  p.  125  et  126.) 
PRÉSÉANCE  entre  les  cha- 
noines au  chœur  et  au  chapitre. 

1.  Un  chanoine  ne  prend 
point  son  rang  au  chœur  du 
jour  de  h>  simple  prise  de  pos- 
session reçue  par  un  notaire  , 
mais  du  jourdeson  installation. 
Ainsi  jugé  au  parlement  d'Ai.v  , 
le  1  4  décembre  1G7  1 ,  en  tic  deux 
chanoines  de  l'église  cathédrale 
de  lréjus.  (Mém.  du  clergé, 
t.  2,  p.  1  i  l5  et  suiv.) 

2.  On  doit  faire  une  différence 
du  rang  des  chanoines  dans  le 
chfi.ur  ou  dans  le  chapilie. 
Dans  le  chœur,  les  fonctions  d<  1 
chanoines,  leur  rang  et  séances 
sont  publiques,  et  ce  serait  une 
indécence  de  voir  dans  une  égli- 
se un   sous- diacre  ou  un  diacre 

1  voir  la  préséance  sur  un  prêtre, 
sous  prétexte  qu'étant  reçu  à 
qu  itor/e  ou  à  dÙ  ans,   il  nu  ut 

été  plus  t"t  pourra  d'un  canoni- 
<  it  ;  ri  ,  in  oé  cal,  "i»  ne  peut 
alléguei    iui  un   u^  ige  oi  près* 

cription ,  pan  t  qu'on  ne  peut 
l  nu  us  pr<  Mine   «  entre  1'  1  u  >n— 

m  111    il  I  1   \<'\  éienee   qui  t  si    due 

.1  l"« .1  <  1 1  .•  d'an  prêt ie  «lins  l'é- 
glise.   Mais   tuiitrs  1  es   raisons 

ressent  dans  le  1  hipitre.     (  e    ne 

sont  que  «les  assemblées  p  ut  1- 
1  nlit  1  es.  ii   iluiii    les  délibéi  1- 

tKUlslie  (  .1  lient  1 III.    lesdroils 

utiles  des  1  un. un  ils  1  I  |>i<  lu  11- 
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des,  et  qui  sont  affectés  aux  cha- 
noines par  l'ordre  seul  de  la  ré- 
ception, et  non  à  la  dignité  des 
ordres  saciés,  comme  l'option 
des  maisons  canoniales,  le  tour 
dans  la  collation  des  bénéfices. 
Telles  furent  les  conclusions  de 
M.  l'avocat  général  de  Lamoi- 
gnon,  conformément  auxquel- 
les intervint  arrêt  à  la  grand'- 
chambre  du  parlement  de  Paris, 
le  i\  janvier  1696,  sur  la  pré- 
séance au  chœur  eutre  les  cha- 
noines de  l'église  collégiale  de 
Clermont  de  Heauvoisis.  (Mém. 
duclergé,  t.  2.  p.  1  \iZ  et  suiv.) 
3.  Il  y  avait  des  églises  où  l'on 
conservait  la  préséance  des  cha- 
noines selon  l'ordre,  à  l'ég  ird 
même  des  dignités  et  person- 
nats.  Le  parlement  de  Paris  , 
par  aii-t  du  20  décembre  i(J83, 

avait  confirmé  cet  nsage  par  rap  - 

port  au  sieur  de  Menou,  sous- 
diai  re  et  sous-chantre  de  la  ca- 
thédrale  d'Orléans.    (  Mém.   du 

clergé,  '■  2,  }>.  1428.) 

j.  A  l'égard  du  rang  et  île  la 
séance  des  chanoines  qui  n'é- 
taient que  1  lercs  tonsurés  lorsde 
leur  pi  jse  d  •  possession,  et  qui, 
d  ins  la  suite ,  et  tient  pi  ornus 
,iu\  nrd:.  s  i  icrés,  il  5  a  eu  trois 
usages  à  distingue!  Dans  plu- 
Mcui  1  1  1    preuaient 

point  le  1.111  ;  de  leur  réception, 
leaauin  s  eu  moines  conservaient 
toujours  L  ur  pr<  séanoe  selon 
!,■    1  1         de    leur   1  était 

l'usage  de  IV  glise  de  Pans 

de      la      plus     ;,l  unie    |..u  [1. 

i  h  ipitn  s  du  dioi  ese.  Dans  d'  m 

lies  égliSi  s.  h  s    1  11  UH.IIiesi  le|«  s, 

l    pffUSUUl  .H,  \  pie- 
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naient  séance  dans  le  chapitre 
du  jour  de  leur  réception  ,  mais 
on  en  usait  autrement  dans  le 
chœur.  D'autreschapitresétaient 
dans  l'usage  de  donner  la  pré- 
séance au  chœur  et  dans  les  as- 
semblées capitulaires  aux  cha- 
noines-mineurs après  leur  pro- 
motions aux  ordres  ;  ils  repre- 
naient leur  séance  du  jour  de 
leur  installation  selon  le  rang 
de  leur  ordre.  (Mém.  du  clergé  , 
t.  2,  p.  i/j?.6  et  suiv.) 

PRÉSÉANCE  entre  les  régu- 
liers. (  Voy.  le  quinzième  plai- 
doyer de  M.  Patru ,  où  il  traite 
solidement  la  question  de  la 
préséance  entre  les  réguliers. 

PRÉSÉANCE  et  rang  dans  les 
processsions,  Te  Deurn  ,  et  au- 
tres cérémonies,  entre  les  offi- 
ciers des  corps  de  villes  ,  des 
présidiaux ,  bailliages,  etc. 

L'article  1 3  de  la  déclaration 
du  19  août  1702,  porte  qu'aux 
Te  Dcum,  processions  générales 
et  particulières,  et  à  toutes  au- 
tres cérémonies  publiques  ,  les 
maires  et  leurs  lieutenans  à  la 
tête  des  autres  officiers  des 
corps  de  villes,  marcheront  à  la 
gàtlche  des  officiers  des  prési- 
diaux, bailliages  et  autres  justi- 
ces royales  des  mêmes  villes,  un  à 
un,  figurant  avec  lesdits  ofli- 
ciers  ci.  se  croisant  les  uns  les 
autres  dans  les  défilés,  énsorte 

que  le  dernier  officier  des  corps 
des  villes  ci  oise  1.:  dernier  offi- 
.  m  1   'I'   (ditS  siéves. 

L'arrêt  «lu  conseil  d'étal  ,  du 
-;  août  1703, a  étérendu confor- 
mément à  cette  déclaration  dans 

la  cause  des  <>  11  ii  lersdu  présidial 
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du  Mans  et  des  officiers  de  ville, 
(Mém.  du  clergé,  t.  5,  pp.  i/p5, 
i456.) 

PRÉSÉANCE  entre  les  officiers 
des  cours  souveraines. 

Par  arrêt  du  conseil  du  8  no- 
vembre i5g6,  il  a  été  ordonné 
que  les  officiers  de  la  chambre 
des  comptes  de  ormandie  pré- 
céderaient, tant  en  corps  qu'eu 
particulier,  les  officiers  de  la 
cour  des  Aides  de  Normandie... 
Autre  arrêt  dudit  conseil  du 
1 8  août  i58o,  par  lequel  il  est 
réglé  qu'es  processions  et  assem- 
blées générales  et  particulières  , 
le  règlement  qui  s'observe  en- 
tre les  cours  du  parlement  et  de 
la  chambre  des  comptes  de  Pa- 
ris, sera  suivi  et  gardé  entre  les 
cours  de  parlement  et  chambre 

des    comptes    de    Bretagne 

Même  règlement  porté  par  l'ar- 
rêt du  conseil,  du  23  août  1608, 
pour  les  officiers  des  cours  de 
parlement  chambre  des  comptes 
et  cours  des  aides  de  Provence. 
(Mém.  du  clergé,  t.  5,  p.  i4<>3.) 

PRÉSÉ  \NCE  par  rapport  à  l'é- 
tat et  à  la  condition  des  personnes. 

1.  Les  nobles  avaient  la  pré- 
séance sur  les  roturiers;  et,  entre 
les  nobles  qui  n'avaient  point 
d'autre  qualité  que  celle  de  leur 
noblesse ,  l'ancienneté  «le  L'âge 
donnait  la  préséance  ;  et  ,  en  ce 
cas,  les  femmes  suivaient  le  rang 

de  leurs   maris;    ainsi    celle  qui 

était  plus  âgée  que  la  femme  du 
plus  \  ieuv  gentilhomme,  ne  pou - 
vni  prétendre  le  pas  pour  cela 
comme  il  lut  jugé  au  parlement 
de  Rouen  par  arrêt ,  du  r>  août 
i(),';  ; ,  rapporté  par  Bainage  sur 


! 
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l'article  i4^  de  la  coutume  Je  céder  le  pas.  (  Ainsi  jugé  par  ar- 

Nonnandie.  rêt,  du  mois  de  mai  1C92,  rap- 

2. Un  gentilhomme  qui  n'avait  porté  par  M.  i'rillon,    au  mot 

point  de  fief  dans  une  paroisse,  Préséance,    nomb.     i5.)  Celui 

ne   pouvait    prétendre    la   pré-  qui  avait  exercé  un  office  et  qui 

séance  au-dessus  du  juge  du  sei-  le  vendait  et  en  reprenait  ai  u  s 

gneur,  parce  qu'un  homme  qui  un  autre  dans  la  même  coinpa- 

n\ivaitpointdefief,étaitenquel-  gnie  ,  ne  pouvait  pas  joindre  le 

que  sorte  sans  caractère.  (De  Fer-  rang  de  sa  première  réception  , 

rière,  Dictionnaire  de  droit  et  de  parce   que    le   rang  perdu  dans 

pratique,  au  mot  Pi;i  si  vnce.)  une  compagnie  ne  se  recouvrait 

PRESEANCE  par  rapport  à  la  jamais.  (  Dolive,  liv.   1,  ch.  36. 

qualité  des  charges  et  emplois,  Loyseau,  Traité  des  offices,  liv. 

se  réglait  suivant  les  prérogati-  1,  ch.  7,  nomb.  73  et  suiv.) 
ves   qui   y    sont  attachées.    Par         Par  arrêt  de  la  cour  des  aides, 

exemple,  les  conseillers  de  cours  rendu  le  18  septembre  160G,  et 

souveraines  avaient  le  pas  et  la  rapporté  parHenrys  (t.  r,liv.  2, 

préséance  sur  les  conseillers  des  question  36),  il  a  été  jugé  que  le 

tours  inférieures,  les  avocats  sur  lieutenant  civil   avait   droit    de 

les  notaires,  les  notaires  sur  les  précéder  le  lieutenant  criminel  , 

procureurs.    Les  avocats  précé-  parce  qu'en  fait  d'ulficcs,  quand 

daient    aussi,   es  processions  et  Sa  Majesté  n'en  a    pis  réglé  i< ■«. 

cérémonie!  publiques,    les   an-  reagsS  il   faut   recourir   à    leui 

ciens  marguilliers  comptables  de  source  et  à  leur  anciennelé.   Ol 

la  paroisse.   Ainsi   jugé  par  plu-  il  est  certain  que  la    charge    du 

sieurs   arrêts   du    parlement  de  lieutenant    criminel   .1   été    tirée 

Paris,  ei  I  nue  autres  par  un  ai-  de    celle    du    lieutcnal   civil,    et 

indu,  le  lôjuin  iti.SH  ,  sur  qu'elle  eu  est  une   partie  dis- 
les  conclusions  de  M.  Talon, qoi  traite* 

est  rapporté   lans>  le  Journal  du         Viotlà  les  règles  générales  qui 

Palais,  peuvent  servira  décidei  lescon*- 

Entre  les  officiers  d'une  même  lesta  lions  qui  pourraient    sur* 

compagnie,   le  ranp  se  donnai!  venu  dans  tout  ordre  de  chose, 

du  joui  de  la  réception,  pour  ausujet  de  li  préséance.    Mais 

les  charges  ou  il  «'1  avait  point  il  faut  remarquer  >;u'un  homim 

d'installation    si  pour  celles  oà  qui  aurait   différent    offices  mi 

d  s  »  n  trait,  le  rang  se  donnai I  emplois,    dont    l'on    fût    plu» 

du  jour  de  l'installation.  (  M.  le  éuiineal  que  l'autre',  ne  lerail 

Prêtre, cent    j,  ch . -1  .  En  sorte  pas  pour  cela  en  droit;  quand  il 

qu'à    1  irtes   de  ferait  quelque  fonction  de  l'office 

de  deux  officier!  le  moins  qualifié' ,  de  prétendr< 

qui  aurai)  été  reçu   !<•  premier,  la  séance  «  t  le  pal  iu~destus  de 

et  qui  n'aurait  été  installé  qu'a  ceua  qui  enaui  lienl  lia  pareil 

l'an  lui  II  <  -1  bon  d'obtero  1   tutti  que  . 
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quoiqu'un  chrétien  doive  mé- 
priser tous  les  vains  honneurs 
de  la  terre,  loin  d'en  être  ja- 
loux, il  est  cependant  des  occa- 
sions où  il  faut  soutenir  son 
rang,  pour  maintenir  l'ordre 
politique  et  évitei  la  confusion. 
(Touchant  la  préséance,  voyez 
la  Bibliothèque  de  Jovet  ;  celle 
de  Bouchel ,  au  mot  Préséance  ; 
M.  le  Prêtre,  cent.  4>  ch.  91  ; 
Chassanée  ,  in'  Catalogo  gloriœ 
mundi  ;  Tiraquau  ,  de  Nobili- 
tate  ;  Filleau  ,  part.  3,  tit.  10, 
p.  427 •;  les  Lois  civiles  dans 
leur  ordre  naturel ,  au  Traité 
du  droit  public,  liv.  1  ,  tit.  9  , 
sert.  3  ;  le  Dictionnaire  de 
M.  Brillon  ,  au  mot  Préséance.) 
PRÉSENT  DE  NOCES,  est 
celui  qui  est  fait  par  le  fiancé  à 
sa  fiancée,  ou  par  la  fiancée  au 
fiancé.  Par  l'ancien  droit  ro- 
main, les  présens  qui  avaient 
été  faits  à  la  future  épouse  par 
le  fiancé,  ne  lui  étaient  point 
rendus,  lorsque  le  mariage  n'a- 
vait point  été  contracté,  à  moins 
que  les  parties  ne  fussent  de- 
meurées d'accord  qu'ils  seraient 
rendus,  ou  qu'ils  n'eussent  été 
donnés  qu'à  la  charge  et  condi- 
tion que  le  mariage  s'ensuivrait. 
Mais  l'empereur  Constantin 
voulut  que  toute  donation  faite 
entre  les  fiancés  fût  réputée 
faite  sous  celle  condition,  quoi- 
qu'elle ne  fût  pas  exprimée  ;  en 
Sorte;  que  si  le  mariage  n'était 
pal  contracté,  la  donation  fût 
révoquée ,  pourvu  qu'elle  ne 
'■'ni  p  .s  de  li  pari  de  donateur. 
Oel  empereur  ordonna  aussi 
que  .  Ionique  |c  mariage  t'était 
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pas  contracté  du  mutuel  consen- 
tement des  parties,  les  présens 
de  noces  seraient  aussi  rendus 
à  celui  qui  les  aurait  faits.  (Leg. 
i5,  cod.  de  donal.antenuplias.) 

Selon  nos  usages,  les  présens 
faits  par  le  fiancé  à  la  fiancée  ne 
lui  sont  point  rendus,  lorsque  le 
mariage  ne  s'ensuit  pas  par  la 
faute  du  fiancé.  Quand  c'est  la 
fille  qui  refuse  d'accomplir  le 
mariage,  elle  est  obligée  de  ren- 
dre, ce  qu'elle  a  reçu  ;  et  outre  ce, 
elle  est  même  quelquefois  con- 
damnée aux  dommages  et  inté- 
rêts, ou  ses  père  et  mère  pour 
elle  ;  ce  qui  dépend  des  circons- 
tances. Lorsque  l'inexécution 
du  mariage  vient  du  père  de  la 
fille,  il  est  ordinairement  con- 
damné aux  dommages  et  inté- 
rêts du  fiancé.  (  Voyez  les  ar- 
rêts rapportés  par  Brodeau  sur 
Louet,  lettre  F,  ch.  18;  M.  le 
Prêtre,  cent.  2,  c.  68,  in  margi- 
nc ;  Chenu,  cent.  2,  c.  45;  de 
derrière,  Dict.  de  droit  et  de 
pratique,  au  mot  Présent  de 
noces.  ) 

PRÉSENT  fait  par  une  partie 
à  son  juye,  est  réputé  avec  rai- 
son être  un  présent  captatoire  ; 
et  les  juges  ne  doivent  recevoir 
aucuns  présens  des  parties  ,]  di- 
rectement ,  ni  indirectement  ; 
parce  que,  connue  le  dit  l'Écri- 
ture ;  xciiin  et  dona  obetecant 
OCuloS  judlCUtn,  et  mutant  vcrliu 
justorum.   (  /<'),'_   la   Hocliefl.i- 

vin ,  <lcs  Parlemens  de  France  . 
loin,  i,  tii.  5,  p.  34  el  35;  •! 

M.iMi.ml,  I.   1,  liv.  1,  c.  86.) 

PRÉSENTATION,  en  mutiète 

bénéficiais,  ell  no  nie  .le  n.mii- 
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nation   par  lequel   le   nomina- 
teur    présente     une     personne 
idoine  pour  être  instituée  dans 
le  bénéfice  vacant. 

PRÉSENTATION.  On  entend 
d'ordinaire  sous  ce  nom  ,  la  pré- 
sentation des  premiers-nés  ou 
des  autres  en  fans  ou  choses 
vouées.  Ainsi  Samuel  fut  pré- 
senté au  Seigneur  pour  cette 
double  raison.  S'il  n'eût  été  que 
premier-né,  il  eût  pu  être  rache- 
té: mais,  comme  voué,  il  de- 
vait tous  les  jours  de  sa  vie  être 
employé  au  service  du  Seigneur, 
(i  Reg.  i,  2,  etc.  Le  vit.  27,6.) 

La  sainte  Vierge  présenta  le 
Sauveur  au  temple,  au  jour  de 
sa  purification,  comme  il  est  dit, 
Luc,  2,  22,  etc.    (Voyez  W- 

IllIlCATlON.) 

Il  est  certain  que  la  sainte 
Vierge  fut  aussi  présentée  au 
temple,  qu'elle  fitvreu  de  virgi- 
nité, et  qu'elle  n'épousa  saint 
Joseph  que  comme  gardien  de 
ce  trésor,  qu'elle  avait  consacré 
au  Seigneur  ;  niais  rien  «le  plus 
incertain  que  h  s  circonstances 
que  drfférens  auteurs  joignent  à 
<  es  faits  qu'enseigne  la  tradition 
de  1*1  grise.  D.  <  almet,  Diction- 
naire de  1 1  Bible. 

I.  «  fête  de  1 1  Présentation  de 
1 1  \  WTge  esl  beaucoup  plus  an- 
cienne parmi  les  GrCCS  (pic  pu- 
mi  les  Latins.  L'empereur  Em- 
manuel Comnène ,  qui  régnait 
h  1  1  "><>,  en  fail  mention  dans 
un  de  ses  ordonnant  es ,  el  elle 
était  d«  1  1  lui  1  .  élèbre 

Elle  ni  st  passée  en  Occident 

|u'en  1  '.    »,  lorsque  Philippe  de 

1  h  m©  li.  1  de  '  In  pre, 
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y  étant  venu,  donna  avis  de 
cette  solennité  au  pape  Grégoi- 
re xi  et  à  Charles  v,  roi  de  Fran- 
ce. Le  pape  prit  cette  occasion 
de  faire  célébrer  cette  fAte  de  la 
Présentation  dans  l'église  ro- 
maine, et  le  roi  la  fit  aussi  sc- 
lenniser  à  Paris  dans  la  Sainte- 
Chapelle,  en  présence  du  nonce. 
On  n'en  voit  cependant  aucun 
vestige  dans  les  calendriers  ,  ni 
dans  les  offices  de  l'Eglise  des 
siècles suivans.  jusqu'au  cardinal 
Quigxenès,  qui  mit  cette  fête 
dans  son  bréviaire.  Le  bréviaire 
de  ce  cardinal  ayant  été  suprimé 
par  le  pape  Pie  v,  la  fête  de  la 
Présentation  ne  fut  point  en- 
core reçue  à  Rome  jusqu'au  pon- 
tificat de  Sixte  v,  qui  la  pres- 
crivit par  un  décret  de  l'an 
1 585.  Elle  fut  néanmoins  éta- 
blie en  divers  lieux  :  on  l'a  mise 
depuis  dans  les  martyrologes,  et 
on  en  fait  la  solennité  dans 
toutes  les  églises  d'Occident  le 
11  novembre,  f  l'aronius  ,  pré- 
face de  ses  Annales.  Baillet*  \  ie 
des  Saints,  au  ai  novembre.) 

PRÉSIDENT ,  prêtes.  Ce  ter- 
terrae  se  donne  en  général  à  i'»us 
cens  qui  président  à  quelque 
chose  on  à  ((inique  oui  1  »ge  , 
mais  en  particulier,  dans  II  cri- 
rare,  .ni\  gouverneurs  «h-  I  »  Ju- 
dée, d. 'puis  que  ce  p  lys  ivnil  été 
réduit  en  prorince  par  les  \\o- 
mainf.    (  /  oj  ex   Mattb.  9 

et    10,    1  j.    I  h 

aussi  Y .11  tii  !<•  (  loi  vi  1  m  1 
PIU  SIDEIfS   .l.  -    assemblées 
raies  da  «  lergi  ">- 

blées  prenaienl  leurs*  présidens 
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parmi  les  députés  du  premier 
ordre,  sans  égard  à  l'ancienne- 
té du  sacre  ,  ni  aux  distinctions 
que  plusieurs  archevêques  pré- 
tendaient être  attachées  à  leurs 
sièges.  (Mémoires  du  clergé  ,  t. 
8  ,  p.  188  et  suiv.) 

L'archevêque  président  n'é- 
tant pas  le  plus  ancien  en  sacre 
des  archevêques  qui  étaient  dans 
l'assemblée ,  devait  cependant 
signer  le  premier  les  actes  qui 
étaient  signés  de  toute  l'assem- 
blée. [Ibid.,  pag.   190  et  suiv.  ) 

On  pouvait  nommer  pour 
présidens  des  prélats  députés 
qui  étaient  absens,  aussi  bien 
(jue  les  présens.  {Ibid. ,  p.  i85.) 

Les  assembléesn'avaient  point 
réglé  précisément  par  des  déli- 
bérations particulières  les  pou- 
voirs de  leurs  présidens.  Les 
exemples  rapportés  dans  les  pro- 
cès-verbaux de  ce  qu'ils  ont 
fait,  ne  sont  point  des  décisions. 
Différentes  assemblées  en  ont 
usé  diversement.  Plusieurs  ont 
délibéré  par  provinces  sur  le 
choix  des  personnes  qui  seraient 
commises  pour  certaines  affaires; 
.:t  d'autres  asssemblées,  pour 
les  affaires  semblables  ,  ont  dé- 
féré ce  choix  à  la  prudence  de 
leurs  présidens.  Ibid.  ,  p-  20\) 
et  suiv.) 

Trois  affaires  extraordinaires 
qui  concernaient  le  pouvoir  des 
présidens ,     furent     présentées 

1  l'assemblée  de  M. mies ,  en 
i(>'(  1  1".  Si  les  présidens,  voyant 
que  li  s  délibérai  omis  poui  raienl 
1  m.  quelque  préjudice  au  <  lei 

pouvaient  rompre  l'assem- 
blée poui  les  arrétei     ■•"    S'ils 
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pouvaient  congédier  l'assemblée 
pour  quelques  jours.  3°.  Si  dans 
toutes  les  affaires  mises  en  déli- 
bération ,  les  présidens  étaient 
obligés  de  conclure  à  la  plura- 
lité. Les  présidens  de  cette  as- 
semblée s'attribuèrent  sur  ces 
trois  chefs  toute  l'autorité  né- 
cessaire, et  l'assemblée  approuva 
leur  conduite.  {Ibid.  ,  p.  21 1  et 
suiv.  ) 

PRÉSOMPTION,  sorte  d'or- 
gueil et  de  bonne  opinion  de 
soi-même,  qui  fait  que  l'on  en- 
treprend des  choses  au-dessus 
de  ses  forces  et  de  sa  capacité. 
Elle  est  péché  mortel ,  lorsque 
le  mauvais  succès  des  choses 
que  l'on  entreprend  nuit  consi- 
dérablement à  la  personne  qui 
les  entreprend  ou  aux  autres , 
ou  que  l'on  s'expose  à  quelque 
danger  considérable  ,  soit  pour 
l'âme,  soit  pour  le  corps.  (M. 
Collet ,  Moral. ,  t.  3,  p.  71  b.) 

PRÉSOMPTION ,  conjecture 
appuyée  sur  la  vraisemblance 
qui  résulte  de  certains  signes  ou 
circonstances.  11  y  a  des  pié- 
somptions  de  droit,  juris  et  de 
jure,  judicis  sive  hominis.  la 
présomption  de  droit  est  un  in- 
dice approuvé  par  la  loi ,  qui 
veut  qu'un  tel  indice  soit  une 
preuve  d'un  fait,  jusqu'à  ce 
qu'on  .til  prouvé  le  contrant 
C'est  ainsi  que  \\  possession  esi 
une  preuve  qu'une  chose  nous 
appartient  ,  jusqu'à  ce  que  le, 
contraire  ><>ii  prouvé. 

La  présomption  juris  et    dé 
jure  est  lorsque  la  loi  veut  telle- 
ment qu'un  indice  soit  la  preu 
\e  d'un  fait  ,  qu'elle  établit  un 
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droit  certain  sur  cette  présomp- 
tion ,  sans  admettre  de  preuve 
contraire.  Cette  sorte  de  pré- 
somption doit  cependant  céder 
»  la  vérité  connue. 

La  présomption   judicis  sive 
hominis ,    est  l'opinion    conçue 
|  par  un  juge  sur    quelque   indice 
jou  conjecture.  On  l'appelle  pré- 
îsomption  judicis  sive  hominis, 
«tu juge  ou  de  l'homme,  parce 
'que  c'est  l'homme  qui  se  la  for- 
me lui-même,  et  que  la  loi  ne 
dit  point  qu'on  doit  la   former 
•*ur  un  tel  fait.  (Van-Espen,  jur. 
xi.  t.  2,  p.  i425.  Voyez  aussi 
les  Lois  civiles,  liv.  3,tit.  6,sect. 
i  ;  et  le  Traité  de  la  preuve  par 
témoins,  p.   1  <j5  et  suiv.  ) 

PRESSOIR  ,torcular,  en  hé- 
breu hath.  Il  est  assez  souvent 
parlé  de  pressoir  dans  l'Écriture; 
nais  ce  nom  y  est  employé  non- 
leuleroent  pour  marquer  la  ma- 
chine SOUS  laquelle  on  écrase  le 
raisin  .  mais  encore  la  cuve  ou 
le  réservoir  où  le  vin  qui  coule 
lu  pressoir  était  reçu  et  conser- 
vé, jusqu'à  ce  qu'on  le  mît  dans 
les  crue  lies  ou  tonneaux  d'ar- 
■»!'■  M  de  bois.  \  oyes  Ikfatth. 
xi,  33,  Joël,  a,  ?  j.  Prov.  3,  10. 
■  .  17.    Judic.  -,  r»5.  ) 

On  lit  dans  le  Ps  mtier  plu- 

.!■  nr>    tilles    (1rs      pfl  mines    «pii 
km  tent  ,///<>  ion  iiluri/iii.s  ,  pour 

01  pressoin     1  e  qui  esl    1  xpli- 

|ué  'liver-t  ment,  les  unscroienl 
rames  étaient  «les  can- 
tiques luis  prim  ipalement  pour 
1  fête  ri  --  tabei  nai  1rs   iprès  les 
rendanges  D'antres  qatgittith  , 
.1  les  pressoirs,  lignifie 
m  instriinii  ni  .!«■  musique    l 
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Pères  les  expliquent  dans  un 
sens  spirituel  de  l'église  de  Jé- 
sus-Christ, qui  est  la  vigne  mys- 
tique dans  laquelle  le  pressoir 
est  bâti ,  suivant  la  description 
du  Sauveur.  (Matt.  21,  33.  Dom 
Calmet,  Dictionn.  de  la  Bible, 
et  Commentaire  sur   Jérémie , 

48,  11.) 

PRESSOIR  BANNAL.  (  T'oyez 

Ba.vnalité.  ) 

PRESTIM0NIE,/;/7ï?^>??om</, 
se  disait,  i°.  delà  desserte  d'une 
chapelle  sans  titre  ni  collation  ; 
20.  de  certains  oflices  perpétuels 
donnés  à  des  prêtres  habitués 
dans  des  chapitres  ou  autres 
églises,  ou  à  des  religieux  ,  qui 
n'étaient  que  des  commissions 
de  messes  à  dire  pour  leur  aider 
à  subsister  ;  3°.  pour  un  revenu 
affecté  pal  un  fondateur  à  l'en- 
tretien d'un  piètre ,  sans  être 
érigé  en  litre  de  bénéfices  ,  au- 
quel le  patron  nommait  de  plein 
droit;  4°-  pour  certaines  por- 
tions de  revenus  tirés  de  certains 
bénéfices,  et  affectés  a  quelques 
jeuneselercspour  lesaider  à  faite 
leurs  études,  on  >  servit  ITÊgli- 
se.  (  /'lire:  H  I  <  UI0KIA1 1>. 
§  H  ,  et  Simumk.  ) 

PRÉ  1.  Il  v  a  deux  sortes  de 
prêt ,  l'un  qu'on  oppellf  en  li- 

tin  niuliiuni,  et  l'autre  COnv      - 

datum.  Le  prêt  qu'on  appelle 
mutuunt  est  un  contrai  psi  le- 
quel eu  transfère  \  quelqu'un  le 
domaine  d'ui^  chose  qui  se  cou 
tome  p  h  l'us  ige  .  1  condition 
qu'il  eu  rendra  une  tutre  de 
m»- 1 .  et  de  même  bonté 

au  temps  marqué. 

I  e    prêt    qu'on   munine 
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modatum  est  un  contrat  par  le- 
quel on  donne  gratuitement  à 
quelqu'un  une  chose  qui  ne  se 
consume  point  par  l'usage,  pour 
s'en  servir  pendant  un  certain 
temps,  à  condition  qu'il  rendra 
cette  même  chose  prêtée  dans 
le  temps  marqué.  Cette  sorte  de 
prêt  diffère  du  premier  ,  qu'on 
appelle  nmtuum ,  en  ce  que  le 
mutuum  transfère  le  domaine 
de  la  chose  prêtée  ,  au  lieu  que 
le  commodatwn  n'en  accorde 
que  l'usage.  Il  diffère  du  contrat 
de  louage  ,  en  ce  qu'il  est  pure- 
ment gratuit;  au  lieu  que  dans 
le  contrat  de  louage  on  exige  un 
certain  prix  pour  l'usage  de  la 
chose  qu'on  a  louée.  Il  diffère 
du  contrat  nommé  précaire ,  en 
ce  que  dans  le  précaire  on  peut 
redemander  la  chose  prêtée 
quand  on  veut  ;  au  lieu  que 
dans  le  commodatum  on  ne  peut 
la  redemander  qu'au  temps  mar- 
qué, à  moins  qu'il  ne  survienne 
quelque  dommage  qui  oblige 
celui  qui  l'a  prêtée  à  la  redeman- 
der plus  tôt.  {J^oy.  Restitution, 
Usure.) 

PRÉTEXTÂT  (S.  ),  archevê- 
que de  Rouen.  On  ne  sait  ni  le 
temps  ni  le  lieu  de  sa  naissance, 
dit  INI.  BaiUet ,  ni  même  ce  qu'il 
Ht.  jusqu'à  son  épiscopat,  qu'il 
commença  en  5j/,.  Doin  Ceillier 
dit  qu'on  ne  peut  le  met  tre  plus 
tard  qu'en  r>V, ,  puisqu'en  cette 
année  r>r>\  d  souscrivit  '111  troi- 
sième concile  de  Paris.  Cepen- 
dant le  même  auteur,  i  le  page 
yyS  «In  dix-septième  lei&e  de 
■•.'m  Histoirt  dei  auteurs  sacrés 
.  t   (  <  i  kémstiques,  ne  pla<  s  ce 
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troisième  concile  de  Paris  qu'à 
l'an  557.  H  assista  aussi  au  se- 
cond concile  de  Tours  et  parut 
partout  comme  un  prélat  éclairé 
et  généreux.  La  liberté  avec  la- 
quelle il  reprit  les  déréglemens 
des  princes,  et  surtout  les  in- 
justices de  la  reine  Fredegonde, 
femme  de  Chilpéric,  lui  attira 
la  haine  des  grands  de  la  cour 
qui  cherchaient  à  le  calomnier 
par  complaisance  pour  cette 
princesse,  et  l'exposèrent  à  de 
cruelles  persécutions.  Après  la 
mort  de  Sigebert,  roi  d'Austra- 
sie,  que  Fredegonde  avait  fait 
assassiner,  Chilpéric ,  roi  de  Pa- 
ris et  de  Soissons,  envoya  son 
fils  Mérovée  ou  Mérouée  pour 
se  saisir  de  Poitiers  et  des  autres 
villes  de  delà  la  Loire  ,  qui 
étaient  du  royaume  du  jeune 
Childebert.  Mérouée  vint  à 
Rouen,  où  la  passion  qu'il  avait 
pour  Rrunehaut,  sa  tante,  éclata 
de  telle  sorte  ,  qu'il  lui  proposa 
de  l'épouser.  Prétextât,  qui  était 
parrain  de  Mérouée,  célébra  ce 
mariage  incestueux  en  face  d'É- 
glise, soit  par  bonté ,  soit  par 
simplicité  ,  soit  enfin  par  la 
crainte  d'un  plus  grand  scan- 
dale. Chilpéric  ,  irrité  contre 
Prétextât,  le  fit  arrêter  et  con- 
duire à  Paris  où  il  convoqua 
pour  le  juger,  un  concile  de 
quarante  -  cinq  évèques  ,  qui 
s'assemblèrent  dans  l'église  <le 
Saint-Pierre ,  aujourd'hui  Sain- 
te ««-Geneviève.  Le  roi  accusa 
lui-même  Prétextât  d'avoir  ce-» 
léhré  un  mariage  incestueui 
entre  Mérouée  et  Brunebaut , 
contre  les  lois  de  Dieu  et  de  l'E- 
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j  glise;  d'avoir  sollicité  ses  sujets 
1  à  la  révolte;  d'avoir  attenté  à 
|  sa  vie  par  des  assassins  à  qui  il 
avait  fait  des  présens,  et  de  lui 
j  avoir  rendu  ennemi  son  fds  Mé- 
j  rouée.  Prétextât  nia  fortement 
I  tout  ce  que  le  roi  lui  objectait, 
hors  le  mariage  du  neveu  avec 
la  tante,   et  confondit  les    té- 
moins qu'on  fit  entendre  sur  ce 
sujet.  Mais  il  eut  la  faiblesse  de 
donner  dans   le  piège  que   lui 
i  tendit  Fredegonde ,   femme  de 
Cbilpéric.    Cette    méchante  et 
artificieuse  reine  suborna  quel- 
ques olliciers  de  la  cour  pour 
aller,   comme    de  leur    propre 
mouvement,  donner  conseil  à 
Prétextât  de  s'avouer  coupable, 
et    l'assurer    en     même    temps 
qu'il  obtiendrait  grâce  du  roi, 
qui  serait  content,  pourvu  qu'il 
n'eût  pis  le  démenti  dans  cette 
ail  tue.  Le  crédule  Prétextât  ou- 
bliant ce  qu'il  devait  à  la    vé- 
rité ,  a  M  conscience,  à  la  dig- 
nité   de    l'épiscopat,    fut   assez 
faible  pour  se  confesser  coupa- 
ble, et,  se  jetant  aux  pieds  du 
roi  dans  la  troisième  session  du 
Concile,   il  s'écria  :  «  J'ai  péché 
Contre  le  ciel  et  devant  vous,  ô 
roi  très-miséricordieux  ,  je  mus 
un      misérable    homicide   ;    j'ai 

voulu  ittentet  i  votre  personne 

et  Mettre  votre  lils  sur    le  I  loue 

en  voi  re  pi  "  e.  *  Sur  cet  te  con- 
fession Prétextât  fut  condamné 

p  n     le    coin  il,-,    nus   en    prison 

pu   oicln-  du   no  ,  (I  exilé  à   une 

de  (  es   ;|,  s  que  loti  appelle  .ler- 

i  i  <  iiH'l  m  mi,   près   de    Cou- 

t  in<  es    en    Reste  -  [foi  m  indie. 

Apus  II   i.     .1  '   de   I   lnlpei  i,  .   qm 
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fut  assassiné  l'an  /f8/,  par  les 
pratiques  de  sa  femme  Frede- 
gonde, Prétextât  fut  rétabli  sur 
son  siège.  L'année  suivante  585, 
il  assista  au  second  concile  de 
Màcon.  Il  fut  assassiné  en  586 
dans  le  chœur  de  son  église,  au 
milieu  de  son  clergé,  comme  il 
était  à  matines;  et  la  reine  Fre- 
degonde fut  soupçonnée  de  ce 
meurtre  cruel  et  sacrilège.  Le 
martyrologe  romain  lui  donne 
la  qualité  de  martyr  au  ?\  fé- 
vrier; mais  on  ne  l'honore  au- 
jourd'hui que  comme  confes- 
seur pontife.  Ce  saint  évèque 
composa  dans  son  exil  certaines 
formules  de  prières,  dont  Cré- 
goire  de  Tours  dit  que  le  style 
est  assez  tolérable  et  convenable 
en  plusieurs  endroits  à  ce  genre 
d'écrire.  Nous  n'avons  plus  ces 
prières.  Il  y  a  apparence  que 
Prétextât  avait  écrit  sur  la  li- 
turgie. Ceux  qui  mettent  sa  fête 
le  i  i  d'avril,  supposent  qu'il 
fut  tué  le  jour  de  Pàque,  qui 
arriva  effectivement  en  ce  jour 
l'an  58b.  (Son  histoire  se  trouve 
dans  celle  qu'à  écrite  Grégoire 
de  Tours,  aux  livres  5,  7,  8.  Elle 
est  fort  sûre  et  fort  exacte.  On 
p<  ut  y  joindre  les  autres   bistO- 

1  n  us  de  l'Eglise  de  France  ,  et 

de  celle  de  Houen  en  particulier. 
On  peul  voir  aussi  M  .  I.ullet  , 
au  à  ',  lévrier,  el  Dom  Ceillier, 
dans  son  Histoire  des  auteurs 
s  n  n's  il  et  -rlési.istiqurs  ,  t.  id  , 
p.  5-li  il    ■ 

l'hl  l  il.:  \.  respectable,  d'un 
iik'i  île  supéi  m  m .  I  âme  de  San] 
lut  précieuse  .m  yeux  de  Dai  ni 
Du  11  ayanl  ,  ce  •embJe,  livi 
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prince  entre  ses  mains,  non-seu- 
lement il  ne  lui  voulut  faire  au- 
cun mal,  mais  même  il  ne  permit 
pas  aux  siens  de  le  toucher.  (  i 
Reg.  26,  8.)  La  mort  des  saints 
est  précieuse  aux  yeux  de  Dieu, 
dit  le  Psalmiste  (  i5,  i5). 

PRÉTIEUX,  se  met  aussi  pour 
rare.  Du  temps  d'Héli  la  parole 
de  Dieu  était  précieuse,  pour 
dire  qu'il  y  avait  peu  de  prophè- 
tes. (1  Reg.  3,1.) 

PRÉTOIRE.  On  donne  dans 
l'Évangile  le  nom  de  prétoire  à 
la  maison  du  gouverneur  de  Jé- 
rusalem de  la  part  des  Romains. 
C'est  là  où  il  rendait  la  justice  , 
et  où  Jésus-Christ  lui  fut  pré- 
senté. 

Saint  Paul  parle  aussi  du  pré- 
toire où,  étant  à  Rome,  il  rendit 
témoignage  à  Jésus-Christ.  (Phi- 
lipp.  1 ,  1 3.  )  Il  paraît  que  l'apô- 
tre se  sert  de  ce  terme  par  l'u- 
sage dans  lequel  il  était  d'appe- 
ler ainsi  l'hôtel  du  gouverneur 
de  laprovincea  Jérusalem,  puis- 
que le  palais  de  l'empereur  ne 
se  nommait  certainement  pas 
prétoire.  Quelques-uns  veulent 
que  saint  Paul  a  voulu  marquer 
sous  le  nom  de  prétoire  le  camp 
des  soldats  prétoriens ,  où  cet 
apôtre  a  pu  être  mené  par  le 
soldat  qui  l'accompagnait,  et 
qui  était  attaché  à  lui  par  une 
rli.iîne  ,  à  la  manière  des  Ro- 
mains. 

PRÊTRE.  Ce  nom  vient  du 
presbyteroê)  qui  signifie 
proprement  un  ancien,  un  vieil- 
lard. Le  nom  hébreu  dont  se 
m  1 1  l'i  écriture  pour  désigner  les 
si  .  ohen  i  !<•  gre<  hier- 
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eus,  et  le  latin  sacerdos  oupi'es- 
bjter.  Mais  ce  dernier  ne  mar- 
que pas  toujours  un  prêtre  dans 
le  texte  latin  de  l'Écriture. 
(Voyez  Judith  ,8,9.  Eccli.  4, 

7,  6.  35.  Dan.  i3  ,  28.) 

Dans  l'Ancien-Testament  le 
sacerdoce  ne  fut  attaché  à  une 
certaine  famille  que  depuis  la 
loi  de  Moïse.  (Exod.  28,  1.) 
Dans  la  cérémonie  même  de  l'al- 
liance que  le  Seigneur  fit  avec 
son  peuple  au  pied  du  mont  Si- 
naï,  Moïse  y  fit  l'office  de  mé- 
diateur ,  et  on  choisit  pour  faire 
celui  de  prêtre  de  jeunes  hom- 
mes du  milieu  des  enfans  d'Is- 
raël. Auparavant  les  premiers- 
nés,  les  pères  de  famille,  les 
princes  et  les  rois  étaient  prêtres 
nés  dans  leur  famille  ou  les  ter- 
res de  leur  domination.  Caïn  et 
Abel,  Noé,  Abraham  et  Job , 
Abimelech  et  Labau  ,  Isaac 
et  Jacob ,  offrent  eux-mêmes 
leurs  sacrifices.  (  Gènes.  4,  3,  4- 

8,  20.  12,  8.  26,  25.  35,  3.  Job. 
i,5.)  Mais  depuis  que  le  Sei- 
gneur eut  choisi  la  tribu  de 
Lévi  pour  le  servir  dans  son  ta- 
bernacle ,  et  que  le  sacerdoce 
fut  fixé  dans  la  famille  d'Aaron, 
alors  le  droit  d'offrir  les  sacri- 
fices fut  réservé  aux  seuls  piè- 
tres de  cette  famille ,  les  autres 
enfans  de  Lévi ,  même  ceux  de 
Moïse,  étant  demeurés  «luis  le 
simple  rang  des  lévites.  Dans 
des  occasions  particulières,  ce- 
pendant les  rois  et  les  juges,  ou 
les  prophètes,  en  offrirent,  sans 
que  l'Écriture  les  en  reprenne  ; 
dans  d'autres  rencontres  aussi, 
non  -  seulement    la   punition  , 
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mais  une  punition  terrible  sui- 
vit de    près    la    transgression. 
(  Num.    iô.) 

Le  grand-prètre  était  chef  de 
la  religion  ,  et  le  juge  ordinaire 
des  difficultés  qui  la  concer- 
naient, et  même  de  tout  ce  qui 
regardait  la  justice  et  les  juge- 
mens  de  la  nation  des  Juifs.  Il 
avait  aussi  seul  le  privilège  d'en- 
trer dans  le  sanctuaire  une  fois 
l'année,  qui  était  le  jour  de 
l'expiation  solennelle  et  géné- 
rale. 11  devait  être  né  d'une 
personne  de  la  tribu  que  son 
pire  eût  épousée  vierge  ,  et 
exempt  de  tous  les  défauts  cor- 
porels inarqués  dans  le  Léviti- 
<|ue.  (  Doit.  17,  8,  9,  10.  Levit. 
16,  2,  3,  4,  etc.,  bi,  i3,  17, 
18,  etc.  Doni  Calmet ,  Disser- 
tation sur  la  police,  à  la  tête 
du  livre  des  Nombres,  et  à  l'ar- 
ticle Expiation.  Dictionnaire 
de  l.s  Bible.) 

Dieu  avait  attaché  à  la  per- 
sonne du  grand  -  prêtre  l'ora- 
cle de  sa  vérité  ;  en  sorte  que 
quand  il  était  revota  «1rs  or- 
iniiiens  de  sa  dignité  et  de  l'hu- 
11111  et  thunimim,  il  répon- 
dait aux  demandes  qu'on  lui 
taisait  ,  et  Dieu  lui  découvrait 
les    chotei    1.11  liées    cl     futures. 

(  1  Reg.  9.3  ,  9.  )  Il  lui  était 
défendu  de  faire  le  demi  d'au- 
cun de  >(•■>  proche! .  pas  mérne 
de  son  père  ou  de  sa  mère ,  et 
d'entrer  ou  d  y  eût  eu  un  mort. 
./  1  1 ,  i3,  etc.  )  Il  ne  pou- 
vait épown  qu'une  vierge  <l, 
m  race,  cl  dei  i)t  ;;  irdei  I  >  1  on- 
tinenec  |"  ndanl  tout  le  temps 
de  ion    servie*     l  l  ibil   et    l , 
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tiare  du  grand-prêtre  étaient 
beaucoup  plus  magnifiques  que 
ceux  des  simples  piètres,  com- 
me on  peut  le  voir  au  long,  au 
chap.  39  de  l'Exode,  et  ci-de- 
vant à  l'article  Cidakis. 

Les  prêtres  particuliers  ser- 
vaient immédiatement  à  l'autel, 
offraient  les  sacrifices  ,  égor- 
geaient les  hosties,  les  dépouil- 
laient et  aussi  les  lévites  en  ver- 
saient le  sang  au  pied  de  l'autel. 
Ils  entretenaient  le  feu  perpétuel 
sur  l'autel  des  holocaustes,  et  les 
lampes  du  chandelier  d'or  qui 
étaient  dans  le  saint,  pétrissaient 
les  pains  de  proposition,  les  fai- 
saienteuire,  les  offraient  sur  l'au- 
tel d'or  qui  était  dans  le  saint,  et 
les  ôtaient  chaque  jour  de  sabbat 
pour  en  mettre  d'autres.  Tous  les 
jours,  soir  et  matin  ,  un  prêtre. 
désigné  par  le  sort  au  commence- 
ment de  la  semaine,  portait  dans 
le  saint  un  encensoir  fumant,  et 
le  posait  sur  la  tahle  d'or,  autre- 
ment nommée  l'autel  des  par- 
fums. L'habit  ordinaire  des  prê- 
tres était  une  robe  ou  tunique 
île  lin  sans  couture,  avec  une 
ceinture  de  diverses  couleurs.  On 
croit  que  la  ceinture  du  grand- 
prêtre  était  d'un  tissu  pins  pré 
cieUX,  parce  que  Moïse  dit  qu'elle 

était  laite  par  l'art  du  brodeui 

quelques-uns  cependant  sou- 
tiennent qu'elle  ne  différait  pas 

de    celle     des    simples     picfies 
I   tod.    ,r>  .    '■<'      [o,   9  1      t.   Pu 

36,  1 1 .  Lue.,  1 ,  9.  Exod  .'S,  4... 
»i  et  ;.,,  3,  r>.  ) 

l.e  bonnel  des  simples  prêtres 
est  nommé  dans   l'hébreu   • 

/>(ltUh  ,  et   0  lui    .lu  ;;i  ind-ji 
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miznepheth.  Mais  les  rabbins 
nous  assurent  que  ces  deux  ter- 
mes ne  signifient  qu'une  même 
chose  ,  et  que  c'était  une  espèce 
de  casque  composé  d'une  bande 
de  lin  longue  de  seize  aunes, 
qui  enveloppait  la  tête  de  plu- 
sieurs tours,  et  formait  un  bon- 
net qui  avait  quelque  rapporta 
un  casque,  ainsi  que  le  marque 
le  terme  hébreu  migbaoth,  qui 
a  la  même  signification. 

Les  prêtres  ne  portaient  point 
de  grands  cheveux  dans  le  tem- 
ple. Ils  nese  rasaient  pas  non  plus 
la  tête;  mais  ils  en  coupaient 
les  cheveux  avec  des  ciseaux.  Ils 
ne  paraissaient  point  la  tête  nue 
dans  leurs  cérémonies;  c'eût  été 
manquer  de  respect  pour  le  lieu 
saint.  Ils  portaient  des  caleçons 
de  lin  comme  le  grand-prêtre, 
pour  éviter  toute  indécence. 
Les  lévites  n'avaient  point  d'ha- 
bit particulier  pour  les  cérémo- 
nies de  religion,  et  on  regarda 
comme  un  mauvais  présage  de  ce 
qu'ils  obtinrent,  l'an  52  de  Jé- 
sus-Christ de  porter  la  tunique 
de  lin  comme  les  prêtres.  {Lèvit. 
io,6et  21,  5.  Exod.  28,  l\i.) 

Il  n'était  pas  permis  aux  prê- 
tres d'offrir  de  l'encens  au  Sei- 
gneur avec  un  feu  étranger, 
(  Yst-à-dirc  ,  qui  ne  fût  pas  tiré 
de  l'autel  des  Iiocolaustes.  On 
sait  avec  quelle  rigueur  Dieu 
châtia  Nadab  et  Abiu  ,  pour  y 
avoir  manqué.  Les  piètres  et  les 
lévites  servaient  au  temple  par 
semaine  et  par  quartier.  Ils  en- 
traient en  semaine  le  jour  du 
s. il»!) ii,<  1  en  ptrtaienl  de  môme. 
Moïse  avail  fixé  L'âge  annuel  ils 
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devaient  entrer  dans  le  saint  mi- 
nistère à  vingt-cinq  ou  trenteans, 
et  à  la  fin  à  cinquante  ;  mais  du 
temps  de  David  on  changea  cet 
ordre,  et  on  les  obligeait % au 
service  du  temple  dès  l'âge  de 
vingt  ans.  Ceux  qui  voulaient  se 
consacrer  à  servir  pour  toujours 
dans  le  temple ,  y  étaient  bien 
reçus ,  et  y  étaient  entretenus 
des  offrandes  communes  etjour- 
nalières.  (Levit.  10,  1,  2,4- 
Num.  8,  24.) 

Le  Seigneur  n'avaitpoint  don- 
né de  partage  dans  le  pays  à  la 
tribu  de  Lévi  ;  mais  il  pourvut 
abondamment  ,  soit  au  loge- 
ment, soit  à  l'entretien  des  prê- 
tres et  des  lévites,  par  les  qua- 
rante-huit villes  qu'il  leur  avait 
assignées  avec  mille  coudées  au- 
delà  des  murailles  de  chacune  ; 
et  par  ce  qu'il  leur  assigna  dans 
les  victimes  et  prémices  ,  soit 
des  hommes,  soit  des  animaux  , 
et  des  fruits  de  la  terre.  (Voyez 
l'article  Prémices  et  Premier- 
né;  et  Levïl.  7,  G.  7,  33,  34- 
Deut.  18,  3,  45.  Num.  18,  i5, 
16,  17,  26.  35,  1,  2,  3,  etc.  Jo- 
sué,  21  ,  19,  20.) 

Une  des  principales  fonctions 
des  prêtres,  après  les  sacriiieel 
dans  le  temple,  était  l'instruction 
des  peuples  ,  et  le  jugement  des 
affaires.  La  distinction  des  diffé- 
rentes sortes  de  lèpre  ,  les  causes 
du  divorce,  des  eaux  de  jalou- 
sie, les  vœux  ,  les  cas  concernant 
la  loi,  et  les  souillures  qu'on 
contractait  en  différentes  ma* 
iiièic.s,  ri, m  ut  du  ressort  (\rs 
piètres.  Ils  donnaient  publique- 
ment la  bénédiction  au  peuple 
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pie  au  nom  du  Seigneur.  Dans 
la  guerre,  ils  étaient  chargés  de 
porter  l'arche  d'alliance,  de  con- 
sulter le  Seigneur,  de  sonneries 
trompettes  sacrées  ,  et  de  pro- 
noncer ces  paroles  à  la  tête  de 
l'année:  écoutez,  Israël,  vous 
allez  combattre  vos  ennemis,  ne 
craignez  point,  parce  que  le 
Seigneur  est  au  milieu  de  vous: 
il  combattra  pour  vous,  et  vous 
garantira  du  danger.  (Osée,  4» 
6.  Malac.  2,  7,  etc.  Levit.  i3, 
i  |.  Num.  5,  i4,  i5.  G.  23,  a/,. , 
25.  io,8,  (>.; 

La  consécration  d'Aaron  et  de 
ses  fils  se  fit  dans  le  désert  par 
le  ministère  de  Moïse,  avec  beau- 
coup i'e  solennités,  dont  on  peut 
voir  le  détail.  {Levit .  8.  I,  2, 
3,  etc.)  On  doute  si  à  chaque 
grand-prètre  on  réitérait  toutes 
ces  cérémonies.  Il  est  très-proba- 
ble que  l'on  se  contentait  de  re- 
vêtir le  nouveau  grand-prâtre 
des  habits  de  son  prédécesseur, 
comme  il  te  pratiqua  à  la  mort 
à"  \ aron.  i\n»>.  20.  L-fj.  36,  etc.) 
D'autres  croient  qu'on  lui  don- 
nait aussi  l'onction  ,  au  moins 
que  cela  M  pratiqua  ainsi  jus- 
qu'à la  captivité  d<  Babylo 
quoique  néanmoins  on  n'en  ail 
nu  une  preuve  de  fail  ,  et  qu'on 
1  le  «  «  m  t  raire  dans  Jonatbas 
Asiiiom'cn.     1   Mm  f     lO,   •  1 .) 

A  l'iVanI  des  prél  res  p  11  ticu- 
licrs  ,  il    faul    ri  1   mnailre  qu'on 

ne  mit  ce  <|n ■  n  l  us  ni ,  soit  lors 
qu'ils,  entraient  d  ms  La  minis- 
tère ,  soit  lorsqu'ils  \  rentra ienl 
i|.i  1  -.  i\ oii  <  essé  <!<■  l'exercer,  ou 
qui  être  lombes  dans  1 1  pré- 
v.iiu  iii"n    il   n'-si    pis  même 

?o. 
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certain  s'il  fallait  autre  chose 
qu'une  sanctification  ordinaire, 
c'est-à-dire  ,  l'exemption  des 
souillures  légales  ,  nécessaire 
pour  toucher  aux  choses  sain- 
tes. (  Dom  Calmet,  Dictionnaire 
de  la  bible.) 

Quant  aux  prêtres  de  la  nou- 
velle alliance  ,  leur  dignité  est 
infiniment  plus  relevée  que  celle 
des  prêtres  hébreux,  par  le  pou- 
voir qu'ils  ont,  tant  sur  le  corps 
mystique  que  sur  le  corps  natu- 
rel de  Jésus-Christ,  et  par  le 
caractère  sacré  et  inviolable 
qu'ils  portent.  On  parle  ailleurs 
des  difteiens  ordres  de  la  hié- 
rarchie de  L'Église  cil  retienne, 
et  on  peut  voir  les  qualités  que 
saint  Paul  demande  dans  un 
évêque.  (  i  Timotb.  3,  et  à 
Tite,  i,  7,  etc.  Dom  Calmet, 
Dictions,  de  la  bible.  /  i 
aussi  le  sermon  du  père  de  la 
Rue,  sur  la  vie  exemplaire  des 
prêtres;  et  le  Traité  de  la  sain- 
teté et  des  devoirs  des  prê- 
tres, par  M.  Compaing,  cha- 
noine el  ",1  •aud-vu  lire  du  dio- 
cèse de  Toulouse;  à  Paris,  in- 
12,  en  1717,  <!'<•/.  1 1  veiue  ,u,i_ 
/ieies.  el  Je  in-Raptiste  Garni 

\i.ri  \im:.  p 

I  '/  ttvalitana  .  ancienne  pro- 
vimr  du  diocèse  de  ITllyrie 
orientale.  Elle  faisail  partie  de 
l' kuctenne  Macédoine  ,  sm\  mi 
Sextue  Rufus ,  el  s'éti  ndail  <le- 
1 1 1 1  i  s  Bpidamnum  jusqu'à  la 
Dalmatie  el  comprenait  même 

une  ;;r.nide  pal  lie  de  I  i  D.thn  a- 

tie-Medii,  1 1  iq<  e,  suivant  Pro- 
cope    lib.    1  ,  Ix-lli  gotth. 
1  ">      la   province  prévalitaine 
1 2 
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avait  pour  métropole,  du  temps 
de  saint  Grégoire  -  le  -Grand  , 
Scodra  ,  aujourd'hui  Scutari , 
capitale  de  l'Albanie  ;  mais  cette 
église  passa  ensuite  successive- 
ment sous  les  métropolitains 
de  Durazzo,  de  Diocléa  et  d'An- 
tivari.  (Or.  chr.,  t.  2.) 

PRÉVENTION,  en  jurispru- 
dence canonique,  se  disait  du 
droit  qu'a  le  pape  de  prévenir 
les  collateurs  ordinaires,  en 
nommant  aux  bénéfices  avant 
eux. 

Les  auteurs  ultiamontains 
supposent  pour  fondement  de 
ce  droit,  que  toute  la  jurisdic- 
tion  ecclésiastique  dérive  du 
pape  comme  chef  et  supérieur 
général  dans  toute  l'Église,  et 
qu'il  en  communique  l'exercice 
aux  évêques  et  autres  prélats 
autant  et  selon  qu'il  lui  plaît. 
Sur  ce  principe,  ils  soutiennent 
que  le  pape  étant  l'ordinaire 
des  ordinaires,  il  peut  prévenir 
tous  les  collateurs,  et  que  s'il  y 
en  a  quelques-uns  exempts  de 
cette  règle,  ils  tiennent  de  lui  ce 
privilège. 

La  plupart  des  auteurs  fran- 
çais soutenaient  au  contraire  , 
que  le  droit  de  prévention  n'ap- 
partenait au  pape  que  par  con- 
cision expresse  ou  tacite  de 
l'Église,  et  qu'il  étail  encore 
inconnu  dans  le  temps  du  con- 
cile général  de  La  Iran  de  l'an 
1 1  no,  sous  Alexandre  m.  Il  est 
<  onstant  qu'il  était  en  usage  au 
temps  de  Boniface  «rin  ,  qui 
monta  sur  le  saint-siège  l'an 
1  2<)i  ■  < omme  il  résulte  du  ch. 
/  ,/  tede  de  prcebend.    in  6°. 
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(  Mémoires  du  Clergé,  t.  10,  p. 
81 1  et  suiv.  La  Combe,  Recueil 
de  jurisprudence  can.,  au  mot 
Prévention.) 

La  prévention  du  pape  n'avait 
pointlieueh  France:  i°.  dans  les 
bénéfices  de  patronage  laïque  , 
excepté    ceux    de   la  fondation 
desquels  les  patrons  avaient  ob- 
tenu la  confirmation  du  pape, 
en  consentant  expressément  au 
droit  de  prévention  ;   20.   dans 
les  bénéfices  de  patronage  mix- 
.  le  ;    3°.  dans   les   bénéfices  qui 
étaient  la  collation  ou  à  la  no- 
mination du  roi  ,  à  l'exception 
peut-être  de  quelques-uns  en 
petit  nombre;  4°-  dans  les  bé- 
néfices   de  Bretagne  ;  5°.    dans 
les  bénéfices  mêmes   de  patro- 
nage ecclésiastique,  lorsque  l'or- 
dinaire avait  conféré,  quoique 
par  une   collation  nulle,   selon 
cette  maxime:  collatio ordinorii 
etiam   nulla  impedit  prcevenlio- 
nem  papa?  ,k  moins  que  la  col- 
lation ne  fût  évidemment  nulle 
par  le  défaut  constant   de   pou- 
voir dans  le  collateur,  ou  par  le 
défaut  des  qualités   communes 
nécessaires  dans  le  pourvu  pour 
recevoir  des  bénéfices ,  comme 
s'il  n'était  point  tonsuré;  ou  par 
le  défaut  intrinsèque  d'un  titre 
qui  ne  serait  pas  même  coloré, 
0*0.    lorsque  la    présentation    du 
patron   ecclésiastique  avait  été 
notifiée  au  collateur  ordinaire  , 
avant    que    le   p  ipe  eut   pourvu; 

•j".  quand  le  pape  n'avait  point 
prévenu  rébus  omnibus  integris. 
Or  les  c  botes  cessaient  d'être  en- 
tières par  le  moindre  acte  ,  mê- 
me préparatoire ,  émané  du  col- 
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lateur  ordinaire  avant  la  provi- 
sion du  pape ,  comme  par  le  son 
de  la  cloche  pour  assembler  le 
chapitre  pour  l'élection,  etc.; 
8*.  quand  il  y  avait  fraude  ou 
surprise  dans  l'obtention  des 
provisions  du  pape;cj0.  quand 
on  avait  des  privilèges  pour  n'ê- 
tre point  prévenus  par  le  pape  , 
comme  en  ont  les  cardinaux,  et 
autrefois  les  indultaires  ,  etc. 
(Mém.  du  clergé,  t.  10,  p.  818 
et  suiv.  La  Combe  ,  ubi  suprà.  ) 
PREUVES,  en  justice,  sont 
les  matières  réglées  par  les  lois 
pour  découvrir  et  pour  établir 
avec  certitude  la  vérité  d'un 
fait  contesté.  11  y  a  deux  sortes 
de  preuves;  savoir,  celles  que 
les  lois  veulent  qu'on  tienne 
pour  sûres,  et  celles  dont  elles 
laissent  l'effet  à  la  prudence  des 
juges.  Les  lois  veulent  ,  par 
exemple  ,  qu'on  prenne  pour 
une  preuve  sûre  d'un  crime  ou 
d'un  autre  fait,  les  dépositions 
conformes  des  témoins  contre 
lesquels  on  n'a  pas  fourni  de 
reproches  valables,  et  qui  sont 
au  nombre  qu'elles  oui  réglé. 
Mais    lorsqu'il    n'y    a     (pic    des 

présomptions,  des  indices,  des 
< -oiiji'1  turcs  ,  des  témoignages 
imparfaits  ,  00  d'autrt  1  soi  tes 

de  preuves  que  les  lois  n'ont  1  as 
ordonné  que  l'on  liai  pour  SU- 
res,   elles  I  lissent  .1  la  pi  udem v 

des  juges  de  discerner  ce  qui 
peut  tenu-  lieu  de  preuves .  el 
■  e  qui  ne  doit  pas  avoir  cel  effel . 
/  Domai 

PR1  \<)i  ,  dignité  dans  quel- 
ques <  hapitres  <•<  1  lésiastiques. 
'  Vi  ni  1 1  première  «  Ubi,  û  ie- 
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conde  au  Puy  et  à  Tulles,  dans 
d'autreségbses,  des  dignités  dont 
les  bénéfices  passaient  pour  sim- 
ples. En  général  dans  les  cathé- 
drales et  collégiales  de  Langue- 
doc, Dauphiné  et  Provence,  la 
dignitédeprévotétait  la  premiè- 
re, comme  celle  de  doyen  l'était 
dans  les  autres  provinces  de  Fran- 
ce ,  à  quelques  exceptions  près. 

1JRE\  OT  ,  grand  officier  dans 
les  ordres  militaires,  qui  a  le 
soin  des  cérémonies  ,  et  porte  le 
cordon  et  la  croix  de  l'ordre.  Il 
y  en  a  eu  dans  ceux  fie  Saint-Mi- 
chel ,  du  Saint-Esprit,  de  Saint- 
Louis  ,  de  Saint-Lazare  et  du 
Mont-Carmel. 

PREVOT  (Jean  le),  en  latin 
Prœpositus,  jésuite  d'Arias  ,  en- 
seigna la  Théologiependant  seize 
ans  ,  tant  à  Louvain  qu'à  Douai. 
11  fut  créé  docteur  en  Théologie, 
en  1  < >  1  7 ,  et  mourut  à  Mons,  en 
l63  î ,  le  -S  juin  ,  à  L'âge  de  soi- 
xante-trois ans.  On  a  de  lui 
i°.  CoiDnientariu in tertiam par- 
tent summee  tkeologicœ  saneti 
Thomœ,  etc.,  à  Douai,  1620, 
in-fol.  a0.  ///  primant  partent 
tic  Deo  uno  >■/  trino  ,  et.  .  1 
Douai,  i(i!i  ,  in-fol.  3°.  fnpri- 
mam secundo?,  etc.  (Valère- An- 
dré, r.iblioth.  belg.,  édition  .je 
I      >.  p.  714. 

PRÉVÔT     Jean    le    ,  ,  hannine 

ei  bibliotliéi  lire  de  l'église  c  1  - 
tbédrale  de    Roui  a  .   mort  en 

il.  [S,  .i;é  de    qil  II  ml. --sept  OU 

quarante-huit  ans ,  a  beaucoup 
ii.i\  dllé  sin  l'histoire  de  Efoi 
mandie.  < )n  a  de  lui,  1  ».  (  alen- 

di  ier  histoi  ique prime  &  | , 

tête  '\u  rituel  «le  Rouen  .   en 


i8o  PRÉ 

1640;  une  édition  de  Jean  d'A- 
vranches, archevêque  de  Rouen, 
sur  les  offices  ecclésiastiques  ,  à 
Rouen,  i(iq2,  in -8°.  Georges 
Ridel  et  Jacques  Malet  ont  aussi 
travailléà  cette  édition.  i°.  Une 
Histoire  ecclésiastique  de  Nor- 
mandie (manuscrite).  3°.  Séries 
archiepiscoj'onan  rothomogen- 
sium,  à  Rouen  ,  i653,  in-8°.  4°- 
Recherches  de  la  Normandie 
(  manuscrite.  )  Le  Long  ,  Bi- 
hliothèquc  des  Historiens  de 
France.) 

PRÉVÔT  (N.),  chanoine  de 
l'église  de  Chartres  ,  prédica- 
teur du  roi,  était  né  à  Rouen, 
et  montra  dès  sa  jeunesse  un 
goût  décidé  pour  l'éloquence  de 
la  chaire.  La  ville  qui  lui  avait 
donné  le  jour,  applaudit  à  ses 
premiers  essais.  Il  vint  ensuite 
à  Paris,  et  bientôt  il  y  fut  re- 
cherché avec  empressement,  et 
toujours  écouté  avec  une  nou- 
velle satisfaction.  Il  ne  fut  pas 
moins  goûté  à  la  cour,  où  il 
prêcha  les  avens  de  1 7  1 4  et  de 
1727,  et  le  carême  de  172 1.  Il 
est  mort  à  Chartres  en  1736.  On 
a  de  lui  le  Panégyrique  de  saint 
Louis,  prononcé  en  présence  de 
messieurs  de  l'Académie  fran- 
çaise, et  quatre  oraisons  funè- 
bre ;  celle  fie  M.  le  cardinal  do 
Furslemhcrg  ,  évéque  de  Stras- 
hourg  ,  prononcée ,  en  170 j,  à 
L'abbayC  de  Saiiit-Gcrm  ain-des- 
9 tés;  celle  de  INI.  Paul  Gûdel 
dis  Marais,  évéque  de  Chartres, 

prononcée    dans    la    Cathédrale 
de  cette  vdle  en  1710;  celle-  <lr 

Louis  xiv,  prononcée â  Beatrvais 

et  à  Rout  11  en  17  »  5  ;  et  celle  et 
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M.  le  duc  de  Berry,  pronon    ée 
dans   l'église    de    Saint -Denis. 
(  Dictionn.  des  Prédic.  ) 

PRÉVÔT  DE  LA  JAUNE  (M.). 
conseiller  au  présidial  d'Or- 
léans, et  professeur  en  droit 
dans  l'université  de  cette  ville. 
Nous  avons  de  lui  ,  les  Principes 
de  la  jurisprudence  française, 
exposés  suivant  l'ordre  des  di- 
verses espèces  d'actions  qui  se 
poursuivent  en  justice,  in-12,  2 
volumes,  à  Paris,  chez  Briasson, 
1750.  (Journal  desSav.,  T750,  p. 
5o6de  la  première  édit.  et  699 
de  la  seconde.  ) 

PREZMYSLIE  ,  Primislia  , 
ville  épiscopale  de  la  petite  Rus- 
sie, située  près  du  fleuve  Sana. 
On  la  compte  aussi  parmi  les 
Castellanies  de  Pologne.  Il  y  a 
deux  évèques,  un  latin  et  l'autre 
grec.  Le  premier  est  soumis  à 
l'archevêque  de  Léopold  ,  et  le 
seconda  celui  de  Kiovie.  L'évê- 
ché  de  Samborlui  est  uni.  Nous 
n'en  connaissons  que  deux  évè- 
ques. 

1.  Michel  Kopistenski,  évê- 
que  de  Presmyslie  et  de  Sainhor, 
signa  la  lettre  que  le  concile  de 
Russie  écrivit,  en  i5i)5,  au  pa- 
pe Clément  vin,  pour  l'union 
avec  l'Église  romaine. 

2.  Sylvestre  Ulehitzi ,  souscri- 
vit au  concile  tenu  dans  la  Mol  - 
d.i vu-,    en    i(>j-2,    sous    Parthe- 

nius  i1  ' ,  patriarche  de  Constant 
tmople  (Orrens  christianus,  t. 
1.  p.  i?.8j.  ) 

PRIAPE,    faux    dieu    honoré 

par  les  gentils,  comme  protec- 
teur des  jardins,  cl.  qu'ils  di- 
saient être  (ils  de  Racchus  et  de 


PRI 
Vénus.  Il  en  est  parlé  en  quel- 
ques endroits  de  l'Écriture  ,  et 
on  dit  que  les  dames  de  Jéru- 
salem lui  offraient  des  sacrifices, 
et  que  Maacha,  mère  d'Asa  ,  roi 
de  Juda  ,  en  était  la  principale 
prêtresse.  Mais  ce  prince  fit  dé- 
molir le  temple  ,  et  brisa  la  sta- 
tue de  cette  infâme  divinité,  et 
obligea  la  reine  sa  mère  à  re- 
noncer à  son  culte.  (3  Reg.  i5, 
i3.  Dom  Calmet ,  Dictionn.  de 
la  Cible-.) 

PRICE  (Jean) ,  Pricœus,  An- 
glais de  nation  ,  après  avoir 
long-temps  voyagé ,  se  retira  à 
Florence,  où  il  se  fit  catbolique. 
Il  mourut  à  Rome  en  1676,  et 
laissa  des  notes  en  latin,  sur  les 
Psaumes,  sur  saint  Matthieu, 
sur  les  Actes  des  apôtres  ,  et  sur 
quelques  autres  livres  du  Nou- 
veau-Testament. Ces  notes  sont 
estimées,  et  UjB  plus  s.ivans 
hommes  du  dernier  siècle  ont 
fait  l'éloge  de  leur  auteur.  (Co- 
lonne/. ,  Bibliothèque    choisie. 

I  sseriuj,  in  epist.  fgnaiif,  Voâ> 
suis ,  Ihii D>,  evangel.  ) 

PB1ÈNE,  ville  épiscopale  de 

I I  Cm  ie  <i  hin  1 1  |)i  m  m 

.ill   d  lorest-    >l"  \mi'  ,    BOUS    1.1     lllé- 

1 1  opole     d'Ëpbèse.     Quel  pi  s- 

1111s  l.i  nom  un  11 1  (  admtta\  siii- 

\.iut     Si  i.ibon  ,     qui      met     relie 

\  ille  ,i  L'embout  bure  dn  Iféan 

ilre  ,    et     dit    <|iie    I  **8l    I  1    p.itrii' 

île   Byns  ,  l'un  «les  s,  1  1   sages  <l<' 
li  < .ni e    Elle   1  eu  1  oui    1 

«pies  : 

1  .  T  ln'osi'hiiis,  MSÎSta  i 

•  1  i\  il     ni  ■  ".h  île  d'Kphès<-. 

iili.n-,  pour  lequel  Etien- 
ne ,  son  1111  'lKipiilit.ini  ,  s>,us,  1  1 
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vit  au  concile  de  Chalcédoine  , 
(Act.  6.  ) 

3.  Paul,  souscrivit  aux  canons 
in  Trullo. 

4.  Démétrius.  {Or.  chr. ,  t.  ] , 

P-  7!7-) 

PRIDEAUX  (  Hamprey  ou 
Humphrid),  célèbre  écrivain 
anglais  ,  né  à  Padstow  dans  le 
comté  de  Cornouailles,  en  1G48, 
d'une  famille  distinguée,  fut 
pourvu  en  1702  du  doyenné  de 
Norwick  ,  qu'il  garda  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1724.  11  était 
savant  dans  les  langues  orienta- 
les ,  et  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges pleins  d'érudition  et  de  re- 
cherches,  savoir,  entre  autres: 
i°.  la  Vie  de  Mahomet,  écrite 
en  anglais  ,  et  qui  a  été  traduite 
en  français,  et  imprimée  à  Am- 
sterdam ,  en  1(10.8,  in-8°.  2°. 
L'Ancien  et  le  Nouveau-Testa- 
ment,  accordés  avec  l'Histoire 
des  Juifs,  en  anglais,  2  vol.  in- 
fol.  imprimés  à  Londres,  en 
177.0.  3".  Histoire  des  Juifs  et 
«les  peuples  voisins  ,  depuis  la 
décadence  des  royaumes  d'Isi  u  I 

et  de  Juila  jusqu.i     1«    mort  de 

Jéeus-Ciurist.  Cet  excellent  ou- 
\  rage  .  éci  il  en  anglais .  »  eu  un 
sut  1  «  s  extraordinaire.  On  en  •■ 
Lut  en  Lngletei  re  huit  éditions 

en  très-peu  de  temps,  soit  in- 
folio  ,  soit  in-8n.  I  1  première 
p. uni  en  1716,  et  la  il»  rnière  , 
en  i-'o   [1  a  été  traduit  en  fran- 

Ç  us  ,  et  on  en  .1  .ui-si  ililVei, 
('■ditioiis    en    celle    languei     La 
plus  estimée  «  si  ««  Lie  «l'Amsti  1- 

«I  un.  1  _  *i|  ,  (>  \oliuue-.  1:1-  1  j.. 
Il  y  en  I  une  édition  l-uli  .1  \\\- 
1  is  .     m  CA  6  1  «•'.unies 
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in- 12,  chez  Guillaume  Cavelier. 
On  va  fait  quelques  changemens 
à  la  traduction  de  Hollande , 
pour  adoucir  quelques  expres- 
sions peu  mesurées  contre  les 
catholiques  romains ,  et  con- 
tre la  mémoire  de  Louis  XIV. 
On  y  a  mis  quelques  notes  au 
bas  des  pages.  A  la  tête  du  pre- 
mier volume  sont  deux  disser- 
tations du  père  Tournemine , 
jésuite,  où  il  combat  quelques 
sentimens  de  M.  Prideaux  sur  la 
ruine  de  Ninive,  sur  la  durée 
de  l'empire  assyrien,  sur  la  ca- 
nonicité  de  quelques  livres  de 
l'Ecriture-Sainte,  que  l'historien 
met  au  nombre  des  ouvrages 
apocryphes.  M.  l'abbé  Guyon  , 
dans  son  Histoire  des  empires  et 
des  républiques,  relève  aussi  di- 
verses fautes  qu'il  prétend  être 
échappées  à  M.  Prideaux  dans 
son  Histoire  des  Juifs.  On  a  en- 
core du  M.  Prideaux  un  ouvrage 
en  anglais,  publié  en  17  10,  sous 
ce  titre  :  l'Origine  et  les  droits 
des  dîmes  ,  pour  la  subsistance 
des  ministres  de  l'Eglise  chré- 
tienne, établis  sur  des  principes 
clairs  et  certains.  (Journal  des 
Savans  ,  années  1699,  '710, 
1717,  1726,  17/1.1  et  1742.) 

PRIÈRE. 

Sommai  11 1:. 

§  I.  De  fa  nature,  de  la  prière. 
§  IL   De  la  division  ou  îles  dif- 

frirui,s  espèces  île  la  prière. 
',  III.  Dr  la nécesité de Id prière. 
§  I\  .   Du  temps  auquel  Icpré- 

1  epte  de  la  prière  oblige. 
§  Vi   Di  i  choses  que  Ion    doit 
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ou  que    Von  peut   demander 

dans  la  prière. 
§  VI.   De  la  vertu  ou  efficacité 

de  la  prière. 
§  VII.    Des    conditions    de    la 

prière. 
§    VIII.    De     ceux     qu'on     doit 

prier. 
§  IX.   Des  abus  qui  se  glissent 

dans  l'invocation  des  saints. 
§  X.   De  ceux  pour  qui  on  doit 

prier. 

§1- 
De  la  nature  de  la  prière. 

La  prière  se  prend  dans  un 
sens  général  et  plus  étendu  ,  ou 
dans  un  sens  étroit  et  propre- 
ment dit.  La  prière  en  général 
est  une  élévation  de  l'a  me  à 
Dieu.  En  ce  sens  toute  pensée  de 
Dieu,  jointe  à  un  bon  mouve- 
ment de  la  volonté ,  est  une 
prière  :  l'adoration,  la  louange  , 
l'action  de  grâces,  l'offrande  de 
soi-même,  les  saints  désirs,  les 
bonnes  résolutions  ,  tout  cela 
s'appelle  prière  en  un  sens  gé- 
néral. 

La  prière  proprement  dite  , 
est  une  demande  que  nous  fai- 
sons à  Dieu  des  choses  convena- 
bles, et  cpii  peuvent  servir  à  sa 
gloire  et  à  notre  salut.  Oratio 
est  pelitio  decentium  à  Deo 
cum  quâdam  mentis  elèvatione  : 
(J.DamaSC.  de  fide.  e<ip.  a  \ .  Saint 
Thom.  in-4°,  distinct.  \5,q.f\, 
art.   1  .)  '-'est  la  définit  ion  qu'en 

donnent  saint  Jean  Dainascène 
il  saint  Thomas.  Celles  de  saint 
Basile  <■!  >\e  s  mu  luguttin  re- 
viennent  parfaitement  ru  thème. 
Oratio  itst  boni  cujuspiam  peti* 
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lio,  r/uœ  ad  Deum  à  piis  effun- 
diiur.  (  S.  Basile,  homil.  5  ,  in 
martyr.  Julitl.)  Quid  oralio , 
nisi  ascensio  animœ  de  terres- 
tribus  ad  cœlestia,  incjuisitio 
supernorum  ,  invisibiliiun  desi- 
derium  ?{  S.  Augustin,  serm. 
de  lemp.  ) 

§"• 

De  la  division  ou  des  différentes 

espèces  de  la  prière. 

La  prière  se  divise  en  prière 
mentale  et  en  prière  vocale;  en 
prière  publique  et  en  prière 
particulière. 

La  prière  mentale  est  toute 
intérieure  ,  sans  être  revêtue 
d'aucunes  paroles  ;  elle  consiste 
uniquement  dans  l'élévation  de 
L'âme  à  Dieu,  dans  les  pensées 
de  l'esprit,  et  dans  les  inouvc- 
mens  du  cœur. 

La  prière  Tocale  est  celle  qui 
se  produit  au  dehors  par  le 
moyen  de  la  parole  et  de  l'ex- 
pression. 

La  prière  vocale  suppose  né- 
cessairement la  mentale  ;  et 
l'une  et  l'autre  deviennent  on 
,.  te  de  la  vertu  de  religion  , 
parce  que  par  elle,  dits  tint  Tho- 

m  is,  nous  rendons  .i   Dieu  la  ré- 

qi  e  < | ii î  lui  est  due,  en  nous 
soumettant  à  lui,  el  en  prot<  i 
tant  le  besoin  nue  nous  avons 
de  son  si  i  oui  s,  comme  l'auteur 

de     l'Ois     !<s     lue  ii  s  ,     te     ,|lli     est 

propre  »  la  religion. 

La  prière  publique  est  i  elle 
que  les  li.lelc  s  réunis  fonl  en- 
semble dans  l'assemblée  ;  ubli- 

qUe  <le  II    dise 

I  i  pi  m  rc  pai t h  ulieie  .  ^i  >  elle 
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que  chacun  fait  en  son  particu- 
lier. L'une  et  l'autre  sont  bon- 
nes et  agréables  à  Dieu  ;  mais  la 
la  prière  publique  est  plus  effi- 
cace que  la  particulière,  parce 
que  toute  l'Eglise,  qui  prie,  a 
plus  de  force  pour  obtenir  ce 
qu'elle  demande,  et  que  ceux 
qui  prient  avec  tiédeur,  partici- 
pent à  la  ferveur  des  parfaits  ,  v 
en  priant  avec  eux.  Jésus-Christ 
a  dit  :  Quand  deux  ou  trois  per- 
sonnes seront  assemblées  en 
mon  nom,  je  serai  au  milieu 
d'elles.  11  s'y  trouve  donc,  à  plus 
forte  raison  ,  quand  toute  l'E- 
glise est  assemblée. 

§  III. 

De  lit  nécessité  de  la  prière. 

11  y  a  six  erreurs  ù  ce  sujet. 
La  première  est  celle  des  païens, 
dont  les  uns  croyaient  que  Dieu 
ne  se  mêlait  point  de  la  con- 
duite des  hommes;  etlesautres 
admettaient  le  destin  comme 
une  loi  immuable,  à  laquelle  les 
hommes  étaient  nécessairement 
soumis  :  d'où  s'ensuivait  l'inu- 
tilité de  la  pi  o'iv.  p  iree  que  , 
selon  les  uns  ,  Dieu  ne  s'emlur- 
r  i^se  point  des  actions  des  hom- 
mes ,  et.  selon  les  .m  ti es,  tout  ar- 

i iv. lit  nécessairement. 

La  seconde  erreur  est  celte 
des  pélagiens,  qui  niaient  la 
nécessité  de  la  prière ,  p.ui  e 
qu'ils  croyaient  que  l'homme  , 
par  les  seules  for»  es  du  libre  ar- 
bitre, pouvait  espérei  son  salut 
1 1  obseï  \er  les  i  omm  tndemens 

Saint  Augustin,  lurr.   88  .     <  t 

l,.i    troisième    erreur   est    de 
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ceux  qui  ont  cru  que  l'homme, 
pavla  prière,  pouvait  faire  chan- 
ger  les  décrets  éternels  de  Dieu. 
Saint  Thomas  a  réfuté  cette  er- 
reur (lib.  3,  contr.  gent.,  cap. 
96  et  22,  quœst.  83,  art.  2). 

La  quatrième  erreur  est  celle 
desmessaliens,  qui  prétendaient 
que  les  honnes  œuvres  étaient 
inutiles  ,  et  nullement  de  pré- 
cepte pour  les  personnes  con- 
templatives, et  qu'il  suffisait  de 
s'appliquer  à  la  contemplation 
pour  opérer  son  salut. 

La  cinquième  erreur  est  celle 
des  wicléfistes,  qui  attribuaient 
aux  bonnes  œuvres  tout  ce  que 
l'Ecriture  dit  de  la  nécessité  de 
la  prière  ;  ensoi  te  que  ,  selon 
eux,  prier  n'était  autre  chose 
que  faire  de  bonnes  œuvres. 

La  sixième  erreur  est  celle  des 
quiétistes,  qui  s'imaginent  que 
la  prière  n'est  pas  pour  les  âmes 
intérieures,  selon  cette  proposi- 
tion, qui  est  la  quatorzième  par- 
mi celles  de  NLoUnoS  condam- 
nées en  1687  par  le  pape  Inno- 
cent xi ,  qiadivince  volwxtaù  rc- 
signalus  est,  non  convenil  ut  à 
Dco   rem  aliqucan  petat ,  quia 

peierp  e&t  imperfoctio et  est 

vcllc  quod  divina  voluntas.  //o.v- 
trœ  conforincliir;  <l  illud  Evan» 
gelii ,  petite  et  accipielis  ,  non 
r.si  dictum  à  ChristQ  pro  anima' 
Lus  inlernis. 

La  pi  ière  proprement  dite , 
est  néi «sa -lin-  de  nécessité  de 
moyen  dans  L'état  présent  des 
choses,  parce  que,  quoique  Dieu 
,k  (  ordi  quelquefois  des  grâces 
absolument  nécessaires  pour  le 
salut ,  sans  qu'on   les  lui    >\< 
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mande,  comme  il  fit  à  l'égard 
de  saint  Paul  ,  qu'il  convertit 
dans  le  temps  même  que  ,  loin 
de  prier,  il  le  persécutait  ;  ce- 
pendant il  n'accorde  d'autres 
grâces  absolument  nécessaires  au 
salut,  telle  que  la  victoire  des 
tentations,  la  persévérance  fina- 
le ,  etc.  ,  qu'à  ceux  qui  les  lui 
demandent  avec  foi,  et  avec  une 
humble  confiance  en  ses  misé- 
ricordes. 

La  prière  est  aussi  nécessaire 
de  nécessité  de  précepte  :  Veil- 
lez et  priez,  afin  que  vous  n'en- 
triez pas  en  tentation,  dit  Jé- 
sus-Christ. Vigilale  et  orale  ut 
non  inlretis  in  tentationem.  De- 
mandez, et  vous  recevrez.  Petite 
et  aecipielis.  11  faut  toujours 
prier  ,  et  ne  se  point  lasser. 
Oportetsemper  or  are  et  non  defi- 
cere.  Ne  cessez  jamais  de  prier. 
Sine  intermissione  orale. 

Ce  que  Jésus-Christ  nous  a 
enseigné  par  sa  parole  ,  il  nous 
l'a  montré  par  son  exemple, 
puisqu'il  n'a  jamais  rien  fait  sans 
s'j  être  préparé  auparavant  parla 
prière,  et  qu'il  passait  souvent 
les  nuits  dans  ce  saint  exercice  , 
ci  1 /lit  pernoctam  in  orqtipne 
])<i.  (  Luc,  (i,  12.  ) 

La  nécessité  de  la  prière  est 
encore  fondée  sur  la  multitude 
et  la  diversité  de  nos  besoins  , 
surtout  de  nos  besoinsspirituejs. 
Besoins  du,  côté  «le  l'esprit  sujet 
à  des   ténèbres  profondes    qui 

l'aVCUglenl  sur  la  nature  et  !i 
choix    des    vrais    lueiis  ;   besoins 

du  côté  ^u  cœur  faible,  inquiet , 
inconstant,  léger,  asservi  à  mille 
passions  déréglées;   besoins  du 


PRI 
côté  des  sens  volages  et  de  la 
chair  rebelle  ,  qui  secouent  à 
tout  moment  le  joug  delà  rai- 
son ;  besoins  du  côté  des  enne- 
mis du  salut,  soit  visibles  ,  soit 
invisibles  ,  contre  lesquels  nous 
avons  sans  cesse  à  combattit;  et 
à  nous  défendre.  Sans  la  grâce 
on  ne  peut  remplir  tant  de  be- 
soins, guérir  tant  d'infirmités  , 
surmonter  tant  d'obstacles;  et 
Cette  grâce,  sans  laquelle  nous 
ne  pouvons  rien  ,  pas  même 
Tonner  une  seule  pensée  pour  le 
salut,  la  prière  est  un  moyen 
de  l'obtenir. 

Qu'on  ne  dise  donc  point  que 
la  prière  est  inutile  ,  ou  même 
injurieuse  à  Dieu,  puisqu'elle  lui 
découvre  nos  besoins,  comme 
s'il  les  ignorait,  et  qu'elle  s'ef- 
force de  nous  le  rendre  favora- 
ble en  lui  faisant  changer  de  vo- 
lonté, comme  si  elle  n'était  pas 
immuable.  Dieu  connaît  nos 
besoins  mieux  que  nous  ne  les 
connaissons  nous-mêmes;  et, 
malgré  eette  connaissance,  il 
veut  que   nous  les  lui  exposions 

i\ci  un  humble  sentiment  , 
non  afin  de  les  lui  faire  <  onnaî- 
tjce,  m  iû  afin  que  ,  pénétrés  de 
notre  indigent  e  i  I  di  k  s  bontés, 
«le  notre  1  ùbl 

voir,  de  notre  dépend  ince  i  i  de 
$on  dont  1 11.,  nous  demandions 
lue  s  itt  h  hecs  1  la  prière 
p  h  une  lage  disposition  <U-  la 
l'io\  ni,  n,  e,  qui  in  ,;!«•  qu'il 
iiou^  .1. 1  un!,  1  iii  ce  quenous  lui 
demandei  ions  ivei   les  disposa- 

lions  (  oinin  il.lrs  :  petite  et  <n- 

1  //mil      1,  .:■:  1 1.,  •  |    1  orsdoni 

qui:  nous  prions,    non-    1,      pi 
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tendons  pas  changer  l'immuable 
volonté  de  Dieu  ;  nous  voulons 
au  contraire  entrer  dans  ses  dis- 
positions, et  nous  y  conformer 
en  demandant  ce  qu'elle  a  ré- 
solu de  n'accorder  qu'à  la  priè- 
re. Non  propler  hoc  oramus  ut 
dh'inam  dispositionem  immute- 
mus ,  sed  itt  impetremus  quod 
Deus  disposuit  per  orationem 
esse  implendum.  (  Greg.  lib.  1  , 
Dialog.,cap.  8.)  Valent  oratio- 
nes  non  quasi  ordinern  œtcrnœ 
disjjositionis  immutantes  ,  sed 
quasi  sub  tali  ordine  etiam  ipsœ 
existentes.  (S.  Thomas,  lib.  3  , 
cont,gent.  ,  cap.  96.) 

§  »▼• 

Du  temps  auquel  le  précepte  de 
lu  prière  oblige, 

Jésus-Christ  dit  qu'il  faut  tou- 
jours prier,  et  ne  se  pas  lasser  de 
le  faire.  Oportet  semper  orare  et 
non  deficere  (Luc,  18,  1.);  et 
saint  Paul  dit:  Priez  suis  cesse. 
Sine  intermissione  ''rate.  (  1 
I         il,  5,  17.) 

Pour  entendre  ces  paroles  ,  il 
faut  distinguer  .  i  .  1 1  prière 
prise  dans  un  sens  impn 
pour  toutes  sortes  de  bonnes 
œuvres .  <  t  1 1  prière  prise  stric- 
tinn  nt  poui  1 1  di  m  indi  .  en  tant 
que  >n  nés  œ  u 

li  préparation  el  le  désir  «lu 
cœur,  qui  esl  L'âme  de  I  >  pi  1ère 
ri  l'eue!  .  el  l'exj  ression  d< 
désir  ,  el  l'exen  ice  ai  tud  de  la 
pi  1ère. 

.Si  l'on  prend  Is  priera  en  un 
sens  impropre  nom  bel  bonoi  - 
u  u\  res,  il  i mi  toujours  pi  ù  i 
m  i  c  sens,  pan  e  qu'il  faut  tou 
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jours  bien  faire,  et  rapporter  à 
Dieu  toutes  ses  actions.  Mais  ce 
n'est  point  là  le  sens  des  deux  pas- 
sages cités,  puisqu'il  est  ques- 
tion de  la  prière  proprement 
dite  ,  comme  il  est  clair,  tant 
parce  que  les  saints  Pères  et  les 
théologiens  se  servent  de  ces 
deux  passages  pour  établir  la  né- 
cessité de  la  prière,  en  tant  que 
distinguée  des  bonnes  œuvres  , 
que  parce  qu'on  s'aperçoit  aisé- 
ment, en  lisant  la  suite  de  ces 
passages ,  qu'on  doit  les  enten- 
dre de  la  prière  proprement 
dite,  ou  de  la  demande  que  l'on 
fait  à  Dieu. 

Si  l'on  prend  la  prière  en  un 
sens  propre  pour  la  demande,  il 
faut  toujours  prier  en  deux  sens 
très-véritables  :  i°.  il  faut  tou- 
jours prier,  quant  à  la  prépara- 
tion de  l'âme  et  au  désir  du 
cœur,  c'est-à-dire,  comme  l'ex- 
plique saint  Augustin,  que  le 
désir  doit  être  continuel  et  sans 
interruption. 

Un  désir  continuel ,  formé 
par  la  charité,  et  soutenu  par  la 
foi  et  l'espérance,  est,  dit  ce  Pè- 
re ,  une  prière    continuelle 

Lors  donc  que  l'apôtre  nous  dit , 
priez  sans  cesse,  c'est  comme  s'il 
i lisait,  désire/,  sans  cesse  la  vie 
heureuse,  qui  n 'est  autre  que  la 
vie  éternelle  ;  et  demandez-la 
vins  cesse  à  celui  qui  seul  peut 
la  donner.  Il  ne  faut  donc  que 
li  désirer  sans  cesse,  en  L'atten- 
dant 'It;  Dieu  ,  pour  plier  sans 
cesse.  St  mper  ergo  hune  à  Do- 
mino Deo  desideremus,  et  <>m- 
mus  semper.  '  Sain!  Augustin  , 
i  '•>>,   ad  prob.  ,  n°  18.  ) 
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Mais  comme  les  soins  et  les  oc- 
cupations de  la  vie  ,  ajoute  ce 
même  Père,  attiédissent  ce  saint 
désir,  de  temps  en  temps  nous 
quittons  tout  autre  soin,  et  nous 
revenons  à  l'exercice  de  la  priè- 
re. Et  de  là,  la  nécessité  de 
l'exercice  actuel  et  fréquent  de 
la  prière  proprement  dite. 

2°.  Il  faut  donc  toujours 
prier,  même  en  ce  sens,  c'est-à- 
dire,  qu'il  faut  prier  non  pas  à 
tout  moment,  ce  qui  est  impos- 
sible, mais  souvent  et  dans  les 
temps  convenables.  D'où  vient 
que,  selon  la  remarque  des  in- 
terprètes, apud  synopsim  criti- 
ticovum  ,  le  mot  semper  ,  tou- 
jours, est  opposé  ici  à  l'inter- 
mission  de  la  prière,  qui  vien- 
drait d'ennui  et  de  désespoir. 
C'est  pourquoi ,  ajoutent  les 
mêmes  interprètes  ,  prier  tou- 
jours, c'est  prier  assidûment  , 
en  tout  temps  convenable,  sans 
y  manquer  :  semper  orare,  est 
orare  assidue,  omni  tempore  op- 
porluno,  stalis precationum  tem- 
poribus  nunquàm  prœtermissis. 

Quoiqu'on  ne  puisse  détermi- 
ner au  juste  l'obligation  précise 
du  précepte  de  la  prière  ,  ni 
combien  de  fois  on  est  obligé  de 
prier,  parce  que  cette  obliga- 
tion est  relative  aux  différentes 
circonstances  des  besoins  ,  des 
dangers,  des  tentations,  des  dis- 
positions particulières  de  cha- 
cun, il  est  cependant  certain  que 
le  précepte  de  la  prière  oblige 
souvent,  savoir  :  1".  le  matin 
et  le  soir;  le  malin  pour  adorer 

Dieu  ,  lui  offl  il'    ses  actions  ,    et 

lui    Jctn  mder  1  »    grâce  de  ne 
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punit  l'offenser  pendant  la  jour- 
née ;  le  soir  pour  remercier 
Dieu  des  bienfaits  de  la  journée, 
lui  demander  pardon  des  fautes 
qu'on  y  a  faites,  et  le  prier  de 
nous  préserver  de  tout  mal  pen- 
dant la  nuit  ;  2°.  quand  on  en- 
tend la  messe,  ou  qu'on  reçoit 
les  sacremens  ;  3°.  quand  on 
doit  s'exciter  à  la  douleur  de  ses 
j, reliés;  \°.  quand  on  est  tenté; 

quand  on  a  une  action  de 
piété  à  faire,  pour  laquelle  il 
faut  vaincre  de  grandes  diffi- 
cultés; 6".  quand  on  est  en  dan- 
ger de  mort  ;  7°.  quand  le  pro- 
chain se  trouve  en  quelques  be- 
soins, spirituels  ou  temporels, 
qui  lui  rendent  nos  prières  né- 

> ires,  etc.  11  suit  de  là  que 
ceux  qui  sont  long-temps  sans 
prier,  pèchent  grièvement  con- 
tre le  précepte  de  la  prière  ;  et 
c'est  ce  qui  arrive  aux  personnes 
qui  ne  prient  jamais,  ni  le  ma- 
tin ,  m  le  soir,  ni  pendant  la 
journée.  On  ne  peut  absoudre 
tes  sortes  de  personnes  avant 
qu'elles  ne  se  soient  accoutu- 
mé.s  ,\  prier  Dieu,  au  moins  le 
matin  et  le  soir. 

'  )u  1 1  ■. <  1  on  dit  que  la  prière  esl 
nécessaire,  1  »  la  doit  s  entendre 
delà  prière  ou  de  l'oraison  men* 
taie,  aussi  hieu  que  de  la  voi  aie. 
mais  pour  ne  rien  confondre  ,  il 
faut  considérer  l'oi  tison  men- 
t  île  en  elle— même  ,  ou  quant  à 
son  essence,  et  par  r  ipport  aux 
circt  'H-'  rai  es  du  temps,  «lu  lieu, 
de  1 1  méthode,  etc 

I.'mi  iÎSOU  ment  île  011  I  1  mé- 
dit, ition  cm  is  igée  en  elle  mê- 
me, ci  quant  >  ion  1  ssence,  n'est 
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autre  chose  qu'une  considéra- 
tion pieuse  de  ce  qui  peut  con- 
duire au  salut ,  comme  une  ver- 
tu, un  mystère,  etc.  ,  pour  ex- 
citer en  soi  la  ferveur  de  la  dé- 
votion. L'oraison  mentale  prise 
en  ce  sens,  n'est  pas  moins  né- 
cessaire que  la  prière  vocale , 
puisque  la  prière  vocale  ,  si  on 
la  fait  comme  il  faut,  ne  peut 
subsister  sans  une  sorte  de  con- 
sidération ou  d'attention  pieuse, 
propre  à  exciter  la  ierveur. 
Mais  si  on  considère  l'oraison 
mentale  par  rapport  aux  cir- 
constances du  lieu  ,  du  temps  , 
de  la  méthode,  etc.  ,  tous  con- 
viennent qu'elle  n'est  pas  abso- 
lument nécessaire,  quoiqu'elle 
soit  d'une  très-grande  utilité 
par  les  avantages  nombreux 
qu'elle  renferme.  Elle  nous  ap- 
prend à  connaître  Dieu  de  cette 
connaissance  pratique  qui  porte 
à  le  servir  et  à  l'aimer.  Elle  nous 
apprend  à  nous  connaître  nous- 
mêmes,  les  inouveinens  de  no- 
tre cœur,  ses  penchans  vicieux, 
H  s  misères  .    ses  faiblesses  ,   ses 

goûts,  ses  dégoûts,  ses  attraits, 
ses  répugnances  et  le  fonds  iné- 
puisable de  corruption  qu'il 
tient  cachée.  Elle  nous  apprend 
à  connaître  les  préceptes  et  les 
conseils  de  l'Évangile,  les  pures 
maximes  de  la  morale  et  «le  la 

perfection   chiétienne  ,    les  pio- 

messes  du  bapt<  me,  les  devons 
génér  tux  el  communs  1  tous  les 
nommes,  inssi  bien  que  les 
obligations  pai  ticulières  A  cha- 
que étal .  I.llee.  lui e  l'espi  it ,  elle 
éi  h  iuffe  le  en  m,  elle  fortifie  1 1 
\  olonté  .  elle  inspire  I»  1  ourage 
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et  rallume  le   zèle  ;    elle   nous 
détache  des  créatures  pour  nous 
attachera  Dieu,   et   nous  faire 
coûter  en  lui  des  douceurs  inef- 
fables  et  des   consolations   di- 
vines, qui  surpassent  infiniment 
tous   les  plaisirs  des  sens.   Sans 
elle    la   foi  s'altère,  l'espérance 
s'affaiblit,  le  feu  de  l'amour  di- 
vin s'éteint  insensiblement ,   le 
zèle  se  rallentit,  le  courage  man- 
que au  besoin,  la  fidélité  se  dé- 
ment, toutes  les  vertus  languis- 
sent, tous  les  sentimens  de  piété 
s'évanouissent  et  se  perdent;  on 
ne  fait  que  ramper  et  se  traîner 
dans  les  routes  de  la  perfection, 
et  souvent  il  ne  reste  plus  qu'un 
dégoût  mortel  de  Dieu   et  des 
choses  du  salut  ;  et  voilà  ce  qui 
faisait  dire    au    docte     Gerson 
{tract,  de  médit,  consider.   7.  ), 
que,  sans  un  miracle  de  la  tou- 
te-puissance de  Dieu,  il  est  im- 
posible  de  parvenir  jamais  à  la 
perfection  du   christianisme   et 
de   l'Evangile,     par   une    autre 
voie  que  par  celle  de  la  médita- 
tion :  absrpw.  meditationis  exer- 
cilio,    nul! us,    scchiso    miraculo 
/)rt    .spécial/ ,     ad  rectissimam 
çhristianee    rcligionis   nornmm 
attingii.    Voilà    ce    qui     faisait 
dire  au  cardinal  Cajetau,  expli- 
quant saint    Thomas  ,    (jue    les 
personnes  qui  sont  dans  un  état 
plus  parlait,  et  qui  doivent  ten- 
dre continuellement  1  1 1  |ierfec- 
lion,  tels  que  sont  les  religieux 
et  lis  ecclésiastiques,  n'y  arri- 

veionl  jamais  et  nr  .le vieud ion t 
point  des  hommes  spirituels  , 
l'ill  ne  sont  lidelesa  donner  Ions 

les  jours  quelque  temps  à  U  mé- 
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ditation  :  nec  religiosi,  aut  spi~ 
ritualis  nomine  vocari  poterit, 
qui  saltem  semel  in  die  ad  ejus- 
modi  meditaliones  se  non  trans- 
fert. Voilà  enfin  ce  qui  porta 
saint  Charles  Borromée  à  mar- 
quer l'oraison  mentale  pour  ma- 
tière essentielle  de  l'examen  des 
aspirans  aux  saints  ordres  en 
son  diocèse.  Il  défend  d'en  ad- 
mettre aucun  sans  s'être  aupa- 
ravant assuré  qu'il  est  versé  dans 
la  science  de  l'oraison,  qu'il  est 
assidu  à  la  faire,  suffisamment 
instruit  des  parties  qui  la  com- 
posent, de  la  méthode  qu'il  y 
faut  garder ,  des  préparations 
qu'on  y  doit  apporter,  des  fruits 
qu'on  en  retire,  enfin  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  cet  intéres- 
sant exercice.  Examinis  autem 
omnium  ea  ratio  instituta  su,... 
an  in  orationis  studio  usuque 
versalus  sit  ?  quibus  meditatio- 
nibus  inslructus  Deum  tacitus 
oret  :  qui  orationis  modus?  qui 
illius  jructusl  qua>  ulilitatcs  , 
quoi  quibusve parlibus  illa  cons- 
tei  ?  qu/E  regulce  pr/eparationis? 
cl  iivlcra  mulla  ejusmodi {  Con- 
cil,  Mediol.  5,  part  3,  de  exa- 
minan,  modo.) 

§  V. 

Des  choses  que  Von  doit  ou  que  l'on 
ji<  m  demander  dans  la  prière. 

Les  quiétistes  prétendent  qu'il 
ne  faut  rien  demander  à  Dieu 
en  particulier,  pas  même  le 
bonheur  éternel,  ni  les  vertus 
qui  y  conduisent  ;  mais  qu'on 
doit  tout,  abandonner  aux  dis- 
positions de  sa  volonté  et  se 
comporte!  d'une  manière  pure- 
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ment  passive  à  l'égard  de  ces 
choses,  également  prêt  ou  à  les 
recevoir  si  Dieu  les  accorde,   ou 
à  en  être  privé  si  Dieu  les  refuse. 

Pour  sentir  le  faible  de  cette 
erreur,  on  doit  distinguer  deux 
sortes  de  biens,  savoir  ceux  dont 
on  ne  peut  abuser,  tels  que  la 
vie  éternelle,  et  la  justice  ou  la 
charité  qui  y  conduisent,  et  ceux 
dont  on  peut  bien  ou  mal  user, 
comme  les  biens  temporels;  par- 
mi ces  biens  temporels,  il  y  en  a 
qui  sont  en  quelque  sorte  néces- 
saires pour  les  dilTérens  besoins 
de  la  vie  humaine,  comme  la  san- 
té ,  le  vivre,  l'habillement,  être 
préservé  ou  délivré  des  maux 
et  des  accident  fâcheux  ,  etc.  , 
et  d'autres  qui  ne  sont  pas  né- 
cessaires, au  moins  à  la  vie,  com- 
me les  richesses  ,  les  honneurs  , 
les  dignités  les  grandeurs,  etc.  , 
quoiqu'ils  puissent  l'être  à  l'état 
Je  certaines  personnes. 

Il  faut  savoir  aussi  qu'on  peut 
demander  de  deux  façons   dans 
I  prière,  absolument  ou  condi- 
lumiillcinent. 

Ces  principes  posés,  il  n'est 
tas  difficile  de  connaître  les 
boses  qii  l'on  doit,  on  quel'on 
)rut  demander  i  Dieu  dans  la 
nière .  >'t  de  quille  façon  l'on 
loit  ou  l'on  peut  les  demander. 
il    i°.  Nous    devons    demander 

bsolilineut  et  sans  condition  le  I 
irns  dont  on  ne  peut  ,iImm  r  , 
■lies  qur  la    hé  ititod*    «t  «i  ncllc 

»  jiistn c ,  li  sainteté,  la  i  barité, 
t  enfin  tontes  les  retins  qui  y 

Ondllis.nl     <  lui  «  In/  |n<  mit  it- 

niit .  dit  i  <  ,  le  royaume  d.- 
•ieu  et  m  justii  e      Mnt.  6,  33.) 
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Le  premier  et  le  principal  objet 
de  nos  prières  doit  donc  être  le 
royaume  de  Dieu  ou  la  béatitude 
éternelle  ,  et  la  j  ustice  qui  y  con- 
duit ;  et  cet  objet  nous  devons 
le  demander  déterminément  , 
absolument  et  sans  condition  ou 
restriction  ,  parce  que  c'est  no- 
tre fin  dernière  ,  pour  laquelle 
nous  sommes  tous  faits,  puisque 
nous  n'avons  été  créés  que  pour 
Dieu,  pour  le  voir,  l'aimer,  ré- 
gner avec  lui  ,  vivre  de  lui  pen- 
dant l'éternité  ,  après  l'avoir 
aimé,  et  avoir  vécupour  lui  pen- 
dant notre  séjour  sur  la  terre. 

2°.  A  l'égard  des  biens  tempo- 
rels dont  on  peut  bien  ou  mal 
user,  il  est  permis  de  demander 
ceux  qui  sont  nécessaires  à  la  vie 
ou  à  l'état ,  parce  que  le  désir  en 
est  légitime  et  dans  l'ordre  de 
Dieu  ,  puisque  Dieu  nous  avant 
placés  sur  la  terre  dans  un  cer- 
tain étac  pour  y  faire  un  sé- 
jour de  quelques  années,  il  n'est 
pas  contre  cet  ordre  de  désirer 
et  de  demander  les  choses  sans 
lesquelles  la  vie  ne  serait  pas  hu- 
mainement supportable. 

3°.    Mais    quelle    que    soit  la 

nécessité  îles   biens  temporels, 

le   désir  en    doit   toujours 

subordonné  à  celui  des  bien 
éternels  ,  et  on  ne  peut  les  de- 

demander  que  conditionnellc- 
luent  et  par  rapport    an    s  dut  , 

c'est-  a  -  dire  ,  en  <  h  qu'ils  m 
m  tient  point  des  nlisi.nl,  s  /,  notre 
saint  ,  el  qu'ils  nous  en  soient 
toujours  des  moyens  ,  et  tou- 
jours .ivri    une    soumission   par- 

laiic  1   1 1  volonté  de  Dieu    Oi  . 

ce  (SUC    nous    disons    des    |. 
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temporels,  on  doit  le  dire  aussi 
des  maux  temporels ,  tels  que  la 
maladie,  la  pauvreté,  etc.,  c'est- 
à-dire  ,  qu'il  nous  est  permis  de 
demander  à  Dieu ,  soit  pour  soi , 
soit  pour  les  autres ,  ces  sortes 
de  maux ,  supposé  qu'ils  doivent 
être  des  moyens  de  sanctification 
pour  nous  ou  pour  les  autres. 
Impie  faciès  eorum  ignominin, 
disait  le  prophète  roi ,  et  auœ- 
rant  nomen  tuum  ,  Domine.  C'est 
ainsi  que  nous  lisons  de  sainte 
Catherine  de  Sienne  ,  qu'elle  de- 
mandait à  Dieu  la  pauvreté  pour 
ses  père  et  mère.  Il  faut  cepen- 
dant bien  prendre  garde, quand 
il  s'agit  de  souhaiter,  ou  de  de- 
mander des  maux  temporels 
pour  les  autres ,  que  la  haine  et 
la  vengeance  ne  nous  fassent  il- 
lusion ,  et  ne  prennent  la  place 
du  zèle  et  de  la  charité. 
§  VI. 

De  la  vertu  ou  efficacité  de  la 
prière, 

La  prière  qui  est  revêtue  de 
toutes  les  conditions  nécessaires, 
a  la  vertu  de  mériter,  de  satis- 
faireetd'impélrer.  Elle  a  la  vertu 
démériter,  et  même  d'un  mérite 
de  rigueur  et  de  condignité  dans 
les  justes  qui  prient  ,  puisque 
c'est  une  action  libre,  surnatu- 
relle, pratiquée  en  état  de  grâce, 
à  laquelle  Dieu  a  promis  un  effel 
certain  et  une  récompense  :  «li- 
mande/., et  \mis  recevrez.  Qui» 
<  onque  demande,  reçoit.  Elle  a 
1 1  vertu  de  satisfaire  .  parce  que 
«  'est  une  oeuvre  laborieuse  el 
pénale,  à  laquelle  Dieu  ■■  promis 
1 1  rémission  des  peines  dues  au 
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péché  ,  aussi  bien  qu'à  toutes  les 
autres  œuvres  surnaturelles  et 
laborieuses,  et  qu'elle  renferme 
d'ailleurs  l'obéissance  et  l'humi- 
liation de  l'homme  en  présence 
de  la  majesté  divine.  Elle  a  la 
vertu  d'impétrer ,  tant  par  sa 
propre  nature  ,  puisque  ia  de- 
mande est  propre  par  sa  nature  , 
à  engager  celui  à  qui  nous  de- 
mandons à  nous  accorder  l'effet 
de  notre  demande,  que  parce 
que  Dieu,  qui  est  fidèle  dans  ses 
promesses,  s'est  engagé  lui-même 
à  nous  accorder  ce  que  nous  lui 
demanderions  comme  il  faut. 
Oui  ,  dit  Jésus -Christ ,  si  vous 
demandez  quelque  chose  à  mon 
Père  en  mon  nom  ,  il  vous  le 
donnera. 

La  prière  n'a  cependant  point 
ses  effets,  ni  toujours,  ni  tous 
ensemble.  Elle  est  quelquefois 
impétratoire  ,  sans  être  méri- 
toire ni  satisfactoire  ;  telles  sont 
les  prières  que  les  saints  font 
pour  nous  dans  le  ciel.  Ils  peu- 
vent obtenir  des  grâces  ,  quoi- 
qu'ils ne  puissent  ni  mériter,  ni 
ni  satisfaire,  parce  qu'ils  sont 
arrivés  au  terme  où  il  n'y  a  ni 
mérite, ni  satisfaction.  La  pneu- 
est  quelquefois  impétratoire  et 
satisfactoire,  sansêtre  méritoire] 
au  moins  d'un  mérite  de  rigueur 
et  de  condignité  :  telle  est  la 
prière  des  pécheurs  pénilcns  l 
mais  point  encore  justifiés  :  ils 
peuvent  obtenir  et  même  s.iiis- 
faire  ,  selon  plusieurs  théolo- 
giens, nommément  les  scotisles; 
ds  ne  peuvent  mériter  à  la  ri- 
gueur,  parce  que  pour  un  tel  me- 
nte l'état  de  grâce  est  nécessaire. 
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La  prière  est  quelquefois  mé-  de  confiance  ;  ô°.  persévérante  ; 
ritoire   sans  être   impétratoire,  G",  pieuse;  70.  au  nom  de  J.-C. 
comme  lorsque    quelque    juste  i°.   La    prière   chrétienne  ne 
demande  pour  lui-même  ce  qu'il  doit  avoir  pour  objet  que   des 
ne  lui  est  pas  expédient  d'obte-  choses  nécessaires  ou  utiles  au 
nir;  telle  futla  prière  de  l'apôtre  salut.  Ce  serait  faire  injure  à  Dieu 
saint  Paul ,  lorsqu'il  demanda  la  que  de  lui  demander  des  choses 
délivrance  d'une   tentation   qui  mauvaises   ou   indifférentes   au 
l'affligeait   ,     il    mérita    par    sa  salut,  et  qui  ne  s'y  rapporte- 
prière  ,  sans  obtenir    l'effet    de  raient  ni  directement  ,  ni  indi- 
sa  demande.  Enfin  la  prière  ob-  rectement  ;    d'où  il  suit  que  ce 
tient  quelquefois  une  chose  et  serait  un  péché  grief  que  dede- 
en  mérite  une  autre.  Un  juste  mander  à  Dieu  une  chose  même 
qui  par  sa  prière   obtient  quel-  qui  ne  serait  que  véniellement 
que   bien    temporel  ,    impèlrc  mauvaise,    parce,  qu'une    telle 
plutôt    cet  avantage  qu'il  ne  le  prière   suppose    que    l'on  croit 
inéri  te  ,  et  il  mérite  la  vie  éter-  que  Dieu  peut  être  l'auteur  d'un 
nelle  ,  qui  est  la  récompense  de  péché  véniel  ;  ce  qu'on  ne  peut 
toute  action  surnaturelle  coin-  penser  sans  lui  faire  une  injure 
mandée  par  la  charité.  La  prière  atroce,  ni  par  conséquent  sans 
est  donc  toujours  efficace  de  sa  pécher  grièvement.  Il  suit  aussi 
nature  ;  et  lorsqu'elle  n'a  point  que  c'est  un  péché  de  demander 
son  effet,  c'est  parce  qu'elle  man-  à  Dieu  une  chose  purement  in- 
que  des  conditions  nécessaires.  différente,  c'est-à-dire,  une  chose 
ç  Yjj  cjui  n'est  ni  bonne,  ni  mauvaise, 
et  qui  n'a  nul  rapport,  soit  di- 
Drs  conditions  de  la  prière.  rectj  soit  indirect  au  salut.  La 

Rien  déplus  intéressant  pour  raison  est,    qu'une  telle  chose 

es  fidèles  ,  que  de  connaître  au  demandée  dans  ces  circonstan- 

uste   les   conditions  que   doit  ces  et  sans  aucun  rapport  au  sa- 

ivoir  la  prière,  puisque  les  prié-  lut,  n'esl  pas  indifférente ,  mais 

es  qui  ni anquenl  de  ces  condi-  mauvaise,  puisqu'elle  est  sans 

ions  m1  sont  pas  exaucées  de  aucun  rapporta  la  lin  Légitime 

)nii    Vous  demandes,  et  vous  et  nécessaire. 
b    recevei    pis,  dit    l'apôtre        a».  La  seconde  condition  de  la 

lint  Jactfues  dans  le  quatrième  prière  c'est  l'attention  qui  doit 

bapitre  de  sou  épttre  canoni-  l'accompagner,  et  qui  consiste 

■e,  parce  que  tous  demandes  dans*  l'application  de  1  esprit. 
ial.  <>,  on  peut  réduire  ï  sept         L'attention    esl    absolument 

M  conditions  principales  de  la  nécessaire  à  la  prière,  puisque  la 

1  ni.  .  1     elle  doil  «tic  de  cho-  prière  Ml  dans  son  essence  nue 

•s  nécessaires  <>u  utiles  au  sa-  élévation  de  l'âme  à  Dieu;  et 

.  IU  doit  .tu-  attentive  .  que  c'est  violer  le  respect  qu'on 

'    humble;    i      accompagnée  doit  i  la  majesté  divine,  que  de 
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manquer  d'attention  quand  on 
lui  parle  et  qu'on  est  en  sa  pré- 
sence ;  mais  il  faut  soigneuse- 
ment distinguer  ici  diverses  sor- 
tes d'attentions  ;  savoir,  l'atten- 
tion actuelle  ,  virtuelle  ,  habi- 
tuelle ,  interprétative  ,  et  l'at- 
tention aux  paroles  qu'on  récite 
dans  la  prière  vocale ,  au  sens  de 
ces  paroles  ,  à  Dieu  qui  est  la  fin 
de  la  prière. 

L'attention  actuelle  à  la  prière 
est  celle  par  laquelle  on  pense  en 
effet  à  l'objet  de  la  prière  dans 
le  temps  qu'on  la  fait;  la  vir- 
tuelle est  celle  qui  subsiste  en 
vertu  de  l'actuelle,  qui  a  précédé 
et  qui  n'a  point  été  interrompue 
ni  révoquée  ,  telle  qu'elle  est 
dans  une  personne  ,  par  exem- 
ple ,  laquelle  ayant  commencé 
sa  prière  avec  une  intention  ac- 
tuelle de  louer  Dieu,  est  ensuite 
involontairement  distraite;  une 
telle  personne  a  une  intention 
virtuelle  à  la  prière,  c'est-à-dire, 
une  intention  qui  subsiste  en 
vertu,  ou  par  la  force  et  l'in- 
fluence de  l'intention  actuelle 
qu'elle  a  eue  d'abord,  et  qui  lui 
a  échappé  malgré  elle.  L'atten- 
tion habituelle,  ainsi  nommée 
improprement  ,  est  une  facilité 
et  une  disposition  habituelle  à 
se  rendre  attentif,  telle  qu'elle 
est  dans  nu  homme  qui  a  pensé 
fréquemment  à  une  chose  ,  et 
qui  pense  actuellement  à  une 
autre  chose  ,  ou  même  (rai  ne 
pense  à  rien  étant  plon;;é  dans  le 
sommeil.  L'attention  interpré- 
tative est  celte  qui  a  pour  objet 
une  chose  considérée  non  enelle- 

in.  nie  ,  mais  dans  une  autre  (pu 


PRI 
la  renferme  :  en  pensant  au  ciel, 
par  exemple,  on  est  censé  penser 
au  soleil  qui  y  est  renfermé. 

L'attention  aux  paroles  qu'on 
récite  dans  la  prière  vocale , 
consiste  à  les  prononcer  toutes 
sans  en  omettre  aucunes  ;  l'at- 
tention au  sens  de  ces  paroles 
consiste  à  réfléchir  sur  ce  qu'elles 
signifient  ;  l'attention  à  Dieu 
c'est  de  s'occuper  de  Dieu  ou  de 
ce  qu'on  lui  demande  ,  sans 
penser  précisément  au  sens  des 
paroles  qu'on  prononce  dans  la 
prière.  La  simple  attention  aux 
paroles  qu'on  récite  dans  la 
prière  ne  suffit  pas  pour  prier 
comme  il  faut,  ni  pour  exempter 
de  péché  ceux  qui  sont  obligés 
à  la  récitation  de  l'office  divin , 
parce  qu'elle  ne  sert  qu'à  prier 
de  bouche  ,  tandis  qu'il  faut 
aussi  prier  de  cœur.  L'atten- 
tion au  sens  des  paroles  ou  à 
Dieu  est  donc  nécessaire  ;  et  cette 
dernière  est  la  plus  parfaite  ; 
mais  il  n'est  pas  nécessaire  que 
l'une  ou  l'autre  soit  toujours 
actuelle  ,  il  suffit  qu'elle  soit 
virtuelle  ;  et  elle  Test ,  quoique 
l'on  soit  distrait,  pourvu  que  ce 
soit  involontairement  ,  tant  du 
côté  de  la  distraction  actuelle  , 
que  du  côté  de  sa  cause  ;  car  une 
distraction  peut  être  volontaire 
ou  en  elle-même,  ou  dans  sa 
cause.  Elle  est  volontaire  eu. 
elle-même  ,  lorsqu'on  s'y  arrête 
librement  et  avec  réllexion.  Klle 
est  volontaire!  dans  sa  cause, lors- 
qu'on y  a  donné  librement  occa- 
sion,en  faisant  une  chose  non  né-' 
<  iss  aire  propre  à  l'exciter,  quoi- 
qu'on n'y   consente  pas  dans  le 
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temps  qu'on  l'a,  et  qu'on  fasse 
effort  pour  la  rejeter.  Un  ecclé- 
siastique, on  le  suppose,  loin  de 
se  préparer  à  la  récitation  de  son 
bréviaire  par  le  recueillement , 
s'entretient  de  choses  vaines  et 
frivoles  avant  de  le  commen- 
cer, ou  bien  il  le  récite  dans 
un  endroit  exposé  aux  distrac- 
tions, comme  la  rue,  le  marché, 
une  voilure  ,  ou  une  prome- 
nade publique,  etc.  Cet  ecclé- 
siastique est  coupable  des  dis- 
tractions qui  lui  surviennent 
dans  la  prière  ,  quoiqu'il  n'y 
consente  pas,  et  même  qu'il  les 
rejette  ,  parce  qu'elles  sont  vo- 
lontaires dans  leur  cause.  Il  faut 
porter  le  même  jugement  d'un 
homme  ,  d'une  femme  et  de 
toute  autre  personne  qui  ne 
s'occupe  que  d'inutilités  ,  d'a- 
musemens  et  de  plaisirs,  <.  t  dont 
la  vie  n'est  qu'une  continuelle 
dissipation. 

Que  si  l'on  demande  quel  est 
h-  remède  à  ces  sortes  de  distrac- 
tions volontaires  dans  leur  prin- 
cipe, on  répond  que  c'est  celui 
que  nous  donne  le  sage  ,  lors- 
qu'il nous  avertit  de  nous  pré- 
parer  à  b  prière  ,  et  «le  n'être 
p. is comme  nu  homme  qui  tente 
Dieu  :  "'■'  ■  orationem  preeparc 
u/iimam  imiui,  i-t  noUessequasi 

finnm  qui  t<  ntal  Drimi.  (  Eccli. 
itt,?.3.)Or  il  y  a  do  deux  sortefde 
préparations  \  la  prière  ,  l'une 
éloignée  et  l'autre  prochaine. 

La  préparation  éloignée  con- 

liate   «  feiller  mu   ses  pensées , 

m  s  désii  s     ses  affections  ,  ses 

y  iroles  .    v' ■  déman  ht  -  .  ses 

it.r  total  <  e  qui  m 
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contraire  au  recueillement  au- 
tant qu'il  est  possible,  et  à  faire 
tout  ce  qui  peut  le  favoriser  ,  à 
mener  en  un  mot  une  vie  soli- 
dement pieuse  et  chrétienne  , 
chacun  dans  son  état. 

La  préparation  prochaine  con- 
siste à  mettre  un  intervalle  en- 
tre les  occupations  ordinaires  et 
la  prière,  quand  on  le  peut,  ou 
au  moins  à  se  recueillir  et  à  éle- 
ver son  cœur  vers  Dieu  en  lui 
demandant  l'esprit  de  prière,  et 
la  grâce  de  nous  défendre  de 
l'importunilé  et  de  la  malignité 
des  distractions  ,  puisque  la 
prière  a  pour  principe  l'esprit 
de  Dieu,  appelé  par  un  pro- 
phète esprit  de  grâces  et  de 
prières  tspiritum  gratîœ  et  pre- 
cuni.  (Zacharie,  12,   10.) 

3°.  La  troisième  condition  de 
prière  ,  c'est  l'humilité.  Dieu 
résiste  aux  superbes  ,  dit  l'Écri- 
ture ,  et  il  donne  sa  grâce  aux 
humbles  :  Deus  superbis  resùtit, 
humilibus  mitent  dat  gratiam. 
(Jacob.  4)  H  écoule  la  voix  d'un 
coeur  contrit  et  humilié,  et  il 
nous  déclare  lui-même  qu'en 
vain  on  lui  bâtit  des  temples  , 
qu'inutilement  on  lui  offre  des 
victimes  et  de  l'encens,  si  l'hu- 
milité n'est  l'âme  de  cet  appa- 
reil extérieur  :  nd  quem  autem 
rospiciam ,  niai  adpauperculum^ 
et  contrition  spirùu,  <t  trernen* 
ton  strmêne*  meos  .'  |  [sait ,  m>, 
9.)  C'est  donc  dans  la  disposi- 
tion d'un  cœur  humilié ,  brisé 
et  pénétré  d'un  Fifua^imriil  de 
sa  p au\  reté  ,  de  son  indignité  . 
de  ses  misères,  qu'il  faut  paraî- 
tre en  la  prés     "      de  Djeu  poui 
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le  prier  ;  c'est  ainsi  que  priait 
David,  Pour  moi,  dit-il ,  je  suis 
un  mendiant  et  un  pauvre  ;  je 
suis  dans  la  pauvreté  et  l'indi- 
gence ;  mon  Dieu,  secourez-moi. 
(Ps.  39,  18,  ps.  69,  6.)  C'est 
ainsi  que  priait  Daniel ,  en  con- 
fessant ses  péchés  et  ceux  d'Is- 
raël, et  qu'en  se  prosternant  il 
priait  en  la  présence  de  Dieu  : 
abaissez,  mon  Dieu,  disait-il, 
votre  oreille  jusqu'à  nous  ;  et 
écoutez-nous  :  ouvrez  les  yeux  , 
et  voyez  notre  désolation  ;  car 
ce  n'est  point  par  la  confiance 
en  notre  propre  justice,  que  nous 
vous  offrons  nos  prières,  et  que 
nous  nous  prosternons  devant 
vous  ,  mais  c'est  dans  la  vue  de 
la  multitude  de  vos  miséricor- 
des. (  Daniel.  9  ,  18.  )  C'est 
ainsi  encore  que  priait  le  publi- 
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vie  ,  afin  qu'étant  arrosés  des 
gouttes  qui  en  découlent,  nous 
ne  tombions  pas  dans  la  défail- 
lance :  nemo  habet  de  suo  nisi 
mendacium  et  peccalum  :  quid- 
quid  autem  habemus  justitiœ  et 
verilatis ,  ex  Mo  fonte  est ,  quem 
debemus  si  tire  in  h  de  eremo ,  ut 
ejus  quasi  guttis  irrorati ,  non 
dejieiamus  in  via. 

4°.  La  prière  doit  être  accom- 
pagnée de  confiance  ,  c'est-à- 
dire,  de  la  foi,  ou  de  la  persua- 
sion que  Dieupeut  nousaccorder 
tout  ce  que  nous  lui  demande- 
rons de  juste,  comme  il  faut, 
parce  qu'il  est  tout-puissant  ;  et 
qu'il  nous  l'accordera  ,  parce 
qu'il  est  tout  bon.  Cette  assu- 
rance doit  être  fondée  sur  la 
promesse  que  Jésus-Christ  nous 
a  faite  ,  que  le  Père  céleste  nous 


cain  ,  n'osant  lever  les  yeux  au     accordera  tout  ce  que  nous  lui 


ciel  par  le  sentiment  de  son  in- 
dignité ;  et  c'est  pour  cela  qu'il 
fut  exaucé  ,  tandis  que  le  phari- 
sien fut  rejeté  à  cause  de  son 
orgueilleuse  prière.  Les  fonde- 


demanderons  en  son  nom  :  si 
quid petieritis  Patrem  in  nomine 
meo ,  dabitvobis.  Ainsi  la  puis- 
sance de  Dieu ,  sa  bonté  ,  sa  fi- 
délité dans  ses    promesses  ,  les 


mens  de  cette  humilité  qui  dolL^jsoins   et   les   attentions    conti- 


necompagner  la  prière  ,  Sont  les 

infirmités  ,    les   faiblesses  ,    la 

pente   au   mal  ,   le    dégoût   du 

bien  ,  les  misèrcî» ,   enfin  l'état 

de  corruption  011  les  hommes 

ont    été    réduits   par   le    péclié 

l'Adam  leur  premier  père;  ce 

qui   a   fait  dire    an   deuxième 

Concile  d'Orange,  canon   22  , 

que  nous  n'avons  de  nous-mè- 

1111  s  que  le  mensonge  et  le  pé- 

et   que   lout    ce    que    nous 

S   de  justice  et  de  vérité  , 

'  de  »  <lte   source  dont  nous 

>ns  i  tre  altérés  dans  celte 


nuelles  de  sa  providence  sur 
nous,  sont  autant  de  raisons  de 
croire  qu'il  exaucera  nos  prières, 
malgré  nos  faiblesses  et  le  fonds 
de  misères  qui  se  trouve  en 
nous ,  sans  que  la  vue  de  ces  ob- 
jets puisse  diminuer  notre  con- 
fiance ,  selon  ces  belles  paroles 
de  saint  Bernard,  dans  sou  ser- 
mon trente-huit  sur  les  canti- 
ques. Quel  est  ,  dit-il  ,  le  sujet 
de  votre  défiance?  Est-ce  que 
vous  êtes  faibles  ?  Mais  Dieu 
connaît  votre  faiblesse.  Kst-n- 
que  vous  êtes  Liés  au  péché  par 
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une  longue  habitude?  Mais  Dieu  propres  forces  par  une  longue  ex- 
délie  ceux  qui  sont  liés  :  Domi-  périence  de  notre  faiblesse  ,  soit 
nus  solvit  compcditos.  Est-ce  pour  nous  rendre  plus  dipnes 
que  vous  craignez  qu'étant  irrité  de  ses  dons  et  mieux  disposés  à 
par  la  multitude  de  vos  crimes,  les  recevoir,  soit  pour  nous  les 
il  refuse  de  vous  assister?  Mais  faire  estimer  davantage  et  les 
ne  savez-vous  pas  qu'il  se  plaît  demander  avec  plus  d'ardeur 
à  répandre  ses  grâces  avec  plus  ces  dons  précieux  ,  soit  enfin 
d'abondance  sur  ceux  où  le  pé-  pour  nous  rendre  plus  attentifs 
clié  a  été  plus  abondant?  Il  faut  à  les  conserver, 
donc  prier  avec  confiance  et  sans  6°.  Il  faut  prier  avec  piété 
aucun  doute;  car  celui  qui  c'est-à-dire ,  avec  une  intention 
doute  ,  dit  l'Apôtre  saint  Jac-  droite  ,  et  au  moins  un  commen- 
ques  ,  est  semblable  au  flot  de  cernent  de  bonne  volonté,  un 
la  mer,  qui  est  agité  et  emporté  désir  sincère,  quoique  faible  et 
çà  et  là  par  la  violence  du  vent,  imparfait  du  salut  et  de  la  con- 
11  ne  faut  donc  pas  qu'un  tel  version ,  lorsqu'on  a  le  malheur 
homme  s'imagine  qu'il  obtien-  de  se  trouver  dans  l'état  du  pé- 
dra  quelque  chose  du  Seigneur,  ché  mortel.  C'est  à  la  faveur  de 
{Jacob.  1.6.)  cette  explication  qu'on  doit  con- 
5°.  11  faut  prier  avec  persévé-  cilier  quelques  passages  de  l'É- 
rance.  Supportez,  dit  le  Saint-  criture,  contraires  en  apparen- 
Esprit  dans  l'Ecclésiasti. ,  chap.  ce,  en  ce  que  les  uns  rejettent 
s,  les  délais  et  les  retardeinens  la  prière  du  pécheur  comme 
de  Dieu.  Il  faut  ,  dit  Jésus-  abominable  et  un  nouveau  pé- 
Christ,  prier  toujours  et  ne  se  ché,  et  les  autres  l'admettent 
pointlasser.il  le  dit;  et  pour  comme  bonne  et  utile.  Il  faut 
nous  y  engager,  il  nous  propose  distinguer  ici  deux  sortes  de  pé- 
tantôt  l'exemple  d'un  homme  cheurs.  Les  uns,  loin  de  dési- 
qui  se  lève  pendant  la  nuit  pour  rer  leur  conversion,  ont  au  con- 
demander  du  pain  à  .son  ami,  et  traire  un  attachement  actuel  à 
tantôt  celui  d'une  veuve  qui  leurs  crimes,  et  une  volonté 
«no  m  plu-  de  la  dureté  d'un  juge  fixe  d'y  persévérer,  dans  le  temps 
barbare  et  sans  religion ,  parla  même  qu'ils  prient.  Les  autres, 
persévérance  de  ses  importuni-  sentant  la  pesanteur  de  leurs 
tés.  Il  fuit  donc  prier  toujours  fers ,  en  gémissent,  et  ont  .m 
et  avec  une  patience  persévé-  moins  quelque  désir,  quoique 
rente,  malgré  les  délais  «le  Dieu,  faible  et  imparfait,  de  leur  t  oo- 
qni  ne  sont  pas  des  refus,  mais  version.  11  esl  évident  que  la 
preuves  et  un  artifice  secret  prière  de  cette  première  sorte 
cl.-  m  miséricorde  qui  diffère  de  'le  pécheurs  esl  un  nouveau  pe- 
sons exaucer,  s. ni  poui  nous  ché,  parce  qu'elle  est  également 
rendre  plus  humbles  el  |  lus  dé-  fausse ,  li  j  écrite  »  i  injurieuse  i 
fi  ins  il.  m  mus  u  ■           t  de  nos  Dieu  qu'ils  outragent   nul 

i3. 
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ment  en  feignant  de  le  prier, 
semblables  à  des  criminels  qui, 
prosternés  devant  le  prince  ,  lui 
demanderaient  extérieurement 
et  par  dérision  une  grâce  qu'ils 
ne  souhaiteraient  point  ,  et 
à  laquelle  même  ils  s'oppose- 
raient dans  le  fond  de  leur  cœur. 
C'est  de  ces  sortes  de  pécheurs  , 
dont  il  est  dit  que  leur  prière 
même  leur  tourne  à  péché  :  et 
oratio  ejus  fat  in  peccatum. 
(Ps.  108  ,  7.  )  Et  encore  que  la 
prière  de  celui  qui  détourne  l'o- 
reille pour  ne  pas  entendre  la 
loi  ,  est  exécrable  :  qui  déclinât 
aures  suas  neaudiat  legem,  ora- 
tio ejus  erit  execrctbilis  (Pro- 
verb.  28  ,  9.  );  et  dans  un  autre 
endroit ,  que  les  victimes  des 
impies  sont  abominables  :  vic- 
liwœ  impiorum  abominabiles 
Domino.  (  Prov.  i5,8.) 

Quant  aux  pécheurs  qui  gé- 
missent de  leur  état ,  et  qui 
ont  au  moins  quelques  désirs 
naissans  de  leur  conversion,  ils 
prient  utilement ,  et  ils  ne  sau- 
raient trop  prier.  Ces  désirs 
naissans,  c'est  la  grâce  qui  les 
forme  en  eux  :  c'est  l'Ksprit- 
Saint  qui  frappe  à  la  porte  de 
leurs  cœurs.  Qu'ils  soient  doci- 
les à  ses  impulsions;  qu'ils  le 
conjurent  de  les  fortifier  et  de 
prier  lui-même  en  eux  ,  par  ces 
gémissemens  ineffables  qui  sont 
toujours  écoulés;  qu'ils  nour- 
rissent. (  t  qu'ils  augmentenl  <  es 
faibles  désirs;  qu'Us  conservent 
précieusement  ces  premières 
lueurs  qui  doivent  les  conduire 
â  un  jour  éclatant.  C'esl  .1  eux 
que   s'adressent   ces    paroles  de 
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saint  Augustin  :  Incumbite  ergo 
orationibus  ,  peccatores  ,  conji- 
temini peccata  vestra,  orate  ut 
deleantur  ;  orate  ut  minuantur; 
orate  ut  vobis  proficientibus , 
ipsa  deficiant  (S.  Aug.  ,  serm. 
1 35  ,  inler  homil.  5o.) 

Prierai;  nom  de  Jésus-Christ, 
c'est  prier  par  les  mérites  de  Jé- 
sus-Christ; c'est,  en  priant,  s'u- 
nir aux  prières  et  au  sacrifice 
de  Jésus-Christ  ;  c'est  offrir  à 
Dieu  le  Père  ses  supplications  et 
son  sang  ;  c'est  n'appuyer  nos 
demandes  que  sur  la  vertu  de  ce 
sang  adorable  et  infiniment  pré- 
cieux ;  c'est  présenter  à  Dieu  ce 
prix  inestimable  de  notre  ré- 
demption, comme  la  source  de 
toutes  les  grâces  qu'il  a  résolu 
de  nous  accorder.  Or ,  deman- 
mander  ainsi,  est  une  c  ndition 
nécessaire  de  la  prière ,  parce 
cpie  Jésus-Christ  n'a  promis  que 
son  Père  exaucerait  nos  priè- 
res, que  lorsque  nous  les  ferions 
en  son  nom  :  si  vous  demandez, 
dit-il,  quelque  chose  à  mon  Père 
en  mon  nom,  il  vous  l'accordera  : 
si  f/uid  jH'tierilis  Pat  rem  in  no- 
viine  meo ,  dabit  vobis. 

Ce  qui  rend  si  nécessaire  l'in- 
terposition du  nom  de  Jésus- 
Christ  dans  nos  prières,  c'est  sa 
qualité  de  médiateur  unique  qui 
ne  convient  qu'à  lui  seul.  /  nus, 
dit  l'apôtre,  mediator  Dei  et 
homintim,  homo  Chris  tus  Jésus; 
qualitéqui  fait  que  ce  n'est  que 
par  Jésus-Christ  que  nous  pou- 
vons avoir  quelque  commence 
avec  Dieu ,  puisque  depuis  le 
pé<  hé 4' Adam  nous  sommes  éga- 
lement indignes  de  paraître  de- 
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vaut  lui ,  et  incapables  d'en  rien 
obtenir  par  nous-mêmes.  Ce 
n'est  donc  que  comme  membres 
de  Jésus-Christ  que  le  Père  cé- 
leste nous  permet  de  paraître 
en  sa  présence,  qu'il  écoute  nos 
prières  et  qu'il  les  exauce,  eu 
nous  accordant  les  grâces  qui  en 
sont  l'objet  :  gratifteavit  nos,  in 
dilecto  F  Mo  suo.  (Ephés.  i.) 

Mais,  dira-t-on  peut-être  ,  la 
grâce  sanctifiante  ne  donne-t- 
elle pas  aux  fidèles  le  droit  d'of- 
frir des  prières  à  Dieu,  sans  in- 
terposer le  nom  de  Jésus-Christ? 

Il  est  vrai  que  la  grâce  sancti- 
fiante donne  aux  justes  le  droit 
dont  il  s'aj;it;  mais  ce  n'est  que 
parce  qu'elle  les  incorpore  com- 
me membres  vivans  au  corps  de 
Jésus-Chi  i > L  ;  car  Dieu  ne  nous 
a  pas  élus  en  nous  regardant  eu 
nous-mêmes  ,  mais  en  nous  re- 
maniant en  la  personne  de  Jésus- 
Christ  son  fils:  elcgitnos  in  ipso; 
et  c'est  en  lui  que  de  morts  que 
nous  étions,  il  nous  a  donné  la 
vie  :  ciim  essemuê  mortui peecû- 
lis,  convivificavitnosin  Chris to. 
Ephés.  -.>..  )  Lors  donc  que  le 
iiuine  apôtre  nous  invite  à  nous 
ippi  (h  bei  avec  confiance  du 
trône  de  Dieu  pour  \  n  cevoir 
miséricorde,  accedamus  adlhro- 
ni/m  grattas,  ut  misericordiam 
cotuequamur ,  il  ne  dit  i  ien  de 
«  ontraire  i  <  e  qu'un  vient  d'é- 
tablir ,  pan  e  qu'il  ne  (onde  la 
confiant  e  avec  laquelle  il  nous 
exnoj  le  d'approi  lu  r  du   trône 

de   I  lieu  ,     que    --ni      ce    ijne    OOfU 

avons  un  ;,i  md  pontife,  lesus- 
Chrisl  Notre  -  Seigneui  ,  qui  i 
pénéti  é  les  <  ieui  poui  \  <  onii- 
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nuer  en  notre  faveur  les  fonc- 
tions de  son  sacerdoce,  et  s'v 
présenter  continuellement  à 
Dieu  sou  Père  pour  nous.  Ha- 
benles  pontificem  magnum  qui 
penetravit  cœlos....  introivit  in 
cœlum  ut  apparent  vuilui  Dei 
pro  nobis.  {Hébr. ,  th.  4  et  9. 
Médit,  sur  les  évangiles,  t.  3, 
106e  jour.  )  C'est  pour  cela,  dit 
Bossuet  ,  qu'on  entend  tou- 
jours dans  les  prières  de  l'Eglise 
cette  conclusion  aussi  humble 
que  consolante,  par  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  :  humble,  parce 
qu'elle  confesse  notre  impuis- 
sance ;  consolante, parce  qu'elle 
nous  montre  en  qui  est  notre 
force;  et  cela  s'étend  si  loin, 
que  lorsque  nous  interposons 
envers  Dieu  les  intercessions  et 
les  mérites  des  saints,  même 
ceux  de  la  sainte  Vierge ,  nous  y 
ajoutons  encore  cette  nécessaire 
conclusion, par  Jésus-Christ  No- 
tre-Seigncur  ,  par  où  nous  con- 
fessons qu'il  n'y  a  île  mérite,  qj 
de  prière,  ni  de  dignité  dans  les 
saints,  à  quelque  degré  de  gloi- 
re qu'ils  soient  élevés  ,  que  par 
JésUS-Christ  et  en  son  nom. 

§MII. 
ceux  qu'eu  doit  /> 
Pour  qu  ■  1 1  prière  soil  etii.  1 

ce  ,  il  ne    Miliit    pas    qu'<  !'.  !    501 1 

1.  \ eiue  de  toutes  les  >  onditions 
requises .  il  faut  encore  l'adres- 
sa 1 1  eux  qui  pi  ment  qui  exau- 
cer ,  ou  la  faire  exaui  er  psri  oie 
de  niédi  ii ion  et  d'intercession. 
Dieu  s.  ul  étant  fauteur  de 

tous   les    Liens,  ,1    siii  t0Ul    de  I  i 
gril  e    et     d<     I  1  gloire    qui    sont 


i9S  PRI 

l'objet  principal  de  la  prière  , 
c'est  lui  seul  que  nous  devons 
prier,  comme  seul  capable  de 
nous  exaucer  en  nous  accordant 
les  choses  que  nous  lui  deman- 
dons. Mais  parce  qu'on  peut  im- 
pétrer  de  Dieu  par  voie  d'inter- 
cession ,  et  qu'il  y  a  entre  les 
saints  qui  régnent  dans  le  ciel 
et  les  fidèles  qui  sont  sur  la  ter- 
re ,  une  communion  formée  par 
l'esprit  de  charité,  cet  esprit 
nousporle  à  implorer  l'inter- 
cession des  saints ,  afin  qu'ils 
nous  aident  à  obtenir  de  Dieu 
les  grâces  dont  nous  avons  be- 
soin pour  arriver  comme  eux 
au  terme  du  bonheur  qu'ils  pos- 
sèdent. 

Il  est  donc  permis  et  utile  de 
prier  les  saints  qui  régnent  dans 
ciel ,  afin  qu'ils  intercèdent  pour 
nous  auprès  de  Dieu.   C'est  un 
point  de  foi  qui  a  été  défini  dans 
la   vingt-cinquième  session   du 
concile    de    Trente    contre    les 
vaudois,  les  wicléfites,   les  lu- 
thériens et  les  calvinistes  :  car, 
i°.  il  faut  raisonner  de  l'invo- 
cation des  saints  qui  sont  dans 
le  ciel,  comme  de  celle  des  saints 
qui  sont  encore   sur    la    terre  , 
puisque  les  bienheureux  ne  peu- 
vent et   ne   veulent  pas   moins 
nous  aider  auprès  de  Dieu  par 
leurs  suffrages,  que   les.  saints 
qui  sont  encore  sur  la  terre  :  de 
siuî  sorte  srcuri ,  dit  saint   Cy- 
brien  dans  son  livre  de  la   Mo- 
ralité, simi  de  nostrâ  s,ilui<-  sol- 
lit  m.  Or  ,  il  est  certain  que  les 
prièrei  qu'ont  fait  aux    saints 
qui  sont  eni  ore  but  la   terre  , 
d'intercéder  pour  nous  auprès 
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de  Dieu ,  sont  permises  et  utiles, 
comme  il  paraît  par  un  grand 
nombre  de  textes  de  l'Ecriture 
qui  les  autorisent,  (i  Reg.  cap. 
7.  Job.  ultime.  Ad  Ephes.  6,  1, 
Ad  Thessal.  5.  Fin  1res ,  orale 
pro  nobis.  Ad  Rom.  i5,  Obse- 
cro  vos  ut  adjuvelis  me  in  ora- 
tionibus  vestris  pro  me  ad 
Deum.  ) 

20.  L'Écriture  n'autorise  pas 
moins  clairement  l'invocation 
des  saints  qui  sont  au  ciel.  Dans 
le  chapitre  19  de  la  Genèse,  il 
est  dit  que  l'ange  qui  apparut 
à  Loth ,  reçut  les  prières  de  ce 
saint  homme  :  ecce  etiam  sus- 
cepi preces  tuas.  Dans  le  chapi- 
tre 48  du  même  livre  ,  Jacob, 
bénissant  ses  enfans,  leur  dit  : 
Angélus  qui  eripuit  me  de  cunc- 
tis  malis  benedicat  pueris  istis , 
et  invocelur  super  eos  nomen 
meum  ,  nomina  quoque  patruni 
meorum,  Abraham,  Jsaac. Dans 
le  chapitre  f\  d'Osée  ,  il  est  mar- 
qué que  Jacob  pria  l'ange  con- 
tre lequel  il  avait  lutté,  Jlevit  et 
rogavit  cum.  Dans  le  chapitre  3 
de  Daniel  ,  on  voit  que  les  en- 
fans  de  la  fournaise  implorent  la 
miséricorde  de  Dieu  par  les  mé- 
rites des  saints  en  ces  termes  : 
neque  auferas  miserioçrdiam  à 
nobis  propter  Abraham  dilectum 
tuuni,  et  laaac  sefvum  tuum,  et 
Israël  sant  lum  tiumi. 

'.'>".  Il  est  certain  que  les  litur- 
gies de  saint  Basile  eJ  de  saint 
Chrysostôrae,  desquelles  les  égli- 
ses d'Ol  îenl  Se  servaient,  dans  le 
quatrième  siècle  pour  la  célé- 
bration des  s  dnts mystères,  con- 
tiennent  de  fréquentes  inyoca- 


PRT 

tions  de  la  très-sainte  Vierge  et 
dessaints.  Celles  dont  se  servaient 
dans  le  même  temps  les  églises 
d'Occident ,  en  font  aussi  men- 
tion ,  comme  l'assure  saint  Au- 
gustin dans  son  sermon  dix-sept 
sur  les  paroles  de  l'apôtre,  cha- 
pitre i'r.  Il  est  encore  très-cer- 
tain que  saint  Cyprien  ,  saint 
Jérôme,  saint  Augustin,  saint 
Ambroise  et  presque  tous  les 
Pères  anciens  ont  parlé  de  cette 
pratique  ,  sans  qu'aucun  autre 
saint  Père  se  soit  élevé  contre , 
ou  qu'aucun  ait  dit  que  c'était 
une  nouveauté  :  ce  qui  fait  évi- 
demment voir  qu'elle  avait  été 
universellement  en  usage  dès  le 
commencement  de  l'Eglise. 

4°.  Les  anciens  Pères  n'ont  pas 
seulement  fait  mention  de  cette 
pratique,  ils  l'ont  encore  louée, 
conseillée  et  recommandée  :  qui 
aliquâ  premitur  angustid,  ad 
bas  canfugial,  qui  rursum  la'la- 
tw-  ,  hài  v> et ,  ille  ut  à  nuilis  li- 
beretur,  hie  ut  duret  in  rébus 
lœtis.  Saint  Basile,  oral,  in  4° 
martyres.  Obsecrandi  sunt  an- 
gelipro  nabis,  qui  nabis  adprte- 

siiliinn  diiti  sunt  :  martyres  ob- 
secrundi  quant  m  videmur  nobis 
quoddam  earporis  pignore  pa- 
trocinium  vindicare.  Poisunt 
pro  peceatis  rogare  nostris,  qui 
proprio  sanguine  ^  eliamsi  qu,v 

habuerint  peccala^  laverunt 

iinn  erubescamus  eot  interees'so- 

i       nostra  infirmilath  haï 

qui  et  ipsi  infirmitatem  corpo- 

ii, un  eutn  viverent)  cogno~ 

S,    km  Droite,  lib.  de 

lidnls  ,    ,ii/i,  n.   ) 

Btinl  Grégoire  de  .N  ni  inze  . 


PRI  .99 

à  la  fin  de  son  discours  sur  saint 
Atbanase ,  l'invoque  en  ces  ter- 
mes :  tu  autem  è  supêrnis  nos 
propitius  respice ,  et  populum 
hune  sanclum  dirige ,  et  nos  in 
p  a  ce  j ave,  etc.  On  pourrait  citer 
un  grand  nombre  d'autres  Pères, 
dont  on  peut  voir  les  témoigna- 
ges dans  le  père  Alexandre.  (Se- 
cul.  5,  dissert.  ?5,  qu.  2,  art. 
i,prop.  2.  ) 

Ce  peu  que  nous  venons  de 
rapporter  suffira  pour  prouver 
que  de  tout  temps  on  a  prié  les 
saints  dans  l'Église,  puisque  les 
Pères  du  quatrième  siècle,  qui 
recommandaient  de  les  prier,  ne 
prétendaient  point  introduire 
aucune  nouveauté,  mais  au  con- 
traire suivre  l'exemple  de  ceux 
qui  les  avaient  précédés. 

5°.  L'invocation  des  saints  .i 
été  souvent  autorisée  par  des 
miracles  très-avérés.  On  peut 
lire  ceux  dont  saint  Augustin  , 
dans  son  livre  22  de  la  Cité  de 
Dieu,  ebap.  8,  dit  qu'il  a  été 
témoin  oculaire,  et  qui  se  firent 
à  l'occasion  de  l'invention  du 
corps  de  saint  Etienne,  premier 
martyr. 

G0.  Si  l'invocation  des  saint) 
n'était,  ni  permise,  ni  utile,  ce 
aérait  parce  qu'ils  manqueraient 
de  pouvoir  ou  de  volonté  pour 

nous  aider.   le  pouvoir    ne    leur 

manque  pas.  Ils  sonl  plus  pnis- 
sans  «luis  le  ciel,  qu'ils  ne  IV- 
t. lient  sur  l.i  terre  ,  puisqu'ils  \ 
sont  plus  agréables el  plus  étroi- 

leinent  mm  a  Dieu.  Ils  ont  la 
Volonté  'le  nous  aider  ,  parce 
qUC  lelll  1  b  il  lie  est  pins  \  i  ve  . 
nlui    ardente    qu'elle    ne    l'était 
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ici  bas  ,  et  qu'assurés  de  leur 
propre  bonheur ,  ils  s'intéres- 
sent davantage  [au  nôtre.  L'in- 
vocation des  saints  est  donc  fon- 
dée sur  l'Écriture  ,  la  tradition  , 
la  pratique  de  l'Église  et  la  rai- 
son. 

Mais,  disent  les  protestans, 
i°.  on  ne  peut  invoquer  que 
ceux  en  qui  on  croit ,  selon  les 
paroles  de  l'apôtre  :  quomodo 
invocabunt  in  quem  non  credi- 
derunt  ?  Or,  on  ne  peut  croire 
qu'en  Dieu  seul.  20.  L'invoca- 
tion des  saints  est  injurieuse  à 
Jésus-Christ ,  par  ce  qu'elle  dé- 
truit l'unité  et  la  singularité  de 
sa  médiation  ,  marquées  par  ces 
paroles  de  l'apôtre  dans  sa  pre- 
première  épître  à  Thimothée  , 
chap.  2.  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu 
et  un  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes,  Jésus-Christ  hom- 
me—  »  3°.  Les  saints  qui  sont 
dans  le  ciel  n'ont  nulle  connais- 
sance des  prières  que  les  vivans 
leur  adressent;  ces  prières  sont 
donc  inutiles  à  ceux  qui  les  font. 

Rien  n'est  plus  faible  que  ces 
raisons  des  protestans.  Car,  i°. 
il  est  aisé  de  répondre  à  la  pre- 
mière, que,  quoiqu'on  ne  doive 
croire  qu'en  Dieu  comme  à  l'au- 
teur de  tous  les  biens,  on  peut 
néanmoins,  et  on  doit  croire 
que  l<s  saints  ont  «lu  pouvoir 
auprès  de  lui  :  et  cette  foi  sullit 
pour  qu'on  les  invoque  avec 
utilité,  non  comme  les  auteurs 
d  l>'n us  /pue  l'on  dciii.unb- , 
nais  .  omtne  des  patrons  «pu 
■  -ut  nous  aider  à  les  obte- 
nu- aussi  L'apotre  dans  le  texte 
-  ité,  ne  parle-tri]  que  de  l'in- 
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vocation  qui  fait  partie  du  cul- 
te divin  ,  et  par  laquelle  ou 
s'adresse  à  Dieu  comme  à  l'au- 
teur de  tous  les  biens,  ainsi  que 
le  prouvent  ces  paroles  qui  pré- 
cèdent :  onmis  qui  invocaverit 
nomen  Domini,  salvus  erit. 

2°.  L'invocation  des  saints 
n'est ,  ni  injurieuse  à  Jésus - 
Christ,  ni  destructive  de  l'unité 
et  de  la  singularité  de  sa  mé- 
diation. L'on  convient  qu'il  n'y 
a  qu'un  seul  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes,  savoir,  no- 
tre Seigneur  Jésus-Christ,  à  par- 
ler proprement  et  en  rigueur,  et 
en  prenant  ce  terme  de  média- 
teur, pour  celui  qui  n'a  pas  les 
mérites  ,  dépendamment  d'un 
autre  ,  mais  qui  les  tient  uni- 
quement de  lui-même;  qui 
offre  à  Dieu  ses  mérites  propres, 
et  non  des  mérites  étrangers  : 
en  ce  sens  rigoureux  ,  Jésus- 
Christ  est  le  médiateur  unique  et 
absolu  ;  le  médiateur  de  rédemp- 
tion, qui  seul  nous  a  rachetés,  et 
par  lequel  seul  nous  sommes 
sauvés;  auteur  unique  de  notre 
salut,  par  conséquent  de  tous 
les  biens  spirituels  et  temporels 
qui  peuvent  nous  y  conduire  , 
et  qu'il  nous  accorde  par  sa 
propre  vertu.  Les  saints  ne  sont 
donc  pas  médiateurs  en  ce  sens, 
puisqu'ils  n'agissent  pas  auprès 
de  Dieu  en  leur  nom  et  par  leurs 

propres  mérites ,  qu'ils  n'y  agis- 
sent qu'au  nom  et  par  Les  méri- 
tes de  Jésus-Christ,  qu'ils  n'of- 
lieul  .1  I  )icu  <pie  les  mérites  <l< 
cet  unique  Sauveur  ,  et  que 
leurs  mérites  ne  sont  (prune 
émanation    et   participation  de 
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ses  biens.  Cependant  si  l'on 
prend  le  nom  de  médiateur 
dans  un  sens  moins  étroit  et 
plus  étendu,  pour  celui  qui  in- 
terpose ses  prières  afin  de  nous 
obtenir  des  grâces,  il  est  certain 
qu'on  peut  et  qu'on  doit  don- 
ner aux  saints,  soit  vivans,  soit 
morts,  le  nom  et  la  qualité  de 
médiateurs  en  ce  sens ,  sans 
craindre  de  faire  injure  à  Jésus- 
Cbrist,  ou  de  préjudicier  à  l'u- 
nité et  à  la  singularité  de  sa  mé- 
diation ,  puisque  ce  n'est  qu'en 
son  nom,  par  ses  mérites  et  sa 
médiation  même  ,  qu'ils  offrent 
leurs  prières  à  Dieu.  Jésus-Chnst 
est  donc  le  seul  médiateur  de 
rédemption  ,  l'unique  média- 
teur principal  et  absolu,  qui 
exauce  et  qui  donne  par  lui— 
m»*  me  ;  mais  les  saints  sont  mé- 
diateurs d'intercession,  des  mé- 
diateurs secondaires  ,  moins 
principaux  et  subordonnés  ,  qui 
demandent  bu  nom  et  par  les' 
mérites  du  premier,  du  princi- 
pal et  absolu  médiateur  ;  ce  qui 
tourne  à  sa  gloire  ,  loin  de  lui 
faire  injure,  ou  «le  lui  imprimée 
la  Qétriseure  la  plus  légère.  De 
l.i  \  lent,  eotnme  rem  traui 
Cathé<  bistnedu  con<  île  de  Tren- 
te ,  dans  U  quatrième  pai  tie  , 
li  i|i   (p,  que  nous  usons  ae  deux 

formes  de  prier  fort  différentes, 
lorsque  nous  nous  adressons  i 
Dieu  ou  aux  s unts.  En  parlant 

i  Dieu,  nous  lui  disons  :  Ave/ 
util-  de  nous,  nafdonnez-nous  . 
■\.iu.  ez-nous,  donnez-nous.  En 

i  u  I  ml    .m  \     s  uuts,     BOUS    nous 

(iiiiciiions  il.-  duc  :  Pries  pour 

ions,   i  ut  i  i.  ,  ,|,  /  pouf  nous  ;     et 
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en  quelques  termes  que  soient 
conçues  les  prières  que  l'Église 
leur  adresse  ,  son  intention  les 
réduit  toujours  à  cette  forme. 
Elle  ne  met  donc  point  son  es- 
pérance en  eux  ;  elle  ne  leur  at- 
tribue point  le  pouvoir  et  la 
vertu  de  lui  accorder  l'objet  de 
ses  demandes  ;  elle  se  borne  à 
les  regarder  comme  ses  interces- 
seurs, et  à  les  prier  de  l'aider  de 
leurs  secours  auprès  de  Dieu,  en 
lui  demandant  pour  elle  et  avec 
elle,  par  Jésus-Cbrist,  les  eboses 
dont  elle  a  besoin. 

3°.  Quand  les  saints  qui  sont 
dans  le  ciel  n'auraient  aucune 
connaissance  des  prières  que 
nous  leur  adressons,  il  ne  s  en- 
suivrait pas  qu'il  fût  inutile  de 
les  leur  adresser  ;  car  il  suffit 
qu'ils  sacbenten  général  que  les 
bommes  qui  sont  sur  la  terre  , 
s'adressent  à  eux  pour  leur  de- 
mander leur  interecession  au- 
près de  Dieu  :  à  peu  près  com- 
me les  prières  que  nous  faisons 
pour  les  morts  ,  ne  leur  sont  pas 
inutiles,  quoique  nous  ne  leur 
so\ons  pis  présens ,  et  que  nous 
ne  s  u  liions  pas  en   particulier 

<  <•    qu'ils    font   et  où    ils    sont. 

\insi  I,-   |  enas    sainl    Lugustin 

(lins    1,-   livre  qui    i    pour  titre  : 

de  çiird  pro  mottuh  gerendd, 
où  après  avoir  demandé  com- 
ment 1rs  martys  intercèdent 
pour  ceuu  qui  l<  i  prient  :  i/uo- 
modo  opkuîantur  martyre*  iù 
qtrtU  certum  est  /><  r  eos  adfi 
n  .'  il  répond  «pie  cela  sa  I  ut 
par  les  pi  nies  que  les  mari  yts 

offrent    i  Dieu  pour  ceux  en 

aérai  (pu  implorent  leui  int<  i 
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cesion  auprès  du  Seigneur,  quoi- 
que  ces  saints  martyrs    ne  sa- 
chent pas,  ni  qui  sont  ceux  qui 
les  prient,  ni  les  lieux   où  ils 
sont,   ni  ce  qu'ils  font  ••  Marty- 
ribus  generaliler  orantibus  pro 
indigenlid  supplie  anlium.  sicut 
nos  orarmis  pro  morluis,  quibus 
inique  non prœsentamur ,  nec  ubi 
sint,  necquid  agant,  scimusM.d\s 
on  doitdire  que  les  saints  con- 
naissent en  particulier  les  prières 
qui  leur  sont  adressées  comme 
des    choses    qui  ont   rapport  à 
eux,  soit  que  Dieu  les  leur  fasse 
voir  dans  son  essence,  soit  qu'il 
les  leur   révèle  immédiatement 
par  lui-même,  soit  qu'il  emploie 
le  ministère  des  anges  pour  les 
leur  faire  connaître,  soit  enfin 
qu'il  se  serve  pour  cela  d'autres 
movens  qu'il  a  en  nomhre  dans 
les  trésors  de  sa  puissance  et  de 
sa  sagesse.  Sur  quoi  il  est  hon  de 
remarquer  que  ce  n'est  pas  un 
article  de  foi,  que  les  saints  con- 
naissent spécialement  les  priè- 
res qu'on  leur  adresse  :  c'est  ce 
que  répondit  la  faculté  de  Tliéo- 
lofjie  de  l'université  de  Douai , 
ayant  été  consultée  sur  ce  point 
comme    nous  l'apprennent     les 
deux  frères  évèques  de  Walera- 
burg,  au  tonie  2  de  leurs  Con- 
troverses; liv.  12.  chap.  i(i,  où 
ils  rapportent  ce  fut  en  ce*  ter- 
mes :  qucBiita  fhcullos  théologi- 
in  Duacensis,  utrùmsit  creden— 
duni  fide  catholicâ  sanclii  inno— 
lescefe  ornnes  preces  ad  ços  di- 
reclas  :et  utriim  hoc  tit   ab so- 
luté  necessarium   ad  fxdcm   •  t 
praxim    invocationem   saheto- 
rum  ,  ut  .\it  talutaris  •  négative 
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respondit  die  12  maii,ann.  )635, 
Si  ce  n'est  point  un  article  de 
foi  que  les  saints  -connaissent 
spécialement  les  prières  qu'on 
leur  adressse  ,  ce  n'est  pas  non 
plus  un  précepte  de  les  invo- 
quer, parce  qu'un  tel  précepte 
ne  se  lit,  ni  dans  l'Écriture  ,  ni 
dans  la  tradition  ,  ni  dans  les 
conciles,  ni  dans  les  ordonnances 
de  l'Eglise.  Ne  quidem  exislit 
mandatum  Ecclesiœ,  omnes  et 
singulos  fidelium  ad  invocatio- 
nem sanctorum  obligans;  disent 
les  deux  frères  et  coévêques  de 
Walemburh,  dans  le  douzième 
livre  de  l'Unité  de  l'Église.  C'est 
pour  cela  que  le  concile  de 
Trente  s'est  contenté  de  décider 
qu'il  est  hon  et  utile  d'invoquer 
les  saints.  Sanctos  unà  cum 
Christo  régnantes,  bonum  atque 
utile  esse  suppliciter  invocare. 
Cependant  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
point  de  précepte  d'invoquer  les 
saints,  il  serait  dangereux  de  ne 
jamais  les  invoquer  ;  et  l'Église  , 
en  instituant  des  fêtes  en  leur 
honneur,  semble  nous  inviter 
par  là  à  recourir  à  leur  inter- 
cession, puisqu'il  est  difficile  de 
concevoir  qu'on  puisse  solenni- 
ser  comme  il  faut  les  jours  con- 
sacrés à  leurs  mémoires  ,  sans 
leur  adresser  aucune  prière. 
D'ailleurs  l'Église  montre  assez 
clairement  que:  son  intention 
esl  qu'on  invoque  les  saints  , 
puisque,  dans  ses  prières  publi- 
ques^ elle  s'adresse  souvent  à  ' 
iii\,ct  que  lis  ministres  aux- 
quels elle  impose  l'obligation  de 
dire  le  bréviaire,  ne  peuvent 
s'ai  quitter  de  ce  devoir. sans  prier 
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les  saints.  On  serait  donc  repré- 
hensible,  si  par  négligence,  par 
indifférence,  et  à  plus  forte  rai- 
son par  mépris,  on  se  faisait 
une  espèce  de  règle  de  ne  jamais 
prier  aucun  saint,  pas  même  la 
sainte  Vierge,  dont  la  prière 
qu'on  nomme  la  salutation  an- 
gélique,  est  autorisée  par  l'E- 
glise d'une  façon  particulière. 

Que  si  l'on  objectait  avec  Syl- 
vius  (  rjuœst.  83,  art.  4  ) ,  qu'il 
y  a  un  précepte  naturel  de  prier 
les  saints,  parce  que  la  loi  natu- 
relle veut  qu'on  observe  l'ordre 
que  Dieu  a  établi,  et  qui  con- 
siste en  ce  que  les  inférieurs  par- 
viennent au  salut,  en  implorant 
le  secours  des  supérieurs  :  on 
répond  que  cette  raison  de  Syl- 
vius  n'est  paspéremptoire,  parce 
que  Dieu  a  pu  établir  1  invoca- 
tion des  saints  comme  bonne  et 
utile,  quoique  non  nécessaire. 
Il  l'a  pu  et  il  l'a  fait,  puisque  le 
concile  deTrente  ne  l'a  point  en- 
tendu autrement. 

I  e  même  concile  de  Trente  , 
qui  autorise  L'invocation  des 
s  lints,  ordonne  d'en  retram  her 
1rs  .ilnis  ri  les  superstitions  qui 

ne  s\  glistenl  que  trop  souvent. 

Nous,   nous    contenterons    d'en 
rapporter  quelques-uns  qui  fe- 

Out  juj;ei  des  .mires. 

§  iv 

Qet  abus  ,jui  se  glissent  dons 
V invocation  des  saints. 

Pi   miéraôus. 

II  consiste  eu  c  e  que  le  simple 

peuple     met     plus     si    ,  onli  une 
dans   leS    s  unis  ,  (jue   d.ius    Dieu 
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même,  et  qu'en  les  invoquant  , 
il  ne  pense  presque  jamais  qu'il 
ne  peut  rien  obtenir  de  Dieu, 
que  par  la  méditation  de  Jésus- 
Christ. 

Second  abus. 

Le  peuple  marque  beaucoup 
plus  d'ardeur  pour  obtenir  les 
biens  du  corps  et  d'aulres  avan- 
tages temporels  par  l'interces- 
sion des  saints,  que  pour  obte- 
nir les  grâces  nécessaires  au  sa- 
lut de  L'âme.  Combien  de  dévo- 
tions établies  en  l'honneur  des 
saints  pour  demander  la  santé 
du  corps,  tandis  qu'on  n'en  voit 
point  pour  demander  lasanté  de 
ràme.Onneblàmepasla  pratique 
de  recourir  aux  saints  dans  les 
maladies  et  les  autres  afflictions, 
mais  ce  que  l'on  reprend  avec 
trop  de  justice,  c'est  de  marquer 
tant  d'empressement  pour  obte- 
nir des  biens,  ou  pour  faire  ces- 
ser des  maux  temporels ,  et  d'en 
faire  paraître  si  peu  pour  obte- 
nir des  liiens  spirituels,  comme 
la  grâce,  la  conversion,  les  \ cr- 
ins, etc. ,  ou  pour  taire  cesser 
des  m  ui\  de  même  n  ituie  ,  les 
passions,  le  péché,  etc. 
Troisième  n  bus. 

Il  arrive   quelquefois  que  les 

peuples  se  Forgent  de  Faua  «nuis 
qu'ils  invoquent.  Du  temps  de 
<le  saint  M  irtin,  Les  peuples  ,le 
1 ,  |  ..m  une  invoquai)  irt  .  coin 

me  un  iii.uIm  .  un  \oleur  e\é.  u- 

té  pour  s  s  ,  rfnv  »     Sulpice 

,  ,/./    A.      M,: ri.     i  .    8.  ) 

Dans  un  autre  di«  ese  de  Fi  in<  <•. 
on  )  allait  au  tombeau  du  chien 
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d'un  seigneur,  nommé  Ganelon, 
comme  à  celui  d'un  saint,  et  le 
peuple  l'appelait  saint  Ganelon. 

Quatrième  abus. 

On  croit  honorer  les  saints  en 
leur  donnant  des  titres  outre's  , 
ou  en  récitant  certaines  prières 
que  l'Église  n'autorise  pas,  et 
auxquelles  on  prétend  que  des 
grâces  singulières  sont  infailli— 
blementattachées.  Plusieursévê- 
ques  ont  retranché  ces  sortes  de 
prières  superstitieuses,  des  heu- 
res publiées  par  leur  autorité  , 
et  il  serait  à  souhaiter  qu'il  ne 
s'en  trouvât  plus  aucune  de 
cette  espèce. 

Cinquième  abus. 

On  s'imagine  qu'un  saint  a 
tellement  le  crédit  d'oblenir 
de  Dieu  la  guérison  d'une  cer- 
taine maladie,  qu'un  autre  saint 
ne  peut  obtenir  la  même  faveur. 
De  là  vient  qu'on  prie  un  saint 
pour  la  fièvre,  un  autre  pour  la 
rage  ,  etc.  Rien  n'est  plus  ridi- 
cule et  plus  contraire  à  l'idée 
que  nous  devonsa  voir  dessaints, 
que  ce  privilège  exclusif,  attri- 
bué à  chacun  d'en»,  de  guérit 
certaines  maladies.  Ils  s'intéres- 
sent tous  aux  maux  et  aux  biens 
des  fidèles  qui  sont  sur  la  terre; 
et  c'est  une  su  persil  lion  de  croi- 
re  que  ckacun  ait  son   district 

~é|  •'"'    ■■    l'e\(  liisiou  des  autres. 

I.e  pouvoir  de  leur  intercession 

n'est   pas  borné  à    MM  seul  objet. 

Il  s'étend  indistinctement  à 
tout,  p iree  que  Ui  puissance  de 
Dieu,  par  laquelle  les  saints  peu- 

sent    nous    secourir |    est.   clle- 
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même  sans  bornes.  Cependant 
comme  l'expérience  prouve  qu'il 
se  fait  au  tombeau  d'un  saint 
des  miracles  qui  ne  se  font  point 
au  tombeau  d'un  autre  saint  , 
et  que  Dieu  a  rendu  plusieurs 
fois,  par  l'intercession  d'un 
saint,  la  santé  à  des  personnes 
affligées  d'une  telle  maladie,  on 
peut  s'adresser  à  ce  saint  plutôt 
qu'à  un  autie,  pourvu  qu'on  ne 
croie  pas  qu'il  a  le  privilège  d'ob- 
tenir la  guérison  à  l'exclusion 
des  autres  saints. 

On  peut  encore  former  deux 
questions  sur  ceux  que  l'on  peut 
prier;  savoir,  les  âmes  du  pur- 
gatoire et  les  enfans  morts  aussi- 
tôt après  avoir  été  baptisés. 

Quant  aux  âmes  du  purga- 
gatoire,  il  y  a  des  théologiens 
qui  pensent  que  c'est  une  chose 
vaine  et  oiseuse  de  les  prier, 
i°.  parce  qu'elles  ne  jouissent 
point  de  la  vision  béatifique  , 
pour  qu'elles  puissent  avoir 
connaissance  de  nos  prières;  2°. 
parce  que,  comme  le  dit  saint 
Thomas  (i,i,quœst.  81.  art.  2, 
ad  3)  ••  Non  sunt  in  statu  orandi, 
sed  magis  ut  oretur  jiro  eu;  3°. 
parce  que  dans  les  messes  des 
morts,  il  n'y  a  point  de  collecte 
pour  les  vivans,  pour  marquer  , 
dit  Durand  (  in  rationali  dût, 
offic.  ///>.],  cap.  i:'i),  que  les  vi- 
vans ne  peuvent  être  secourus 
par  les  morts,  j"  .  parce  que  si  les 
âmes  du  purgatoire  ne  peuvent 
rien  impétrer  pour  elles-mêmes, 

elles    le    peuvent    einore    moins 
pour  les  a  utres. 

Les  théologiens,  tels  que  S\l- 
vius  et  Henri  «le  Saint-Ignace  , 
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qui  croient  qu'on  peut  prier  les 
âmes  du  purgatoire,  répondent 
à  la  première  difficulté;  que  la 
vision  béa  ti  fi  que  n'est  nullement 
nécessaire  aux  âmes  du  purga- 
toire afin  qu'elles  aient  connais- 
sance de  nosprières,  puisqu'elles 
peuvent  les  connaître  par  le  mi- 
nistère de  leurs  anges  gardiens, 
ou  des  nôtres;  et  ils  ajoutent 
qu'elles  n'ont  pas  besoin  de 
cette  connaissance,  puisqu'il  suf- 
fi t  que  Dieu  ou  les  anges  les  ex- 
citent à  prier  pour  nous.  Ils  ré- 
pondent à  la  seconde  difficulté, 
qu'on  peut  être  dans  un  état  où 
l'on  ait  besoin  de  prières ,  et  où 
l'on  puisse  en  même  temps  prier 
pour  les  autres.  Tel  est  l'état  des 
fidèles  vivans  qui  ont  besoin  d'ê- 
tre aidés,  et  qui  s'aident  en  effet 
mutuellement  les  uns  les  autres. 
Ils  répondent  à  la  troisième,  que 
la  raison  pour  laquelle  il  n'y  a 
point  de  collecte  pour  les  vivans 
aux  messes  des  morts,  n'est  pas 
celle  qu'apporte  Durand;  mais 
que  c'est  afin  que  les  morts, 
pour  lesquels  seuls  on  prie , 
soient  secourus  plus  efficace- 
ment .  Knfui  ils  disent  que,  quoi- 
que lis  .unes  ilu  purgatoire  m 
puis»  ni  i  ,ii  obtenir  pour  elles- 
mêmes,  paroi  que  Dieu  i  résolu 
qu'elles  lui  satisferaient  à  la  i  î- 
ii ,  i  moins  que  nous  oe  1*  s 
aillassions  de  nos  prières ,  ellts 
p  m v. m  cepend  tnt  obtenir  pour 
les  \  i'  mis  .   parce   que  nous  ne 

us  pal  que    Dieu   ait  Stattté 
M  i  ont  i.iire. 

l'ouï      CC    qui  nfilis 

bapU  ne,  on  peut  les  prier  en 
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particulier,  puisqu'ils  sont  amis 
de  Dieu  ;  mais  on  ne  peut  les 
prier  publiquement ,  parce  que 
l'Eglise  ne  décerne  un  culte  pu- 
blic qu'à  ceux  dont  1 1  sainteté 
est  attestée  par  des  miracles. 

§X. 

De  ceux  pour  qui  on  doit  prier. 

i.  On  doit  prier  pour  tous 
les  hommes  justes  ou  pécheurs  , 
amis  ou  ennemis  ,  fidèles  ou  in- 
fidèles. C'est  ce  qu'enseigne  l'a- 
pôtre dans  la  première  épître  à 
Timothée  ,  ch.  2.  Je  vous  con- 
jure donc  avant  toutes  choses  , 
dit-il  de  faire  des  supplications, 
des  prières,  des  demandes  ,  des 
actions  de  grâces  pour  tous  les 
hommes.  La  raison  qu'il  en 
donne  est,  que  cela  est  bon  et 
agréable  à  Dieu  notre  Sauveur  , 
qui  veut  que  tous  les  hommes 
soient  sauvés,  et  qu'ils  viennent 
à  la  connaissance  de  la  vérité. 
La  pratique  de  l'Kglise  est  con- 
forme à  cet  enseignement  de 
l'apôtre,  puisqu'elle  prie  pour 
tous  les  hommes,  soit  chrétiens. 
Soit  p. liens. 

L'obligation  de  prier  pour 
tous  les  hommes  est  fondée  sur 
!,•  ;  n:.  rj  le  qui  nous  oblige  d'a- 
voir (le  la  charité  pour  toi: 
hommes,  et  d'aimer  DOtK  pro- 
eli.iiu  ( -111111111'  nous-mêmes  (  \s| 
iiMinueiiii -ut    de    s.iint  Tho- 

m  1-.  qui  1!  tns  m  a,  •.  quest.  82, 

dans  ],-(  oijis  de  l'ai  I.  ;.)dit  que. 

puisque  pour  1 1  loi  de  1 1  ehai  1 

té  qui  l'eu  ad  à  t"iis  les  hom- 
mes, nous  devons  souhaiter  du 
bien  à  tous,  bous  dci 
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prier  pour  tous  :  illud  debemus 
orando  petere  quod  debemus  de- 
siderare,  desiderare  aittem  de- 
bemus bona  non    solùm   nobis , 
sed  etiam  aliïs  :  hoc  enim  per- 
tinet   ad  rationem  âîlectionis  , 
quam  proximis  debemus  impen- 
dere.    Nous  devons  demander, 
dans  nos  prières,   ce  que  nous 
devons  désirer;  or,  nous  devons 
désirer  les  biens  spirituels,  non- 
seulement  pour  nous,   mais  en- 
core pour  les  autres.  D'où  il  suit 
que  nous  devons  prier  pour  les 
païens,  les  Juifs  ,  les  hérétiques 
et  les  excommuniés,  parce  qu'ils 
sont  véritablement  notre   pro- 
chain. On  ne  doit  pas  prier  pour 
ces  mêmes  excommuniés  com- 
me pour  les  membres  de  l'E- 
glise ,   quoiqu'il  soit  permis  de 
prier  pour  eux,  soit  en  public, 
soit  en  particulier,   soit  en  di- 
sant, soiten  entendant  la  messe; 
la  raison  en  est  que,  quoique  les 
excommuniés  soient  privés  de 
la   communion    ecclésiastique, 
ils  ne  le  sont  pas  de  la  commu- 
nion  des  saints.  Or  il  y  a  cette 
différence  entre  la  communion 
des  saints  et  la  communion  ec- 
clésiastique, que  la  communion 
des   saints  est    une  suite  de  la 
charité  sur  laquelle  elle  est  fon- 
dée ,    charité    qui    s'étend    sur 
tous   les  hommes    sans    aucune 
exception  ;  au  lieu  que  la  com- 
munion   ecclésiastique    a    son 
fondement    dans    L'application 
que  L'Eglise  fait  à  ses  membres 
de  ses  mérites,  tris  que  ses  suf- 
frages et    ses    satisfactions,   et 
e*esl  «  ette application  qui  est  dé- 
fendue à  L'égard  des  excommu- 
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niés  ,  puisque  étant  retranchés 
du  sein  de  l'Eglise,  il  n'est  pas 
permis  de  leur  appliquer  ses  suf- 
frages, comme  s'ils  en  étaient 
membres,  quoiqu'il  soit  très- 
permis  de  prier  pour  eux,  afin 
qu'ils  le  deviennent. 

2.  On  ne  doit  point  prier  pour 
les  saints  qui  sont  dans  le  ciel, 
parce  qu'ils  n'ont  besoin  de  rien, 
qu'ils  sont  maintenant  enivrés 
de  l'abondance  de  la  maison  de 
Dieu,  qu'ils  contemplent  face  à 
face  dans  le  comble  d'un  bonheur 
infaillible  et  parfait.  De  là  cet 
axiome  si  connu  de  S.  Augustin: 
injuriam  facit  martyri  qui  orat 
pro  martyre.  {Serm.  17,  de  ver- 
bis  Apost.)  On  peut  néanmoins 
demander  quelque  gloire  acci- 
dentelle pour  les  saints,  comme 
il  paraît  par  les  prières  de  l'E- 
glise, qui  demande  que  le  sacri- 
fice qu'elle  offre  à  Dieu,  prosit 
sanctis  ad  gloriam ,  sicut  pro- 
dest  nobis  ad  medelam. 

3.  On  ne  peut  prier  pour  les 
damnés ,   tant   parce   qu'ils   ne 
nous  sont  plus  unis  par  le  lien 
de  la  charité,  par  lequel  les  vi- 
vans  communiquent  leurs  bon- 
nes œuvres  aux  morts,  que  parce 
qu'ils  sont  arrivés  à  ce  terme  fa- 
tal et  immuable  où  ils  ont  reçu 
le  dernier  châtiment  dû  à  leurs 
crimes,  c'est-à-dire,  la  damna- 
tion éternelle,  qui  ne  peut  être 
ni  ôtée  ni  diminuée,  parce  que 
Il  peine  ne  peut  être,  ni  diminuée 
ni  ùtt'c,  à   moins  que  la  coulpe 
ne  le  soit  aussi,  et  que  la  coulpe 
Subsistera    toujours  dans  l'enfer 
sans  aucune  diminution.   ///  in- 
ferno  nu/lu  est  redemptio. 
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OBJECTION. 

Mais,  dira  peut-être  quel- 
qu'un, l'histoire  rapporte  que 
saint  Grégoire-le-Grand  ayant 
vu  la  statue  de  Trajan  ,  qui  re- 
présentait cet  empereur  descen- 
dant de  son  cheval  pour  rendre 
justice  à  une  veuve  désolée  de 
la  mort  de  son  fils  qu'on  avait 
cruellement  tué,  le  S.  pape  fut 
si  touché  de  cette  action  de  clé- 
mence et  d'équité,  qu'il  pleura 
pour  obtenir  la  délivrance  du 
prince,  jusqu'à  ce  qu'il  apprit 
la  nuit  suivante  qu'il  avait  été 
exaucé. 

RÉPONSE. 

i°.  En  supposant  la  vérité  de 
cette  histoire  ,  il  s'ensuivrait 
seulement  que  Dieu  peut  de  sa 
puissance  absolue  et  extraordi- 
naire, tirer  quelqu'un  de  renier, 
mais  nullement  qu'on  puisse 
prier  pour  les  damnés  ,  parce 
qu'on  ne  doit  pas  régler  ses  priè- 
res sur  ce  que  Dieu  peut  faire 
de  Si  puissance  absolue  et  ex- 
traordinaire, mais  sur  ce  qu'il 
fait  ordinairement  selon  les  lois 
qu'il  i  établies.  C'est  ainsi  qu'on 
ne  peut  pi  ief  pom  les  démons . 
quoique  Dieu  puisse  les  sauver 
tous,  absolument  parlant. 

I. 'histoire  de  I  •  déllVl m.  e 
«le  Trajan  par  les  prièresde  Saint 
ore,  doit  être  mise  au  i  m;; 
des  fables,  parce  qu'en  premier 
li<  u  ,  elle  est  tout-à-fait  eon- 
ti me  i  1 1  <l>><  ti  [ne  de  ce  s  uni 
pipe,  qui  enseigne  [lib.  3 i,  "/<»- 
rai.  çap.  i6),  qu'il  u'esl  pas  plus 
mus  de  pi  ief  pour  les  infidè- 
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les  et  les  impies ,  que  pour  les 
diables;  et  que  le  supplice  des 
réprouvés  ne  finira  non  plus  que 
le  bonheur  des  élus  :  si  quando- 
que  finienda  sunt  supplicia  re- 
proborum  ,  quandoque  finienda 
sunt  ergo  et  gaudia  beatorum. 
Per  semetipsavi  namque  veritas 
dicit  ':  ibunt  hi  in  supplicium 
œternum ,  jusli  autem  in  vitam 
œternam.  Il  est  donc  clair  que 
saint  Grégoire  n'a  pu  prier  pour 
la  délivrance  de  Trajan,  sans  se 
contredire  lui-même. 

En  second  lieu,  il  n'est  nul- 
lement croyable  que  saint  Gré- 
goire ait  prié  pour  un  prince  in- 
fidèle et  infâme,  qui  persécuta 
cruellement  l'Eglise,  et  qui  fut 
adonné  à  l'amour  dissolu  ,  com- 
me on  l'apprend  de  Dion  et  des 
autres  historiens  profanes. 

En  troisième  lieu  ,  il  n'est  pas 
moins  incroyable  que  Dieu  ait 
pardonné  tant  de  crimes  à  ce 
prince,  sans  baptême,  ni  péniten- 
ce, en  le  tirant  des  enfers  cinq 
cents  ans  après  s'a  mort. 

Quatrièmement,  Pline  ne  fait 
aucune  mention  de  ce  te  belle 
action  de  Trajan  dans  le  pané- 
gyrique de  ce  prince,  non  plus 
qu  •    les  autres  auteurs  qui  ont 

écrit  de  lui. 

Cinquièmement ,  Jean  Diacre 
qui  n'a  écrit  «pie  trois  cents  ans. 
api  es  sunt  Grégoire ,  esl  le  pre- 
mier qui  .»  rapporté  cette  his- 
toire .  non  sur  les  ,u  les  authen- 
tiques   de     sunt     I  .  1  -    ,  >i  l  f  .    que 

l'on  conserve  •  Rome ,  m  us  iuf 
quelques monumens  obscurs  des 
églises  «1'  Angleterre,  qui  ne  me 

nl.nl  p. uni  de  ,  ir  nu  e.  (  »n  doit 
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porter  le  même  jugement  d'un 
discours  sur  les  fidèles  trépassés , 
de  Jidelibus  defunctis,  attribué 
à  saint  Jean  Damascène,  où  il 
est  dit  que  tout  l'Orient  et  tout 
l'Occident  attestent  la  vérité  de 
l'histoire  de  la  délivrance  de 
Trajan  par  les  prières  de  saint 
Grégoire.  Ce  discours  n'est  point 
l'ouvrage  de  saint  Jean  Damas- 
cène,  mais  de  quelque  auteur 
ignorant ,  qui  ose  avancer,  en- 
tre autres  erreurs,  qu'on  peut 
offrir  des  prières  aussi  bien  que 
le  sacrifice  de  la  messe  pour  les 
damnés ,  selon  l'esprit  de  l'E- 
glise catholique ,  et  que  Jésus- 
Christ  après  sa  mort,  éclaira  les 
philosophes  païens  des  lumières 
de  la  foi,  et  les  tira  des  enfers. 

4.  Il  est  bon  et  utile  de  prier 
pour  les  âmes  du  purgatoire. 
C'est  un  point  de  foi  décidé  dans 
le  concile  de  Florence  et  dans  ce- 
lui de  Trente  (sess.  22  can.  3,  et 
sess.  25,  in  principio.)  Les  priè- 
res pour  les  âmes  du  purgatoire 
ont  toujours  été  en  usage  dans 
l'Eglise  :  Tcrtullicn  ,  saint  Cy- 
prien,  saint  Angustin ,  les  au- 
tres Pères,  toutes  les  liturgies 
tant  grecques  que  latines,  les  ont 
expressément  recommandées.  La 
raison  en  est,  que  les  peines  du 
purgatoire  sont  pour  suppléer 
aux  satisfactions  qu'on  n'a  point 
accomplies  en  cette  vie  ;  or,  un 
homme  peut  Batisfaire  pour  un 
autre,  soil  vivant,  soit  mort, 
pourvu  qu'il  ne  soit  point  totale- 
ruent  arrivé  au  terme,  ni  liors 

h  Communion  dis  saints,  com- 

ini:  il  en  etfl  en  effet  '1rs  âmes  du 
purgatoire  :  d'où  vu  nt  que  les 


PRI 
prières  des  vivans  peuvent  leur 
être  utiles,  non-seulement  en 
tant  que  satisfactoires  ,  mais 
encore  en  tant  qu'impétratoires 
et  méritoires  d'un  mérite  de  dé- 
cence et  de  congruité  :  sancta 
ergo  et  salubris  est  cogitatio  pro 
defunctis  exorare  ut  à  peccalis 
solvantur. 

5.  Les  prières  que  l'on  fait 
pour  les  âmes  du  purgatoire  , 
leur  sont  appliquées,  non  par 
manière  de  jugement  et  d'abso- 
lution, puisqu'elles  ne  sont  pas 
soumises  aux  clefs  et  àjla  juri- 
diction de  l'Eglise ,  mais  par  ma- 
nière de  suffrage ,  c'est-à-dire  , 
d'une  œuvre  bonne,  pénale  ,  sa- 
tisfactoire  et  impétratoire. 

6.  Les  prières  que  l'on  fait 
pour  plusieurs  défunts,  ne  leur 
sont  pas  aussi  utiles  que  si  on  ne 
les  faisait  que  pour  un  seul ,  en 
regardant  ces  prières  en  tant 
que  satisfactoires,  parce  qu'elles 
sont  bornées  sous  ce  rapport , 
et  que  ce  qui  est  borné ,  profite 
moins  à  chacun  en  particulier  à 
mesure  qu'il  se  partage  entre 
plusieurs.  Mais  si  l'on  considère 
ces  mêmes  prières  en  tant  qu'im- 
pétratoires ,  plusieurs  théolo- 
giens pensent  qu'elles  profitent 
également  à  tous  ceux  auxquels 
on  les  applique,  quelle  qu'en 
soit  la  multitude.  La  raison 
qu'ils  en  donnent ,  est  que  l'nn- 
pélration  est  fondée  principale» 
ment  sur  la  Libéralité  et  la  mi- 
séricorde de  Dieu  ,  qui  augmen- 
tent ,  loin  de  diminuer,  lors- 
qu'il y  a  plus  de  charité  de  la 
part  <!<•  l'homme  :  ce  qui  arrive 
.1,  ,-ffc»  quand  il  offre  ses  prières 
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pour  un  plus  grand  nombre  de 
personnes. 

7 . 1  est  un  ordre  à  garder  dans 
les  prières  qu'on  fait  à  Dieu  ;  et 
cet  ordre  consiste,  i°.  à  prier 
pour  soi-même;  2°.  pour  ceux 
qui  nous  sont  plus  spécialement 
unis  par  la  chair  et  le  sang;  3°. 
pour  ceux  qui  nous  tiennent 
lieu  de  pères ,  comme  les  pas- 
teurs et  les  supérieurs  tempo- 
rels ;  4°-  pour  ceux  à  qui  nous 
avons  quelque  obligation  ;  5". 
Pour  nos  amis  et  pour  ceux  qui 
sont  du  même  corps  et  de  la 
même  société  ;  6'*.  pour  nos  en- 
nemis, etc.  Cet  ordre  de  prières 
a  son  fondement  dans  celui  île 
la  cliarité  que  nous  nous  devons 
à  nous-mêmes  et  au  prochain. 

S.  On  appelle  prière  publique 
celle  qui  se  lait  par  les  ministres 
de  l'Eglise  légitimement  assem- 
blés, ou  même  par  les  ministres 
en  particulier  |  mais  parlant  au 
nom  de  tout  le  corps.  La  prière 
publique  a  île  grands  avantages 
au-dessus  de  la  prière  que  cha- 
cun fait  en  particulier,  JéSUS- 
Clirist  ayant  promis  qu'il  se 
trouverait  au  milieu  de  deux  ou 
trois  pei  --"H m  -  assemblées  i  d 
son  nom,  et  qu'elles  obtien- 
draient ton!  œ  qu'elles  deiuin- 
<h  1  1  ni i L  .1  100  père.    C'est    pour 

I  il  1  que  les  fidèles  doivent  mar- 
que! beaUCOUp  d'ardeur  pour 
.iNsistcr  aux  pneies  publiques  de 

II  Mise  ,   \    pi  ni    <!.ms  1111    même 

espi  d  sous  Les  yeui  de  leurs  p.is- 
ii  nis .  «t.  lui  1  de  toutes  1  es  prié* 
Kl  rassemblées  comme  une  seule 
et  même  priera  qui  s'élève  jus- 
qu'au  tronc  de  Dieu  .  pour  en 
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faire  descendre  sa  miséricorde 
et  ses  grâces.  Mais  les  ministres 
sacrés  doivent  surtout  se  distin- 
guer des  autres  fidèles  par  un 
plus  grand  empressement  à  s'ac- 
quitter comme  il  faut  des  heu- 
res canoniales. 

PRIÈRES  POUR  LES  MORTS. 
(  Voyez  Purgatoire.  ) 

PRIÈRES  PUBLIQUES.  {Voj. 
Procession.) 

PRIÈRES  PREMIÈRES,  droit 
des  empereurs  d'Allemagne  , 
semblable  à  celui  que  nous  ap- 
pelons en  France  de  joyeux  avè- 
nement. (  Voyez  JoTBDX  Avène- 
ment, et  Brevet  de  Joyeux  Avé- 
m:mk\t.) 

PRIÈRES,  Preces,  abbaye  ré- 
gulière et  réformée  de  l'Ordre 
de  Cîteaux  ,  dans  la  Bretagne  , 
au  diocèse  de  Vannes,  était 
située  sur  le  bord  de  la  mer, 
près  de  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Vilaine,  dans  la  paroisse 
de  Belaire.  Elle  fut  fondée  au 
milieu  du  treizième  siècle  par 
.Lan  r  r.  duc  de  Bretagne.  D'Ar- 
gentré,  dans  son  histoire  de  Bre- 
tagne, dit  que  cette  abbaye  fut 
bâtie  en  1280,  pour  faire  prier 
Dieu  pour  le  i  pos  di  s  âmes  <l< 
cens  qui  Faisaient  naufrage  sur 

les  CÔtCS  voisines.  M  us  cet  his- 
torien se  trompe  sur  l'année  de 
li  fondation  ;  car  il  est  certain 
qu'on  Commença  à  bâtir  ce  mo- 
nastère   en     1  9  50  ,  el  qu'en  1  jf>?. 

les   bàtimens  et  tient  ai  tu 
comme  il  parait  p  11  les  ebartes 
rapportées  dans  le  GcUio  ckris— 

11,111,1  de  MM.  de  Sainte- Mai  t  lie 

(  La  M. h tinii  ie  ,  Dictionnaire 
fjéograpbiqui 

M 
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PRIEUR  ,  supérieur  d'un  cou- 
vent de  religieux.  On  distingue 
prieur  claustral  et  prieur  con- 
ventuel. Le  prieur  claustral  est 
celui  qui  gouverne  les  religieux 
dans  les  abbayes  sous  les  abbés  , 
soit  réguliers  ,  soit  commenda- 
taircs.  On  l'appelle  prieur  claus- 
tral ,  parce  qu'il  a  la  supériorité 
dans  le  cloître  ou  le  monastère. 
Le  prieur  conventuel  régulier 
est  celui  qui  gouverne  le  mo- 
nastère, comme  chef  et  premier 
supérieur ,  avec  la  même  auto- 
rité que  l'abbé.  Le  prieur  claus- 
tral est  amovible  ad  nutum  de 
l'abbé  régulier  ,  mais  non  pas  de 
l'abbé commenda taire.  Le  prieur 
conventuel  n'est  amovible  que 
pour  raison  et  selon  la  forme  du 
droit.  (Van-Espcn,  Jur.  eccl., 
toin.  i ,  p.  349  et  suiv.  ) 

PRIEUR  (Philippe  le) ,  Prio- 
rius ,  habile  critique  du  dix-sep- 
tième siècle  ,  était  de  Norman- 
die. Il  mourut  en  1680.  On  a  de 
lui  :  i°.  un  Traité  des  formules 
de  lettres  ecclésiastiques  sous  de 
titre  :  Philippi Priorii disserta- 
tio  de  litteris  canonicis,  etc.  ,  à 
Paris,  1670,  in-8°.2°.  Une  édi- 
tion de  saint  Optât  de  Milève,  à 
Paris,  1676,  in-fol.  3°.  Des  no- 
tes sur  l'édition  de  Tertullien  de 
;G64,  à  Paris,  et  sur  celle  de 
-  .int  Cyprien,  à  Paris,  i()(i(>.  Le 
I  ère  Niceron  lui  donne  aussi 
l'ouvrage  qui  a  pour  titre,  s//ii- 
madversiones  in  libtos  prceada- 
milan/m;  mais  le  père  Charles- 

Antoine  de  Louen  ,  chanoine  ré- 
gulier  de  L'abbaye  de  S, tint-Jean 
des-Vigm  \  de  Soissons  ,  L'attri- 
bue à   Claude   Dormay  ,    cha- 
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noine     de    la     même    abbaye. 

On  doit  dire  que  M.  le  prieur 
et  le  père  Dormay  ont  fait 
chacun  un  ouvrage  séparé  con- 
tre la  Peyrère  ,  sous  le  titre  A'A- 
nimadversiones  in  libros  prœa- 
damitarum  ,  et  que  la  conformi- 
té des  premières  paroles  de  ce 
titre  a  fait  qu'on  a  confondu 
ces  deux  ouvrages  en  un  seul  , 
et  que  les  uns  l'ont  attribué  à 
M.  le  Prieur,  et  les  autres  au 
père  Dormay.  (Mémoires  du 
temps.  Journal  des  Savans,  1666 
et  1700.  Histoire  de  l'abbaye  de 
Saint-Jc3n-des-"\  ignés  ,  p.  228. 
M.  Goujet ,  mémoires  manus- 
crits communiqués  à  M.  Drouet, 
éditeur  de  Moréri  de  1759.) 

PRIEURÉ,  bénéfice  dont  était 
pourvu  un  prieur.  Il  y  avait  des 
prieurés  simples,  des  prieurés 
qui  étaient  dignités ,  et  qui 
avaient  la  puissance  de  conférer 
des  bénéfices  ;  des  prieurés-cu- 
res, qui  étaient  des  cures  desser- 
vies par  des  chanoines  réguliers 
de  Saint-Augustin  ,  et  dépen- 
dantes de  quelques-unes  de  leurs 
maisons.  Suivant  la  jurispru- 
dence  du  grand-conseil ,  il  suf- 
fisait d'avoir  sept  ans  accomplis 
pour  posséder  un  prieuré  sim- 
ple qui  n'était  ni  claustral  ,  ni 
conventuel,  ni  cure  ,  et  qu'on 
nommait  communément  prieu- 
ré à  simple  tonsure  ;  mais  selon 
la  jurisprudence  du  parlement 
de  Paris ,  il  fallait  avoir  qua- 
torze ans.  (La  Combe,  Recueil 
de  jurisprud.  au  mot  Prieur.  ) 

Les  prieurés  n'étaient  pour  la 
plupart .  dans  l'origine  ,  que  de 
simples  fermes  dépendantes  des 
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abbayes    :   l'abbé    envoyait    un  que  la   chapelle  particulière  de 
certain     nombre     de    religieux  la  ferme  qu'on  nommait  grange 
dans  une  ferme  pour  la  faire  va-  dans  l'Ordre  de  Préinoniré*;  les 
loirs  ces  religieux  n'avaient  que  religieux  y  célébraient  le  servi- 
l'administration,    et  rendaient  ce,   et  les  domestiques  y  assis- 
compte  à  l'abbé  tous  les  ans  :  ils  taxent  les  dimanches  et    fêtes, 
ne  formaient  point  une   coin-  On    permit    ensuite   au    prieur 
inunanté  distincte  et  séparée  de  d'administrer    les    sacremens  à 
celle  de  l'abbaye  ;  et  l'abbé  pou-  ceux    qui  demeuraient  dans  la. 
vait  les  rappeler  dans  le  cloître  ferme  :  on     étendit    depuis    ce 
quand  il  jugeait  à  propos.  Ces  fer-  droit  sur  les  personnes  qui  s'é- 
mess'appelaientalorsobédiences  tablirent    aux    environs    de    la 
OU  prieurés,  et  celui  des  reli-  grange,    sous  prétexte  qu'elles 
gieux    qui  avait  le  commande-  en  étaient  en  quelque    manière 
ment  sur  les  autres,   s'appelait  les   domestiques.    Parla  on   vit 
prévôt  ou  prieur.  Au  cmmnen-  la   plupart    des    chapelles     qui 
cernent  du  treizième  siècle  ,  les  étaient  dans  les  fermes,  devenir 
religieux  envoyés  dans  les  fer-  des  églises  paroissiales ,  et  eû- 
mes dépendantes   des  abbayes,  suite  des  titres  perpétuels  de  bé- 
commeneèrent  à  s'y  établir,  et  néfices.      /  oyez  la  Dissertation 
à  b  faveur  de  ces  demeures  per-  de  M.  d'Hericourt  sur  l'origine 
pétuelles,  ils  s'accoutumèrent  à  des  bénéfices.) 
le  regarder  comme  usufruitiers  PRIEZAC  (Daniel  de),  con- 
des  biens  dont  leurs  prédéces-  seiller  d'état  ordinaire,    né  au 
s.  uts  n'avaient  eu  qu'une  admi-  château  de  Priezac  en  Limosin 
nistration  momentanée.  L'abus  avant  l'an  i5oo,  professa  pen- 
augmenta    de    manière     qu'au  dant  dix  ans  la  jurisprudence  à 
commencement  du  quatorzième  Bordeaux,  où  il  se   fit  recevoir 
siècle,  les  prieurés   furent   re-  docteur.  M.  le  chancelier  Seguier 
>  et  réglés   comme  de  vé-  l'ayant    fait   venir  à  Paris  après 
rit  blés  bénéfices  :  telle  est  l'o-  l'an    iG3i>  .    il   y    fut   presque 
rigioe  des  prieurés  si  m]  aussitôt  conseiller  d'état,  et  en- 
1        i            cures,  qui  étaient  suite  reçu  à  l'Académie  française 
aussi, devenns  des  bénéfices,  de  en  iG  9.  11  mourut  en  i63a, sc- 
ies administrations    qu'ils  Ion  l'auteur'de  la  Table  du  Jour- 
élaient  au|                             sont  n  il  des  Sa vans,  nu  en  166a 

ormes  de  la  même  manière  :  Ion  Edoréri  ,  édition  de 
1rs  h  us  (■{  h.  ni  des|  aroisses  avant  Ses  ou\  rag<  s  sont  :  •  Ibservations 
qu'ils  tombassent  entre  les  contre  le  livre  de  l'abbé  de  Mel- 
111. uns  des  religieux;  les  iutres  rose,  intitulé,  Philippe^le-Pru- 
devinrenl  que  depuis  que  dent  .  /  ind  ■  iœ  gallu  te  ,  3  vo- 
les 11  t en  furent  les  mal-  lûmes  des  priviléj  idolaVier— 
Cette  seconde  espèce  d<  gi  t  volumes  de  discours  poli- 
pneu              v    n'était  d'abord  tiques ,  et  un  ouvrage  latin  eu 

1  , 
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faveur  deï  barberins ,  contre  la 
chambre  apostolique.  (Pelisson, 
Hist.  de  l'académie  française.  ) 

PRIEZ AC  (Salornonde),  fils 
de  Daniel  Priezac.  On  a  de  lui  en- 
tre autres  ouvrages:  i°.  Dame- 
lis  Priezaci  miscellaneorum  li~ 
brin,  edente  S  alomone  Priezaco, 
auloris  Jilio  ,  à  Paris,  i658,  in- 
4°.  2°.  Icon  CJtristine  regivœ  , 
i655.  3°.  Julii  cardinalis  Ma- 
zarini  iconis  historiœ  spécimen, 
1660.  4°-  Dissertatio  de  bello  et 
pace,  1660.  5°.  Mons  Valeria- 
nus  ,  1661.  (Les  Mémoires  du 
pèreNiceron,  t.  33.  ) 

PRIMA  MENSIS,  se  disait 
d'une  assemblée  de  docteurs  de 
la  faculté  de  Théologie  de  Paris 
qui  se  tenait  le  premier  jour  de 
chaque  mois  enSorbonne,  pour 
conférer  des  affaires  de  la  fa- 
culté. 

PRIMASE  ,  Primnsius ,  évê- 
que  d'Adrumct  en  Afrique,  au 
sixième  siècle,  se  trouva  à  Cons- 
tantinople  dans  le  concile  que 
le  pape  Vigile  y  tint  contre  Théo- 
dore ,  évêque  de  Césarée  en 
55 1 .  Il  était  encore  en  cette  ville 
en  553  ,  lorsqu'on  y  assembla  le 
cinquième  concile  général,  mais 
il  n'y  assista  pas ,  quoiqu'il  y  eût 
été  plusieurs  fois  invité.  Il  aban- 
donna néanmoins  depuis  la  dé- 
fense des  trois  chapitres,  et  de- 
vint primat  de  la  Bysacène,  sa 
province  ,  a  la  place  de  Roèce. 
Mais  il  fut  ensuite  déposé  par 
les  défenseurs  des  trois  chapitres 
d<:  li  même  province.  On  a  de 
lui,  i".   un   Commentaire  sur 

l'Apocalypse,  divisé  en  cinq  li- 
vres.  2°.    Un   commentaire  sur 
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les  épîtres  de  saint  Paul,  tiré  en 
partie  des  écrits  de  saint  Augus- 
tin et  de  saint  Ambroise ,  et  du 
commentaire  qui  porte'  le  nom 
de    saint   Jérôme,    imprimé    à 
Lyon  en   i5^3  ,  in-8°,  et  à  Baie 
en  i544-   N  avait   encore  écrit 
trois  livres  des   hérésies,  où  il 
expliquait  ce  que  saint  Augustin 
avait  laissé  imparfait   dans  son 
ouvrage  sur  la   même  matière. 
Cetouvrage  est  perdu.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  ce   Traité  des 
hérésies  est   celui    que   le  père 
Sirmond  a  donné  sous  le   nom 
de  predestinatus ,   qui   porte  le 
nom  de   Primasius ,    dans    un 
manuscrit  que  le  père  Mabillon 
a  trouvé  en  Allemagne.  Mais  le 
dessein  de  l'ouvrage  de  IVunase 
et  sa  doctrine  sur  la  grâce  ,  qui 
est    celle    de    saint   Augustin , 
n'ont  rien  de   commun    avec  le 
predestinatus ,     dont      l'auteur 
était  infecté   de   l'hérésie   péla- 
gienne,  et  dont  le  dessein  a  été 
de  donner  une  suite   des   héré- 
sies depuis  Simon  le  magicien 
jusqu'aux     prédestinations  ;   et 
non  pas  de  montrer,   comme  a 
fait  Pritnasc,  ce  qui  fait  un  hé- 
rétique, et  à  quoi  l'on  reconnaît 
cju'il  est  hérétique.  (Cassiodore, 
de  div.  lect.   c.   Cf.  Trithèine  et 
Bellarmin  ,  de  script,  ceci.  Doni 
Ceillier,   Ilist.    des  Auteurs  éc- 
oles. ,  tom.  16,  p.  5o8et  suiv.) 
PRIMAT;    Primas,  si  mis  tes 
Primas ,  archevêque  qui  a  une 
supériorité    de    juridiction  sur 

plusieurs  archevêchés  ou  évè- 
chés.  Le  nom  de  Primat,  et  ce- 
lui de  premier  siège  d'église 
mère,  qui  sont  donnés  dans  les 
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plus   anciens   raonuraens ,    soit 
aux  évèques  ,  soit  à  de  certaines 
églises    des   Gaules,    ne    signi- 
fiaient pas  autrefois  ce  que  nous 
entendons  aujourd'hui  par  ces 
noms ,    et   ne    désignaient   que 
l'ancienneté  de  l'ordination  des 
évêques  et  l'antiquité  des  égli- 
ses.   C'est  aii»si    que ,   selon   la 
coutume    d'Afrique.,    l'on    voit 
quelquefois  le  nom  de  primat 
donné  à    l'évcque  d'une  bour- 
gade. On  prétend  qu'avant  Gré- 
goire vu,    qui    fut  élu   pape  le 
2?.  avril  i  <">-.'),  on  ne  connaissait 
dans  les  Gaules  l'autorité  d'au- 
cun primat,  et  qu'il  accorda  le 
droit  de  primatie  à  L'archevêque 
de  Lyon  sur  les  quatre  provinces 
lyonnaises,   qui   sont  celles   de 
Lyon,  de  Rouen,  de  Tours  et 
de  Sens.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  certain  que,  suivant  la  disci- 
pline présente,  les  primats  ont 
la  préséance  sur  les  archevêques 
soumis  à   leur  juridiction;    ils 
président  aux  conciles  composés 
de  leurs  métropolitains,  ci  con- 
naissent par  appel   des   causes 
qui  surviennent  dans  les  pro- 
vint i  s  dépendantes  de  leur  pri- 
îii  1 1  h- .  Ils  donnent  aussi  des  ris  ■ 
sur  les  refus  des  métropolitains. 
PfilM  \  1  H  il.  en  latin   /'/•/- 
maticius    ou     </<•     Pribiaft'ciïs 
(  rrégoire  )  ,    dominicain    de 
Sienne ,  lut  d<><  leur  de  Padoue, 
où  il  enseigna  la  philosophie  et 
la  'I  néologie.  Il  bl  ill  i  .m^i  d  i n-s 
le  ministère  de  la  en  lire ,  qu'il 

exei  il.mt  de  fruit  que 

d'applaudissement  dans  les  villes 
'  l'Italie  les  plus  célèbres  telles 
que    \  eaise  ,    Napli  i  .   <  îènM  . 
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Florence,  etc.  François  Tondini, 
archevêque  de  Sienne ,  le  prit 
pour  sou  théologien  en  allant 
au  concile  de  Trente,  et  lesSien- 
nois  le  députèrent  au  pape  Ju- 
les m,  dont  il  obtint  ce  qu'il 
demandait.  Il  mourut  le  20  fé- 
vrier de  l'an  1  ô  18.  On  a  de  lui  : 
Exposilio  litleralis  omnium 
epistolarum  D.  Pauli,  à  Ve- 
nise, i56>4, in-4'«  (LeP.F-chard, 
Script,  ord.  Prœdic,  t.  2,  pag. 
248.) 

PRIME,  prima.  C'est  la  pre- 
mière des  heures  canoniales  qui 
se  dit  après  laudes.  M.  Pulteau 
(liv.  2,  Hist.  des  monast.  d'O- 
rient), prétend  que  l'heure  de 
prime  était  inconnue  aux  mo- 
nastères de  Cappadoce  du  temps 
de  saint  Basile,  et  il  se  fonde  sur 
ce  qui  est  dit  dans  le  premier 
des   deux  discours  ascétiques , 
pages  32i,  322,  que  la  prière  de 
sexte  ou  de  midi  était  partagée 
en  ileux    parties,    l'une  avant, 
l'autre  après  le  repas  ,  afin  de 
trouver   les    sept   heures  dont 
parle   le    Psalmiste.   Mais   saint 
Basile,  dans  la  trente-sept  ii'ine. 
règle,  parle  clairement  de  l'iii  u 
re   du   matin ,    autrement 
primes  ,  la  distingue   bien  m  l- 
teméhl  de  celle  des  matines  <• 
de  celle  de   laudes,  et  la  pi 
avant  < elle  de  tierce.  Si ,  dans 
le  premier  discours  ascéliqv    . 
il  a  eu   recours  au  partage  de 
l'heure  de  sexte  ru  deux,  pour 

trouver  les  Sept  beun  s  de  pi  ic- 
reS  don!  d  est  lut  mention  dans 

l'I  i  riture  .  d  n'en  .1  pas  agi  de 
même  dans  1  >  !  reute-aeptiènie 
«1rs  grandi  s  règles ,  <>ù,  au  lieu 
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de  sept  heures  de  prières,  il  en 
marque  huit.  (  Dom  Ceiliier, 
Hist.  des  Auteurs  ecclés. ,  t.  6, 
p.  184.  Voyez  Heukes  cano- 
niales.) 

PRIME,  martyr  de  Rome,  fut 
arrêté  avec  son  frère  nommé 
Félicien,  vers  l'an  286,  et  pré- 
senté aux  empereurs  Dioclétien 
et  Maximien  ,  qui  les  firent  dé- 
chirer à  coups  de  fouets,  et  les 
renvoyèrent  ensuite  à  Promote, 
juge  de  Normento  ,  ville  à  qua- 
tre ou  cinq  lieues  de  Rome.  Ce 
magistrat  n'ayant  pu  les  ébran- 
ler, les  condamna  à  perdre  la 
tète  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  9  juin 
de  l'année  286  ou  de  la  suivante. 
(Bolland.  Baillet,  t.  2,9  juin.) 

PRIMICIER  ou  PRIMECiER, 
Primicerius,  le  premier,  le  chef. 
On  donna  particulièrement  ce 
nom  à  ceux  qui  présidaient  aux 
finances,  et  ensuite  aux  pre- 
miers officiers  dans  chaque  or- 
dre. Il  passa  depuis  aux  ecclé- 
siastiques; on  appelait  primicié 
de  la  chapelle  du  palais  le  pre- 
mier officier  de  la  chapelle  im- 
périale. Dans  les  églises  cathé- 
drales ;  c'était  celui  qui  avait 
soin  de  l'ordre  de  l'office  public, 
et  qui  présidait  au  chœur,  où  il 
faisait  la  fonction  de  ceux  que 
nous  appelons  chantres.  Il  si- 
gnifiait aussi  celui  qui  possé- 
dait une  dignité  ecclésiastique 
qu'on  appelait/^rimicerraf.  Dans 
l'église  de  Mi''/.,  le  primicier  ou 
priiu  ier,.  était  celui  qui  possé- 
dait li  première  dignité  du  à  io« 
ci  à  \  euise,  le  |u  imiciet  de 
Sainl  1  arc  est  indépendant  du 
pati  iarcbej  1 1  jouil  dei  préro- 
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gatives  épiscopales.  Autrefois  le 
préchantre  ou  premier  chantre 
s'appelait  primicier,  parce  qu'il 
était  marqué  le  premier  sur  la 
tablette  enduite  de  cire  ,  qui 
contenait  les  noms  des  chantres, 
prinnis  in  cerîi ,  c'est-à-dire,  in 
catalogo.  (De  Vert,  Cérémonies 
de  l'Église,  t.  4»  p-  27.  Le  Père 
Thomassin,  de  la  Discipline  de 
l'Église.) 

PRIMINIUS,  auteur  du  hui- 
tième siècle ,  qui  a  fait  des  ex- 
traits de  tous  les  livres  canoni- 
ques,  donnés  par  le  P.  Mabil- 
lon  ,  dans  le  quatrième  tome  de 
ses  Annales. 

PRIMITIF,  martyr  et  com- 
pagnon de  Saint  Getule.  (  Voy. 
Getule.  ) 

PRIMITIF ,  martyr  et  fils  de 
sainte  Symphorose.  (  Troy.  Sïtt- 

PIIOKOSE.  ) 

PRINCE, princeps.  Ce  nom  se 
prend  quelquefois  pour  le  pre- 
mier, le  principal.  Ainsi  on  dit 
les  princes  des  familles  ,  des  tri- 
bus, des  maisons  d'Israël,  etc. 
Souvent  il  se  prend  aussi  pour 
le  roi,  le  souverain  du  pays  ,  et 
pour  les  principaux  officiers. 
Ainsi  on  dit,  les  princes  de  l'ar- 
mée de  Pharaon,  Pliicol,  prince 
de  l'année  d'Abimelech,  et  ainsi 
des  autres. 

PRINCE  DES  PRÊTRES,  mar- 
que quelquefois  le  grand-prêtre 
qui  est  actuellement  en  exer- 
cice, ou  celui  qui  avait  autrefois 

possédé  celle  dignité;  et  <  1  u •  •  1  - 
quefois  celui  qui  était  à  l'a  tète 

des  prêtres  servant  dans  le  leni-      , 

pie,  ou  les  chefs  <lc.s  familles  sa- 
1 1  rdotah  - ,  d'où    vient  que  *i 
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souvent  il  est  parlé  dans  l'Evan- 
gile des  princes  des  prêtres ,  au 
pluriel.  (2  Mach.  3.  4  Matth. 
26, 5g.  Act.  4»  6-  Jérém.  20,  1 .) 
PRINCE  DE  LA  VILLE;  prin- 
cepa  civitatis.  Il  avait  dans  la 
ville  la  même  autorité  que  l'in- 
tendant du  temple  dans  le  tem- 
ple. Il  veillait  à  la  conservation 
de  la  paix  ,  du  bon  -mire  ,  delà 
police.  [1  Par.  18,  25,  et 34,8.) 

PRINCE  DE  LA  SYNAGO- 
GUE. Dans  l'Ancien-Testament, 
ce  terme  signifie  ceux  qui  pré- 
sident aux  assemblées  du  peu- 
ple ,  les  principaux  des  tribus 
et  des  familles  d'Israël.  Mais 
dans  le  Nouveau ,  le  prince  de 
la  synagogue  esl  celui  qui  prési- 
de aux  assemblées  de  religion 
qui  se  font  <la;;s  la  synagogue. 
11  y  avait  quelques  officiers  que 
l'on  appelai!  aussi  princes  de  la 
synagogue.  (Num.  .'j,  D',  3i,  i3. 
Luc.  H,  ji.  Art.  i3,  i5,  18,  17.) 

PR1NCEDE  CE  MONDE.  Saint 
Jean  donne  assez  souvent  ce 
nom  au  diable,  qui  se  vante 
d'avoir  en  sa  disposition  tous  les 

royaumes  de  la  terre.  (  M  <tt.  j , 
').  Joan,  12,  3i .  1  j,  3o,  i(>,  11 .) 
PRINCfi  DE  LA  CAPTIVITÉ, 
ippelle  encore  pi  unes  de  la 
«  ipi i\  lié  ,  ceux  ••  <  ntrc  les  Juifs 
«le  delà  l'Euphrate  ,  qui  prési- 
d  tient  a  <  eux  de  leur  pays  qui 

étaient    Capl  ifs   en  I  1  . 

■OUI    1»  dominai  nui   dl  8  Pei  tes. 

I  1  petite  chronique  des  Juifs  in- 
titulées',',/,/-.' Mam-ZutAe, don- 
ne  une  suite  <\f  quai  aule-un  de 

pi  un  es ,  depuis  .It  1  Uonias  , 
Cuiiiiené  pal  le  roi    Vibut  bodo- 

or;  niais  ceux  qui  l'out  < 
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minée  de  prés  la  trouvent  pleine 
de  fautes. 

Au  reste,  on  ne  doit  pas  se 
laisser  prévenir  par  ce  nom  de 
Prince.  Souvent  dans  l'Écriture 
et  les  auteurs  juifs ,  il  ne  signifie 
autre  chose  qu'un  simple  chef 
de  famille.  Les  chefs  de  la  syna- 
gogue  d'Allemagne  et  de  quel- 
ques provinces  d'Italie  ,  n'en 
sont  pas  plus  grands  seigneurs  , 
ni  plus  libres ,  pour  se  qualifier 
ducs  ou  princes  des  Juifs. 

Princeps  exercitûs  ;  dans  la 
Genèse  (21, 33),  signifie  un  géné- 
ral d'armée  peu  nombreuse  ,  ou 
un  capitaine  des  gardes  du  prin- 
•  e.  Abraham  est  qualifié  (Gènes. 
23,  G)  un  grand  prince  :  Princeps 
Dei.  Le  prince  des  pannetiersde 
Pharaon  (  Gènes.  {o,  20.)  était 
le  premier  de  ses  boulangers. 
Les  princes  des  familles  des  lé- 
vites étaient  les  chefs  de  ces 
familles.  (Doin  Calme t, Diction. 
de  la  Bible.) 

PRINCIPAL    DE   COLLÈGE. 

On  appelle  principal  de  coll 
celui  qui  en  esl  le  chef,  et  qui 
est  préposé  pour  avoir  l'inspec- 
tion sur  la  1  onduite  de  ceux  qui 
%  demeurent ,  soit  pour  la  piété. 

Soit   pour    l'élude.  (Hioiqiie   son 

office  ne  soit  qu'une  simple  ad- 
ministration, il  ne  peut  s'acqué- 
rir pat  argent ,  |  irce  qu'il  est 
hors  du  commerce  .  ainsi  que 
l.  g  emplois  de  professeur,  que 
I,.  principal  doil  donner  gratui- 
tement ,  comme  il  a  été  1 
lui-in.  me  gratuitement.  /  c 
Coi  u  'i  Les  pi  incipaui  de  nos 
jours  ne  sont  guère  que  desad- 
ministrateuri    presque  Mnovi- 
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blés  ,  et  ne  peuvent  donner  que 
provisoirement  un  emploi  de 
professeur. 

PRINCIPE, principium,  se  prend 
ordinairement  pour  le  commen- 
cement de  quelque  temps  ou  de 
quelque  chose.  {Gènes,  i,  i.)  Il 
marque  aussi  quelquefois  l'éter- 
nité. {Eccli.  24,  i4-  Joan.  1.  1.) 
Il  signifie  {Gènes.  2  ,  8  )  le  côté 
de  l'Orient ,  selon  l'hébreu.  Il 
désigne  encore  le  premier  des  en- 
fans,  le  chef  d'une  nation,  le  fon- 
dement de  l'autorité.  {Gènes.  4g, 
3.  Dan.  11,  4i.  Psal.  118,  160.) 

Aprincipio,  marque  un  temps 
très-éloigné.  (Isaïe,  \\ ,  26. 52, 4-) 

Princïpium,  se  prend  encore 
pour  la  source  de  quelque  crime, 
ou  malheur ,  ou  événement. 
(Mich.  1,  i3.) 

Principiwn  qui  et  loquor  vo- 
bis,  dit  Jésus-Christ  {Johan.  8, 
25.)  «  Je  suis  le  principe,  moi 
qui  vous  parle.  »  Comme  s'il  di- 
sait, le  nom  de  principe  est  celui 
qui  me  convient  mieux.  D'au- 
tres expliquent  ce  passage  ;  avant 
de  vous  dire  qui  je  suis,  écoutez 
premièrement  ce  que  j'ai  à  vous 
dire.  Le  texte  grec  favorise  cette 
explication.  (Dom  Calmet,  Dic- 
tionn.  de  la  Bible.) 

PRINCIPE,  principiwn.  Nom 
d'un  ancien  acte  public  de  la 
faculté  de  Théologie  de  Paris,  qui 
était  nécessaire  pour  être  reçu 
docteur.  (I;leury,llist.ecc.,l.«S  \.) 

PRINCIPE  (saint),  évêque  de 
Soissons  ,  ila us  le  sixième  siècle, 
était  fils  d'Emile  et  de  Cilinie,  et 
in  re  aîné  de  saint  Rémi,  évéque 
de  Reims,  il  fut  élevé  avec  soin 
1 1 1  piété  1  hrétienne,  et  suc- 
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céda  à  saint  Edibe  dans  l'évèché 
de  Soissons.  Il  gouverna  sainte- 
ment son  diocèse  pendant  plu- 
sieurs années;  mais  on  ignore 
le  détail  de  ses  actions.  On  ne 
sait  pas  non  plus  au  juste  l'an- 
née de  sa  mort.  Le  martyrologe 
romain  marque  sa  fête  au  25  de 
septembre.  On  a  deux  lettres  de 
saint  Sidoine  Apollinaire  qui  lui 
sont  adressées,  savoir,  la  quator- 
zième de  son  huitième  livre ,  et 
la  huitième  du  neuvième  livre. 
(Lîaillet,  t.  3,  25  septembre.) 

PRINGLES  (Jean  de)  ,  né  à 
Nuys  vers  l'an  i55o,  fut  reçu  le 
7  août  1 673,  avocat  au  parlement 
de  Dijon  ,  et  procureur-général 
en  la  chambre  des  comptes  le  3 
avril  i5^6.  On  a  de  lui  un  com- 
mentaire in -4°  sur  ia  coutume 
de  Bourgogne,  imprimé  en  i652, 
et  réimprimé  en  1617.  {J^oyez 
l'éloge  de  Jean  de  Pringles,  dans 
l'Histoire  des  commentateurs  de 
la  coutume  de  Bourgogne  ,  par 
M.  le  président  Bouhier,  in~4°, 
1717,  et  in-fol.,  1  7^2,  à  Dijon.) 

PRINUS,  sorte  de  chène-verd, 
autrement  appelé  yeuse.  On  l'ap- 
pelle chêne- vert,  parce  qu'il 
conserve  ses  feuilles  pendant 
tout  l'hiver.  Ces  feuilles  sont 
semblables  à  celles  du  laurier, 
niais  blanchâtres,  rudes  au  de- 
hors et  si  dentelées  ,  qu'elles 
semblent    des   t'|>iucs.    L'un    des 

vieillards  qui  accusèrent  Suzan- 
ne, dit  qu'il  l'avait  vue  avec  un 
jeune  homme  sous  une  yeuse , 
SUb prinOf  et.  Daniel,  faisant  al- 
lusion au  terme  prùuu,  lui  ré- 
pondit  :  «  L'ange  du  Seigoeutr 

tient  une  épée  pour  vous  couper 
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par  le  milieu  du  corps.  Le  grec 
ht  prisai,  c'est-à-dire,  scier.  Ce 
qui  semble  prouver  que  cet  en- 
droit de  Daniel  n'a  jamais  été 
écrit  en  hébreu.  (Dan.  i3,  58, 
5iy.  Dom  Calmet,  Dictionn.  de 
la  Bible.) 

PRISCA,  ville  épiscopale  de 
Macédoine  sous  la  métropole  de 
Durazzo.  Le  père  Bremond  (t.  2, 
bullar.  ord.  Prœd.,y>.  /|"o)  dit 
que  c'est  la  même  ville  que  la 
première  Justinienne ,  nommée 
aussi  Loclirida  ou  Achrida  et 
Ochrida  ,  par  quelques-uns,  et 
Giustandil  par  les  Turcs.  Elle 
est  aujourd'hui  arcbiépiscopale 
sous  le  patriarche  «le  Constanti- 
noplc  (J'<>r<'z  Achkyda.  Nous  en 
connaissons  deux  évrques  latins, 
savoir  : 

1.  André,  mort  en  1  \o  j ,  eut 
pour  successeur 

2.  Georges Pandusius,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  nom- 
mé le  12  mai  de  la  même  année 
\i\of\,  par  Botiiface  ix.  (Or.  ckr., 
t.  $,  p.  954. 

PRISCrLLE,  nommée  quelque- 
fois Prisque,  femme  chrétienne 
fort  connae  dans  les  Actes  el  les 
I  pitres  'les. uni  Paul,  parl'estime 
quecel  apôtre  m  rrque  faite  d'elle 
et  d'Aquila,  son  mari.  Us  i« ■«  n- 
i>  lit  Mini  Paul  à  Corinthe,  et  le 
■uirirenl  à  I  phèse,  où  ils  anuon- 
1  i  renl  1*1  i  ingile  ;  leur  maison 

rt  ut  si  réglée,  «  1 1 1  «  -  l'apôtre  l'ap- 
pelle me  l  gtise.  '  m  <  roil  qu  ils 

muni  m.  ni   in    \mt  ,   ,1    leS   m  h  - 

tyrologes  latins  j  mettent  leur 
mémoire   le  <s  de   juillet.    Fis 

i  .i.  |  s  font  I  i  fête  de  I  mit  Aquil.i 

j  lin  même  mois.  (Ait.  18, 
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2,  3,  18.  2.  Timoth.  4  ,  19-  2 
Rom.  16,  3.  Dom  Calmet,  Dic- 
tionn. de  la  Bible.) 

PRISCILLIANISTES,  Priscil- 
lianistœ.  Anciens  hérétiques  , 
disciples  de  Priscilien,  Espagnol 
de  nation.  11  était  noble,  riche, 
docte  ,  éloquent ,  austère  dans 
ses  mœurs  et  dans  sa  façon  de 
vivre.  Il  fut  instruit  par  un  cer- 
tain Marc,  natif  de  Memphis  en 
Egypte,  qui  était  venu  en  Espa- 
gne, où  il  opéra  plusieurs  pres- 
tiges, et  ne  céda  à  son  maître  , 
ni  en  science  magique,  ni  en  hy- 
pocrisie. Il  soutint  les  principa- 
les erreurs  des  manichéens  ,  de 
Noèt ,  et  les  abominations  des 
gnostiques;  l'erreur  qui  lui  pa- 
rait propre,  est  d'avoir  enseigné 
qu'il  est  permis  de  faire  de  faux: 
sermens  pour  ses  intérêts.  Ayant 
attiré  à  son  parti  beaucoup  de 
peuple  et  quelques  évèques,  il  se 
fit  ordonner  évèque  d'Avila.  11 
fut  condamné  awc  les  tiens  dans 
un  concile  de  Saragosse  de  l'an 
080,  et  dans  celui  de  Horde  aux 

de  1  ni  385.  \\111t  appelé  à 
Maxime,  qui  avait  usurpé  l'em- 
pire, et  qui  résidait  à  Trêves ,  il 
fut  condamné  à    être  décapité 

a  ver  ses  paTtisaAS,  CC  qui  fui  I  \<  - 

cuté.  (Sandère,  lunes,  sj.  Baro- 

niiis  ,    .'1    l'an    .".Si  .     Till. ni'.nt   , 

M. 'm.  eeilés.  Godeau,  Hist.  ec— 

clés.,  etc.) 

PRISE-  \  -  PARI  il-  .  es!  nn 
moyen  exti  aordinaire  a. .  ordé  i 
un.-  partie  contre  s'»n  1 1 1 1  ;  «  •  dans 
hs  c  is  portés  |»  h  l'ordonnant  e  . 
.1  l'effet  de  le  rendre  respon- 
s.ihlc  de  ioih  dépests  ,  domma- 
.  1  1 1  » t« - 1 1 1       1        1  le  titre 
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a5  de  l'ordonnance  de    iGG~.  )     cune  partie  capable  de  repondre 
Généralement    parlant  ,     un     des  dépens  ,  dommages  et  inté- 
juge   peut   être   pris   à    partie,     rets,  qui  ait  requis  ou  qui  sou- 
quand  il  commet  dol,  fraude  ou     tienne  leurs  ordonnances  et  ju- 
concussion;   quand  il  abuse  de     gemens,  et  ne  seront  tenus  de 
son  autorité,  et  qu'il  contrevient     déférer  à  l'intimation  qu'après 
aux  ordonnances  et  lois  commu-     que  nos  cours  l'auront  ainsi  or- 
nement reçues.  Mais  comme  la     donné  en  connaissance  de  cause. 
prise-à -partie  est  un  moyen  ex-     (De  la  Combe,  Recueil  de  jurisp. 
traordii.aire  ,    elle   ne   peut   se     canon.,  au  mot  Prise-à-partie.) 
faire  sans  une   permission  ex-         PRISON,   est   un   lieu  public 
presse  des  cours  supérieures  dont     destiné  à  garder   les  criminels, 
ressortissent  les  juges  qu'on  veut     et  aussi   quelquefois   les    débi- 
prendre  à  partie.  C'est  la  dispo-     teurs  ,  dans  les  cas   où  ils  sont 
sition  du  règlement  du  parle-     obligés  par  corps,  comme  pour 
ment  de  Paris  du  4- juin  i6gg.     stellionat,  pour  lettres  de  chan- 
{  Voyez  Louet,  lettre  J,   som-     ge,  ou  pour  dépens  en  vertu  d'un 
maire  \\.  Papou,  liv.  19,  tit.  1,     arrêt  ou  sentence  à'iteratp.  La 
nombre  24.  Rebufle,  sur  les  or-     première  fois  qu'il  est  fait  men- 
donnances,  tit.  desentent,  exe-     tion  de  prison  dans  l'Ecriture- 
culor.,  art.  7,  glose  i5.  De  Fer-     Sainte,  esta  l'occasion  de  Joseph 
rière,   Dictionnaire  de  droit  et     faussement   accusé   d'un    crime 
de  pratique  ,  au  mot  Prise-à-     qu'il  avait  rejeté  avec  horreur. 
partie;  et  M.  Denisart,  dans  sa    Nous  n'avons  eu  en  France,  à  pro- 
CollectiondeJurisprudence,sous     prenient  parler,  que  deux  sortes 
le  même  mot.)  de  prisons  ;    savoir,  les  prisons 

L'article  43  de  l'édit  du  mois  royales,  et  celle  des  seigneurs 
d'avril  1695,  porte  :  les  arche-  hauts-justiciers;  il  était  même 
V(  :ques, évéquesou  leurs  grands-  défendu  aux  seigneurs  hauts- 
vicaires,  ne  pourront  être  pris  justiciers  d'avoir  des  prisons 
à  partie  pour  les  ordonnances  dans  leurs  châteaux  ,  comme 
qu'ils  auront  rendues  dans  les  il  a  été  jugé  par  arrêt  rapporté 
matières  «jui  dépendent  de  la  parGuenois,  liv.  9,  tit.  '\,  §  27, 
juridiction  volontaire  ;  et  à  l'é-  delà  Confér.  desonlon.  Il  y  avait 
gard  des  ordonnances  et  juge-  quelques  cas  où  il  était  permis  de 
mens  que  lesdits  prélats  ou  leurs  détenir  chez  soi  des  délinqùans. 
officiaux  amont  rendus,  el  que  {Voyezàxx  Moulin,  ad cap.  ■■>;. 
les  promoteurs  auront  requis  stil.  cur.  par-.  1;  Mo  mac,  <;,/ 
dans  la  juridiction  contentieuse,  leg.  si  homincm  ,  //.  depositi;  \.\ 
ils  ne  pourront  pareillement  être  Conférence  des  ordonnances,  liv. 
pris  à  partie',  ni  intimés  en  huis  (),  tit.  10,  §  1 ,  aux  notes  ;  et  l'a- 
propres  el  privés  noms,  si  ce  pon,  Liv.  ■'■'>,  tit.  1.) 
n'est  en  cas  de  calomnie  appa-  La  prison,  même  pour  cri- 
rente  ,  el  Lorsqu'il  n'y  aura  au-    me,   étant    moins    considérée 
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comme  une  peine,  que  comme 
un  lieu  de  sûreté  ,  ceux  qui  sont 
détenus  prisonniers  ne  perdent 
point  leur  droit  de  cité,  c'est-à- 
dire,  l'exercice  des  droits  civils. 
Ainsi  ils  peuvent,  i°.  donner 
des  procurations  pour  la  régie 
et  l'administration  de  leurs 
biens  et  passer  toutes  sortes  de 
contrats.  2".  Ils  peuvent  faire 
testament  et  autres  actes  de  der- 
nière volonté.  (De  Ferrière,  Dic- 
tionnaire de  droit  et  de  prati- 
que ,  au  mot  prison.  Voyez 
aussi,  touchant  les  règles  qui 
doivent  s'observer  pour  la  po- 
lice des  prisons  ,  l'arrêt  de  rè- 
glement, du   18  juin  1 7 1 7 .) 

L'Eglise,  de  même  que  l'État, 
a  eu  ses  prisons,  moins  pour 
punir  les  clercs  coupables  ,  que 
pour  leur  donner  les  moyens  de 
faire  pénitence.  Tel  était  le  but 
de  ces  prisons  si  connues  dur; 
les  anciennes  constitutions  ec- 
clésiastiques, sous  le  litre  de 
<lr,  uni, a  ,  et  <pie  plusieurs  au- 
teurs ont  confondu  mal  à  pro- 
pos avec  Le  diaconium,  qui  n'é- 
tait autre  que  ce  que  nous  ap- 
pelons inaintenanl  1 1  v  icrisl  ie. 
Le  1  oncil  •  de   \  erneuil  de  l'an 

H \  î,   onlon rue  les  moin  - 

apostats  que  l'on  reprendrait  de 
force  ,  seraient  enfermés  dans 

1rs  |n  i-iiiis.  D.ins  l.i  suite  on  in- 
venta une  espèce  de  prison  af- 
freuse 011  l'on  ne  voj  11I  point  le 
jour .  et  comme  ceux  que  l'on 
y  renfermait  devaient  ordM  ii- 
remenl  j  finir  leurs  jours .  on 
l'appel  t  poui  1  e  sujet ,  vade  in 
pace  l'i  1 1  le  \  énérable  nous 
fait    entendre   qa      Matthieu , 
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prieur  de  Saint  -Martin  -des- 
Cliamps  à  Paris,  est  le  premier 
qui  ait  inventé  cette  sorte  de 
prison,  où  il  condamna  pour  le 
reste  de  ses  jours  un  misérable 
qui  lui  paraissait  incorrigible. 
(  Voyez  sur  cette  matière  le 
traité  d'Antoine  Pombardini, 
de  Padoue,  decarcere  et  anliquo 
ejus  usa,  partie  première,  à  Pa- 
doue,  en  1713,  in-12;  les  ré- 
flexions sur  les  prisons  des  or- 
dres religieux,  par  le  père  M  1- 
billon  ,  au  tome  2,  des  œuvres 
posthumes  de  ce  savant  béné- 
dictin ,  et  de  dom  Thierri  Rui- 
nart;  le  tom.  20  de  l'Histoire 
ecclés.  de  M,  l'abbé  Fleuri,  liv. 
(j5j  les  eapilul  lires  de  Gharle- 
magne  ,  t.  2,  de  l'édition  de  M. 
Baluze,  etc. 

La  condamnation  à  la  prison 
pour  un  temps  ou  perpétuelle  , 
e^t  une  peine  canonique  à  la- 
quelle les  juges  d'Église  peuvent 
condamner.  Grégoire  ix  et  Ro- 
niface  vw,  en  ont  approuvé  L'u- 
s  ige.  (c|i:  ndant  un  officiai  qui 
aurait  condamné  en  France  un 

clerc  à  une  prison  perpétuelle  se 

serait  exposé  à  être  réformé  ,  ou 

L'aurait     Ordonné    inutilement  ; 

cette  peine  ne  pouvant  èh . 
cernée  que  pour  des  criinesatro- 
CeS  dont  l'accusation  était    ins- 
truite   conjointement    ivec    I  • 
juge  d'J   ;! .  ■  • ,  il   le  juge  royal 
Le  concile  de  Toulouse,  en  1 
ordonne  aux  é\ èques  «le  visitei 
très-souvent  V  s  prisons  pas*  eux 
mêmes  «ni   par  d'autres ,  et  dî- 
ne | 1     1  la  gai  de  des  pi  i- 

sons  épi*  op  des  .  que  des  gens 
pie  us  ,    <  liai  itabk  -  ,    vigilant. 
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(Mém.  du  clergé,  t.  7,  p.   1291 
et  suiv.) 

Le  juge  d'Eglise ,  dit  M.  le 
prêtre,  71e  peut  ouvrir  les  pri- 
sons à  l'accuse,  quoiqu'il  l'ait 
absous  sans  le  consentement  du 
juge  séculier.  Et  pour  cette  con- 
sidération ,  quand  le  métropoli- 
tain ou  le  primat  est  d'un  autre 
ressort  au  parlement  que  l'évé- 
que  diocésain,  on  lui  enjoint  d'a- 
voir un  vicaire  au  diocèse  oii  le 
procès  a  été  premièrement  ins- 
truit ,  ou  de  déléguer  des  juges 
du  même  diocèse,  qui  prennent 
connaissance  de  l'appel  et  le  ju- 
gent, de  peur  que  le  prisonnier 
n'évadât,  sil' on  procédait  autre- 
ment; et  quand  V appel  est  dé- 
volu au  pape,  on  le  supplie  de  dé- 
léguer des  juges  in  partibus  et 
au  diocèse  ou  le  procès  est  ins- 
truit. (Mémoire  du  clergé,  tom. 
7,  pag.  473.) 

PUISQUE ,  martyr  de  l'auxer- 
rois,  dans  le  troisième  siècle, 
fut  décapité  pour  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ, dans  le  village  de 
Coucy  ou  Toussy,  en  273  ou 274, 
sous  lé  règne  d'Aurélieu.  IJn 
chrétien  nommé  Cot,  s'étant  en- 
fui avec  la  Icte  du  saint,  fut  at- 
teint par  les  soldats  à  cinq  quarts 
de  lieues  delà  ,  et  martyrisé  sur 
la  place.  On  fait  la  fête  de  ces 

deux  saints  le  26  de  mai.  (  ISol- 

land.  Tillemout,  dans  L'Histoire 
<le  la  persécution  d'Aurélieu 
'  Baillet,  t.  2,  2G  mai.) 

PR1SQI  E ,  martyr  <lc  Césarée 
eu  Palestine,  dans  le  troisième 
sièi  le ,  demeurait  à  la  campa- 
gne avec  M  il.  li  el  Alexandre, 
pendant  la  persécution  de  l'em- 
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pereur  Valérien.  Ils  furent  se 
présenter  d'eux-mêmes  au  juge 
de  Césarée,  qui  les  fit  déchirer 
par  les  bêtes  l'an  260.  Le  mar- 
tyrologe romain  marque  leurs 
noms  au  28  de  mars.  (  Eusèbe  , 
au  septième  livre  de  son  His- 
toire. Baiilet,  t.  1,  28  mars.) 

PRISQUE  ,  vierge  et  martyre, 
dans  le  troisième  ou  quatrième 
siècle  ,  est  honorée  dans  l'Eglise 
romaine  comme  l'une  des  plus 
illustres  d'entre  les  épouses  de 
Jésus-Christ ,  qui  lui  ont  consa- 
cré leur  virginité  et  sacrifié  leur 
vie.  On  n'a  cependant  rien  d'as- 
suré, ni  touchant  ses  actions, 
ni  sur  le  genre  de  son  martyre. 
Son  culte  était  établi  dans  la 
ville  de  Rome  avant  le  temps  de 
saint  Grégoire-le-Grand.  Son 
église  ,  qui  est  un  titre  de  car- 
dinal, est  aussi  une  des  plus 
anciennes  de  la  ville.  (Baillet, 
t.  1 ,  18  janvier.) 

PRIVAT,  évêque  du  pays  de 
Gévaudan  ,  dans  les  montagnes 
des  Cévennes,  et  martyr,  vivait 
peu  de  temps  après  le  milieu  du 
troisième  siècle,  ou  vers  le  com- 
mencement du  cinquième.  Il 
gouvernait  son  troupeau  enjoi- 
gnant les  pratiques  des  plus  aus- 
tères anachorètes  aux  fonctions 
épiscopales  ,  lorsque  les  Alle- 
mands firent  une  irruption  dans 
les  Gaules,  sous  la  conduite  de 
leur  roi  ChrocUS  ,  homme  lier 
et  brutal ,  «pu  ruînail  tout  par 
le  fer  ou  le  feu.  Ces  barbares 
étant  entrés  dans  le  Gévaudan, 

trouvèrent,  le  saint  dans  une 
;;iol  lr  mi  il  s,-  relirait  ordinai- 
rement ,    et   l'assommèrent    (h: 
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coups  pour  avoir  refusé  de  sa- 
crifier à  leurs  idoles.  On  fait  sa 
fête  le  21  d'août.  (Saint  Gré- 
goire de  Tours,  au  premier  livre 
de  son  Histoire  de  France.  Til- 
lemont ,  au  quatrième  volume 
de  ses  Mémoires  ecclés.  Baillet, 
t.  2,  21  août.) 

PRIVATA1RE  ,  privatarius, 
nom  d'office  et  de  dignité  de 
l'Église  parmi  les  Grecs.  Il  n'est 
fait  mention  d'un  privataire  ec- 
clésiastique que  dans  Scylitzès  , 
qui  parle  du  privataire  de  l'é- 
glise fie  Saint  -  Demetrius  de 
Thessalonique  ,  pag.  ^o5.  Le 
P.  Goar  croit  que  le  privataire 
était  le  garde  du  trésor  d'une 
église. 

PIUVERNUM,  ancienne  ville 
d'Italie.  (  T'oyez  Piperxo.  ) 

PRIVILÈGE. 
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D, ts  privilèges  des   ecclésiasti- 
ques en  général. 

i .  Le  privilège  est  une  préro- 
gative ou  un  avantage,  un  droit 
particulier  attaché  à  certaines 
personnes,  à  certains  états,  à 
certains  emplois  à  l'exclusion 
des  autres.  D'où  il  s'ensuit  que 
les  privilèges  dérogent  au  droit 
commun. 

2.  Les  ecclésiastiques  et  au- 
tres communautés  séculières  et 
régulières  ont  eu  plusieurs  pri- 
vilèges qui  regardaient  leurs 
personnes  ou  leurs  biens.  (  Voy. 
Dispense  ,  Exemption  ,  IMMUNI- 
TÉS. ) 

Des  privilèges  des    ecclésiasti- 
ques en  matière  criminelle. 

(  Voyez  Dflit  commun  ,  '  - 
PRIVILÉOIJ  s.  ) 

§111. 

Des  j>riviléges  des  ecclésiasti- 
ques en  matière  civile 

(  l'oyez  Contrainte  i'ak<  OBPS, 

Oi  1  H   IAI-.) 

Des  privilèges  des   ecclésiasti- 
ques concernant  la  taille. 

i,  Les  ecclésiastiques  dam 
lesquels    étaient    compris    I  i 

clercs  à  simple   lOASUre ,  vivant 

cléricalèmenl .  <t  tontes  les  i  om 

nuiii.iulo  sé\  ulu  i.  S  <  I   H'  ,uliè- 

m  fin   royaume .  él  ibliei  p  u 
lettres- patentes  dûment   tnre- 

i ,,  s  .1  idj  li  m  cours,  jouit- 
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s'aient  Je  l'exemption  et  du 
privilège  de  la  taille. 

i.  Les  ecclésiastiques,  tant 
séculiers  que  réguliers  ,  n'a- 
vaient de  privilège  pour  ex- 
ploiter par  leurs  mains  ou  do- 
mestiques, jusqu'à  concurrence 
de  quatre  charrues  ,  qu'une  de 
leurs  fermes  en  une  seule  pa- 
roisse. 

3.  Le  privilège  des  ecclésias- 
tiques séculiers  n'avait  lieu  à 
l'égard  de  leur  patrimoine,  que 
pour  les  immeubles  à  eux  échus 
en  ligne  directe,  soit  par  suc- 
cession ou  donation  ,  et  non 
pour  leurs  acquêts,  ni  pour  les 
biens  à  eux  échus  par  succes- 
sion ou  donation  en  collatérale. 
Et  quant  aux  biens  ecclésiasti- 
ques,  ce  privilège  n'avait  lieu, 
tant  à  l'égard  des  ecclésiastiques 
séculiers  que  réguliers,  que  par 
rapport  à  l'ancien  patrimoine 
des  églises  ,  non  par  rapport 
;iu\  acquisitions.  (M.  de  la 
Combe,  Recueil  de  Jurispru- 
dence can.,  au  mot  Privilège.) 

§v. 

Des  privilèges  des  ecclésiasti- 
ques concernant  les  aides. 

i.  Les  ecclésiastiques  étaient 
maintenus  dans  le  privilège  de 
vcndie  en  gros  le  vin  du  cru  de 
leurs  bénéfices  et  de  leur  titre 
sacerdotal  seulement,  sans  payer 
un  un  flroit  dé  gros  i  t  d'aug- 
meiii  ition.  (  article  :'  '  du  titre 
•  )  des  Exemptions  du  gros.  ) 

?..  Les  ecclésiastiques  étaient 
<  rnpts  du  droit  de  jauge  et  de 
courtage  à  la  vente  en  gros  et  à 
l'entrée,  pour  le  vin  du  cru  du 
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bénéfice  seulement.  (Déclaration 
du  10  octobre  1649.) 

3.  Ils  étaient  aussi  exempts 
du  droit  de  subvention  à  l'entrée 
pour  le  vin  du  cru  de  leur  béné- 
fice ,  pour  ce  qu'ils  en  consom- 
maient dans  leur  maison  pour 
leur  provision  seulement.  (Arti- 
cle 2  du  titre  2  du  droit  de  sub- 
vention dans  le  ressort  de  la 
cour  des  Aides  de  Paris,  où  le 
quatrième  a  cours.  ) 

4-  Par  les  lettres-patentes  du 
19  octobre  1734,  registrées  à  la 
cour  des  Aides  de  Paris  le  Ier  dé- 
cembre suivant,  il  fut  ordonné 
que  les  commis  des  fermes  ne 
pourraient,  sous  aucun  prétexte, 
demander  à  entrer  dans  les  ab- 
bayes et  autres  couvens  de  filles, 
si  ce  n'était  en  cas  de  soupçons 
de  fraude  apparens  et  bien  fon- 
dés, et  qu'ils  Seraient  tenus  de 
se  contenter  des  certificats  de 
l'abbesse  ou  supérieure,  et  de 
quatre  des  plus  anciennes  reli- 
gieuses de  chaque  maison,  de  la 
quantité  des  boissons  qu'elles 
auraient  recueillies  ou  fait  en- 
trer dans  leurs  maisons,  etc. 

§  VI. 

Des  privilèges  des  ecclésiasti- 
ques concernant  les  la.res  et 
charges  municipales  et  domaA 
m'aies,  Ixuuialilés  et  corvées. 

1.  Les  ecclésiastiques  étaient 
exempts  du  logement  des  gens 
de  guerre  ,  avec  étape  ou  sans 
étape,  suivant  l'édit  du  mois  de 
mai  1571. 

2.  Les  curés  étaient  exempts 
de  contribuei  •'<  la  réparation1 
des  murs  îles  villes.  (Arrêt  du  Jfi 


PRI 
juillet   if.B|.   Pareil  arrêt  pour 
les  chevaliers  de  Malte.  Mornac, 
ad  leg.   ad  conslruct.    cod.    de 
sacr.  ecclcs.) 

:;.  Les  curés  étaient  pareille- 
ment exempts  de  contribuer  à  la 
réparation  du  pavé  dont  la  pa- 
roisse était  tenue.  (Chopin  ,  de 
morib.  Parisior. ,  liv.  i  ,  tit.  4> 
nu  m.  i3,  inmargin.) 

,\.  Les  ecclésiastiques  étaient 
exempts  du  guet  et  garde. 

5.  De  droit  commun,  ils  n'é- 
taient pas  sujets  à  la  bannalité 
du  four;  mais  ils  étaient  sujets 
à  la  bannalité  du  moulin  ,  de 
même  qu'à  celle  <lu  pressoir.  (Ar- 
rêts des  ■?.?>  lévrier  1602  ,  7  mai 
i6o5.  Le  Prêtre,  cent.  3,chap.  5.) 

(S.  Les  ecclésiasl  iques  él  lient 
exempts  des  corvées  personnel- 
les. (Loisel,  liv.  <i,  tit.  (i,  art.  8. 
Bretonnier  sur  Henrys,  t.  1 ,  liv. 

3,  rjuest.  33.)  Mais  ils  étaient 
tenus    des   réelles,   qu'ils   pou- 

!it   faire   faire    par  un    : 
'  Bretonnii  r,  t'iltd.),  où  ils  en  de- 
vaient payei  L'estimation.    Bro- 
«le.iu  sur   1  1   coutume  de  Paris, 
art.  - 1 ,  num. 

S  Vif. 
De  lu  cessation  du  privil 
Le  privil  nel  cess  lit , 

1  |  h  li  moi  '■  ■!<•  celui  tunnel 
il  éi  ut   h  •  01  .par  la  mort 

«le  <  elui    «pu    I 

moins  en  certains  ca  .  que  l'un 
peut  inféri  1  '1'  ce  qui  est  dit  au 
mol  Dispense  :  3°.  par  le  lai 

temps   pour   I   «pul    il    et  ni 

I'  m  1 1  1  ess  1!  ion  de  la 

■  tut  île  pour  laquell  •  il  était 

j'  1  orde* .   r>     [>  h  la  révo<  ition 
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de  celui  qui  l'avait  accordé,  s'il 
s'agissait  d'un  piivilége  pure- 
ment gratuit;  6°.  parla  cession 
libre  du  privilégié ,  avec  l'ac- 
ceptation de  celui  qui  avait  ac- 
cordé le  privilège  ;  70.  par  le 
non  usage,  quand  c'était  un 
privilège  onéreux  à  un  tiers; 
8°.  par  un  acte  contraire  au  pri- 
vilège ;  ()°.  par  l'abus  du  privi- 
lège, qu'on  aurait  étendu  trop 
loin  ,  ou  quand  on  s'en  servait 
pour  nuire  aux  autres,  ou  qu'on 
agissait  directement  contre  la 
fin  'pour  laquelle  il  avait  été  ac- 
cordé. (M.  Collet,  Moral,  t.  3, 
p.  4o^>  et  suiv.) 

PRIX,  Prœjectus .  Projectus 
(saint),  évêque  de  Clermont  en 
Auvergne,  et  martyr  dans  le  sep- 
tième siècle,  était  né  en  Auver- 
gne de  pi:  eus  catholiques  ,  du 
temps  du  roi  Clotaire  11.  Il  fit 
études  dans  le-  mo- 
nastère de  Saint-Austremoine  à 
Issoire  ,  et  fut  mis  ensuite  sous 
la  discipline  de  saint  Genès  , 
pour  lors  archidiacre,  et  depuis 
■  '.  rmont  .  qui  le  lit 
entrer  d  tns  le  clergé  .  et  lui 
donna  le  gouvernement  de  la 
I  ,.,  isse  d'Iss  lire.  Il  fat  fut  s  i- 
ur  d'un  monastère  de  filles 
appelé  Candelirl  <>u  Champd  tin, 
en  ,  èque  de  Clermont 

en  665.  H  employa  'ou-  -  s  biens 
u\  du  comte  I  •<•; 

monastères  et  •!•■-  I       taux, 
et  1  faire  divers  ts  auti 
.le  cli  irité  ;  cai    ■  >   1   1 
exemples  poi  :  et    beaa 

onm  s  pi 

,  qu'on  lui  \ 
inibn  lui  une      n         qua- 
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lité,  nommée  Claude,  qui ,  n'a- 
yant qu'une  fille ,  avait  laissé 
quelques  fonds  pour  l'entretien 
de  l'hôpital  et  des  pauvres  du  dio- 
cèse. Après  la  mort  de  la  dame, 
le  Patrice  Hector,  comte  de  Mar- 
seille ,  enleva  la  fille  ,  et  accusa 
le  saint  évèque  auprès  du  roi 
Childeric ,  de  s'être  injustement 
emparé  de  ses  biens.  Cette  accu- 
sation l'obligea  d'aller  à  la  cour, 
et  le  ravisseur  fut  puni  de  mort. 
Ses  parens,  irrités,  firent  assassi- 
ner le  saint  évèque  dans  le  vil- 
lage de  Volvie  ,  avec  un  abbé 
des  Vosges,  nommé  Amarin,  et 
Un  acolyte  nommé  Elide  ,  qui 
l'accompagnaient  à  son  retour 
de  la  cour.  On  fait  sa  fête  le  25 
janvier.  Le  gros  de  ses  reliques  se 
conservait  dans  l'abbaye  de  Fla- 
vigny  en  Bourgogne,  au  diocèse 
d'Autun.  (Bolland.  Mabillon  , 
dans  les  Actes  des  saints  béné- 
dictins du  second  siècle.) 

PRIX  (Saint-),  S.-Prœjectus, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, en  Picardie  au  diocèse  de 
Noyon.  Elle  fut  fondée  auprès 
de  la  ville  de  Saint-Quentin  , 
par  l'abbé  Fulrad,  du  temps  de 
Charlemagne,  et  rétablie  en- 
suite par  Albert  ier,  comte  de 
Vermandois  ,  qui  fit  de  nouvel- 
les donations  à  ce  monastère  eu 
r)H(i.  Ilemeie  et  MM.  de  Sainte- 
Marthe  disent  qu'en  i  ^5,  le  roi 
Louis  xi  transféra  L'abbaye  <le 
S.niii-I'i  i\  dans  la  ville  de  Saint- 
Quentin,  parce  qu'elle  se  trou- 
vait dans  le  dessein  des  fortifi- 
cations; mus,  suivant  les  nu- 
teura  du  Gailia  chrisliana,  t.  «j, 
'  '>!.  iog4  ,  cette  translation  ne 
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s'est  point  faite  avant  l'an  i557, 
que  les  Espagnols  se  rendirent 
maîtres  delà  ville,  et  ravagèrent 
tout  son  terroir. 

PROBABILIORISTE,  celui  qui 
croit  qu'on  est  obligé,  sous  peine 
de  péché,  de  prendre  toujours  le 
parti  le  plus  probable.  Il  est  op- 
posé à  probabiliste.  (  Voyez 
Conscience  probable.) 

PROBABILISME. 

Sommaire. 

§  I.  De  la  notion  du probabilisme. 

§  II.  De  l'histoire  du  probabi- 
lisme. 

§  III.  De  la  réfutation  du  proba- 
bilisme. 

§1- 

De  la  notion  du  probabilisme. 

La  controverse  du  probabilis- 
me ,  dit  le  père  Concina ,  a  été 
agitée  depuis  environ  deux  siè- 
cles avec  tant  de  chaleur,  qu'il 
n'en  est  point  de  plus  célèbre 
dans  toute  la  Théologie  morale, 
soit  par  rapport  à  la  grandeur 
et  à  l'importance  du  sujet ,  soit 
par  rapport  aux  inconvéniens 
et  aux  absurdités  qui  en  déri- 
vent, soit  par  rapport  aux  dom- 
mages que  cette  doctrine  perni- 
cieuse cause  aux  âmes,  soit  par 
rapport  au  nombre  des  parties 
adverses  et  des  volumes  qu'elles 
ont  publiés  de  part  el  d'autre 
pour  leur  défense  ,  soit  enfin  pu' 
rapport  aux  décrets  des  évêques, 

dis  conciles  et  îles  papes,  «pii 
ont  été  portés  contre  cette  façon 
d'opiner  ,   inconnue  à  toute  1< 
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sainte  antiquité.  Mais  en  quoi 
consiste  donc  cette  nouvelle  opi- 
nion si  fameuse  et  si  pernicieu- 
se, si  combattue  et  si  défendue  , 
chargée  de  tant  d'anathèmes,  et 
couverte  de  tant  de  vains  lau- 
riers par  ces  artificieux  défen- 
seurs ,  et  quelle  en  est  la  vérita- 
ble notion  ?  La  voici  en  deux 
mots.  Le  probabilisme  consiste 
à  dire  qu'il  est  permis  de  suivre 
une  opinion  moins  probable  qui 
favorise  la  liberté,  dans  le  con- 
cours d'une  autre  opinion  oppo- 
sée est  plus  probable  ,  qui  favo- 
rise la  loi.  C'est  du  probabilisme 
ainsi  expliqué,  selon  sa  véritable 
notion,  que  nous  allons  donner 
l'histoire  abrégée  dans  le  para- 
graphe suivant. 

De  l'histoire  du  probabilisme. 

L'origine  du  probabilisme  est 
très-obscure  et  très-incertaine. 
Le  père  kntoine  Terille,  jésuite, 
croit  pouvoir  en  faire  honneur 
à  la  sainte  Vierge,  laquelle,  à  ce 
qu'il  prétend,  suhit  l'opinion 
moins  probable,  en  négligeant 
pendant  un  jourde  chercher  son 
fils,  qui  était  demeuré  dans  le 
temple.  C'est  un  songe  de  vieille. 

M.  Mabert, évêque de  Vabres, 
c  ite  «1  ins  un  opusi  nie  sur  l'opi- 
nion probable,  plusieurs  Pères 
de  L'Eglise,  et  un  grand  nombre 

de    docteUIS    fameux  ,    plus  an- 

i  iens  nue  le  com  île  de  Trente , 
qtti ,  selon  lui ,  ont  tous  été  pro- 
U  ibilistes  Mus  le  père  Jean  I  lit- 
bei  i .  jésuite. .  qui  rappoi  te  d  mi 

MSJ  ,/rtti/ irohabdi $must  cette  pré- 
tention de  l'étèque  de  Vabres  , 
20. 
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assure  en  même  temps  et  avec 
raison ,  qu'il  y  a  une  différence 
extrême  entre  leur  probabilisme 
et  celui  dont  il  s'agit  à  présent; 
et  que  les  anciens  n'ont  jamais 
appelé  probables  que  les  opi- 
nions dont  les  contraires  n'é- 
taient soutenues  d'aucunes  rai- 
son. Le  même  auteur  ne  doute 
point  que  le  monde  ne  soit  re- 
devable du  probabilisme  aux 
théologiens  scolastiques  ;  mais 
de  dire  précisément  en  quelle 
école  ce  dogme  a  pris  naissance, 
c'est  ce  qui  lui  paraît  impossible. 
Personne  n'est  jaloux  de  la  gloire 
de  lui  avoir  donné  le  jour.  Vas- 
quez,  le  premier  des  jésuites  qui 
le  soutint  avec  éclat,  en  parle 
dans  son  ouvrage  imprimé  l'an 
ijg8,  comme  d'un  sentiment 
commun.  Valencia  s'était  expri- 
mé comme  lui  cinq  ans  aupara- 
vant. 

Le  père  Concina,  in  Apparat. 
ad  t/ieolog.  christ,  dogm.  mor. 
tom.  2,  lib.  3,  cap.  I,  pag.  2G9 
ttseq.,  parle  de  l'origine  du  pro- 
babilisme d'une  façon  qui  nous 
parait  embrouilléeet  mèmecon- 
tradictoire.  Voici  ses  paroles  : 
Istius  sjrstematù  [probaàilismi) 
parais  fertur  P.  lùirlholomœus 
M.diiui  in  SUÙ  commentariis 
in  1.  1.  S.  Thomœ  queest.  ig, 
quod  opus publici  jurii  fecit  an- 
no    1^77.    Multi   partutn    hune 

abortivum  Medince  abjudic*ntt 

née  frlUtrà,  .  .  istius  aulem  r<  - 
eern  née  tnetninit  /'.  lïavtholo- 
nuvus   Jfcdina.  {)uarr  non   irn- 

merità  negant  plursÀ  ,  tkeologum 

hune  pnr/ati  probabilisnn  pa- 
renlrm  esse.   Dïcmo  tamen  infî- 

i5 
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ciari  valet,  tanti  comment!  ova 
posuisse  Medinam,  posteriores 
verb  excussisse.  Si  Médina  a 
couvé  les  œufsdu  probabilisme, 
s'il  en  a  posé  le  germe,  comment 
n'en  est-il  pas  le  père? 

Nous  avons  actuellement  sous 
les  yeux  le  texte  de  Médina ,  qui 
a  trompé  le  P.  Concilia  ,  et  d'a- 
près  lui  le  célèbre  procureur- 
général  du  roi  au  parlement  de 
Provence,  M.  deRipertdeMon- 
clar,  qui  a  adopté  la  méprise  du 
savant    dominicain  ,   dans   son 
Compte  rendu  des  constitutions 
des  Jésuites  ,  pag.  hii.  Sed  ex 
hocnascilur  magna  quœstio  ,  dit 
Médina  à  l'endroit  cité  ,  ntriim 
teneamur  sequi  opinionem  pro- 
babiliorem,  reîicld probabili ,  an 
salis  sit  sequi  opinionem  proba- 
bilem?   Il    rapporte  ensuite  le 
sentiment  de  Soto  ,  de  Sylves- 
tre ,  de  Conrad  et.  de  Cajetan , 
qui  soutiennent  que  dans  la  mo- 
ral'.: et  dans  les  eboses  où  il  s'a- 
git du  droit  d'un  tiers  ,  il  n'est 
pas  permis  de  suivre  l'opinion 
probableenabandonnant  la  plus 
probable  ;  puis  il  ajoute  :  certe 
argumenta  vidcniur  optima;  sed 
i  viileliir  quod  si  est  opinio 
probabili»,  licitumest  eam  sequi, 
licèt  opflpsita  probabilior  sit: 
nmn  opinio  probabilis  in  specu- 
lalivis  en  est  ,  qiiam  possumtu 
sequi  sine  periculo  erroris  <  i  de- 
ceptionis  f  ergà  opinio  probabi- 
lis in  prat  ticis  ea  est  quant  pos- 
sumus  sequi  sine  periculo  pec- 
(      ii .  Secundo  :  opinio  probabi- 
lis ex  eo  dicitur probabilis,  quod 
l         mus  eam  sequi  sine  repre- 
/;/  n  et  vilui 
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implieat  contradictionem ,  quàd 
sit  probabilis  ,  et  quod  non  pos- 
sumus  eam  licite  sequi —  Ter- 
tio :  opinio  probabilis  est  con- 
Jbrmis  rectœ  rationi ,  et  existi- 
malioni  virorum  prudentum  et 
sapientum  ,  ergà  eam  sequi  non 
eslpeccatum. . .  seddices  esse  qui' 
detnrectœ  ralioni conforment;  ta- 
men  quia  opinio  probabilior  'est, 
conformior  et  securior  ,  obliga- 
mur  eam  sequi.  Contra  est  ar- 
gumenlum.  Nam  nento  obligalur 
ad  id  quod  melius  et  perfertius 
est  ; perfectius  est  esse  virginem, 
quant  esse  uxoralum  ;  esse  reli- 
giosum,  quàm  esse  divilem  ;  sed 
nemo  ad  illa  perfecliora  obliga- 
lur. 

Lorsqu'on  vient  à  peser  ces  pa- 
roles de  Médina  ,  on  y  voit  clai- 
rement deux  choses.  La  pre- 
mière, qu'il  suppose  constam- 
ment qu'une  opinion  probable 
dans  la  concurrence  d'une  plus 
probable  ,  demeure  toujours 
probable  ,  conforme  à  la  droite 
raison  et  au  sentiment  des 
hommes  sages  et  prudens  ,  cer- 
taine ,  sûre  dans  la  pratique  ,  et 
exempte  de  toute  erreur,  de  tout 
blâme,  de  tout  danger  dépêche*. 
La  seconde  ,  qu'il  confond  l'o- 
pinion la  plus  probable  avec 
celle  qui  a  pour  objet  L'état  Le 
plus  sur  pour  Le  salul  et  Le  plus 
parfait,  quoique  L'état  contraire 
BOÎ1    MW  ,    mais    moins    p.ti  fait  , 

comme  il  parait  par  les  exem- 
ples qu'il  rapporte  du  céliba- 
taire et  de  L'homme  marié  ,  du 
reli ,;i<"u\  et  «lu  rkhe. 
I  h  -,  que  s'ensuit  H  de  ces  deua 

chotel     «'"  dément      inconl< 
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bles?    Il    s'ensuit    évidemment  l'impression  de  son  ouvrage  ,  il 

que  Médina  n'a  nullement  ensei-  se    répandit    dans    toutes     les 

gnéle  probabilisme  tel  que  nous  écoles.  Vasquez  lui  donna  leplus 

l'avons  défini  et  qu'on  l'a  ensei-  grand  développement  en  1598  , 

gné  depuis.  Médina  suppose  tou-  et  Thomas  Sanchez  l'étendit  à 

jours  qu'une  opinion  probable  toutes   sortes    de   matières   en 

dans  la  concurrence  d'une  plus  161 1.  Mutio  Vitleleschi  ,  géné- 

prcbable  ,   ne  perd  rien   de  sa  rai  des  jésuites,  fit  de  vains  ef- 

probabilité.  de  sa  certitude  ,  de  forts  en  1617,  V0Vir  en  arrêter 

sa  conformité  à  la  raison  et  aux  le  cours  dans  sa  compagnie.  Lay- 

sentimens  des  sages  ;  quelle  est  man  le  porta    en   Allemagne, 

exempte   de    toute    cireur  ,  de  Bauny    l'enseigna    en    France  , 

toute  tromperie,  de  tout  blâme,  Diana  en  Sicile,  Coninch  dans 

de  tout  danger  dans  la  pratique,  la  Flandre,  Filiucius  en  Italie  : 

Kt  il  est  démontré  qu'une  opi-  son  plus  grand  progrès  est  de- 

nion    probable    cesse    de   l'être  puis  1620  jusqu'en  i656. 

dans    le    concours    d'une    plus  Le  père  Comitolus,  jésuite, 

probable,  parce  que  l'opinion  fut  le  premier  qui  le  combattit  en 

plus   probable    mine  le    tonde-  Italie  ;  et  le  père  Rebellus,  de  la 

ment  de  la  moins  probible  qui  même  compagnie  ,  en  Poitugal, 

lui  est  contraire,  «  1  détruit  sa  l'an  1609;  le  père  Tfayrso  Gon- 

probabilité  :  ce  qui  fait  consé-  zalez,  général  de  la  société,  et 

qmemment  que  l'opinion  proba-  le    père   Gisbert    l'attaquèrent 

ble  dans  cetle  opposition,  de-  aussi  depuis.  Les  tliéatins  furent 

vient  absolument  improbable  ,  les  premiers  qui  le  condamne- 

fuisse,  peu  conforme  à  la  raison  rent  par  un  décret  solennel  dans 

et  aux  sentiment  dessages,  im-  leur  cinquième  chapitre  général 

prudente,    téméraire,   entière-  tenu  en  1598.  Mais  la  Fiance  le 

ment repréhensible  et  pleine  de  perça  de  mille  traits.   Le  livre 

llédina  n'a  donc  point  du  jésuite  Garasse  fat  censuré' 

,né  le  probabilisme  odieux  par    la    Sorbonne    en    i(i' 

qu'on  veut  lui  attribuer  ;  et  tovl  celui  de    Baunv  en    i(»|?..    Le 

e  qu'on  peut  lui  faire,  le  France,  la  même  an* 

c'est  d'avoir  supposé  faussement  née,  condamna  plusieurs  ou- 

qu'une  opinion  moins  p  le  la  secte  d      prob  ibi- 

reste  probable  el  sûre  dans  la  lis! 

concurrence  d  une   plus  probe»  Ea  1646,  le  vénérable  Jean  de 
l>lc  :  re|  roche  au  reste  qui   lui  Palafox   écrivit  au  Paj      1mm - 
estât                ,  puisqu'il  le  lave  cent  \  sa  fameuse  lettre,  ai  son- 
l'odi  n\   du    probabilisme.  vent    imprimée)  contre  la  mo- 
td  tut .  quoiqu'on  ne  d(  :  d'autre    p  irt  . 
1,  comme  le  Antoine  Escobar,  pour  taire  un 
il  <•>-'  1  îinp  irl    m  >  >  ■<'.>  i.nliMii,- .  na- 
rrai  néan  moi  fi                d  ;                                    ffc-quatre 
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docteurs,  qu'il  compare  au  cin- 
quième chapitre  de  l'Apoca- 
lypse, où  saint  Jean  rapporte 
qu'il, vit  vingt-quatre  vieillards 
prosternés  devant  le  trône  de 
l'agneau.  Selon  cette  allégorie 
d'Escobar,  l'agneau  Jésus  mon- 
tre le  livre  de  sa  Théologie  mo- 
rale ,  scellé  de  sept  sceaux. 
Suarez  ,  Vasquez  ,  Molina  et  Va- 
lencia  ,  sont  les  quatre  animaux. 
Les  vingt-quatre  vieillards  sont 
vingt -quatre  autres  jésuites  , 
savoir  ,  Ranctius,  Azor,  Tolet , 
Henri  puez  ,  Lessius,  Rebellus, 
Coninch  ,  Avilla  ,  Reginald , 
Fillucius  ,  Salas  Hurtado  de 
Mendoza  ,  Gaspard  Hurtado  , 
Layman,  les  deux  Lugo,  Becan, 
Fagundea  ,  Granados  ,  Castro- 
Pâolo  ,  Gordonius  ,  Baldelus  , 
Sa ,  et  Meratius. 

L'université  de  Louvain  ayant 
condamné  en  1649  et  l^3  plu- 
sieurs propositions  relâchées  , 
ces  deux  condamnations  furent 
comme  le  signal  de  la  guerre 
qu'on  déclara  au  probabilisme 
en  i656.  Cette  même  année,  les 
curés  de  Rouen  et  de  Paris  pré- 
sentèrent à  l'assemblée  du  clergé 
un  grand  nombre  de  proposi- 
tions relâchées  ,  extraites  des 
livres  des  probabilistes  ;  et  ce 
fut  pour  commencer  une  digue 
à  ce  torrent ,  que  cette  assem- 
blée donna  commission  à  M.  de 
Marca  ,  archevêque  de  Toulouse, 
de  traduire  en  français  et  de  faire 
imprimer  les  Instructions  de 
saint  Charles  aux  confesseurs; 
ce  qui  fut  exécuté.  Cette  même 
année  l656  ■  le  chapitre  général 

de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
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assemblé  à  Rome  ,  forma  un  dé- 
cret pour  obliger  les  dominicains 
à  prendre  les  armes  contre  la 
morale  relâchée  ;  et  tandis  qu'ils 
montaient  en  chaire  et  écrivaient 
de  toute  part  coutre  le  proba- 
bilisme et  lesautres  erreurs  dans 
la  morale,  Jean  Pirot  ,  jésuite  , 
publia,  en  i555,  son  Apologie 
des  casuistes  ;  elle  fut  censurée 
plusieurs  fois  par  un  très-grand 
nombre  d'évêques  de  France, 
par  les  souverains  pontifes  etpar 
la  Sorbonne ,  en  i658.  Le  père 
Honoré  Fabri ,  jésuite  ,  vint  au 
secours  du  P.  Pirot ,  en  faisant 
imprimer,  en  1659,  un  dialogue 
pour  sa  défense  ,  sous  le  nom  de 
Bernard  Stubroch.  Il  fit  aussi 
des  notes  sur  les  notes  de  Wen- 
droch  ,  dans  le  même  dessein. 
La  congrégation  de  l'Index  con- 
damna ces  deux  ouvrages  de 
Fabri.  Cette  même  année  1609, 
le  père  Etienne  Deschamps,  au- 
tre jésuite  ,  se  joignant  à  Fabri 
pour  défendre  sa  société  ,  ne  se 
proposa  d'autre  objet  dans  son 
ouvrage  intitulé  ,  Question  de 
fait,  que  de  mettre  le  probabi- 
lisme sur  le  compte  des  domini- 
cains. Le  père  "\  incent  Baron  , 
religieux  de  cet  ordre,  réfuta  le 
père  Deschamps  ;  le  père  Daniel , 
jésuite  ,  prit  la  défense  de  son 
confrère,  en  169'!  ,  dans  ses  dia- 
logues, où  il  ne  rou;;it  pas  d'at- 
tribuer le  probabilisme  au  bien- 
heureux Albert -le -Grand  ,  à 
saint  Thomas  et,  à  saint  Anto- 
nii).  N'en  soyons  pas  surpris; 
Terille  ,  confrère  de  ce  calom- 
niateur, l'avait  bien  attribué  à 
la  sainte  Vierge  Marie.  Le  plus 
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méchant  ouvrage  qu'ait  produit 
le  probabilisme  ,  c'est  celui  que 
le  jésuite  Moya  fit  imprimer  en 
1660,  à  Païenne  ,  à  Bamberg  et 
à  Valence  ,  sous  le  titre  de  , 
Amadei  Guimeneii  Lomarensis 
opusculuni ,  singularia  universœ 
fere  theologiœ  moralis  complcc- 
tcns  ,  adversus  quorumdam  ex- 
postulaliones  contra  nonnullas 
jcsuitarum  opiniones.  La  Sor- 
bonne  le  censura  en  1  ."><>.">.  com- 
me un  libelle  anti  -  évaugélique 
et  rempli  d'abominations  horri- 
bles. Kome  l'a  condamné  de- 
puis. Ces  anathèmes  n'effrayè- 
rent point  le  P.  Moya.  Il  com- 
posa, une  apologie,  adressée  en 
forme  de  requête  aux  cardi- 
naux de  la  congrégation  de  l'In- 
dex ,  et  un  autre  ouvrage  sous  le 
titre  de  qutestiones  telectte  ,  qui 
est  un  abrégé  de  toutes  les  propo- 
sitions relâchées  ,  et  qui  n'eut  pas 
un  meilleur  soi  L  que  ces  proposi- 
tions mêmes,  tant  de  fois  pros- 
crites avec  horreur.  Ce  sont  néan- 
moins ces  ouvrages  de  Moya  , 
si  justement  condamnés,  que  les 
pèi es  I.  icroix  ,  Vira  ,  et  les  au- 
tres probabilisles,  prônent,  exal- 
tent ,  donnent  comme  des  ri 

gltt  lÛrCS  pOUI    II  conduite  des 

imes  et  des  consciences. 

En  166  j  ,  on  cond  imna  à 
Rome  l'apologie  du  probabilisme 
pai  f  tramuel.  l'n  évêque  des 
Pays  I'  in  interdil  l<  1  1  ésolutions 
<lr  Diana.  !  d  gr  ind  nombre  d'é- 
rèques  de  I  rani  e  ,  pen  contens 
d'ex  tel  miner  le  probabilisme  «le 
h  m  >>  dio<  èses  ,  écrivirent  m 
p  ipe  \li  \  indre  vu,  poui  le  rup- 
pliei  de  l'i  il  1  miner  du  monde 
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entier.  Ce  souverain  pontife 
condamna  vingt -huit  proposi- 
tions relâchées,  en  1 665,  et  dix- 
sept  en  1666.  Ces  décrets  ponti- 
caux  obligèrent  plusieurs  fa- 
meux probabilistes  à  abandon- 
ner celte  doctrine  proscrite.  Tels 
furent  entre  autres  le  cardinal 
Pallavicini  ,  jésuite  ,  et  le  car- 
dinal d'Aguirre  ,  bénédictin. 
Mais  ces  beaux  exemples  ne  fu- 
rent pas  universellement  suivis, 
à  beaucoup  près  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus.  Ge  fut  sous  le 
généralat  de  Gosvin  Nickel  , 
que  les  jésuites,  après  avoir  fait 
imprimer  le  scandaleux  ouvrage 
du  Tambourin  ,  sur  le  Décalo- 
dans  les  principales  villes 
d'Italie  ,  le  firent  encore  impri- 
mer en  France,  pour  braver  les 
censures  des  évèques  et  de  la 
Sorbonne.  Il  parut  à  Lyon  ,  avec 
l'approbation  de  Théophile  Rey- 
11  md  et  de  Charles  du  Lieu ,  en 
1669,  et  fut  condamné  la  même 
année  par  le  cardinal  de  Retz. 
archevêque  de  Paris,  à  la  pour- 
snitc  de  son  clergé.  Jean -Paul 
Oliva  .  successeur  de  Gosvin- 
el  ,  favonsa  constamment 
le  probabilisme.  Les  décrets  d'A- 
indre  vu  ,  en  if>55  et  i( 

n'empêchèrent  p  as  le  père  l'dui 
de  oublier .  en  i(>-  1 .  arec  l'ap- 
probation du  général  et  'le  m'uf 
théologiens  jésuites,  m  grande 
apologie  latine ,  en  a  rolum  is 
in  -  folio  .  1 1  ec  I  iquelle  il  ■  in- 
m:i  é    l'apolo  •!<•   dn   gi  nid   ou- 

d<-  Tambourin.  I 
innée,  Sot wel ,  dans  son  Cata- 
des  éci  iraim  de 1 1 
1  des  autels  sus  probable 
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listes.  Le  pape  Innocent  xi  con-  nom  emprunte  de  Pegulet,  ré- 
damna  ,  le  11   mai    1679,   so*~  tracta  cette  doctrine  du  proba- 
xante-cinq  propositions,  parmi  lisme  qu'il  avait  auparavant  en- 
lesquelles se  trouvaille  probabi-  scignée  ;  et  cependant,   malgré 
lisme.  Le  jésuite  Moya  ,  Casnedy  cette  rétractation,  le  père  Casne- 
et  Cardenasont  répondu  à  ce  dé-  dy,  jésuite,  n'a  point  cessé  de 
cretetauxprécédens,quelenape  citer  ce  théatin  parmi  les  défen- 
n'avait  point  prononcé  comme  seurs  du  probabilisme. 
chef  de  l'Église  ,   mais  comme          Le    père     Tyrso    Gonzalez  , 
chef  du  tribunal  de  l'inquisition,  voyant  approcher  la   fin  de  sa 
En  vain  le  père  Tyrso  Gonzalez  ,  vie,    présenta   un   mémoire  au 
d'abord  professeur  en  Théologie  papii  Clément  m  en  1702  ,  pour 
à  Salamanque ,  et  depuis  gêné-  le    prier    d'exterminer   le    pro- 
ral  de  la  société,  fit  tous  ses  cf-  babilisme  dans  sa  société,  sous 
forts  pour  y  anéantir  le  proba-  ce  titre  :  libellus  supplex  oblalus 
bilisme  :  malgré  toute  l'autorité  snnetissimo  D.  N.  Clementl "  xi 
que  lui  donnait  ou  que  devait  lui  pro  incolumitate  sceiet.  Ja.su,  ab 
donner  sa  place,  et  le  livre  qu'il  ejus  prœposito  generali  Tyrso 
ne  publia  enfin  qu'avec  des  pefr-  Gonzalez  ,  an.    1702.    Le    zélé 
neset  des  contradictions  infinies  général  expose    dans  cette  re- 
contre le  probabilisme  ,  ce  dog-  quête   ,    d'une     manière     tou- 
rne pernicieux  n'en  fut  pas  sou-  chante,    les    combats    qu'il    a 
tenu  avec  moins   d'opiniâtreté  essuyés  pour  la  détourner  d'em- 
dans  la  compagnie  de  Jésus.  Le  brasser  le  probabilisme  comme 
P.  Daniel ,  jésuite  ,  en  entreprit  religion, ab  ampîectando  proba- 
de  nouveau  la  défense  eu  France,  bîlissimo pro  relîgione ,  et  de  la 
en   169 \  :  il  fut  réfuté  par  Mi-  même  manière  qu'elle  adopté  la 
chel  Pelitdidier,  bénédictin;  en  science  moyenne.  Il  dit  au  sou- 
1697,  un  jésuite  d'Espagne  pu-  verain  pontife,  qu'attendant  la 
blia  contre  son  général,  sous  le  mort  à  chaque  instant,  pour  se 
nom  de  François  Perça  le  livre  préparer   à    rendre   compte    au 
intitulé  :  lydius.  lapis  recentis  juge  suprême,  de  la  société  dont 
antiprobabilismù   Les  OEuvres  le  soin  lui  a  été  commis,  d  se 
morales   de    Gobât   fui  rut    im-  croit    o!tli;;é    de    lui     présenter 
primées  en   1700,  à  Douai  ;  on  cette  requête,  qu'il  estime  non- 
réimprimaà  Cologne*,  en  1702,  seulement  utile  ci  avantageuse, 
le    jugement    théologique    «le  mais  souverainement  nécessaire 
Cardenas ,  quoique   l'assemblée  au  bien  commun  delà  société. 
du  clergé  de  France  de  1700  eût  II  reconnaît   que  plusieurs  jé- 
condamné,  d'une  manière  très-  suites,  gens  sensés  et  prudens, 
pn'i  isp,  la  doctrine  du  probabi-  sont  persuadés  qu'il  .1  rendu  no 
bilisme   Ce  fut  ensuite  de  cette  grandi   rvice  à  la  société  ;  mais 
condamnation  si  solennelletque  il  ne  dissimule  pas  qu'une  foula 

le  père  Gu  dilo  ,  thé  itui  ,  sous  le  d'autres    ont    pensé      différera- 
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ment  ,  jusqu'à  L'accuser  lui-  logie  chrétienne  ,  dogmatique 
iiiêined'avoir  exercé  uneodieuse  et  morale  ,  imprimé  à  Rome 
tyrannie  contre  le  corps  résis-  en  t ^5i .  Ce  formidable  ad- 
tant  à  son  chef;  il  se  plaint  versaire  du  probabilisme  et  de 
qu'ils  osent  publier  qu'il  a  fait  toutes  les  autres  opinions  re- 
imprimer son  livre  contre  l'a-  lâchées ,  nous  dit  lui-même 
vi*  et  malgré  la  résistance  de  dans  lePrœrtiiutn  ,  liv.  3, p.  266 
la  société  entière  ,  et  qu'ils  de  sa  dissertation  historique  sur 
annoncent  sans  ménagement  le  probabilisme  ,  que  cette  dis— 
qui-  le  probabilisme  triomphera  sertation  n'est  que  l'abrégé  fort 
s  sa  mort  :  qu'il  a  éîé  et  succinct  d'une  histoire  beau- 
sera  toujours  la  religion  de  la  coup  plus  ample  du  probabilisme 
société.  Il  implore  Sa  Sainteté,  et  du  rigorisme  ,  qu'il  avait 
pour  conserver  l'honneur  de  publiée  auparavant  en  italien; 
sa  compagnie  .  et  la  conjure  il  ajoute,  pag.  32g,  qu'il  a  beau- 
d'ordonner  aux  supérieurs  de  coup  d'autres  mémoires  sur 
veiller  à  ce  qu'aucun  jésuite  l'histoire  du  probalisme;  mais 
n'enseigne  rien  de  contraire  au  qu'il  ne  veut  pas  les  rendre  pu- 
sentiment  adopté  par  le  saint-  blics,  de  peur  d'exciter  la  haine 
liège.  La  réponse  fut  que  les  et  l'indignation, 
supérieur-;    ne    pouvaient    rien                            ç   in 

faire  de  pins  agréable  à  Sa  Sain*  71     ,         - 

1  1  ■    „  Uc    'a    fcfutaiion    du    nrobabi- 

tete  que  de  donner  tous  b-s  soins  '  j^luuui 

pour  qu  on  s  abstint  de   soute- 
nir le  libre  nsage  de  l'opinion        Les  probabilistes  ont  fait  des 

la   moins  probable  et  la  moins  eflorts  inouis  pour  embrouiller 

sûre,   le  saint  père  étant   pet-  l'état  de  cette  question;  et  l'on 

SUadé    ';i>  !    de   la    pins  •"'   finirait    pas,  si   l'on  voulait 

grande  importance  pour  l'hon-  rapporter  toutes  1,  s  définitions 

neur   et  salut  de  la   ociété.  Les  de  l'opinion  probable  qu'ils 

nies  ilu  lainl    père  et  du   ;,<'-  inventées,  afindepouvoirécliap- 

néi  il  ont-elles  été  accomplies?  per  à  la  faveur  de  la  confu 

Qu'on  en  juge  par  les  ouvrages  et  des  ténèbres  qu'ils  se  sont 

de  Francolin  en  i7o6,deFran-  efforcés  de  répandre  sur  - 

coii  Perin  en    i-i",   de  Cas-  importante  matière.  Voici  la 

en  1711.  de  Lacroii  ,  de  ritableidée  qu'on  s'en  doit  for- 

Maxotta    el    .l'une    multitude  mer. 
d'autres    jésuites   jusqu'à    nos        L'opinion  probableestum 

histoire    abrégée  lentement  donné  à  un  sentiment 

du  probabilisme  est  fidèlemi  uf  qsrinousparatl  \  1  ri,  après  l'avoir 

te  de  ci  Ils  qu'en  a  donnée  pi  ,:  mûremi  ni  1  '  uns  passion. 

,ni  père  Concilia,  Shce  consentement  es!  fondé  sui 

dominicain ,  dans  le  second  to-  des  motiii  intrin»  ,1ns,  , 
tains  di  Mm  Lpp  rat  àlaThéo< 
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de  la  nature  même  de  la  chose , 
on  dit  que  l'opinion  est  probable 
intrinsèquement.  S'il  est  fondé 
sur  des  motifs  extrinsèques,  tels 
que  le  témoignage  et  l'autorité 
des  auteurs,  on  l'appelle  pro- 
bable exlrinsèquement.  Si  en- 
fin il  a  pour  fondement  des  mo- 
tifs de  ces  deux  sortes ,  on  la 
nomme  probable  intrinsèque- 
ment et  extrinsèquement. 

L'opinion  probable  est  ou  spé- 
culative ou  pratique.  La  pre- 
mière se  borne  à  la  simple  théo- 
rie. La  seconde  regarde  les  mœurs 
et  passe  à  l'action. 

11  y  a  aussi  une  opinion  proba- 
ble qui  est  sûre,  et  une  autre  qui 
est  plus  sûre,  tuta  et  tutior.  Cette 
distinction  a  lieu  quand  deux 
opinions  sont  certaines,  quoique 
l'une  soit  plus  éloignée  du  dan- 
ger de  péché.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre l'opinion  probable ,  ou 
plus  probable ,  avec  l'opinion 
plus  sûre  ou  moins  sûre.  Une 
opinion  qui  tient  pour  la  loi 
contre  la  liberté,  est  plus  sûre 
que  la  contraire,  puisqu'elle  est 
plus  éloignée  du  danger  de  pé- 
ché ;  mais  elle  n'en  est  pas  pour 
cela  seul  plus  probable  ;  il  peut 
même  arriver  qu'elle  ne  soit  ni 
plus  probable,  ni  probable  abso- 
lument, et  cela  arrive  en  effet 
lorsqu'elle  n'est  point  du  tout 
fondée. 

L'opinion  probable  diffère  du 
doute,  en  ce  que  le  doute  nous 
laisse  flottans  et  comme  «lins 
l'équilibre  entre  deux  opinions 
contraires,  sans  que  nous  puis- 
sions nous  arrêter  à  l'une  plutôt 
qu'à  l'autre ,    parce  que    nous 
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nous  trouvons  balancés  par  des 
raisons  qui  nous  paraissent  éga- 
les des  deux  côtés  :  au  lieu  que 
l'opinion  probable  détermine 
notre  consentement ,  et  nous 
donne  une  certitude  morale , 
quoique  non  évidente  de  la  vé- 
rité. 

L'état  de  la  question  consiste 
à  savoir  si  dans  le  concours  de 
deux  opinions ,  dont  la  moins 
probable  fevorise  la  liberté  con- 
tre le  précepte,  on  peut  préférer 
cette  opinion  moins  probable 
qui  favorise  la  liberté  contre  le 
précepte  ,  et  la  suivre  dans  la 
pratique.  Pierre,  par  exemple,  a 
quelques  raisons  pour  se  dispen- 
ser d'un  jeûne  de  précepte  ;  mais 
ces  raisons  lui  paraissent  moins 
fortes  que  celles  qui  l'obligent  à 
jeûner.  Est-il  obligé  à  jeûner  en 
ce  cas,  ou  ne  l'est-il  pas? 

Les  probabilistes  prétendent 
que  dans  le  concours  de  deux 
opinions,  dont  la  moins  pro- 
bable favorise  la  liberté  contre 
le  précepte,  on  peut  licitement, 
préférer  cette  opinion  moins 
probable  qui  favorise  la  liberté 
contre  le  précepte,  et  la  suivre 
dans  la  pratique.  Ilsufïit  même, 
selon  eux  pour  la  plupart,  que 
L'opinion  relâchée  ou  bénigne  qui 
favorise  la  liberté,  ait  la  probabi- 
lité la  plus  légère,  soit  intrinsè- 
que, soit  extrinsèque.  Trois  ou 
(juatre  casuistes  du  commun,  ou 
un  seul  docteur  grave,  sullisent 
pour  rendre  une  opinion  proba- 
bleSelonetU  ;et  quand  les  raisons 
du  docteur  ne  nie  satisferaient 

pas,  ma  conscience  peut  être  tran- 
quille. U  me  paraît  que  je  dois 
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jeûner  ou  restituer  ;  Vasquez  , 
qui  en  vaut  mille,  ouSuarez,  qui 
est  le  phénix  des  théologiens, 
m'en  dispensent  ;  j'abandonne  le 
précepte  en  toute  sûreté,  malgré 
le  poids  de  mes  raisons  et  le  cri 
de  ma  conscience.  C'est  ce  dogme 
pernicieux  que  nous  allons  réfu- 
ter par  l'autorité  de  l'Ecriture, 
des  conciles,  des  Pères  et  des 
souverains  pontifes,  et  par  la 
raison  ,  en  établissant  le  dogme 
contraire,  et  en  le  vengeant  des 
vaines  objections  qu'on  lui  op- 
pose. 

ASSERTION. 

//  n'est  point  permis  de  suivre 
une  opinion  moins  probable 
qui  favorise  la  liberté  dans  le 

concours  d'une  autre  opinion 
plus  probable,  qui  favorise,  la 
loi  ;  mais  Von  est  tenu  de  sui- 
vre cette  opinion  plus  proba- 
ble qui  favorise  la  loi. 

Preuves  par  V Ecriture. 

I.'l  triture  nous  ordonne  en 
cent  endroits  de  rechercher  et 
de  méditer  la  Loi  de  Dieu ,  et  de 
L'accomplir  sans  y  rien  ajouter 
ni  rien  ^  d  retrancher  [Deuteron. 
12);  d'aimer  Dieu  et  d'observer 
ses  comna  mdemens  de  tout  no- 
tre cœur  [ibid.  26  et  Luc  to  ,  de 
ne  pas  qodj  exposeï  au  «1 1 

/     clet.  3)  ;  de  fuir  jusqu'à  l'ap- 

parenec  dn  mal  (  1  Thessal 
de  marcher  pai  la  voie  étroite 
qui  •  ondnil  ï  La  rie  (  Matih.  7  ). 
Or  celni  qni  mit  une  opinion 
moins  probable  dans  Le  concours 
d'une  autre  plus  prob  ible .  ne 
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recherche  pas  sincèrement  la  loi 
de  Dieu,  puisqu'il  fait  librement 
ce  qu'il  connaît  être  plus  con- 
traire à  cette  loi,  et  s'en  éloigner 
davantage.  Serait-on  censé  avoir 
une  volonté  sincère  de  parvenir 
à  une  fin,  en  laissant  les  moyens 
les  plus  propres  qui  y  conduisent, 
pour  en  prendre  d'autres  qui  y 
sont  moins  propres?  Serait-on 
censé  avoir  le  dessein  d'aller  à 
Rome  ,  en  prenant  sciemment 
un  chemin  qui  en  éloignerait 
plutôt  qu'il  n'y  conduirait  ?  Ce- 
lui qui  suit  une  opinion  moins 
probable  dans  le  concours  d'une 
autre  plus  probable,  n'aime  pas 
non  plus  Dieu,  et  n'observe  pas 
ses  commandemens  de  tout  son 
cœur  ,  puisqu'il  fait  librement 
ce  qu'il  croit  plus  probablement 
devoir  offenser  Dieu;  il  s'expose 
visiblement  au  danger  de  pécher; 
il  marche  dans  la  voie  Large  qui 
flatte  la  cupidité.  11  agit  donc 
directement  contre  ce  que  l'E- 
criture lui  prescrit. 

Preuves  par  les  conciles. 

Le  premier  décret  qui  fut  porté 
contre  le  prob  ibilisine,  est  celui 
de  saint  Charles  Borromée,  qui 
se  trouve  au  titre  ai  de  La  qu  1- 
trième  partie  du  tome  premier 
de  s.s  ketes .  el  dans  Lequel  le 
saint  cardin. il  ordonne  de  suivre 
la  doctrine  la  plus  vraie,  verior 
doçtrina.  Francolin  répond  [lib. 
\tprœf.  ceci,  benig.,  p.  88,  edit. 
Tenet.)  que  sainl  (  b  u  les  était 
jeune  qu  md  ;1  forma  1 
Quelle  .uni. ii  e  • 

Flaminius   Finolardus  .   dans 
nu  synode  Lena  .<  àquin  1  d  i  58 i  , 
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et  confirmé  en  1621  par  Joseph 
de  Carolis,  un  de  ses  successeurs, 
adopte  le  décret  du  saint  arche- 
vêque de  Milan,  et  veut  que  dans 
le  doute  on  suive  le  parti  le  plus 
sur  :  in  dubiis  incline t  in  tutio- 
rempartern. 

La  même  chose  est  ordonnée 
dans  les  synodes  de  Sabine  en 
i5c)j;  deïréviseen  1601,  1642, 
1661  et  1670,  probabiliorem  et 
communiorem  ;  de  Padoue  en 
i62/M  tutius  et  probabilius  ;  de 
Bergarae  en  i6?8  et  1 63g  ;  de 
Vol  terre  en  1684  >  Benevent  en 
1692;  de  Césène  en  1097;  de 
Sens  en  j  658,  par  M.  de  Gon- 
drin  ,  archevêque  de  cette  ville. 
Même  condamnation  du  pro- 
habilisme  la  même  année  par 
les  évéques  d'Aleth  ,  de  Pa- 
miers,  de  Commingcs,  de  Eazas, 
de  Conserans,  et  ensuite  de  Li- 
sieux,  de  Bourges  ,  de  Châlons- 
sur-Marne,  deNevers,  de  Rouen, 
d'Angers,  de  Beauvais,  de  Vence, 
d'Annecy,  et  enfin  par  la  célèbre 
assemblée  du  clergé  de  France 
eu  1700. 

Preuves  par  les  Pères, 

Les  Pères  dont  il  s'agit  ici, 
-..ut  sa  in  t  Thomas  cfAquin,  saint 
Ronaventure,  le  B.  Ûbert-le- 
<  rrand  e\  saint  Antonin ,  que  les 
pères  Deschamp,  Lacroix  et  Te- 
rille  mettent  au  oombre  des  pro- 
babilistes.  '  Saint  Thomas  d'.\- 
quin  [quodlib.  8  ,  m  t.  i3) ,  se 
cette  question,  utrùm 
quattdo  simt  diversœ  opiniones 
de  aliquo  facto %  Me  qui  sequitur 
minus  tutam,  peccet,  sicut  de 
pluralitate  preebi  ndarum. 
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Le  saint  docteur  répond  qu'un 
bénéficier  pèche  en  gardant  plu- 
sieurs bénéfices,  s'il  doute  qu'il 
puisse  les  garder  à  cause  des  sen- 
timens  contraires  des  théolo- 
giens. Si  in  quamdam  dubitatio- 
nem  inàucitur  ex  contrarietate 
opinionum ,  et  si  manente  lali 
dubitatione  plures  prœbendas 
habet ,  periculo  se  comiviltil ,  et 
sic  procul  dubio  peccat.  Or  celui 
qui  suit  une  opinion  moins  pro- 
bable dans  le  concours  d'une 
plus  probable  ,  doute  certaine- 
ment ,  puisque  les  raisons  qui 
lui  dictent  qu'il  l'ait  mal,  sont 
plus  fortes  que  celles  qui  lui 
dictent  qu'il  fait  bien;  il  pèche 
donc  selon  saint  Thomas. 

Saint  Ronaventure  (opusc.  de 
process.  5,  cap.  3)  parle  ainsi: 
Dubia  interpretatio  prqecepii  est 
periculosa,  sicut  j>ons  semi-pu- 
tridus ,  aqnœ  prœcipitis  et  pro- 
fundœ  y  de  (juo  dubium  est  an 
subtranseuntecorruat,  an  subsis- 
tât. Velutisi  is  qui  pro  Christo 
majora  çerlamina  subire  <!<■< ■  re- 
vit,  et  omnia  reliquit  in  seculo, 
se periculo  committeret  pro  mo- 
dico  motu  propriœ  volunlalis  , 
vel  pro  parvo  commodo  in  in- 
certâ  opinione  sud,  velaîterius, 
ut  si  Deus  approbet  Main  opi- 
nionem ,  évadât  sine  lucrû  me- 
riti;  si  autem  reprobat  eam  , 
darnnatixr ,  maxime  curn  taies 
opiniones  quandoque  periculo- 
siores  sunt  quàm  apertm  trans- 
gressiones  :  quia  ubi  scit  Homo 
se  delinquere ,  indejacite  corri* 
gitur  1  ubi  tamen  nescit  se  pec- 

eare,  et  insufier  crédit  sihi  /'• 
urulc  née   m  morte  futre   <oneer- 
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litur  propter  falsam  spem,  quod  marche  au  contraire  par  le  sen- 
forle  liaient ,  vel  minus  in  eo  tier  détourné  des  voleurs  ,  il 
veccaverit ,  baculo  arundineo  et  s'appuie  sur  un  roseau  brisé ,  il 
eonfracto  innititur.  Volwitas  inange  du  fruit  défendu  ,  il  se 
bona ,  et  plana  via  régi â  et  se-  damne.  Saint  Bonaveuture  est 
cura  débet  incedere,  et  relictis  donc  très-ennemi  du  probabï- 
dubietatum   diverticulis ,   quasi    lisme. 

suspectislalronumsemitis,aper-  Le  bienheureux  Albert-le- 
los  et  tutos  justorum  colles  ont-     Grand  {tract,  i,  de  '  ■  i  st. 

bulare....  Quid  enitn  est,  undè  70,  an.  2,  tom.  18,  //.  3»5)  se 
omnes  in  damnationem  inoidi-  propose  cette  question.  Preterèà 
mus,  ni  si  la  Us  dubia  interpréta-  quœritur  île  hoc  quod  etiam  da- 
tio prœcepti Dei de ligno  vetito?  tur  pro  reguld ,  quod  dubia  m 
Selon  saint  Bonaveuture,  l'in-  secnrioremparteminterprelanda 
tel  prétatiou  douteuse  d'un  p té-  sunt.  Seeurior  autem  videtur 
cepte  n'est  pas  moins  dangereuse  pars  esse  qu.v  plures  ratione» 
qu'un  pont  à  demi  pourri,  qui  habet.  Selon  le  bienheureux  Ai- 
laisse  à  douter  s'il  tombera  sous  bert,  dans  le  doute  il  faut  pren- 
les  passans;  celui  qui  s'attache  dre  le  parti  le  pins  sur,  donc  il 
à  une  opinion  incertaine  qui  fa-  n'est  p  is  permis  de  suivre  l'opi- 
vorise  la  liberté  contre  la  loi  ,  nion  moins  probable  dans  le 
l'expose  au  péril  de  la  damna-  concours  d'une  plus  probable, 
lion;  les  opinions  incertaines  et  puisque  cette  opinion  moins 
douteuses  auxquelles  on  s'arrête,  probable  dans  ce  conflit  n'est 
tout  quelquefois  plus  dangereu-     point  du  tout  sûre,  loin  d'être 

ique  les  transgressions  mani-  |a  plus  sûre. 
testes;  une  bonne  volonté  doit  LeS  probabilistes  n'ont  pu 
Marcher  par  le  chemin  sûr,  par  s'autoriser  de  quelques  paroles 
le  chemin  royal,  qui  est  celui  des  de:  lint  antonin,  qu'en  les  tron- 
justes  et  non  par  les  sentiers  dé-  qaanl  el  en  les  détachant  <lu 
tourné  lions  incertaines    texte  entier  qui  se  lit  (t  part- 

et  douteuses,  qui  sont  le  chemin     tit.  3,  cap.  10,  §  10 
des   vol. 'm  mangei    du    viam  tutiorem  consilii  > 

fruit  défendu  e1  se  damner,  que    prœcepti:  alil 

■"   '    •  iteuses    ingredirel  tltutiàs 

Or,  celui  qui  s'attache  à  une  opi-    vivitur    quàm   in  .     \   •< 

mon  moins  probable  dans  le  -  on-    ergo  de  nécessitai  tutio- 

coursd'une  autre  plus  probable,  rem  elig  ■  ',  quando  etiàm  mlia 
■  dès-lors  un  parti  tout-a-  viapotest  eligi  tuta.  Sicutenim 
lait  >\  ingereus  pour  le  salul  ,  il  dm  rsœ  viœtcnduntadunamci- 
<  (pose  visilileim ut  son  salut,  d  vitatem,  licbtunatutioraliâsit; 
ne  marche  pal  pai  le  grand  che-  .w<-  ad  civitatem  cmlesi  matius 
min,  par  I.-  chemin  royal,  par  ii<  vaditettuth^licetaliquistU' 
i.    chemin  battu  des  iustLs.  d    non  m 
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West-il    pas  clair   comme   le 
jour,   que  saint  Antonin  parle 
dans  ce  texte  de  deux  opinions 
sûres  et  nullement  douteuses , 
quoique  l'une  soit  plus  sûre  que 
l'autre  ?  Il  parle  ensuite  de  deux 
opinions  douteuses ,  et  dit  :  qui 
agit  scient er  ici  de  quo  dubitat 
esse  mortale ,  permanente  du- 
bitatione  ,    peccat   mortaliter  , 
eliamsi    illud  in    se    non  esset 
mortale,  sumendo  stricte  et  pro- 
prie   dubitationem  ,    videlicet  , 
prout  rationes  sunt  œque pondé- 
rantes ad  ntramque  partent,  nec 
inagis   quis    déclinât  ad   imam 
quàm  ad  aliam;  sed  si  dubitct 
leviter  quis  per  modum  scrupuli, 
sicut  dubitat,   seu  formidat  de 
opposito  ;  sic  agendo  contra  taie 
dubium,  nonpeccat,  dum  adhœ- 
ret  opinioni  alicujus  doctoris  : 
et  habet  rationes  probabiles  pro 

1PSA  MAOIS  QUAM  PRO  OPPOS1TA  0P1- 

nio\e.  Il  ajoute  qu'on  peut  for- 
mer sa  conscience  sur  une  opi- 
nion que  l'on  croit  plus  proba- 
ble ,  tanquam  de  probabiliore 
parle.  Ces  textes  sont  évidens  et 
très-propres  à  dissiper  les  nuages 
que  les  probabil istes  se  sont  ef- 
forces de  répandre  sur  les  senti- 
mens  de  saint  An  ton  in.  Ceux 
qui  en  voudront  davantage  pour 
leur  propre  satisfaction  ,  pour- 
ront, lire  Bellarmia  {prœlect.  i), 
sur  les  œuvres  de  ce  saint  arche- 
vêque. 

Preuves    par    les    souverains 
pontifes. 

Le  pape  mnocentxi  condamna 
en  (679,  M>i I  Kil.'-t  inij  proposi- 
tions, dont  les  quatre  premières 


PRO 
sont  les   principes   mêmes    du 
probabilisme. 

I.  Non  est  illicilum  in  sacra- 
mentis  conferendis  sequi  opinio- 
nem  probabilem  de  valore  sa- 
cramenti,  relictâ  tutiore,  nisi  id 
vetet  lex,  etc. 

II.  Probabiliter  existimo  ju- 
dicem  posse  judicare  juxta  opi- 
monem  etiam  minus  probabilem. 

III.  Generaùm  dum  proba- 
bilitate  sive  inlrinsecd ,  sive  ex- 
trinsecd,  quantumvis  tenui,  modo 
à  finibus  probalitatis  non  exea- 
tur ,  conjîsi  aliquid  agimus  , 
semper  prudenter  agimus. 

IV.  Ab  infidelitate  excusabi- 
tur  infidelis  non  credens  ductus 
opinione  probabili. 

Il  donna  un  autre  décret  le 
24  juin  1680,  dans  lequel  il  dé- 
clare en  termes  exprès  ,  qu'il 
improuve  le  probabilisme. 

Benoît  xiii ,  dans  un  concile 
tenu  à  Rome  en  172;),  prescrivit 
des  règles  entièrementeontraires 
au  probabilisme;  et  Benoît  xiv, 
dans  les  différentes  instructions 
qu'il  dressa  pour  les  confesseurs, 
établit  qu'on  était  obligé  de  sui- 
vre l'opinion  la  plus  probable. 

Preuves  par  la  raison. 

1.  La  première  règle  univer- 
selle des  mœurs  et  de  toute  ac- 
tion honnête,  c'est  la  loi  éter- 
nelle de  Dieu,  a  laquelle  il  faut 
qu'une    action    soit    conforme  , 

pour  qu'elle  soit  bonne  dans 
l'ordre  moral.  La  seconde  règle 
des  mœurs, c'est  la  conscience  ou 
le  jugement  pratique  de  la  rai- 
son, qui  applique  la  première 
règle |  qui  est  la  loi  éternelle,  et 
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qui  dicte  ce  qu'il  faut  faire  ou 
éviter.  Pour  que  cette  seconde 
règle  de?  mœurs  puisse  diriger 
nos  opérations  ,  il  faut   qu'elle 
soit  conforme  à   la  première  , 
c'est-à-dire  à  la   loi  éternelle;  , 
dont  elle  n'est  que  l'expression, 
et  qui   est  elle-même  la  règle 
universelle    et    indéfectible    de 
toute  bonté  morale.  Un  troisiè- 
me principe  qui  suit  de  ces  deux 
premiers  ,    c'est  que  la   vérité 
seule  est  la  règle   de  la   bonté 
morale  de  nos  actions  ,  et  cette 
vérité  ,   règle  nécessaire    de  la 
bonté  morale  de   nos  actions  , 
nous  la  connaissons  tantôt  d'une 
minière  claire  et  évidente,    et 
tantôt  d'une  manière  probable 
iment  ,    quoique   morale- 
ment certaine ,  laquelle,  quoi- 
qu'elle ne  soit  pas  accompagnée 
de  l'évidence  ,  emporte   néan- 
moins la  certitude  morale  ,  qui 
->u!litpour  nous  déterminer  pru- 
demment à   faire  ou   à   ne  pas 
(aire  ce  que  nous  sommes  mo- 
i  il  nient  certains  être  permis  ou 
prohibé. 

Le  probabilisme  ne  peut  tenir 
en  présence  de  ces  trois  princi- 
pes incontestables  ,  qui  sont  à 
snu  égard  comme  autant  d'é- 
cneils  contre  lesquels  il  vient 
iié<  estairemenl  se  bi i*  i .  Car  le 
probabilisme  n'est  nullement 
i  onfoi  me  i  1 1  pu  mière  règle  'les 
mœurs,  qui  est  l.(  loi  éternelle  , 
m  '  ins  la  vérité  et  en  soi  .  ni 
même  probablement  connue.  11 
n'.  si  ji  is  non  plus  conforme  à  la 
s,  i  onde  règle  des  mœui  i .  sa- 
voir, I *  ience  droite  ,  qui 

dnie    qu'une    opinion     moins 
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probable  dans  le  concours  d'une 
plus  probable  ,  est  moins  vrai- 
semblable et  moins  analogue  à 
la  loi  éternelle.  Le  probabilis- 
me n'a  point  non  plus  la  cer- 
titude morale.  Celui  qui  suit 
une  opinion  moins  probable 
dans  le  concours  d'une  plus  pro- 
bable, non-seulement  n'est  pas 
moralement  certain  de  la  bonté 
de  sou  action,  mais  au  contraire 
il  est  moralement  certain  de  la 
malice  de  cette  action,  puisqu'il 
la  croit  probablement  mau- 
vaise, et  qu'il  ne  peut  point  en 
porterie  jugement,  qu'il  est  plus 
probable  que  cette  action  est 
mauvaise. 

2.  C'est  pécher,  que  de  se  con- 
former dans  sa  conduite  à  une 
rè;;le  oblique  et  tortue,  contraire 
à  la  première  et  à  la  droite  rè- 
gle des  mœurs.  Or  le  probabi- 
liste  se  conforme  dans  sa  con- 
duite à  une  règle  oblique  et 
tortue,  contraire  à  la  première 
et  à  la  droite  règle  des  mœurs  , 
puisqu'il  juge  par  un  jugement 
direct  que  l'opinion  moins  pro- 
bable  est  plutôt  contraire  que 
conforme   à    la    première    i 

des  mœurs.  Il  pèche  donc  ;  et  ce 
qu'il  allègue  pour  sa  justifica- 
tion ,   savoir,  qu'il  juge  pu   un 

jugement  réflexe,  que  l'opinion 
moins  probable  est  permise  dans 
la  pratique,  n'est  qu'un  «  6 
et  nne  chimère,  parce  que  le  }u 
gement  directes!  L'objet  du  ju- 
gement réflexe  Si  ■!< >nv  lejuge- 
ment    direct    n'est  p  in   droit  .   Il 

jugement  réflexe  ou  réfléchi  ne 
l'est  p  is  non  plus 

3.  C'est  un  principe  du  droit 
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naturel,  divin  et  humain  ,  que 
les  hommes  sont  obligés  à  éviter 
ce  qui  les  expose  à  se  perdre 
pour  une  éternité.  Or  celui  qui 
embrasse  une  opinion  moins 
probable  dans  le  concouvs  d'une 
autre  plus  probable ,  s'expose 
évidemment  à  se  perdre  pour 
une  éternité,  puisqu'il  embrasse 
de  gaîté  de  cœur  un  sentiment 
qui  donnera  plus  probablement 
la  mort  éternelle  à  son  âme. 

^.  C'est  une  règle  de  droit 
que  dans  le  doute  il  faut  pren- 
dre le  parti  le  plus  sûr,  in  duhiis 
tutior  est  eligenda  pars  :  debe- 
mus  in  duhiis  semîtam  eligere 
tutiorem.  Or,  en  suivant  l'opi- 
nion moins  probable  ,  loin  de 
prendre  le  parti  le  plus  sûr,  on 
prend  évidemment  le  moins  sur, 
ou  plutôt  le  parti  qui  n'est  nul- 
lement sûr  ,  comme  on  va  le 
prouver. 

5.  Une  opinion  probable 
cesse  de  l'être  dans  le  concours 
d'une  plus  probable,  parce  que 
l'opinion  plus  probable  ruine  le 
fondement  de  la  moins  probable 
qui  lui  est  contraire,  et  détruit 
sa  probabilité.  L'opinion  moins 
probable  en  présence  d'une  plus 
probable,  cesse  donc  d'être  pro- 
bable: elle  est  absolument,  im- 
probable e!  Fausse,  puisque  n'é- 
tant probable  qu'autant  qu'elle 
,]i|)iivée  sur  un  solide  fon- 
dement ,    de    l'aven     même    des 

nrobabi listes  ,  et  le  fondeinenl 
sur  lequel  elle  était  appuyée 
d'abord  considérée  en  elle-roê- 
ni.  ,  se  trouvant  absolument 
ruiné  pari  elui  de  l'opinion  plus 
probable  qui  lui  est   contraire 
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et  qu'on  lui  oppose  ,  elle  cesse 
d'être  probable  et  devient  fausse 
dans  cette  opposition.  Elle  n'est 
donc  sûre  en  aucune  sorte,  et  on 
ne  peut  la  suivre  dans  la  prati- 
que, puisque,  de  l'aveu  de  tout 
le  monde  ,  on  ne  peut  suivre 
une  opinion  qui  n'est  pas  même 
probable.  t 

6.  Ou  ne  peut  suivre  une  opi- 
nion moins  probable  sans  pécher 
directement  contre  les  règles  de 
la  prudence  et  de  la  conscience, 
puisque  la  prudence  et  la  cons- 
cience dictent  également  que 
dans  une  affaire  de  la  dernière 
importance,  telle  que  le  salut,  il 
faut  choisir  la  plus  probable. 
Eh!  qui  ne  taxerait  d'impru- 
dence de  folie  même  ,  un  hom- 
me qui  de  deux  al i mens,  cboi- 
sirait  celui  qu'il  croirait  plus 
probablement  être  empoisonné 
et  devoir  lui  donner  la  mort  ? 
Un  voyageur  serait-il  prudent , 
qui  de  deux  chemins  prendrait 
celui  où  il  serait  plus  probable 
que  des  voleurs  l'attendraient 
pour  luiôter  la  vie? 

OBJECTIONS. 

Les  sophismes  et  les  para- 
doxes dont  les  pxobabilistes  ont 
tâché  d'étayer  leur  système,  sont 
incroyables  et  presque  innom- 
brables. Ce  serait  perdre  le 
temps  que  de  les  rapporter  tous; 
et  il  sera  plus  que  suffisant  pour 
l'instruction  du  lecteur  ,  de  ré« 

fuler  ici  leurs  principales  objec- 
tions. 

Pal  WJl  RI     OBJECTION. 

Le  joug  de  Jésui  <  hrisl  est 
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léger,  disent  les  probabilistes,  et  mandatorum    tuorum    cucurri  , 

la   loi  divine  est   une  loi  d'à-  cum   dilatasti  cor  meum  ;  elle 

inour,  dedouceur,  de  bénignité",  sait  répandre    sur  l'écorce    des 

de    liberté.     Le    probabilisme  ,  préceptes    les    plus   amers   une 

voilà   ce   jou;^   léger,    cette   loi  douceur     céleste    qui     surpasse 

toute  d'amour,  de  douceur  et  de  celle  du  miel,    super   met  nri 

miel.     L'aoti  probabilisme  ,     au  meo  ;  toutes  les  choses  (pue  près- 

contraire,  est  une  loi  dure ,  se-  crit  la  loi  évangéliqne,  elle  les 

vère,  rigoureuse;    et    ceux   qui  dore  pour  ainsi  dire  et   les   fait 

ta    soutiennent,    sont  autant  de  paraître   plus  brillantes  et  plus 

1 1  ;oi  istes,  de  tutioristes,  de  jan-  précieuses    que   les   trésors    les 

■tuistes.  plus  riches  :  bonum  mihilexoris 

n  .  tuî  super  milia  auri  et  argenti .  A 

RÉPONSE.  .                                              u 

quoi    pensent    donc   les   bénins 

Le  jou;;  de    Jésus-Christ    est  probabilistes, lorsqu'ils  donnent 

sa  loi  est  une  loi  d'amour  à    leurs   adversaires   ces    noms 

de  douceur  et  de  liberté.    Mais  odieux    de   Sectes  ?    Pensent-ils 

la  douceur  du  joug  et  de  la  loi  bien  qu'en  s'émancipant  de  la 

de  Jésus  -Christ    ne  consiste  pas  sorte  ,  ils  rangent  parmi  les  sec- 

•.     lu  lier  la    bride    à    toutes   les  tains    non-seulement     les    plus 

pissions,  à  flatter  tout  s  lis  cou-  célèbres  théologiens  de  tous  les 

voitises,  à  énerver  tous  les  pré-  ordres  et  de  toutes  les  nniver- 

reptes  de   l'Evangile,  à  justifier  sites  du  monde,  mais  encore  les 

tous  les  crimes  à   la  laveur  du  souverains  pontifes,  les  saints 

■bilisme.     Elle    consiste   à  Pires  ,   tant   anciens    que    neu- 

faciliter   l'accomplissement  des  veaux,   les  l'asile,  les  Chrvsos- 

préceptes  les  plus  durs,  el  à  les  tome,  les  Grégoire,  les  Léon  , 

faite  pai  titre  doux  et  légi  rs  par  les  Jérôme,  les  Augustins ,  les 

une  abondance  de  grâces,  d'à-  Thomas  cPAquin,  lesBonaven- 

monf  el   de  charité  :  quiquid  ture,  unis  encore  les  écrivains 

durwn  esi  in  preeceptis,  n   r/l  sacrés,  les  Paul,  les  Mathieu  et 

xritas  facit,  dit  saint  les  autres  évangélistes ?  Ont-ils 

Augn              n   96).  La  charité,  lait  attention  au  décret  dd  pape 

qui  est  l'âme  du  christianisme ,  Innocenl  xn,  adressé  aux  évè- 

ne   nous    porte     p>>    à    m  archer  ipies  des  PajS-BaS  en   1  (  »■  >  j  .    pir 

\xvc  léeurité  ilms  le  chemin  lequel  ce  sage  el  judicieux  pon- 
qni  mène  111  rem  est  à  ta  tife  défend  tres-sévèremenl  de 
perdition;  elle  nous  fail  courir  traduire  qui  que  ce  soi  I  sous  le 
ivei  |'ne  dans  le  sentier  étroit  qui  non  vague  de  janséniste,  à 
conduit  à  la  vie;  elle  dilate  le  moins  qu'il  ne  conste  qu'il  en- 
cœur  en  lui  prêtant  ses  ailes  d'ov  seigne  quelqu'une  des  cinq  fa- 
poui  le  faire  voter  dans  la  voie  mena  s  propositions  '  Si  tant  de 
comenandemeni  gens  lettres  et  iMel  très  qu'on  en* 
les  «lus  durs  &  1*  nature  ,  viam  tend  tous  les  jours  eriei  mj  b 
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sénismeàtortetà  travers,  avaient 
pour  les  décrets  des  souverains 
pontifes  le  respect  dont  ils  ai- 
ment à  se  parer,  ils  seraient  sans 
doute  plus  réservés  dans  leurs 
discours  ;  ils  ne  troubleraient 
point  la  paix  ,  et  ne  feraient 
point  des  plaies  mortelles  à  leurs 
âmes,  en  diffamant  cent  et  cent 
personnes  d'un  foi  pure  et  de 
mœurs  irrépi'ochables. 

Deuxième  objection. 

Une  multitude  innombrable 
d'auteurs,  avant  et  depuis  le  con- 
cile de  Trente,  ont  soutenu  le  pro- 
babilisme  d'après  plusieurs  Pè- 
res de  l'Église,  et  en  particulier 
S.   Augustin  dans  sa  lettre  82. 

Réponse. 

Saint  Augustin,  ni  les  auteurs 
qui  ont  parlé  d'après  lui ,  n'ont 
point  soutenu  qu'il  fût  permis 
de  suivre  une  opinion  probable 
par  préférence  à  «ne  plus  pro- 
bable ;  mais  seulement  qu'il 
était  permis  de  suivre  une  opi- 
nion probable  qui  n'était  point 
combattue  par  une  plus  pro- 
bable ,  une  opinion  capable 
de  convaincre ,  de  persuader  , 
et  conforme  à  la  vérité.  Voici 
les  paroles  de  saint  Augustin 
dans  sa  lettre  quatre  -  vingt- 
deuxième  :  aliàs  ilà  lego,  ut 
quantdlibet  sanctitate  doctrind- 
que prcepolleant,  non  idebverum 
putem  quia  ipsi  ità  cencerunt , 
..-,/  quia  mihi  vel  per  autores 
canonicos,  velprobabiiiratione, 
quod  à  -nc.ro  non  abhorreant , 
mihi  persuadere  poterunt.  Saint 
Augustin  ,  pour  se  décider,  ne 
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s'en  rapporte,  ni  à  la  doctrine,  ni 
à  la  sainteté  d'un  auteur  ;  il  de- 
mande ,  ou  l'autorité  de  l'Écri- 
ture, ou  une  raison  probable  , 
c'est-à-dire ,  une  raison  claire, 
péremptoire  ,  conforme  à  la  vé- 
rité, qui  le  convainque  et  qui  le 
persuade,  une  raison  convain- 
cante et  persuasive  en  un  mot. 
Saint  Augustin  n'admet  donc 
point  le  probabilisme  ;  il  le  com- 
bat au  contraire  avec  des  armes 
victorieuses  dans  l'endroit  même 
qu'on  prétend  lui  être  favorable, 
puisqu'il  exige  une  raison  con- 
forme à  la  vérité  ,  une  raison 
persuasive  et  convaincante  ;  et 
qu'une  raison  moins  probable 
en  présence  d'une  plus  proba- 
ble ,  loin  d'avoir  le  mérite  réel 
de  la  vérité,  de  la  conviction  et 
de  la  persuasion,  n'a  pas  même 
le  mince  avantage  de  la  vrai- 
semblance ,  puisqu'elle  est  abso- 
lument fausse  ,  et  incapable  de 
faire  la  moindre  impression  sur 
l'esprit  d'un  homme  sage  ,  pru- 
dent et  censé  ,  loin  de  pouvoir 
le  convaincre  et  le  persuader.  De 
plus  ,  saint  Augustin  combat  à 
dessein  et  de  la  manière  la  plus 
forte  le  probabilisme  académi- 
que dans  son  troisième  livre 
contre  les  académiciens,  ch.  16. 
Les  académiciens  disaient  que 
celui  qui  suit  ce  qui  lui  paraît 
probable  ou  vraisemblable  ,  ne 
pèche  point,  ne  se  trompe  point. 
Ciim  nçit  quisque quod  eividetur 
probabile...  quod  etiam  verisi- 
mile  nominabant, . .  nec  peccat , 
née  errât.  Qu'en  pense  le  saint 
■  loi  leur?  D'abord  j'avais  pensé, 
dit-il)  que  ce  système  de  1110- 
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raie  était  appuyé  sur  des  raisons 
très-solides  ;   mais  après  l'avoir 
examiné  plus  exactement  ,  j'en 
ai    reconnu     la    faiblesse   et   la 
fausseté  ;  et  je  me  suis  aperçu 
qu'il  était  très-dangereux,  et  ca- 
pable de  porter  les  hommes  aux 
derniers  désordres,  de  les  y  au- 
toriser, de  lever  en   apparence 
tous  leurs  doutes,  et  de  les  faire 
revenir  de  la  crainte  qu'on  doit 
avoir   de    mal   faire  quand  on 
commet  des  crimes.  Je  pourrais, 
pour  le  prouver ,  dit   ce  Père, 
rapporter  les  exemples  des  par- 
ricides ,     des    sacrilèges   et    de 
tous  les  scélérats  qui ,  pouvant 
croire  probablement   que   leurs 
crimes  sont  permis,  les  commet- 
traient hardiment  sans  craindre 
lesjugemens  de  Dieu;  mais  je 
me    sers    d'un     seul    exemple. 
Qu'un   homme,  continue  saint 
Augustin  ,    persuadé    de  cette 
fausse    maxime    des    académi- 
ciens, commette    un    adultère, 
en  s'imaginant  qu'il  peut  le  com- 
mettre sans  blesser  sa  conscien- 
ce, comment  les  probabilistes 
pourront-ils  le  condamner?  11 
lent  dira  qu'il  B  suivi  son  opi- 
nion qui  lui  par  tissai!  probable. 
Pour  moi .  «lit  sainl    Augustin  . 
i  |Yi  tîa  du  sentimenl  de 
démiciens  ou  des  prob  ibilistes  . 
je  n  l 'en  jure,  comment 

je  pourrai  i  le  bl  Imer.  Le  pro« 
balmisme  ,  poursuit  ce  I 
est  donc  nn  monstre  d  u 
momie  ;  6  tui/uni  monstrum  ! 
oui,  un  monstre,  i»  •<  d'ans  in- 
■nité  d*  intres,  qu'il  enCante  su 
préjudice  el  m  déshonneur  «le  la 
'  eligion  el  de  1 1  république  ;  un 
20. 
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monstre  très-capable  de  renver- 
S  états,  de  troubler  les  fa- 
milles ,  de  corrompre  le  sanc- 
tuaire, d'accréditer  le  libertinage 
et  l'irréligion,  de  confondre  et  de 
bouleverser  tout  dans  l'univers; 
un   monstre  qui   autorise    tous 
les  crimes  les  plus  opposés  à   la 
sainteté  de  l'Eglise,  au  bon  or- 
dre et  à  la  tranquillité  des  ré- 
publiques, à  la  sûreté  de  la  vie 
des  rois  et  des  sujets  ;  un  mons- 
tre qui  confirme  l'infidèle,  l'i- 
dolâtre, le  païen  dans  son  infi- 
délité ,  son  idolâtrie,  son  poly- 
théisme;   l'hérétique    dans  ses 
hérésies,  L'impie  le  libertin  dans 
son   impiété,   son    irréligion   et 
son  libertinage.  Et  ce  qu'il  faut 
ici     soigneusement      observer, 
c'est   que  le   nouveau  probahi- 
lisme  est  beaucoup  plus  horrible 
dans  sa  nature    et   plus    conta- 
gieux  dans    ses  conséquences, 
l'ancien    probabilisme  que 
saint  Augustin  combattait  dans 
les   académiciens.   Ges  philoso- 
phes n'inventèrent  leur  proba- 
bilisme que  parce  qu'ils  croyaient 
qu'on   ne   pouvait   découvrir  la 
vérité,  et    qu'il    fallait   se  con- 
tentec  de  la  probabilité  ou 
vraisemblance;  et  il  neleui  1 
pas  même    venu  dans  l.i  pensée 
qu'on    pût    suivre  une   opinion 
moins  probable  dans  la  concur- 
rence d'une  plus  probable  :  au 
contraire,  ils  étaient  convaincus 
qu'il  fallait  préférer  I»  plus  pro- 
bable. Neque  disputationet  nos- 
•  quidquam  aliud  agunt  (  dit 
Cicéroo  .   Uà.    2 ,   missel,  ooa- 

il.  in      m  si  ut  m  utramrpt,  1 

dieendo  rt    amdtendo 
16 
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niant,    et    tanquam   exprimant 
qiiod  aut  verum  sit ,  aut  ad  id 
qlam  maxime  accédât  :  cum  pro- 
prié    academiœ    sit ,   judicium 
nullum  interponere ,  caque  pro- 
bare  quce  simillima  veri  habean- 
tur  :   et     idcircô    in     idramque 
partem  de  quœstione  disserere  , 
quo  faciliùs  id  à  quoque  proba- 
retur  quod  cuique  maxime  vide- 
relur.  Les  anciens  probabilistes 
ou  académiciens  croyaient  donc 
qu'on  était   obligé  d'embrasser 
le  vrai ,  ou  ce  qui  en  approchait 
de  plus  près  ,  aut  verum  ,  aut  ad 
id  quàm  maxime  accédât.   Nos 
probabilistes  soutiennent  aucon- 
traire  qu'on  peut  suivre  licite- 
ment le  moins  vrai  et  le  moins 
vraisemblable,  ouplutôtle  faux  ; 
puisqu'une  opinion  moins  pro- 
bable, en  présence   d'une  plus 
probable ,  est  réellement  fausse 
et    foncièrement    destituée   de 
tout  fondement  de  vérité.  Ils 
enchérissent  donc  de  beaucoup, 
et  même  du  tout  au  tout  sur  les 
anciens  probabilistes. 

Quant  au  nombre  des  auteurs 
qu'ils  supposent  avoir  enseigné 
le  probabilisme  ,  soit  avant,  soit 
depuis  le  concile  de  Trente ,  on 
leur  répond ,  et  cette  réponse 
ne  souffre  point  de  réplique , 
on  leur  répond  :  i".  qu'un  grand 
nombre  de  ceux  qu'ils  invo- 
quent comme  leurs  défenseurs, 
sont  dans  la  vérité  leurs  plus 
grands  adversaires.  Tels  sont 
entre  autres,  saint  Thomas  d'A- 
train,  saint  lionaventurc,  saint 
Antoniu  ,  le  P.  Morin,  M.  de 
Sainte-Beuve ,  etc.  On  h: ur  ré- 
pond :  a0,  que  plusieurs  de  ceux 


PRO 
qui  avaient  enseigné  d'abord  le 
probabilisme  de  bonne  foi, 'l'ont 
abandonné  sans  retour,  quand 
ils  en  ont  aperçu  le  venin,  et 
qu'ils  l'ont  vu  condamné  par  les 
souverains  pontifes,  les  évêques 
et  les  universités  :  tels  sont  en- 
tre autres  les  cardinaux  Palla- 
vicin  et  d'Aguirre.  On  leur  ré- 
pond :  3°.  que   les  théologiens 
même  qui  ont  soutenu  le  pro- 
balisme  ,  n'ont  jamais  prétendu 
qu'il  fût  permis  de  suivre  une 
opinion  moins  probable  dans  le 
concours  d'une  plus  probable  ; 
mais  seulement  qu'il  était  permis 
de  suivre  une  opinion  vraiment 
probable;  ou  que  s'ils  ont  dit  qu'il 
fût  permis  de  suivre  une  opinion 
moins  probable  dans  le  concours 
d'une  plus  probable,  c'est  qu'ils 
croyaient  de  bonne  foi  que  cette 
opinion  moins  probable    dans 
ce  conflit  d'une  plus  probable  , 
demeurait  vraiment  probable  et 
sûre  dans  la  pratique;  et  même 
qu'elle  était  plus  probable  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  la  suivaient , 
quoiqu'elle  le  fût  moins  à  l'é- 
gard des  autres.  Le  contraire  est 
démontré  depuis  long- temps. 
Enfin  on  leur  répond  :  4°.   que 
ces    théologiens    confondaient 
l'opinion  la  plus  probable  avec 
l'opinion  la  plus  sûre  et  la  plus 
parfaite  ,  comme  le  prouvent  les 
exemples  qu'ils  alléguaient  de 
l'état  du  monde  et  de  celui  de 
la  religion ,  de  la  condition  des 
personnes  mariées  et  desviergi  s, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 
Ti.msii  mi  Objection. 

1rs  souverains  pontifes  oot 
quelquefois      suivi      l'opinion 
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moins  probable  dans  les  dispen- 
ses qu'ils  ont  accordées. 
Réponse. 

Quand  les  souverains  ponti- 
fes ont  accordé  des  dispenses 
dans  certains  cas  douteux  ,  on 
doit  dire  qu'ils  ont  suivi  en  cela 
les  opinions  qu'ils  croyaient 
eux-mêmes  plus  probables;  et 
leurs  décrétâtes  font  foi  qu'ils 
ont  toujours  été  inviolablement 
attachés  à  cette  maxime,  que 
dans  le  doute  ,  il  faut  prendre 
le  parti  le  plus  sûr  :  in  dubiis 
tuiior pars  est  eligenda. 
Quatrième  Objection. 

Ce  n'est  qu'un  conseil  et  non 
un  précepte,  de  choisir  dans  le 
doute  le  parti  le  plus  sûr. 

Ri POffSE. 
Choisir  dans  le  doute  le  parti 
le  plus  sûr  est  un  précepte,  tant 
parce  que  les  termes  du  droit 
qui  prescrivent  cette  maxime, 
marquent  visiblement  on  précep- 
te, debentui  in  dubiis  semitam 
re  tuiiorem,  que  parce  que 
cette  maxime  est  fondée  sur  un 
principe   du  droit  naturel,  qui 
iUS  les  hommes  à  éviter 
ce  qui  peut  les  exposera  perdre 

leur  .'une  ,  kl  qu'est  le  choix  du 
parti  le  moins  siu  dans  le  doute. 
Cl     tri        ' ;        noir. 
I    i  probabilistes  objectent  ces 
'  sdedroit:  i°.in  dubio  me- 
lioreai  conditio  possidentù 
cum  sunt partïm  jura  obscura, 
favendum  est  potilu  quant 
acti  Ua  restringi,  favo- 

tes  convertit  ampiiari .-  i  ,nob- 
<  mis  minimum, id est)  minus  ii- 
Qoroswn  est  teçuendum. 


PRO  a43 

Réponse. 

Ces  maximes  ont  lieu  dans  les 
faits,  dans  le  for  extérieur  et 
contentieux  ,  dans  les  matières 
de  justice,  et  cela  par  une  raison 
qui  fortifie  l'antiprobabilisme. 
Car  pourquoilajustice  favorise- 
t-elle  le  possesseur  dans  le  dou- 
te, et  prend-elle  le  parti  le  plus 
doux  ,  lorsqu'il  s'agit  de  punir 
un  coupable  ?  Parce  que  ce  parti 
est  le  plus  sur  dans  ces  circons- 
tances. Dans  le  doute  si  un  bien 
appartient  à  celui  qui  le  possè- 
de ,  ou  si  un  homme  est  coupa- 
ble ,  il  est  plus  sûr  de  ne  point 
dépouiller  le  possesseur,  et  de 
ne  point  punir  le  sujet  que  l'on 
doute  être  coupable,  parce  qu'en 
agissant  autrement,  on  s'expose 
au  danger  de  commettre  une 
injustice  envers  l'un  et  l'autre; 
et  par  conséquent  la  disposition 
du  droit  qui  veut  que  dans  le 
doute  on  suive  le  parti  le  plus 
doux ,  parce  qu'il  est  le  plus  sûr 
et  le  moins  dangereux  ,  fortifie 
l'antiprobabilisme,  qui  veut  que 
l'on  prenne  le  parti  le  plus  sûr. 
C'est  par  la  même  raison  qu'un 
supérieur  qui  doute  avec  quel- 
que fondement  de  la  probité  de 
son  inférieur,  qui  lui  demande 
un  certificat  île  vie  et  mœurs 
pour  être  promu  aux  ordres, 
ou  pourvu  d'une  i  harge  dejudi- 

CaturO  ,  doit  le  lui  donner,  s'il 
ne  trouve  rien  qui  autorise  son 
doute,  et  qui  le  change  en  cer- 
titude de  l'indignité  île  son  in- 
férieur .     ails  .  . ■!  i  ,   ,  |   ,'||  ;i*.i  UIU' 

cause  suffisante  qui  l'oblige  à  le 
Un  refuser,  comme  parle  sain! 

r6. 
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Thomas,  absque  sujjicitnte  vcl 
cogente  causa,  il  commet  une 
injustice  à  son  égard  en  le  lui 
refusant,  injuria tur  ei. 

Sixième  Objection. 

C'est  agir  prudemment  que  de 
suivre  une  opinion  moins  proba- 
ble, par  préférence  à  une  plus 
probable,  puisque  cette  opinion 
moins  probable,  même  dans  le 
concours  d'une  plus  probable  est 
toujours  accompagnée  de  quel- 
ques motifs  propres  à  tranquilli- 
ser, et  appuyée  sur  des  fonde- 
menssoit  intrinsèques,  tels  que 
des  raisons,  soit  extrinsèques, 
tels  que  des  autorités  capables 
de  persuader. 

Réponse. 

Rien  n'est  plus  imprudent  que 
de  suivre  une  opinion  moins 
probable  par  préférence  à  une 
plus  probable  ,  parce  que  l'opi- 
nion plus  probable  détruisant 
la  probabilité  de  l'autre ,  par 
l'opposition  qu'elle  a  avec  elle  , 
n'étant  pas  possible  qu'elles 
soient  vraies  toutes  les  deux, 
puisque  l'une  affirme  ce  que  l'au- 
tre nie  ;  suivre  l'opinion  moins 
probable,  c'est  agir  sans  fonde- 
ment et  sans  raison,  et  par  con- 
séquent c'est  agir  très-impru- 
demment. On  ne  peut  trop  s'é- 
tonner de  la  hardiesse  «les  pro- 
babilistes,  pour  ne  rien  «lire  de 
plus,  qui  osent  soutenir  qu'une 
opinion  moins  probable  dans  le 
concours  d'une  plus  probable, 
ppuyée  sur  d(  s  fondemens 

Solides  ,  même  par  comparaison 

a  l'opinion  pluj  probable,  sous 
qu'elle  a  pour  elle  quel' 
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ques  raisons  ou  quelques  auto- 
rités telles  que  celles  d'un  au- 
teur grave  ,  ou  de  trois  ou  qua- 
tre jeunes  casuistes.  Quel  para- 
doxe !  Eli  !  comment  peut-on 
appeller  solide  un  fondement 
tout-à-fait  ruineux  ,  et  qui  pa- 
raît moins  probable  et  moins 
vraisemblable  que  le  fondement 
qui  lui  est  opposé  ?  Comment 
peut-on  nommer  forte  une  rai- 
son ou  une  autorité  que  l'on 
juge  plus  faible  que  la  raison  ou 
l'autorité  contraire  ,  et  qui  par- 
là  même  perd  toute  sa  force  et 
ne  retient  que  sa  faiblesse,  en 
présence  de  l'opinion  destruc- 
tive et  plus  probable  qui  l'a- 
néantit? Peut-on  ne  pas  aper- 
cevoir qu'en  raisonnant ,  ou 
plutôt  qu'en  déraisonnant  de 
cette  sorte,  on  accrédite  les  opi- 
nions les  plus  horribles  et  les 
plus  monstrueuses  ,  puisqu'il 
n'en  est  aucune  de  ce  genre ,  qui 
ne  puisse  s'étayer  de  quelque 
raison  ou  de  quelque  autorité  ? 

Septième  Ogjecti" 

Il  est  vrai ,  dit  le  père  Tcrille, 
chef  des  probabilistes,  qu'on  peut 
appeler  réflexistes ,  il  est  vrai 
qu'une  opinion  moins  probable, 
dans  la  concurrence  plus  proba- 
ble, est  destituée  de  tout  fonde- 
ment solide,  et  qu'on  nepeutlici- 
tement  l'embrasser  par  la  raison 

même  que  l'on  juge  l'opinion 

contraire   plus  probable.  Mais  si 

l'on  ne  peut  y  adhérer  par  un 

jugement    direct  ,    on    peut,    au 

moins  l'embrasser  et  la  su 
pat  un  jugement  réflexe  .  i 
à-dire,  que,  quoiqu'on  Ai  pUI 
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[Uger  <j  a'une  opinion  moins  pro- 
l>.i hle,  fianii la  concurrence  d'une 
plus  probable, est  vraie  en  soi  , 
ce  qui  s'appelle  jugement  direct, 
on  peut  néanmoins  l'embrasser 
et  la  suivre  dans  la  pratique , 
non  sur  sa  propre  conviction  , 
mais  sur  la  foi  et  l'autorité  des 
auteurs  qui  la  croient  bonne  et 
permise  ;  ce  qui  s'appelle  juge- 
ment réflexe.  Par  exemple,  on 
m'invite  à  passer  un  contrat.  Je 
crois  que  ce  contrat  est  usuraire, 
parce  que  le  plus  grand  nombre 
des  docteurs  appuyés  sur  des 
raisons  qui  me  paraissent  meil- 
leures et  plus  fortes  que  les  rai- 
sons contraires,  le  condamnent 
d'usure.  Jejuge  donc  par  un  ju- 
gement direct  que  ce  contrat  est 
usuraire.  N'importe  ;  laissant  à 
l'écart  mon  jugement  direct  sur 
l'illégitimité  de  ce  contrat,  je 
juge  par  un  jugement  réflexe 
•  puis  le  passer  sur  la  foi 
utorité  de  quelques  auteurs 
qui  le  croient  probablement  per- 
mis. •'•■  détourne  ensuite  mon 
esprit  des  raisons  qui  me  per- 
su  xi.  nt  que  ce  contrai  est  usu- 
raire ,  el  je  le  i»  isse  i  .1  toute  sù- 
isle  moindre  scrupule. 

Il   lufut  d'avoir  expos 
futile  et  artificieuse  distinction 
du  jugement  din  et  1 1  réfl 
pour  la   mépi  1    1    comme    une 
invention  ble  ,  un  rera- 

pai  t   de  tout  ■  li<  '-m  <• ,  et  une 
malheureusement  fe- 
»  onde  ,  ■■  I  »  I  vi  m  de  laquelle 
on   pcul        r  libi  ntre 

la  c,ii\  k  tion  inl 
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remords  delà  conscience,  suivre 
dans  la  pratique  l'opinion  la 
plus  large  et  la  plus  commode, 
décider  tantôt  selon  un  senti- 
ment ,  et  tantôt  selon  un  autre  . 
écrire  en  public  pour  condam- 
ner une  opinion  ,  et  la  défendre 
dans  le  secret,  la  suivre  dans  la 
pratique,  etc. 

Huitième  Objection. 

La  doctrine  de  l'antiprobabi- 
lisme  est  sujette  à  une  infinité 
d'inconvéniens  ;  elle  entraîne 
après  elle  des  conséquences  fà  - 
cheuses  et  même  des  absurdités 
nombreuses.  Elle  trouble  la  paix 
des  consciences  et  donne  lieu  h 
un  tas  de  scrupules.  11  s'ensuit 
qu'on  ne  peut  jamais  suivre  dans 
la  pratique  une  opinion  proba- 
ble, ni  une  opinion  sûre;  qu'il 
faut  toujours  suivre  la  plus 
probable  et  la  plus  sûre;  qu'il 
faudra  avoir  une  certitude  ab- 
solue et  infaillible  pour  agir  li- 
citement; qu'une  personne  qui 
doute  si  une  chose  est  permise, 
et  qui  consulte  son  curé  ou  son 
confesseur,  ne  pourra  s'en  tenir 
à  leui  avis,  etc. 

lu  PONSB. 

Les  inconvénient  que  l'on 
suppose  attachés  à  1 1  doctrine 
de  LHmtiprobabilisme ,  ne  lui 
appartiennent  en  aucune  sorte; 
ils  sont  tous  de  l'invi  olion  des, 
probabilisles ,  et  le  fruit  de  leur 
nu  igirj  ii  ion  1  On  en  sera 

couva in<  u  en  pesant  l< 
que  imiiN  allons  donner  pour 
déu  rmit  ment 

dans  1<  i!'"i*  des  opinions 
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Première  règle. 

,  Pour  agir  sûrement ,  il  n'est 

pas  nécessaire  d'avoir  une  certi- 
tude absolue  et  infaillible  de  la 
bonté  d'une  action  ;  il  suffit 
d'en  avoir  une  certitude  morale 
qui  exclue  tout  doute  fondé , 
quoiqu'elle  n'exclue  pas  le  doute 
léger,  frivole  et  méprisable ,  le 
scrupule,  en  un  mot,  qu'il  faut 
en  ce  cas  déposer  et  mépriser. 
Certitudo  quce  requiritur  in  ma- 
terid  morali,  non  est  certitudo 
evidentiœ  ,  dit  saint  Antonin 
{part,  i,  tit.  3,  cap.  10,  §  10). 
Tous  les  théologiens  pensent  de 
même,  et  il  n'y  a  pas  diversité 
de  sentimens  sur  ce  point. 

Deuxième  règle. 

Il  est  permis  de  suivre  une 
opinion  probable  intrinsèque- 
ment ou  extrinsèquement,  lors- 
qu'après  un  mûr  examen,  il  ne 
s'en  présente  point  d'autre  ou 
plus  probable ,  ou  aussi  proba- 
ble. La  raison  est,  qu'on  a  pour 
lors  une  certitude  morale  de  la 
bonté  de  son  action,  laquelle 
suffit  pour  être  exempt  de  pé- 
ché. 

Troisième  règle. 

Pour  rendre  une  opinion  pro- 
bable intrinsèquement  ou  ex- 
trinsèquement, et  sûre  dans  la 
pratique,  une  raison  quelcon- 
que, ni  l'autorité  d'un  homme 
docte  et  pieu\  ne  suffisent  pas. 
J  ,<  s  deux  propositions  qui  di- 
saient !<•  contraire ,  ont  été  con- 
damnées pu  li  plupart  des 
éVêqucs  de  France  dans  leurs 
censures  de  l'Apologie  d<  s  ca- 
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suistes  ,  et  par  les  facultés  de 
Théologie  de  Paris,  de  Louvain, 
etc.  i .  Omnem  probabilitatem, 
sive  extrinsecam,  sive  intrinse- 
cam ,  in  conscienlid  satisfacere 
putamus,  2.  Autoritas  unius 
probi  et  docli  reddit  opinionem 
probabilem. 

Mais,  dira-t -on  ,  cette  règle 
n'emporte-t-elle  pas  l'inconvé- 
nient objecté,  savoir,  qu'une 
personne  qui  doute  si  une  chose 
est  permise ,  et  qui  consulte 
son  curé  ou  son  confesseur,  ne 
pourra  s'en  tenir  à  leur  avis  ? 
Combien  en  ce  cas  devra-t-elle 
en  consulter?  Faudra-t-il  qu'elle 
coure  toute  une  province,  ou 
tout  un  royaume,  pour  consul- 
ter et  pour  compter  ensuite  tous 
les  avis  qu'elle  aura  reçus,  les 
comparer  et  les  peser? 

Nous  répondons  que  la  per- 
sonne qui  doute  est  savante  ou 
ignorante.  Si  elle  est  savante  et 
qu'elle  puisse  se  décider  elle- 
même  par  un  examen  plus  sé- 
rieux ,  elle  doit  le  faire.  Si  , 
après  cet  examen  ,  elle  continue 
à  douter,  elle  doit  consulter  un 
homme  vraiment  docteet  pieux, 
dont  elle  suivra  l'avis ,  supposé 
qu'il  réussisse  à  lui  faire  dépo- 
ser son  doute.  Si  elle  ne  peut  dé- 
poser son  doute  après  la  consul- 
tation ,  elle  prendra  le  parti  h: 
plus  SÛr.  Si  la  personne  qui 
doute  est  ignorante ,  et  qu'elle 

ne   puisse    rien   faire   de   mieux 

que  de  consulter  son  curé  ou  son 
confesseur,  qu'elle  croil  hom- 
mes doctes  et  pieux,  elle  s'en 
tiendra  à  leur  avis.  Si  elle  les 
croit  avec  fondement  ou  igno- 
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rans,  ou  relâchés,  elle  en  con- 
sultera d'autres  plus  doctes  et 
plus  pieux  ,  si  elle  le  peut  ;  et  si 
elle  ne  le  peut ,  elle  se  tournera 
vers  Dieu  par  une  humble 
prière  et  fera,  sans  se  flatter,  ce 
qu'elle  croira  être  le  mieux  ;  et 
pour  lors  quand  elle  choisirait 
ce  qui  est  mal  en  effet,  sans  le 
savoir,  ni  le  vouloir,  sa  faute  ne 
lui  serait  point  imputée,  parce 
qu'elle  ne  serait  que  matérielle, 
et  que  son  ignorance  serait  in- 
volontaire et  invincible.  Ainsi, 
quoique  l'autorité  d'un  homme 
docte  et  pieux  ne  suffise  pas 
pour  rendre  probable  et  sûre  une 
opinion  qui  serait  d'ailleurs 
fausse,  comme  étant  contraire 
i  L'Ecriture,  à  la  raison,  au  té- 
moignage d'autres  auteurs  plus 
doctes  et  plus  pieux,  elle  suffit 
rependant  pour  qu'on  puisse 
suivre  son  avis  en  sûreté  de 
conscience,  lorsqu'on  n'a  point 
de  «loute  qu'il  se  trompe;  et 
par  conséquent  la  iè;;le  qu'on 
rient  d'établir  ne  donne  point 
lieu  .m\  scrupules  et  à  L'anxiété, 
par  rapport  aux  personnes  qui 
suivent  l'avis  d'un  homme  docte 
i  i  pu  u\ ,  Loi  s  ru'elles  n'onl  pas 

.h  «le  douter  d<  '<  i  réi  1 1 *'  de 
son  a\  is ,  ou  bien,  <  e  qui  n  \  ienl 
ni  même .  l'autorité  d'un  bom< 
me  <!ni  te  el  pieux  suint,  non 
pour  rendre  une  opinion  pro- 
bable en  elle-même,  mais  pour 
1 1  rendre  prob  ible  el  sûre  rel  •  - 
h  vi  rtaines  personnes 

n'onl  point  de  doute  sm  U 
ilri  ision  d'un  tel  homme 
qui  n'onl  ;  n  de  meilleui  moyen 

instruire 
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Quatrième  règle. 

Lorsque  deux  opinions  sont 
également  probables  ,  et  que 
l'une  favorise  la  loi ,  l'autre  la 
liberté,  on  est  obligé  de  suivre 
celle  qui  favorise  la  loi ,  et.  qui 
est  la  plus  sûre.  La  raison  est, 
qu'on  est  alors  dans  le  doute, 
et  que  dans  le  doute  il  faut 
prendre  le  parti  le  plus  sûr, 
comme  on  l'a  déjà  dit  plus 
d'une  fois,  d'après  les  principes 
mêmes  du  droit  naturel  et  di- 
vin, qui  veulent  qu'on  n'expose 
point  son  salut  à  un  péril  évi- 
dent ,  comme  ou  l'exposerait 
en  effet ,  en  prenant  le  parti  le 
moins  sûr. 

Cinquième  r< 

Lorsqu'une  opinion  qui  fa- 
vorise la  loi  est  plus  probable 
que  celle  qui  favorise  la  liberté, 
on  est  obligé  à  suivre  l'opi- 
nion plus  probable  qui  favorise 
la  loi. 

Sixième  règle. 

Il  est  permis  de    suivre   une 
opinion   plus   probable  ,    quoi- 
que moins  sûre.  La  raison 
i  '.   qu\  n  suivant  une  opinion 
plus    probable  ,    on    agit     pru- 
demmenl  ,    parce   qu'on    n'est 
point  dans  Le  doute  et  qu'on 
moralement  cei  tain  de  la  b 
il  ■  son  ai  tion   La  r  lison  esl 

qu'une    opinion    plus    probable 
ev|    vi  mu     ,1    -  m,   ,    quoiqu'il  J 

en  ail  d'auto  s  plus  sûres,  p  - 

que   le  plus  sur  n'est  pas  op- 
iu  iûi  el  ne  le  détruit  pas, 
comme  !<•  plus  prob  tble  esl  op- 
posé     u    i  joins  prob  il. h*.    Il   est 
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plus  sûr ,  par  exemple  ,  pour 
le  salut  ,  d'embrasser  les  con- 
seils évangéliques  ;  mais  cepen- 
dant le  seul  accomplissement 
des  préceptes  est  sûr  et  suffit 
pour  être  sauvé.  Eligere  viani 
tutiorem,  consilii  est ,  non  prce- 
cepti...  non  ergo  de  necessitate. 
oportet  tutiorem  eligere,  quando 
etiam  alia  via  potest  eligi  tuta , 
etc.  (Saint  Antonin,  part,  i, 
tit.  3,  cfe  conscientid,  cap.  10, 
§10.) 

Septième  règle. 

Il  n'est   pas  permis   de  sui- 
vre une   opinion    plus   proba- 
ble et  moins  sûre  que  la  con- 
traire ,  lorsque  l'excès  de  pro- 
babilité   est   faible    et    léger  ; 
mais  il  faut ,  pour  qu'on  puisse 
la   suivre  ,  que  cet    excès   soit 
considérable,  et  capable  de  fon- 
der un  jugement  ferme  et  mo- 
ralement    certain  ,    propre     à 
calmer  un  homme  prudent  et 
timoré.    La  raison  est  ,    qu'un 
petit  excès  de    probabilité  est 
réputé  pour  rien  ,  et  que  dans 
une  égale ,   ou  presque  égale  , 
il  faut  préférer   la  loi  de  Dieu 
à  la  liberté  de  l'homme.  L'ex- 
cès  de    probabillité    nécessaire 
pour  agir  licitement  en  ce  cas, 
est  donc  un  excès  notable  ,  for- 
mé  par  un  poids  d'autorité  ou 
de  raison  visiblement  prépon- 
dérant   à   l'opinion    contraire  , 
après  on  mûr  et  sérieux  exa- 
men. 

Huitième  règle. 
Puisque  pour  agir  licitement, 
il  n'est   pas  nécessaire  d  avoir 
une  cei  litude  <-\  idente  ,  m 
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physique  et  infaillible  de  la  bon- 
té de  son  action ,  mais  qu'une 
certitude  morale  suffit ,  il  n'est 
donc  pas  nécessaire  non  plus 
d'embrasser  l'opinion  très-pro- 
bable entre  les  plus  probables, 
ni  l'opinion  très-sûre  entre  les 
plus  sûres  ,  ou  l'opinion  plus 
sûre  entre  les  sûres. 

Que  si  l'on  objecte  cette 
maxime  de  saint  Augustin,  tene 
certum ,  dimitte  incertum  ,  il 
est  facile  de  répondre  que  saint 
Augustin  n'exige  pas  une  certi- 
tude métaphysique  et  infailli- 
ble qui  exclue  toute  sorte  de 
crainte  même  légère  et  scru- 
puleuse de  se  tromper  ,  mais 
une  certitude  morale  qui  bannit 
toute  crainte  fondée. 

Que  si  l'on  objecte  encore  que 
dans  le  doute  il  faut  prendre 
le  parti  le  plus  sûr,  et  que  celui 
qui  aime  le  péril  y  périra  ,  on 
répond  que  quand  un  parti  est 
vraiment  sûr ,  il  exclut  tout 
doute  raisonnable  ,  légitime  , 
fondé  ,  et  que  ce  n'est  qu'un 
conseil  et  non  pas  un  précepte  de 
prendre  le  parti  le  plus  sûr  en  ce 
cas  ,  comme  ce  n'est  qu'un  con- 
seil de  se  faire  religieux  ,  puis- 
qu'il est  certain  qu'on  peut  se 
sauver  dans  le  monde.  Ce  n'est 
donc  pas  aimer  le  péril  que  de 
prendre  un  parti  vraiment  sûr, 
quoiqu'il  y  en  ait  un  autre  plus 
sûr. 

On  peut  consulte! ,  touchant 
cette  fameuse  question  du  pro- 
babilisme ,   une  infinité  d'au- 
teurs qui  L'ont  combattu 
autant  (l'avantage  que  de 
ces.   Tels  S   ut  entre  autres  ,  Se- 
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rapliin  Porrecta,  Jules  Mercore; 
Pierre  Passerin  ,  Pierre  Labat , 
Vincent  Contenson,  Jean-Bap- 
tiste Gonet  ,  Vincent  Baron  , 
Louis  Bancel  ,  Séraphin  Pici- 
nard  ,  Jacques  de  Saint-Domi- 
nique ,  Majol ,  Noël  Alexan- 
dre ,  François  Sanchez  ,  Fran- 
çois Texeda  ,  Martin  Wigandt , 
Jean  Martinez  de  Prado ,  Tho- 
mas Lucionius,  Marius  Diana , 
Jean  Conrad ,  Louis  Minutulus  : 
!'i  nre  Martyr  Patrucci,  Domi- 
nique de  Marinis  ,  le  cardinal 
Capisucchi  ,  le  cardinal  Gotti, 
le  cardinal  Orsi,  Antoine  I ni— 
baren,  Olivier  Richecœur,  Mar- 
celle Morona  ,  Joseph  Bono  , 
Hyacinthe  Ain  il  de  Graveson, 
Antoine  Bordon,  lldephonse  de 
Saint-Thomas ,  Norbert  Del- 
becqne  ,  François  Vanrasts  , 
Vincent  Ferrier,  Hyacinthe  Ser- 
ry  ,  Vincent  Bosius  ,  Thomas- 
Pie  Mil anic,  tous  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  ,  ainsi  que  le 
père  Daniel  Concina ,  qui  épuise 
la  matière  dans  le  tome  se- 
cond de  son  Apparat  à  la  Théo- 
logie chrétienne  ,  dogmatique 
et  morale i  le  cardinal  d' Iguirre, 
les  pères  Gerberon  etMabillon, 
l'aJbJ  éG  irdio,  garde  delà  brblio* 
thèque   pontifical  indus 

'I  oi  i 

gatioo  d'J  ■  ;.  igné  ;  Anselme  Go* 
me/ ,  Jean-Baptiste  Lardil  ,  e! 
dont  Matthieu  Petit-  Did 
te us  da  L'Ordre  de  Saint-Be- 
noit ■  angélus  de  Clavazio  ,  Au- 
tour '  ordubeo  is ,  .'  m  Tro- 
v.uii  irdinal  <le  i. in 

.lui 

Doranl  .  :  ran    ■•  H 
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nardin  Ciaffoni  ,  Bonaventure 
Recana  ,  Paul  de  Lyon  ,  Cajetan 
de  Bergame  ,  le  cardinal  Cas- 
sini ,  de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois ;  Lambert  le  Drou,  évèque 
de  Porphire  ;  Ignace  Lacerda, 
évèque  d'Aquila  ;  le  cardinal 
Noris  ,  François  Farvaque  ,  pro- 
fesseur à  Louvain  ;  Jean  Scher- 
vietzer,  docteur  de  Cologne  ; 
Barthélemi  Ricci  ,  Frédéric  Ga- 
vardi  ,  Léonard  Vanroy  ,  Au- 
rèle  Piette  ,  Nicolas  Girchen  , 
Jean  Libente  ,  Fulgencc  Bel- 
leli,  et  Jean  Laurent  Berti,  tous 
de  l'Ordre  des  Augustins  :  Char- 
les  de  l'Assomption  ,  sous  le 
nom  emprunté  de  Philaleti  Eu- 
pestini;  Henri  de  Saint-Igna- 
ce ,  Brocar  de  Christophe  de 
S  tint-Joseph,  carmes  déchaus- 
sés :  Michel  de  Saint-Joseph  , 
trinitaire  :  le  père  Blaignan  et 
le  père  Palaneus  ,  minimes  : 
les  cardinaux  Bellarmin  ,  Tol- 
let  et  Pallavicin  ,  Ferdinand 
Rcbellius,  Paul  Comitolus,  Mu- 
tio  Vitelechi ,  et  Tyrso  Gonza- 
lez,  tous  deux  généraux  de  la 
soi  iéié  :  André  Blanc! 
chel  Elitade ,  Thomas  Muni 
GilesEstrix,  Gabriel  Antoine, 
Edmundus  Martène  .  Louis  Scil- 
(Un  ,  Ad. un  Ehrantreiich  ,  ( »is- 
berl  ,  (  amai  g  i .  François  M  i- 
latra,  compilateur  d»'  <  • 
André  J  uni  us  .  et  Chi  istophe 
l'ulllor  ,  tous  Mi- 

t.  ni-  jésuites  sonl  d'autant  plus 
louai  battu    le 

probabi Usine  ,  qu'ils  ont  eu  à 

ou 
le   la 
| 
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saient  bien  différemmentqu'eux 
sur  ce  point. 

Les  théologiens  ou  canonistes 
séculiers  qui  ont  attaqué  le 
probabilisme ,  sont  entre  au- 
tres ,  Daniel  de  Francbeville  , 
évêque  de  Périgueux  ;  François 
Genêt ,  éveque  de  Vaison  ;  Ar- 
mand Bordon  ,  Joseph  de  la 
Verdure  ,  Jacques  Bandort ,  Ca- 
bassut.  de  Merbes,  Steyaert,  Vi- 
gent,  Florent  Cocque,  Louis  Ha- 
bert ,  Antoine  Charlas ,  Pontas, 
Sinnich,  l'Herminier,  Pontenus, 
Vanvianen,  Vanwrem,  Lambert 
Vincent,  Jean  Richt ,  Huygen  , 
Neessen,  Balavin,  Fagnan,  Jean 
André,  Fortunat  Garzia ,  An- 
toine de  Butrio  ,  Alexandre , 
Baldus  ,   Merenda,  etc. 

PROBATJON,  épreuve,  année 
de  noviciat  qu'on  fait  faire  à  un 
rehgieuxouàunereligieusepour 
éprouver  sa  vocation.  (  Voyez 
Novicr..) 

PROBATA,  évêché  de  la  pro- 
vince d'Hémimont,  sous  la  mé- 
tropole d'Adrianopolis  au  dio- 
cèse de  Thrnce.  Un  de  ses  évo- 
ques, nommé  Manuel,  assista  au 
concile  de  Photius  sous  le  pape 
Jean  vni.  (Or.  chr. ,  t.  i  ,  p. 
..85.) 

PROfiE,  martyr  el  compngnon 
de  saint  Taraque.  [Voyez  Tara- 

PROI'E,  martyr  el  compagnon 
de  saint  Arcade.  (  Voyez  Ar- 
cade. ) 

PROCES,  instance,  différend 

pendant  par-devantdesjuges, //'.?, 

controversia,  causa.  S'il  est  cei 

tain  que  les  procès  ne  sont  pas 

■•aïs  .1,  leur  •.  k i u » . .  i 1  qu'ils 
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sont  même  permis  ou  nécessaires 
en  plusieurs  circonstances,  com- 
me lorsqu'il  faut  défendre  ses 
biens  ou  son  honneur  contre  la 
violence  des  ravisseurs  injustes,  il 
n'est  pas  moins  certain  qu'ils 
sout  toujours  fort  dangereux,  et 
qu'il  est  très-rare  de  ne  point 
pécher  en  les  poursuivant,  com- 
me font  ceux  qui  soutiennent 
des  procès  injustes,  ou  qui  em- 
ploient des  moyens  criminels , 
tels  que  les  médisances,  et  les  faux 
témoiguages  pour  soutenir  leur 
droit ,  ou  qui  se  servent  des 
tours  de  la  chicane  pour  pro- 
longer 'les  procès  ,  et  éluder  les 
justes  demandes  de  leurs  parties 
adverses,  ou  qui  se  laissent  aller 
à  des  mouvemens  de  haine,  de 
colère  ,  de  vengeance ,  ou  qui 
noircissent  la  réputation  de  leurs 
parties  adverses,  ou  qui  refusent 
de  s'accommoder  à  l'amiable  avec 
les  personnes  qui  demandent 
l'accommodement,  et  qui  offrent 
une  satisfaction  convenable.    K 

PROCÈS  CRIMINELS  DES 
CLERCS.  (Voyez  les  ordonnan- 
ces de  nos  rois,  et  les  remontran- 
ces du  clergé  sur  la  compétence 
des  cours  d'Église  et  laïques,  en  ce 
qui  concerne  les  actions  crimi- 
nelles des  clercs ,  au  t.  7  des 
mémoires  du  clergé ,  p.  /Jo6  et 
suiv.) 

PROCESSE  ci  MAP.TIMEN  , 
martyrs  de  Rome.  Les  noms  de 
ces  saints  martyrs  <>ni  toujours 

été  célèbres  dans  I  Église  ro- 
maine, et  leur  culte  y  est  d'un 
établissement  fort  ancien.  On 
prétend  qu'ils  étaient  du  nom- 
Lie  des  soldats  «pu   gardaient 


PRO 
saint  Pierre  et  saint  Paul  dans 
leur  dernière  prison  à  Rome,  et 
qu'ayant  été  convertis  par  leurs 
prisonniers,  ils  reçurent  bientôt 
après  la  couronne  du  martyre. 
Les  martyrologes  font  mention 
d'eux  au  2  juillet.  (Tillemont, 
dans  la  vie  de  saint  Pierre,  au 
premier  tome  de  ses  Mém.  eccl. 
Laillet,  t.  2,  2  juillet.) 

PROCESSION  ,  en  Théologie  , 
se  dit  pour  signifier  la  manière 
dont  le  Saint-Esprit  procède  du 
Père  et  du  Fils.  (  Voyez  Tri- 
niti:.  ) 

PROCESSION,  processio,  sup- 
plicatio,  se  dit  aussi  d'une  céré- 
monie ecclésiastique,  que  le  peu- 
ple fait  à  la  suite  du  clergé,  soit 
en  partant  d'un  lieu  saint  pour 
y  retourner,  soit  en  faisant  le 
tour  d'une  église  au  dedans  ou 
au  dehors,  soit  en  allant  visiter 
quelque  église  ,   et  toujours  en 
chantant  les  louanges  de  Dieu. 
Les  processions  étaient  en  usage 
chez  les  païens  et  les  juifs.  On 
prétend   qu'elles    lurent    intro- 
duites dans  l'I  glise  sous  le  re- 
nd  Constantin  ,   et 
s  tint  âmbroise  en  (ait  mention 
rue  à  indiquer  el  à 
pro<  essions  et  les  autres 
pi  ières  publiques  ,  comme   L'a 
décidé  le  concile  de  Trente 
25,  cap,  6  den  f.  .  Les  arrêts  da 
eil  et  li  1  dé<  larations  du  roi 
'  <  onformes  à  cette  décision, 
■   1  ette  modification,  qi 
lins  turont  soin  d'avei  tir  [a 
,\  1 1  m  m  1  s,  ii  s  cours  de  p  11  le» 
mens,  I  de-i  illi  s,  pour 

contenu  ommoder  réi  i 

proquement  touefa  ml   1    1  mr, 
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l'heure  et  le  lieu  le  plus  com- 
mode. Ils  en  avertiront  aussi  gra- 
cieusement leurs  chapitres,  qui, 
quoique  exempts,  sont  obligés 
d'y  assister,  ainsi  que  les  régu- 
liers, à  l'exception  de  ceux  qui 
gardent  une  clôture  perpétuelle. 
(Van-Espen,  Jur.  eccl. ,  t.  1,  p. 
i66etsuiv.  Mém.  du  clergé.,  t. 
5,  p.  i3ç)i;  t.  6,  p.  1498) 

La  même  autorité  qui  ordon- 
ne aux  clercs  séculiers  et  régu- 
liers d'assister  aux  processions 
générales  ,  leur  défend  de  faire 
des  processions  solennelles  sans 
l'ordre  exprès  de  l'évèque.  (Mé- 
moires du  clergé,  t.  G,  p.  i5o2.) 

PROCHAIN  ,  propinquus  ou 
proximus ,  signifie  les  proches 
parens ,  les  compatriotes  ,  ceux 
de  la  même  tribu,  les  voisins,  et 
en  général  tous  les  hommes  que 
la  charité  veut  qu'on  regarde 
comme  frères.  (  Gènes.  2.4  ,  ï1  • 
Leviu  25,  2,5.  Judic.  7,  i3. 
Luc.  10,  29.) 

Dieu  est  proche  de  ceux  qui 
le  craignent  ou  l'invoquent. 
(  Psal.    1  Jerem.    a3  , 

23.) 

PROCLAMATION,  se  dit  des 
publications  qui  se  font  solen- 
nellem  in1  .  soil  pour  les  ordres, 
soit  pour  les  mariages,  soil  | 
les  monitoires.  (  l 

1   -,    S  DB  MARIA    •  •  MOÎUI  tlRI  .  )  H 

,'il    aussi    n  iiiiii    1rs  n-li 

de  l'accusation   qu'ils   fonl   di 
leurs  faut    en  chapiti 

LE  (saint   .   patriarche 
«!,■  (  onsl  intinople  .  né  vers  l  an 

Fui 
diai  re  el  prêtre  de  cette  *  ille 
- ,   pati  i'i     1     ■  ■   ■ 
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tanti nople,  le  nomma  à  l'évêché 
de  Cyzic,  métropole  de  l'Helles- 
pont  ;     mais   cette   nomination 
n'ayant  point  eu  lieu  par  l'oppo- 
sition desCyzicéniens,  saint  Pro- 
cle  demeura  à  Constantinople  , 
où  il  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
par  son  zèle,  par  sa  science  et  ses 
vertus.  Il  succéda  au  patriarche 
Maximien  l'an  434,  etfit  paraître 
beaucoup  de  bonté  et  de  dou- 
ceur dans  son  gouvernement  ; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  s'op- 
poser avec  force  aux  hérétiques, 
et  en  particulier   à  Nestor ius , 
dont  il  combattit  les  erreurs  , 
lui  présent  ,  sans  Se  mettre  en 
peine  de  son  crédit  à  la  cour.  Il 
transféra  de  Comane  à  Constan- 
tinople le  corps  de  saint  Jean 
Chrysostôme  en  438 ,  ordonna 
divers  évèques,  et  mourut   en 
446  ou  4;t7-   On  a,   i°.  vingt- 
deux   homélies  sous  son  nom  ; 
mais  les  savans  lui  en  disputent 
quelques-unes  :   savoir,    la   se- 
conde, où  l'on  ne  trouve,  ni  son 
génie,  ni  son  style;  la  sixième  , 
qui   est    un   long  et   ennuyeux 
dialogue   entre  saint  Joseph   et 
la  sainte  Vierge  au  sujet  de  sa 
grossesse  ;   la  dix-septième  et  la 
dix  «huitième ,  qui  sont  des  dis- 
cours   en    L'honneur     de    saint 
Etienne.  ■?.".  On  ;i  aussi  ,  sous  le 
nom  de  Saint  l'iode,   une  litur- 
•  ii    un    traité   de    La    divine 
messe  :  mais  on  doute  s'il  cl  de 

lui.   '.'>•.  On  a  encore  quelques 

•  saint  Procle.   Le  re- 

le  phis  complet  de  Bes  pu- 

i  .   I  m  qui  a  été  impri- 

Rotne  en  r6  lo  .  in    |   ,  par 

•  ius  de  ^  incent   Richard  , 
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clerc  régulier  d'Italie.  Saint  Pro- 
cle a  été  loué  par  les  écrivains 
de  son  temps,  comme  un  hom- 
me plein  de  piété  ,  très-instruit 
de  la  discipline  ecclésiastique, 
et  grand  observateur  des  canons. 
On  l'a  aussi  regardé  comme  le 
plus  savant  évêque  de  son  siècle, 
et  comme  l'un  des  plus  illustres 
Pères.  Il  combattait  lcshéréti- 
avec  autant  de  force  et  d'érudi- 
tion, que  d'esprit  et  d'éloquence. 
Sa  lettre  aux  Arméniens,  à  la- 
quelle on  donne  souvent  le  nçm 
de  Tome ,  a  mérité  l'estime  de 
tous  les  anciens  ,  et  plusieurs 
l'ont  regardée  comme  ce  que 
nous  avons  de  plus  exact  et  de 
mieux  travaillé  sur  lTncarna- 
tion.  Il  y  a  moins  à  profiter 
dans  la  plupart  de  ses  sermons  : 
le  style  en  est  sentencieux,  cou- 
pé et  chargé  de  figures.  Il  savait 
présenter  une  même  pensée  sous 
une  infinité  de  faces  différentes, 
et  son  discours  est  plus  poli  que 
touchant.  (Nicéphore,  lib.  i{  et 
38.  Pliotius,  cod.  52.  Dom  Ceil- 
lier,Hist.  des  Aut.  ecclés.,  t.  i3, 
ii.   172  et  suiv.) 

PROCLUNITES  ou  PRO- 
CLIENS,  hérétiques  phrygiens  , 
sortis  de  la  secte;  de  Montan,  qui 
avaient  une  grande  vénération 
pour  Proclus  ,  défenseur  de  cet 
hérésiarque.  L'erreur  qu'ils  sou- 
tenai  plus  de  l'eu  ,  «  ->i 

que  Jésus-ChrisI  n'avait  une 
chair  qu'eu  apparence.  (Sandè- 
iv  ,  h  Prateol,  lit,  pro- 

chain',. 

PR06OPE,  lecteur  de  Scylo- 

11  Palestine,  et  martyr,  fut 

,  et  conduit  à  ('é- 
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sarée.  Le  gouverneur,  nommé 
Flavien  ,  n'ayant  pu  l'engager  à 
sacrifier  ni  aux  dieux,  ni  aux 
empereurs,  lui  fit  couper  la  tète 
le  7  du  mois  de  juillet.  Les  mar- 
tyrologes latins  ont  remis  sa  fête 
au  lendemain.  (Eusèbe,  dans 
son  Histoire  des  martyrs  de  Pa- 
lestine, ch.  i  et  2.  Bailiet  «  tom. 
2,  8  juillet.  ) 

PROCOPE  DE  GAZE,  ainsi 
nommé  d'une  ville  de  ce  nom 
en  Phénicie  ,  ou  il  faisait  sa  de- 
nenre  ,  était  sophiste  de  profes- 
i'ui,  c'est-à-dire,  rhéteur,  mais 
dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  se  donna  tout  entier  à 
l'étude  de  l'Ecriture.  Il  fleurit 
sous  Justin  et  .Tustinien,  depuis 
l'an  5ao  jusque  vers  l'an  5|<i. 
Nous  avons  de  lui  un  long  com- 
ment.me -.m  11  _ue,  c'est- 
lire,  sur  les  cinq  livres  de 
ise,  sur  Josué  et  sur  les  ju- 
ges, qui  a  été  imprimé  en  latin 
à  Zurich,  en  1 55.^ ,  in-fol. ,  de 
la  traduction  de  Conrad  Clau- 
scrus.  Nous  avons  aussi  de  lui 
ommentaires  ou  plutôt  des 
x  houes  sur  les  livres  des  Rois 
cl  dis  Paralipomènes  imprimés 
en  :" 

de  Jean  M<  ursfus  , 
l.i  ti.nlm  :  ion  lai  ine  de  La- 
ru  et  Hambergerus,  et  un 

,  Miiinn  Ottail  i   la- 

tin sur  le  propbj  I  i  mpri- 

me  a  Paris  in   1 58o.    Photius  , 
•o-j.  Sixte  de 
ine,    lib.    \    r>i>-Ut<ih.. 
Doni  Ceillk  r,  Bisl    des  lutew  i 

su  i 

LUI 
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un  des  sept  premiers  diacres. 
Les  Grecs  croient  qu'à  fut  pre- 
mier évêque  de  Nicomédie. 
Adon  dit  qu'il  souffrit  le  mar- 
tyre  à  Antioche  le  9  août ,  après 
s'être  rendu  fort  célèbre  par  ses 
miracles.  On  a  sous  le  nom  de 
Prochore  une  histoire  de  saint 
Jean  l'E vangéliste  ;  mais  elle 
est  moderne  et  remplie  de  con- 
tes fabuleux  ,  indignes  du  saint 
diacre  dont  nous  parlons.  (Dom 
Calmet,  Dict.  delà  Bible.) 

PROCURE,  martyr  de  Bolo- 
gne. Il  y  a  une  église  à  Bologne, 
en  Italie,  sous  son  nom.  On  croit 
qu'il  souffrit  sous  Dioclétien. 
(  Martyrologe  romain  de  Baro- 
nius.) 

PROCURATION,  est  un 
par  lequel  celui  qui  ne  peut  \a- 
quer  lui-même  à  ses  affaires, 
donne  pouvoir  à  un  autre  pour 
lui ,  comme  s'il  était  Lui-même 
l  nt.  On  peut  donner  pou- 
voir de  traiter,  agir  ou  faire  au- 
tre chose  ,  non-seulement  par 
une  procuration  en  forme,  mais 
par  une  simple  lettre,  ou  par 
un  billet,  ou  par  une  tierce  per- 
sonne qui  lisse  savoir  l'ordre, 
on  par  d'autres  voies  qui  expli- 
quent la  charge  ou  le  pouvoir 
qu'on  donne  :  et  si  relui  à  qui 
on  le  donne  l'accepte   ou    |\ 

cute,  le  consentement  récipro- 
que Forme  en  même  temps  li 
convention  et  les  engagemens 
qui  en  sont  les  suites.  Si  la  pro- 
curation marque  et  Si 

(pli  est     1    (au  -,    Celui    qui   l'ae- 

,  doit  s'en  t<  nu   a  ce  qui 
otrain    I  : 

I  1 ...  m. thon    lui  donne  un  |  mi- 
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voir  indéfini  ,  il  doit  y  donner 
les  bornes  et  l'étendue  qu'on 
peut  raisonnablement  présumer 
de  la  volonté  de  celui  qui  Ta 
donnée,  soit  pour  ce  qui  re- 
garde la  cbose  même  qui  est  à 
faire,  ou  pour  les  manières  de 
l'exécuter.  En  général,  tout  pro- 
cureur constitué  peut  faire  tout 
ce  qui  se  trouve  compris  ou  dans 
l'expression  ou  dans  l'intention 
de  celui  qui  l'a  préposé,  et  tout 
ce  qui  suit  actuellement  du  pou- 
voir qui  lui  est  donné  ,  ou  qui 
se  trouve  nécessaire  pour  l'exé- 
cuter. 

Celui  qui  fait  quelque  chose 
en  vertu  d'une  procuration  ,  ne 
peut  être  condamné  à  la  garan- 
tie en  son  propre  et  privé  nom , 
à  moins  qu'il  ne  s'y  soit  obligé  ; 
et  s'il  souffre  quelque  perte  ou 
quelque  dommage  à  l'occasion 
de  l'affaire  dont  il  est  chargé  , 
il  peut  s'en  faire  rembourser,  à 
l'exception  des  accidens  qui  lui 
seraient  arrivés  plutôt  par  sa 
faute  ou  par  cas  fortuits,  que  par 
rapport  à  l'affaire  dont  il  s'était 
chargé.  Il  peut  aussi  demander 
le  remboursement  des  dépenses 
qu'il  a  faites  pour  exécuter 
l'ordre  qui  lui  était  commis  , 
comme  s'il  a  fait  quelque  voya- 
ge, ou  fourni  quelque  argent, 
ou  fait  quelques  autres  im- 
penses nécessaires  ou  utiles.  Ce 
(iui  a  lieu,  quand  même  l'affaire 
n'aurait  pas  le  succès  qu'on  en 
pouvait  attendre,  à  moins  qu'il 
n'y  eût  ih:  la  faute  du  procureur 

<  .institué. 

Il  est    loisible   à    celui    qu'OD 
veut  charger  du  soin  d'une  af- 
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faire,  de  ne  pas  accepter  la  com- 
mission que  l'on  veut  lui  don- 
ner ;  mais  s'il  l'accepte,  et  qu'il 
s'en  charge  ,  il  est  obligé  de 
l'exécuter  ;  et  s'il  y  manque ,  il 
sera  tenu  des  dommages  et  inté- 
rêts qu'il  aura  causés  ,  à  moins 
qu'il  ne  justifie  qu'il  a  été  hors 
d'état  de  pouvoir  agir  par  mala- 
die ou  autre  juste  cause,  ou 
qu'ayant  manqué  d'exécuter 
l'ordre  qu'il  avait  accepté ,  il 
n'en  arrive  aucun  préjudice  à 
celui  qui  l'avait  donné.  Contrac- 
tas sunt  ab  initio  voîuntatis,  et 
ex post  facto  necessitatis.  (De 
Ferrière,  sur  le  titre  27  dutroi- 
sièmelivredes  Institutes,etdans 
son  Dictionnaire  de  droit  et  de 
pratique,  au  mot  Procuration.) 
PROCURATION  adresignan- 
dipn,  était  un  acte  par  lequel  le 
titulaire  d'un  office  donnait 
pouvoir  spécial  à  une  personne 
dont  le  nom  était  en  blanc,  de 
résigner  et  remettre  entre  les 
mains  du  roi  ou  autre  collateur, 
son  office  ,  pour,  au  nom  et  en 
faveur  toutefois  de  la  personne 
avec  qui  on  en  avait  traité,  que 
l'on  nommait,  et  non  d'autre 
personne  ni  autrement;  et  à 
cette  fin  on  donnait  pouvoir  au 
procureur  dont  le  nom  était  en 
blanc  ,  de  consentir  que  toutes 
lettres  de  provision  et  autres 
nécessaires,  fussent  expédiées  en 
faveur  de  qui  la  procuration  ad 
resignandum  était  faite.  Mais 
cette  procuration,  après  l'an, 
était  non  valable,  quand  celui , 
au  profit  de  qui  elle  était  faite  , 
n'avait  pas  en  conséquence  ob- 
tenu  dans  ce  temps  des  provi- 


PRO 
sions.  La  procuration  ad  resi- 
gnandum  ne  donnait  que  jus  ad 
rem,  et  nou  pas  jus  in  re.  (De 
Ferrière,  Dictionnaire  de  droit 
et  de  pratique.  ) 

PROCURATION  (droit  de). 
On  appelait  droit  de  procura- 
tion une  certaine  somme  d'ar- 
gent, ou  une  quantité  de  vivres 
que  les  églises  fournissaient  aux 
évêques  ou  aux  autres  supérieurs 
dans  leurs  visites.  La  discipline 
de  l'Église  a  varié  sur  ce  droit  , 
(jui  n'a  pas  été  le  même  par- 
tout ,  et  qui  devait  toujours 
être  modéré  ,  conforme  aux  ca- 
nons des  conciles,  au  usages  des 
églises,  aux  traités  des  églises 
avec  leurs  visiteurs.  Il  y  avait 
beaucoup  d'églises  ou  les  évè- 
ques avaient  perdu  le  droit  de 
visite;  et  dans  celles  où  ils  l'a- 
it conservé  ,  L'usage  de 
France  était,  qu'ils  ne  pou- 
vaient le  percevoir  qu'une  fois 
l'aimée,  quand  même  ils  visite- 
raient plusieurs  fois  leur  dio- 
Ils  n'eu  pouvaient  pas  non 
plus  demander  les  arrérages,  ni 
droit  des  laïques.  Ils  ne 

pouvaient  aussi  oblige!  lésé  '.li- 
ses par  censure   «    leur  payer  ce 
■    (Van-1 .- ; H-ii ,  Jur.  ceci.  , 
t.   i ,  p.   173  et  Miiv.    Mém.    du 
.  p    7  et  suiv.  ) 

PROC1  RE1  R,  qui  est  chargé 
pro<  u ration  d'autrui ,  qui 

ti  lite    en     ^>ii    nom  ,    #.-<  ii<r.    Il 

fallait  autrefois  un   u  scrit  du 

ru    ;  our     pouvoir    agir     par 
pro  ui.  ui  :  on   l'a  pu   depuis  , 
Mon ,  dans  les 
thbunau)    .     tant     ecclési  i^ti 
ques    que    «  ivils.    Les   procu- 
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reurs  des  cours  d'Église  étaient 
justiciables  de  ces  cours  pour 
pour  les  fautes  par  eux  commi- 
ses dans  l'exercice  de  leur  office, 
lorsqu'il  ne  s'agissait  que  de 
manquemens  de  respect,  mais 
non  pas  lorsqu'il  s'agissait  de 
crimes  qualifiés.  Un  laïque  pou- 
vait être  établi  procureur  pour 
;ner  des  bénéfices,  en  lui 
désignant  le  sujet  en  faveur 
duquel  la  résignation  devait  être 
faite.  Il  le  pouvait  aussi  être 
pour  en  accepter,  mais  il  ne  pou- 
vait être  constitué  procureur 
pour  procéder  et  délibérer  dans 
les  élections  ecclésiastiques.  Un 
gradué  pouvait  donner  sa  procu- 
ration à  un  la'ique«pour  requérir 
des  bénéfices.  (Van-Espen  ,  Jur. 
eccl.  ,  t.  2,  p.  i3p8.  Mémoire  du 
clergé,  t.  7.  page 610 ;  tome  10, 
p.  291.) 

PROCUREUR  ad  lues  (avoué), 
est  aujourd'hui  parmi  nous  un 
officier  établi  par  autorité  publi- 
que dans  les  juridictions  royales, 
pour  postuler  et  défendre  en  jus- 
tice les  intérêts  des  personnes 
qui  les  lui  confient.  Il  a  été  un 
temps  que  la  fonction  des  pro- 
cureurs était  confondue 
celle  des  avocats  ,  selon  M.  Do- 
live,  en  ses  Questions  not 

li/j.    1,  cliap.  '.'>!i  ;  et   Us  doivent 

avoir  à  peu  près  l<  s  m<  mes  qua- 
lités, comme  ils  onl  aussi  ï  peu 
les  mêmes  dev<  ii  1  •  rem- 
plir, l  "•  Ils  doivent  avoir  be.ui- 
COOp  de  probité,  de  dioiture  et 

,1,.  désintéressement  .  puisque, 
suis  ces  qualités  essentielles, 
tous  les  t  ilens  qu'ils  pourraient 

lyoil    d'ailleurs,    deviendraient 
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infructueux  ou  même  funestes  ; 
l'habileté  et  les  plus  vives  lu- 
mières étant  souvent  fatales 
sans  la  probité,  cette  vertu  prin- 
cipale qui  doit  être  regardée 
comme  la  base  de  toutes  les  qua- 
lités essentielles  dans  la  vie 
civile. 

2°.  Ils  doivent  être  doues 
d'une  grande  étendue  de  science 
et  de  pénétration  pour  connaî- 
tre les  lois,  les  coutumes  ,  les 
formalités  de  droit ,  les  ordon- 
nances et  réglemens  concernans 
la  procédure  et  l'usage  de  la 
pratique. 

3°.  Les  procureurs  é^ant  les 
dépositaires  des  titres  et  des  se- 
crets des  familles,  ils  doivent 
conserver  ce  dépôt  avec  une  en- 
tière fidélité  ;  et  comme  ils  sont 
aussi  les  défenseurs  de  leurs  par- 
ties, ils  ne  sont  pas  moins  obli- 
gés d'être  actifs,  vigilans,  exacts, 
sincères,  intègres,  soit  pour  les 
défendre,  soit  pour  leur  décou- 
vrir le  véritable  état  de  leurs  af- 
faires, soit  pour  ne  rien  exiger 
au-delà  de  leur  juste  salaire.  Ils 
pèchent  donc  quand  ils  man- 
quent de  faire  les  diligences  né- 
cessaires au  préjudice  de  leurs 
cliens,  ou  qu'ils  l'ont  des  procé- 
dures inutiles;  quand,  par  des 
chicanes  et  des  subtilités,  ilsem- 
nrouillent  les  affaires  ,  et  font 
retarder  le  jugement  ;  quand  ils 
engagent  leurs  (liens  à  des  ac- 
cords injustes  pour  favoriser 
leurs  parties  adverses,  ou  qu'ils 
les  détournent  des  accords 
qui  SOht  justes  dans  des  pro- 
cès   dbUteUX    qu'ils    disent    être 

indubitables  ;  quand  ils  exigent 
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des  honoraires  plus  forts  que 
ceux  qui  sont  portés  par  l'or- 
donnance, ou  qu'ils  en  exigen. 
pour  les  écritures  faites  après  le 
jugement  du  procès,  ou  par  les 
préambules  des  inventaires,  ce 
qui  est  défendu  par  l'ordon- 
nance de  Louis  xiv ,  de  l'an 
1667  ;  quand  ils  ne  gardent  pas 
avec  soin  les  pièces  de  leurs 
cliens  ,  ou  qu'ils  révèlent  les 
secrets  qui  leur  ont  confiés  , 
quand  ils  ne  font  point  mar- 
cher les  causes  selon  la  date  du 
temps  qu'ils  les  ont  acceptées,  à 
moins  que  l'importance  des 
causes  ne  fassent  préférer  les 
dernières  au  premières ,  selon 
l'ordre  de  la  jurisprudence  ; 
quand  ils  ne  s'opposent  point , 
au  nom  de  leurs  cliens,  aux  cho- 
ses auxquelles  ils  sont  obligés 
de  s'opposer,  telles  que  les  criées 
ou  proclamations  publiques,  etc. 
(  Voyez  le  Traité  sur  le  péché 
des  avocats  et  des  procureurs  , 
pour  servir  à  l'examen  de  leur 
conscience  ,  imprimé  à  Franc- 
fort et  à  Leipsick  en  1678,  iu-8°, 
sous  ce  titre  :  Advocatus  pec- 
cans,  sive  tractalus  de  peccatis 
advocatorum  et  procuratorum  , 
conscientiœ  ipsorwu  excutiendee 
inserviens.  Voyez  aussi  le  Par- 
fait procureur  ,  contenant  la 
nouvelle  manière  de  procéder 
dans  toutes  les  cours  et  juri- 
dictions du  royaume  ,  tant  en 
matière  civile  que  criminel- 
le, etc.,  par  M.  Duval,  à  Lyon, 
clier  Antoine  Boudet    i^of).    On 

peut  voir   aussi   Essai  sur    la 
profession  de   procurent  ,    par 

I  .rouNtel,  brochure  i;.- 1  a  ,  ,1 
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Paris  17/^;  M.  deFerrière,dans 
son  Dictionnaire  de  droit  et  de 
pratique;  et  M.  Denisart  ,  dans 
sa  Collection  de  jurisprudence  . 
au  mot  Procureur.  ) 

PRODIGALITÉ  ,  jjrodigali tas. 
La  prodigalité   est  un  vice  op- 
posé  à   l'avarice  ,   qui   consiste 
dans  une  profusion  vaine  ,    qui 
donne,  qui  dépense  avec  excès. 
Elle  est  quelquefois  péché  mor- 
tel, et  quelquefois  péclié  véniel 
seulement.  C'est  un  péclié  mor- 
tel quand  elle  est  accompagnée 
d'un  scandale  considérable  ,  ou 
du  violement  de  quelque  pré- 
cepte, tel  que  celui  de  payer  ses 
dettes,   de  faire  l'aumône,  etc. 
Ce    n'est  qu'un    péché    véniel  , 
lorsque  le  pmdiglM  ne  viole  au- 
cun précepte,  et  ne  fait   tort  à 
personne  pour  contenter  sa  pro- 
digalité.  M.  Collet,  Morale,  t.  1, 
p.  ioq.) 

PRODIGUE,  est  celui  à  qui  , 
par  sentence  de  juge,  a  été  ôtée 
l'administration  de  ses  biens 
pour  ciuse  de  dissipation.  Les 
prodigues  sont  de  même  condi- 
tion DM  les  furieux  ;  ils  ne  peu- 
vent ni  sdrainistrer  leurs  biens 
ni  en  disposer  entre— vifs,  ou  à 
cause  de  mort.  (De  Fcrrière , 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pra- 
tique ,  m  mot  Prodigue.) 

PROFANER,  se  dit  du  mépris 
et  de  l'abus  des  «  botes  ;  toucher 
unr  chose  1  u  «<•«•  étant  souillé  , 
(  'est  li  profaner  On  appelle 
aussi  profaner ,  celui  qui  n'a 
.un  M  CM  i'  lèi  '  1  m  ré  .  1  '  it 
■oui  quoi  un  I  ûque  ne  <  1  «  >  i  r  pas 
toucher  les  \  ises  s  u  1  es  <  '<  it  le 
rendre  eni  <>i  d'une  fa*- 
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çon  plus  coupable,  de  se  railler 
des  eboses  saintes,  ou  se  souiller 
par  des  actions  honteuses.  L'E- 
criture appelle  Esau  un  profane, 
parce  qu'il  avait  vendu  son  droit 
d'aînesse ,   qui    était    considéré 
comme    une  chose   sacrée.    Les 
Egyptiens  regardaient   les    Hé- 
breux comme  profanes  ,  et  pour 
cela  ne  mangeaient  pas  avec  eux. 
Les  prêtres  étaient   chargés  de 
discerner   entre   le    sacré   et   le 
profane,  entre  le  pur  et  le  souil- 
lé. Manger  d'une  hostie  le  troi- 
sième jour  après   qu'elle  avait 
été  offerte,  était  pour  eux  une 
profanaliou.    (  Hebr.     12,     iG. 
Gènes.  43,   32.  Levit.    10,   10. 

'9'  7-) 

Les    animaux     impurs    ren- 
daient profanes  ceux  qui  les  tou- 
chaient ou  en  mangeaient;  aussi 
Isaie  appelle-t-il  profanes  ceux 
qui   avaient    du   bouillon   pro- 
fane, c'est-à-dire,   de  porc.    Le 
terrain  de  la  ville  de  Jérusalem 
est  appelé  profane,  par  compa- 
raison avec  le  temple.   Les  sol- 
dats  du  général  Thimothéesont 
appelés  profanes.  Saint  Paul  ap- 
pelle profanes    les   nouveautés 
d'expressions  en   fait   de  reli- 
gion. (  haï.  65,    i    /  re<  I.  48, 
i5,   2.  Mach.   \2,   2.3.  1    Tint. 
G,  20.) 

Profaner  le  temple,  le  Sabbat  , 

l'autel,  marque  le  violement  du 
repos   du  s  ibbat  ,    l'enl rée   des 

p. tiens  (l  uis  le  temple,  les  ii  1  e 
veuilles  qui   s\    commettent  , 

les  S  M  1  lin  e-    un 

l'iot  mi  1  les  justices  ou  le* 
eomra  indemens  de  Dî  0  ,  l'al- 
h»iir<:  ou  1  1  pi omesses  jui éts 


'7 


258  PRO 

avec  serment  :  c'est   les   violer. 

'{Psal.  88,  32,  35.) 

Profaner  sa  race.  L'ecclésias- 
tique dit  que  Salomon  a  profa- 
né sa  race,  en  éloignant  par  ses 
péchés  l'esprit  de  Dieu  de  des- 
sus son  fils.  {Ecch\  4-7  >  22-) 

Profaner  une  vigne  ou  un  ar- 
bre, c'est  les  rendre  communs 
et  propres  aux  usages  ordinai- 
res. Les  premiers  fruits  d'un 
arbre  étaient  impurs  pendant 
trois  ans ,  ceux  de  la  qua- 
trième étaient  dus  au  temple; 
enfin  la  cinquième  année  ils 
devenaient  alors  profanes  ou 
communs.  {Deui.  20,  6.  Levù. 
19,  23,  2|,  25.) 

PROFESSEUR,  docteur-ré- 
gent qui  enseigne  publiquement 
les  arts  et  les  sciences  dans  les 
universités.  Le  premier  qui  ins- 
titua les  professeurs  royaux  à 
Paris,  fut  le  roi  François  1e1.  Le 
concile  général  de  Vienne  veut 
que  les  appointemens  des  pro- 
fesseurs soient  payés  à  la  cour 
de  Rome  par  le  pape;  dans  l'u- 
niversité de  Paris,  par  le  roi  de 
France;  dans  celle  de  Bologne, 
par  Les  évèques  ,  monastères, 
chapitres,  couvens,  collèges  et 
curés  d'Italie,  etc.  Le  concile  de 
Toulouse,  de  l'an  i5ç)o,  veut 
que  les  professeurs  et  régens 
dans  les  universités  fassent  pu- 
bliquement leur  profession  de 
foi,  selon  la  teneur  de  la  bulle  de 
Pie  iv.  Par  l'article  70,  <le  l'or- 
donnance de  Blois,  tous  profes- 
seurs et  l(  cteurs  ne  pourront 
lin-  ,  sinon  en  Lieu  public  ,  et 
i  ujetsaux  re<  Leui  s,  Lois  1  1 
<  ouluim  ;  d(  i  uni .  ci  sites   '!    oe 
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doivent  être  payés  que  quand 
ils  lisent  actuellement ,  et  ne 
peuvent  vendre  ni  résigner  leurs 
charges,  à  peine  de  privation. 
(Mém.  du  clergé,  t.  1,  p.  845, 
et  suiv.) 

PROFESSION  DE  FOI ,  décla- 
ration publique  et  solennelle 
de  sa  croyance  sur  la  religion. 
(  Voyez  Foi.) 

PROFESSION  RELIGIEUSE , 
promesse  publique  et  solen- 
nelle que  fait  un  religieux  d'ob- 
server les  trois  vœux  de  pauvre- 
té ,  de  chasteté  ,  d'obéissance , 
et  la  règle  de  l'ordre  qu'il  em- 
brasse. {F'oj-.  Religieux, Voeux.) 

PROFOND  ,  PROFONDEUR. 
Le  mot  latin  profundus  ou  pro- 
fundum,  se  met  souvent  pour  le 
tombeau. ou  pour  le  lieu  où  les 
âmes  sont  détenues  après  la 
mort.  {Job,  17,  16.)  Profundum 
se  met  aussi  pour  la  mer.  {Exod. 
i4,  20.  i5,  5.  Psal.  106,  a"40 

La  profondeur  des  pensées  , 
se  met  ordinairement  en  bonne 
part  pour  une  profonde  sagesse; 
mais  elle  se  prend  aussi  en  un 
mauvais  sens  pour  un  déguise- 
ment dans  les  senti  mens.  {Prov. 
20,  5.  Isaï.  29,  i5.) 

Profond  ,  signifie  encore  in- 
connu, caché,  secret.  (Ezech.  3, 
5,(i.  1  Cor.  2,  io.  Dan.  2,22.) 

Pécher  profondément,  c'est-à- 
dire  grièvement  ,  être  dans  Nia- 
bitude  du  péché.  (  Fsaï.  3i ,  (>. 
Osée,  9,  9.) 

PROMESSE  ,   promissio.    La 
promesse  esl  un  en{»  igement  Li- 
bre et  volontaire  qui  se  fait  «le 
vive  V(U\   OU    par  écrit ,  pai 
quel  on  s'engage  à  donner  à  un 
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autre  ,  une  chose  permise,  pos- 
sible ,  et- qui  lui  soit  agréable. 
Une  promesse  acceptée  ,  faite 
avec  délibération  ,  exempte  de 
dol,  de  surprise  et  de  contrain- 
te, oblige  par  justice  et  sous  pei- 
ne de  péclié  mortel ,  en  ma- 
tière grave,  parce  que  c'est  un 
véritable  contrat  qui  donne  droit 
à  celui  à  qui  on  a  promis  d'exi- 
ger la  chose  promise.  Maisquand 
elle  n'est  point  acceptée,  elle  n'o- 
blige que  par  véracité,  en  ce 
qu'on  doit  accomplir  sa  parole  , 
lorsqu'on  n'a  point  de  bonne 
raison  de  ne  point  l'accomplir, 
et  cette  obligation  n'oblige, 
pour  l'ordinaire ,  que  sous  peine 
de  péclié  véniel.  L'obligation 
de  li  protness  \  quand 

1 1 .  lios.'  promise  devient  impos- 
sible ou  illicite  à  celui  qui  a 
promis,  ou  inutile  ou  perm- 
ise à  cel  ni  à  qui  on  a  promis, 
2°.  quand  cehn  j  qui  l'on  a  pro- 
misremetl'oblig  ition;  3°.  quand 
la  promesse  a  été  Faite  pour  une 
cause  qui  n'a  point  été  ou  qui 
n'es!  plus .  ,  omme  si  l'on  avait 
promis  à  une  personne  qu 

par  une  ei reur  de  fait, 
i  n  niéi ité  de  soi,  ou  si 
l'on  ivnt  promis  une  dot  à  une 
fille  que  l'on  croj  til  pauvre  .  et 
«pu  n  l'était  j  s,  ou 
dev<  ai 

li      [ue  1 1    promesse  est 
l'il  \  en   i  un 
(pu  m  . 

loi  s  est  tel  - 

l«  m.  ni    <  (langé  ,   qu     l'on 
prudemment  ui   qui    i 

i 
i  il  eùl 
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[M.  Collet,  Moral.,  t.  i ,  p.  770 
et  suiv.) 

PROMESSES,  ce  mot  se  prend 
dans  le  Nouveau-Testament  pour 
celles  que  Dieu  a  laites  aux  pa- 
triarches. Les  promesses  en  gé- 
néra! marquent  la  vie  éternelle. 
Enfin  promesse  se  met  aussi 
pour  un  vœu.  {Golat.  3,  16. 
Heb.  10,  '66.  Num.  3o,  i3 

PROMOTEUR  ,  promotor  , 
syndicus,  procurator.  Le  pro- 
moteur est  celui  qui  requiert 
pour  l'intérêt  public  dans  les 
cours  ecclésiastiques,  comme  le 
procureur  <iu  roi  dans  les  cours 
laïques.  Il  informe  d'o/ïïce  con- 
tre les  ecclésiastiques  qui  sont 
en  faute,  les  dénonce  à  l'évêque, 
veill  -  rvation  desdroits, 

libertés,  de  la  discipline  de 
l'Eglise.  Dans  les  Pays-Bas,  on 
confie  l'office  de  promoteur  à 
des  laïques  même  mariés.  Maisen 
France,  on  ne  le  donne  qu'à  des 
piètres,  ou  au  moins  à  des  ec- 
clésiastiques qui  sont  dans  les 
ordi  -    Ils  doivent  aussi 

personnes  tic  vi\  oir.  Un  ne 
peuvent  posséder  ni  cure  ni  au- 
tre bénéfice  qui  d 
sidem  e  !i"in  1 1  \  il  b-  ('-jus,  ipale. 
Un  ne  peuvent  m  ia  ordt  1  «Icn 
monitoires  ni  prono 
censures  ni  en*  absoudre.  Ils  ne 

d'app  1  comme  d'abus  du  j  a 

ment    du    :  ne,   n, 

■  ■  11  esl  •  0  unie  ap- 

p  trente,  1  t  lorsqu'il  n*]  aw  1  m- 

d    répi  ndre 

itité- 

qai  ut  1 

tienne  1 
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gemens.  (Van-Espen  ,  Jur.  eccl. 
t.  2,  p.   i4o5et  suiv.  Méin.  Hrt 
clergé,  t.  7,  p.  241  et  suiv.  La 
Combe,  au  mot  Prise-à-partie.) 
PRONE  ,   espèce   de   sermon 
qu'on   fait  tous   les  dimanches 
après  l'Évangile  delà  messe  dans 
les  églises  paroissiales,  pour  ins- 
truire le  peuple,  et  l'avertir  des 
fêtes,  des  jeûnes,  des  bans  ou 
annonces  ,   des    ordres   sacrés, 
des  mariages  ,  et  des  autres  cho- 
ses  qui   regardent  la  discipline 
ecclésiastique.   On  publie  aussi 
au  prône  les  excommunications; 
mais  on  n'y  doit  point  publier 
de    choses   profanes.  On  y   re- 
commande encore  de  prier  pour 
toutes  sortes  d'états,  et  l'on  y 
dit  deux  psaumes  et  quelques 
oraisons,  ce  que  l'on  renvoyait 
autrefois  au   Mémento.  Le  mot 
de  prône  vient  du  latin  prceco— 
nium ,  d'où  l'on  a  d'abord    fait 
prœonium,  puis  pronium ,  et  en- 
fin prône,  qui  signifie  cri  public, 
proclamation  ,  annonce,  publi- 
cation ,  parce  qu'en  effet  on  an- 
nonce au   prône  les   fêtes  ,   les 
jeûnes,  etc   (De  Vert,  Cérémo- 
nies de  l'Eglise,  tom.    1  ,  pag. 
17.  Moleon,  Voyage  liturg.  pag. 

4-8) 

PROPAGANDE  DE  ROME. 
(  Voyez  Congrégation.) 

PROPHÈTE.  Ce  mot  vient  du 
grec  prophétisa  qui  signifie  un 
homme  (j-.u  prédit  l'avenir.  Les 
Hébreux  les  appelaient  d'abord 
VOVanS;  ensuite  ils  les  nommè- 
rent nabi,  «le  nàhah ,  prédire. 
1/1  i  1  iturc  leur  donne  aussi  le 
nom  d'hommes  de  Dieu  ,  d'au- 
•'rs  ou  envoyés  du  Seigneur.  Le 


PRO 
Terbe  naha,  prophétiser,  a  dans 
l'hébreu  une  fort  grande  éten- 
due :  quelquefois  il  signifie  pré- 
dire l'avenir;  d'autres  fois,  être 
inspiré ,  parler  de  la  part  de 
Dieu. 

Comme  les  vrais  prophètes  , 
dans  le  temps  qu'ils  étaient 
transportés  par  le  mouvement 
de  l'esprit  de  Dieu,  s'agitaient 
quelquefois  d'une  manière  vio- 
lente, on  appela  prophétiser, 
lesmouvemensque  se  donnaient 
ceux  qui  étaient  remplis  du  bon 
ou  du  mauvais  esprit.  Par  exem- 
ple ,  Saùl ,  dit  l'Ecriture,  ému 
du  mauvais  esprit ,  prophétisait 
dans  sa  maison,  c'est-à-dire, 
s'agitait  avec  violence  comme 
faisaient  les  prophètes. 

Prophétiser  se  met  aussi  pour 
chanter,  danser,  jouer  des  ins- 
trumens.  (1  Reg.  10,  5,  (>.  1 
Par.  25,  1.)  Ce  terme  se  met 
aussi  dans  saint  Paul  pour  ex- 
pliquer l'Écriture,  parler  en  pu- 
blic dans  l'Eglise.  (1  Cor.  11, 
4,5.  e4,  1.  3,  4, etc.)  L'Ecriture 
emploie  ce  terme  dans  un  sens 
extraordinaire,  pour  dire  faire 
un  miracle ,  et  ressusciter  un 
mort.  {Eccli.  48,  14.)  Enfin  on 
dit  cjue  les  os  de  Joseph  prophé- 
tisèrent après  sa  mort,  parce 
qu'ils  furent  comme  un  gage  de 

la    promesse   qu'il    avait     l'aile    à 

ses  fi  ères  de  leur  délivrance  de 
la  servitude,  et  de  leur  entrée 

dans  la  terre  promise. 

La  voie  la  plus  ordinaire  par 

laquelle  Dieu  se  communiquait 
aux  prophètes,  était  l'inspira» 

tion,   éclairant    leur  esprit,    et 
excitant  leur    volonté  Jj    publier 
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ce  qu'il  leur  faisait  connaître  Les  prophètes  étaient ,  selon 
intérieurement.  C'est  en  ce  sens  saint  Augustin,  les  théologiens, 
que  nous  tenons  pour  prophètes  les  docteurs  et  les  conducteurs 
tous  les  auteurs  des  livres  cano-  du  peuple  hébreu  dans  la  voie 
niques,  tant  de  l'ancien  que  du  de  la  vertu.  Ils  vivaient  pour 
Nouveau -Testament.  Dieu  se  l'ordinaire,  séparés  du  peuple, 
communiqua  aussi  par  des  son-  dans  la  retraite  ,  à  la  campagne, 
ges  et  des  visions  „  comme  à  Ja-  ou  dans  des  communautés  où 
cob  et  à  saint  Pierre  ,  dans  ils  s'occupaient  avec  leurs  dis- 
une  nuée,  comme  à  Abraham,  ciples,  à  la  prière,  à  l'étude  et 
à  Job,  à  Moïse  ,  et  encore  à  ce  au  travail  des  mains,  mais  d'une 
dernier  par  une  voix  articulée  manière  qui  ne  fût  pas  incom- 
dans  le  buisson  ardent  et  sur  patible  avec  la  tranquillité  que 
le  mont  Sinaï,  et  à  Samuel  demandait  leur  emploi.  Leurs 
pendant  qu'il  dormait  dans  le  demeures,  qu'ds  bâtissaient  eux- 
temple.  mêmes,  étaient  très  -  simples. 
Nous  avons,  dans  l'Ancien-  Leurs  vètemens  étaient  gros- 
Testament,  les  écrits  de  seize  siers  ,  et  leur  nourriture  fort 
prophètes,  dont  quatre  sopl  ap-  commune.  Quoiqu'ils  ne  gar- 
pelés  grands,  parce  que  leurs  dassent  pas  tousla  continence,  il 
prophéties  sont  plus  longues  et  n'y  avait  point  de  femmes  dans 
plus  étendues;  et  douze  sont  leurs  communautés ,  et  on  voit 
nommés  petits,  puce  qu'ils  ont  partout  leur  retenue  à  l'égard 
moins  écrit  que  les  premiers,  du  sexe.  Plusieurs,  comme  nous 
Les  quatre  grands  sont  Isaïe,  l'apprenons  de  divers  endroits 
lérémie,  Ezécbiel  et  Daniel.  Les  de  l'Écriture,  ont  été  fort  mal- 
douze  petits  gonl  Osée,  Joël,  traités  en  conséquence  de  leurs 
àtnos,  Ibdias,  Michée,  Jonas,  prédictions.  Quelques-uns  mè- 
Nahum,  Habacuc  ,  Sophonie,  me  ont  été  mis  à  mort  d'une 
Aggée,  Zacharie ,  el  Malachie.  manière  cruelle. 
On  pour  rail  compter  Baruch  On  verra  aux  articles  parti- 
pour  un  dix-septième,  mais  il  culierseequi  regarde  spéciale- 
est  ordin  ûremenl  compris  utc  ment  chacun  des  prophètes,  soit 

lérémie.   !>in>  Il     NoUVeaU-TeS-  ceux  dont   on  s    les    écrits,  soit 

t .mu  nt .  r  apocalypse  esl  regar-  ceux  dont  il  esl  seulement  parlé 

<li  1     ,\,,    justice   comme   une  dans  les  divers  endroits  des  li- 

prophétie  des  différens  états  de  vres  saints.     Vcye%  aussi  Don 

I  Eglise  et  des  derniers  temps.  Calmet ,   Dissertations  sur    |cs 

II  y  .1  ru,  soit  dans  l'Ancien  .  prophètes ,  au  tome  deux  de  tes 
soit  dans  le  Nouveau -Testa-  Prolégomènes)  el  DictiooB.de 
nient  ,  un  .is-.r/  grand  nombre  la  Bible.) 

d'autres  prophètes,  mais  il  n 'esl  PR0PH1  MIS,  éeritl  (  t  pré- 
reste  d'eux  aucun  écrit, au  moins  dictions  des  prophètes,  "u  a 
qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  toujours  regardé  dan-  l!, 
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les  prophéties  comme  une  des 
preuves  les  plus  constantes  et 
les  plus  sensibles  de  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne.  On 
peut  les  comparer  avec  justice 
à  un  flambeau  très-capable  d'é- 
clairer, et  qui  éclaire  en  effet 
tous  ceux  qui  ne  ferment  pas 
obstinément  les  yeux  à  ses  vives 
et  perçantes  lumières.  L'apôtre 
saint  Pierre  avait  pour  l'autorité 
des  prophéties  une  si  grande 
déférence ,  qu'il  n'a  pas  craint 
de  préférer  les  paroles  des  pro- 
phètes à  la  vue  même  de  ses 
propres  yeux  ;  car,  après  avoir 
rapporté  le  grand  miracle  de  la 
transfiguration  de  Jésus-Christ, 
dont  il  fut  témoin ,  il  ajoute 
que  nous  avons  encore  une  plus 
grande  certitude  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  de  son  règne 
et  de  sa  gloire  dans  les  écrits  des 
prophètes.  La  raison  qu'il  en 
donne,  c'est  que  la  connaissance 
de  l'avenir  n'appartient  qu'à 
Dieu  ,  et  qu'il  est  impossible 
qu'elle  vienne  jusqu'aux  hom- 
mes d'une  autre  manière  que 
par  l'inspiration  divine.  (  2 
Pclr.  cap.  i,  vers.  16  et  serj.  ) 
Ainsi  les  paroles  des  prophè- 
tes sont  les  paroles  de  Dieu  mê- 
me. C'est  pourquoi  Jésus-Christ 
dans  l'Evangile ,  les  apôtres  dans 
leurs  épîtres,  et  les  Pères  dans 
les  apologies  qu'ils  ont  Faites 
pour  la  défense  <lu  christianis- 
me, prennent  un  soin  lus  par- 
ticulier de  faire  voir  que  les 
prédictions  des  prophètes  ont 
été  vérifiées  par  L'établissement 
de  la  religion  chrétienne.  Us  ne 

pouvaient    en    effet    «  <>n\  nu.  u 
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les  incrédules  d'une  manière 
plus  eflicace  :  et  saint  Augustin 
remarque  que  les  païens  ne 
trouvaient  point  d'autre  moyen 
de  résister  à  la  force  de  ces 
preuves,  qu'en  disant  que  les 
prophéties  avaient  été  faites 
après  l'événement  des  choses. 
Mais  ce  saint  fait  voir  en  plus 
d'un  endroit  la  fausseté  de  cette 
objection.  Il  en  appelle  au  té- 
moignage même  des  Juifs ,  les 
ennemis  les  plus  irréconciliables 
de  notre  religion  ;  et  il  prouve 
par  leur  aveu  l'antiquité  de  nos 
prophéties,  dont  ils  ont  toujours 
été  eux-mêmes  les  dépositaires, 
et  qui  ont  été  dès  le  commence- 
ment écrites  en  leur  langue.  Ce 
saint  docteur  ne  craint  pas  mê- 
me d'avancer  que  les  Juifs  ne 
subsistent  encore  aujourd'hui, 
qu'afin  qu'ils  soient  des  témoins 
irréprochables  de  la  vérité  de 
nos  Ecritures.  (Augustin,  Serm. 
200  et  201  ïn  Epiphan,  et  tract. 
35  in  Joann.  lib.  1,  decflnsensu 
Evangelist.,  cap.  2,  épis  t.  1  /,9 
ad  Paulin.  F  oyez  l'Essai  d'un 
commentaire  littéral  et  histo- 
rique sur  les  prophètes  par  le 
P.  Pezron  ;  la  Dissertation  de 
M.  Dupin  sur  la  prophétie  en 
général,  et  sur  les  différentes 
sortes  de  prophéties,  la  Défense 
des  prophéties  de  la  religion 
chrétienne,  par  le  Père  lïallus; 

et  la  religion  chrétienne  prou- 
vée par   les  faits,  par  M.  l'abbé 
Ho  ut  te  \  ille.   /  Vy  ez  au 
ce   Dictionnaire  les  articles  de 
l'Éci  iturc-Sainte  et  <le  la  reli- 
gion 

PROPINE    On  appelle  ainsi 


PRO 
un  certain  droit  qui  .se  paie  à  Ho- 
me en  (orme  de  service.  La  pro- 
j)ine  s'est  conservée  ilaos  l'expé- 
dition des  bulles  pour  les  bénéfi- 
ces cousistoriaux ,  au  profit  du 
cardinal  protecteur.  Ce  droit  est 
taxé  à  raison  de  quinze  pour 
cent.  On  ne  le  payait  autrefois 
que  lorsque  les  expéditions  pas- 
saient pu  le  i  onsiston e;  aujour- 
d'hui on  le  paie  pour  toutes  les 
matières  consistoriales  ,  encore 
que  l'expédition  en  soit  laite 
par  la  chambre  ou  par  La  'toie 
de  La  daterie. 

PR  OPIT1 ATOI R  E ,  propùia- 
torium ,  autrement  oraculum; 
en  hébreu  capphorelh;  en  grec 
hilasterion.  C'était  le  couvercle 
de  l'arche  d'alliance  ou  du  cof- 
fre sacré  dans  lequel  étaient 
renfermées  les  tables  de  la  loi. 
ouvercle  était  d'or,  et  à  ses 
deux  extrémités,  on  voyait  deux 
chérubins  aussi  d'or,  dont  les 
ailes  semblaient  former  un  trû- 
nr  i  la  majesté  de  Dieu.  C'est 
i  que  Dieu  rendait  ses  ora- 
cles.au  grand-prêtre  qui  Le  con- 
sultait. |  /  <;i  ez  Oba<  le.)  I 
le  style  i  li  tstique  de  L'Église 
chrétienne ,  on  a  donné  l<  nom 
de  propitiatoriwn  au  coût  ione- 
iiniit ,  <.ii  i  une  i  'I  ii> 

qui    couvrait    l'autel   el    qu'on 
appelait  autrement  ciboriwn  ou 

.  «'///.       ;  I  'oui    (    ilnit  I  .    Dic- 

i  m. m  tire  de  U  Bible 

PROPOSITION    Painsdepro- 

:  mu  ,  L'hébreu  à  1  >  lettre , 

i   de  la  face. 

On   ij'|"  !    '    linsi  les  pains  que 

le    pri    i  mcl  lail 

i<  »  jour     li  ir  la 
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table  d'or,  qui  était  dans  le  saint 

devant  le  Seigneur.  Il  y  en  avait 
douze,  pour  désigner  les  douze 
tribus,  et  on  employait  pour 
chacun  deux  assarons  de  farine, 
qui  font  environ  six  pintes.  On 
les  servait  tout  chauds,  et  on 
ôtait  en  même  temps  ceux  qui 
avaient  été  exposés  pendant  la 
semaine  précédente,  lesquels  ne 
pouvaient  être  mangés  que  par 
les  prêtres.  La  nécessité  seule  a 
pu  exempter  David  de  péché 
lorsqu'il  en  mangea.  L'offrande 
de  ces  pains  était  accompagnée 
d'encens  et  de  sel.  On  n'est  point 
d'accord  sur  la  manière  dont  ils 
étaient  rangés  sur  l'autel  du 
Saint.  (Exod.  ?.!j,  3o.  Levit. 
24.5,  6,  7,  9.) 

Moïse  seuil  île  dire  que  les  Is- 
raélites fournissaient  ces  pains  , 
mais  cela  doit  s'entendre  qu'ils 
étaient  pris  sur  les  prémia 
décimes  qu'ils  donnaient  aux 
prêtres,  et  sur  quoi  ceux-ci  for- 
maient de  quoi  faire  ce  qui  était 
à  leur  charge  clans  le  soi  vice  du 
temple.  Du  temps  de  David,  I- 
lévites  de  la  famille  de  Caath 

avaient    soin   de  s  pains  de  | 

position  ou  d'arrangement 
lail  apparemment  les  lé\  ites  qui 

réparaient  ;  mais  «  Vi  li 
surémen  t  les  prèl  :  s  of- 

fraient. Saint  Jél  ôme,  mi  r  '•'■ 
c  bie ,  dit  que  li  s  prêti 

tient  pas  seuleroi  nt,    : 
s  in  tient  ,    i«  »  ut  ill  uent  ,   fai- 
saient  moudre  te  blé  tl<>nt  ils 
les  péti  issaienl  .  et  k  1  tais  1 

•  i ,    S.    1 
1     ro    . 
oui  Cal  met,  (Joui 
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ment,  sur  les  Paralip.  et  Dict. 
de  la  Bible.  ) 

PROPRIÉTAIRE  D'UN  HÉRI- 
TAGE, est  celui  qui  en  a  la  pro- 
priété, c'est-à-dire,  le  droit  d'en 
jouir  et  d'en  faire  ce  que  bon  lui 
semble  ,  d'en  disposer  à  sa  vo- 
lonté, en  l'aliénant  et  le  détério- 
rant, en  tant  qu'il  n'en  est  point 
empêché  par  la  loi  ou  par  quel- 
que convention  qui  restreigne 
son  droit  de  propriété.  De  ce 
que  le  propriétaire  d'un  fonds 
peut  entièrement  changer  l'état 
des  lieux  et  détériorer  l'héritage 
coin  me  bon  lui  semble,  il  s'en  sui- 
vait autrefois  que  celui  qui  avait 
sur  ce  fonds  la  directe  seigneurie, 
nejiouvait  pas  empêcher  celui  qui 
avait  le  domaine  utile  de  fouiller 
dans  cet  héritage,  et  d'v  faire  des 
carrières  pour  en  tirer  de  la  mar- 
ne, de  l'ardoise,  de  la  pierre,  etc. 
Ainsi  jugé  au  parlement  de  Paris 
et  en  lagrand'chambrele  i.f  fév. 
1648.  (M.  de  Ferrièfe,  Dictionn. 
de  droit  et  de  pratique,  au  mot 
Propriétaire.  ) 

PROPRIÉTÉ,  est  le  droit  de 
jouir  et  de  disposer  à  notre  vo- 
lonté de  ce  qui  nous  appartient, 
en  tant  que  la  loi  n'y  met  point 
d'obstacle.  La  propriété  dans  un 
religieux,  est  un  vice  essentielle- 
ment contraire  à  son  vœu  de 
pauvreté  (  Voyez  RELIGIEUX   ET 

Voeux.) 

PRORATA,  est  un  mot  la- 
tin qui  vent  dire  à  proportion, 
et  tjui  vient  du  mot  rata  ou  ra- 
tio. Par  ex  empli .  qu  ind  un  dé- 
funt  1. lisse  plusieurs  héritiers, et 
qu'ils  succèdent  diversement  , 
c'est-à-dire ,  h  s  uns  aux   meu- 
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blés,  les  autres  aux  immeubles  ; 
les  uns  aux  propres  ,  les  autres 
aux  acquêts,  ils  sont  tenus  de 
payer  chacun  les  dettes  de  la 
Succession ,  à  proportion  de  ce 
qu'ils  amendent  des  biens  du 
défunt,  à  moins  que  la  coutume 
n'ait  quelque  disposition  parti- 
culière là-dessus.  (De  Ferrière, 
au  mot  Prorata.  ) 

PROROGATION,  signifie  une 
continuation  de  délai. 

PROBOGATION  DE  JURI- 
DICTION ,  est  l'attribution  ou 
la  reconnaissance  volontaire  que 
fait  un  particulier  de  la  juridic- 
tion d'un  juge  qui  n'a  pas  droit 
de  connaître  du  différend  des 
parties,  soit  par  rapport  au  do- 
micile du  défendeur,  soit  par 
rapport  à  la  matière  dont  est 
question.  (Leg.  I,  3,  1 4  et  18, 
ff.  de  jurisdict.  Leg.  1  et  2,  ff.. 
de,  judiciis.  )  Cette  sorte  de  pro- 
rogation n'a  pas  lieu  en  France, 
et  l'on  ne  peut  se  soumettre  à 
d'autre  juge  qu'à  celui  qui  doit 
connaître  du  différend  d'entre 
les  parties  ,  soit  par  rapport  au 
domicile  du  défendeur,  soit  par 
rapport  à  la  matière  qui  fait  le 
sujet  de  la  contestation.  (De  Fer- 
rière, au  mot  Prorogation.) 

PROROGATION,  en  chan- 
cellerie romaine  ,  est  la  con- 
cession de  temps,  à  titre  de 
seconde  grâce  ,  lorsque  le  temps 
fixé  par  la  première  grâce  se 
trouve  trop  court.  Cette  pro- 
rogation ne  s'accorde  ordinai- 
rement que  deux  lois  ,  et  tou- 
jours pour  un  temps  plus  court 
de  la  moitié  que.  le  premier. 
Elle  avait  lieu  <  n  France  ,  eu 


PRO  PRO  265 

plusieurs  cas,  mais  principale-     lieu  dans  ce  royaume  ,  non  plus 
ment   pour    la   promotion  aux     que  les  autres  dispenses  et  dé- 
ordres   ou    aux    grades;     dans     rogations    qui     produisaient    le 
lequel     cas     l'impétrant     était     même  effet.  (M.Durand  de Mail- 
obligé  d'exprimer  la   cause  do     lane  dansson  Dictionn.  de  droit 
la  prorogation  qu'il  demande;     canon.,  au  mot  Prorogation.) 
et    l'effet   de  cette  expression,         PROSÉLYTE.  Ce  terme  vient 
qui   n'était  pas  nécessaire  lors-    du  grec  prosefytos ,  qui  signifie 
qu'il  ne  s'agissait  que  d'an  re-     étranger.  L'hébreu  ger  ou  ne- 
gleraent  de  style  ,  était  tel  ,  que     cher  a  la  même  signification.  On 
le  tiers   ne  pouvait  s'y  opposer,     appelle  de  ce  nom  dans  le  lan- 
etinm  lite  pendente.  Celte  pro-     gage  des  Juifs,  ceux  qui  deraeu- 
rogation   s'accordait    contre    la     rent  dans  leur  pays,  ou  qui  ont 
disposition  du  droit  ,  non-seu-     embrassé    leur  religion  ,    quoi- 
lement    pour    acquérir  ,     mais     qu'ils  ne  soient  pas  Juifs  d'ori- 
aussi   pour  ne    pas  perdre   un     gîae.  Dans   le  Nouveau-Testa- 
droit  acquis.   Par  exemple,  un     ment,   on   les  appelle  quelque- 
patron  voulait  présenter  son  fils     fois  prosélytes ,   et   quelquefois 
à  qui  il  manquait  quelque*  mois     gentils craignans  Dieu  ou  pieux  : 
pour     atteindre    l'âge    prescrit     viri  religiosi et  timentes  Deum. 
par  le  concile  de    Trente,   soit     (Act.   2,5.    10,  2,   22.    i3,  16, 
pour  posséder  un  bénéfice  sim-     60.  ) 

pie  à    quatorze   ans,  soit  pour  I    S  Hébreux  distinguent  deux 

être   promu    aux   ordres    clans    espèces  de  prosélytes.   Les  uns 
l'année  ;  ta  daterie  accordait  au    sont  les  prosélytes  de  la  porte, 
patron  ane  prorogation  de  trois    el  lès  autres,  les  prosélytes  de 
on  quatre  mois  ,  quoique  très-    justice.  Les  premiers  sont  ceux 
difficilement,  si  c'était  un  bé-     qui  demeuraient   dans  le  pays 
nénee  à  charge  d'âmes  ■  ■         -    d'Israël,  ou  même  hors  ce  pays, 
neficia  curata  dîU  vrfeent.   Elle     sans  s'obliger  \  autre  chose  qu'à 
en  accordait  aussi  dans  le  1  is     observer  les  préceptes  imposes 
d'une  promotion  ordonnée  par    aux  enfans  de  Noé.  Leurs  privi- 
la  fondation,    mais  jamais  au-     léges  étaient,  i°.  de  pouvoir  pré- 
d  li  rie  s.\  mois ,  sans  ane  en-    tendre  à  la  vie  éternelle  par  l'ob- 
tiere dérogation.  Imyd.  destjrl.     servation  d.  s  préceptes   de    la 
liai.  /.''.   1 ,  cap.   11.  Rebuffe,    justice  naturelle,  et  par  l'exemp- 
inprax.  denonpromottSyti0  18.]     lion  de  l'idolâtrie,  du  blasphè— 
Ces  différentes   prorogations     me,  de  l'inceste,  de  l'adultère 
n'étaient    pis    indistinctement    il   de  l'homicide.   r\   Ils  pou- 
1  . 1  «us.  nos.  tribunaux.  Le     vaient  demeurer  dans  li  terre 
]  ne  pouvait    dérober   aux     d'Israël,  >'  ivoir  pari  au  bon* 

itiont;   el    toute  proroga-     beui   exlérieuf    du   peuple    de 
lion  j  1  éjudi<  1  ible  m  droit  h  -     l'n  a. 

tvoic       Les  protélytef  de  justice  étaient 
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ceux  qui,  se  convertissant  au 
judaïsme,  s'engageaient  à  obser- 
ver toutes  les  lois  de  Moïse. 
Aussi  avaient-ils  part  à  toutes 
les  prérogatives  du  peuple  du 
Seigneur,  tant  dans  cette  vie  que 
dans  l'autre.  Quand  le  prosélyte 
était  éprouvé  et  bien  instruit, 
on  lui  donnait  la  circoncision  ; 
et  lorsque  la  plaie  était  guérie, 
on  lui  donnait  le  baptême  en  lui 
plongeant  tout  le  corps  dans  un 
grand  bassin  d'eau  par  une  seule 
immersion.  Le  prosélyte  faisait 
aussi  donner  la  circoncision  et 
le  baptême  à  ses  esclaves  qui 
n'avaient  pas  treize  ans  accom- 
plis ;  mais  il  n'y  pouvait  con- 
traindre ceux  qui  avaient  cet 
âge  ou  plus,  et  devait  les  vendre 
à  d'autres.  Pour  les  femmes ,  si 
elles  consentaient  à  se  convertir, 
on  leur  donnait  le  baptême  com- 
me aux  hommes,  sinon  on  les 
vendait  à  d'autres.  Le  baptême 
ne  se  réitérait,  ni  dans  la  per- 
sonne du  prosélyte,  ni  dans  celle 
de  sesenfans,  si  ce  n'est  qu'ils  fus- 
sent nés  d'une  femme  païenne. 

Les  garçons  ne  pouvaient  de- 
*--:iir  prosélytes  avant  l'âge  de 
douze  ans  accomplis,  ni  les  filles 
avant  celui  de  treize  ,  sans  le 
consentement  de  leurs  parens  ou 
d  s  gens  <!<•  justice.  Le  baptême 
r.  lit  sur  les  filles  le  même  effet 
que  la  circoncision  sur  les  gar- 
ons. Par-là  les  uns  et  les  autres 
renaissaient  de  manière  que  leurs 
p  in  ns  n'étaient  plus  censés  l'ê- 
tre, et  i  eu  x  qui  étaient  es<  Un  es 
devenaient   affranchis.    Les  en- 

Eans  q<     avant  la «  ersion  de 

leur  pcr« ,  n'héritaient  point ,  1 1 
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si  un  prosélyte  mourait  sans 
avoir  eu  d'enfans  depuis  sa  con- 
version, ses  biens  appartenaient 
au  premier  saisissant.  Les  rab- 
bins enseignent  encore  que  les 
prosélytes,  en  devenant  juifs, 
recevaient  du  ciel  une  âme  nou- 
velle et  une  nouvelle  forme  subs- 
tantielle. Ils  veuleut  trois  choses 
pour  un  parfait  prosélyte;  sa- 
voir, le  baptême,  la  circoncision 
et  le  sacrifice  ;  et  pour  les  fem- 
mes, le  baptême  et  le  sacrifice  seu- 
lement.On  croit  que  Jésus-Christ, 
parlant  à  Nicodème  {Joan.  3, 
5...  io  ),  a  voulu  faire  allusion 
au  baptême  des  prosélytes. 

Moïse  dans  le  Deutéronome 
exclut  de  l'assemblée  du  Seigneur 
certaines  personnes ,  les  unes 
pour  toujours  ,  les  autres  pour 
un  temps;  mais  la  porte  delà 
conversion  ne  fut  jamais  fermée 
à  personne,  seulement  ils  étaient 
exclus  des  dignités  jusqu'à  un 
certain  temps.  {Deut.  23,  i  ,  2. 
Judith,  i4,  6.) 

Les  Hébreux  croient  que  les 
Égyptiens  qui  suivirent  les  Israé- 
lites à  leur  sortie  de  ce  pays, 
étaient  tous  convertis  et  prosé- 
lytes de  justice.  Ils  veulent  que 
Jéthro,  beau-père  de  Moïse  ,  ait 
aussi  embrassé  leur  religion. 
Quant  .iu  sacrifice  que  <!. 
offrir  le  prosélyte,  on  remarque 
que  Jéthro  offrait  des  holocaus- 
tes et  des  hosties  pacifiques  au 
Seigneur.  On  dit.  qu'anciennl 
ment  les  prosélytes  offraient  en 
holocauste  une  hostie  de  gi 
bétail  ou  deu  .  tourterelles  •  ou 
deux  jeunes  pigeons.  Mais  le 
défaut  de  temple  1 1  d'autel 
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pense  depuis  long- temps  de  ces 
sortes  de  sacrifices.   (Exod.  la, 
3b.   18,  io,  ii  ,   12.  Dom  Cal- 
nict,  Dictionn.  de  la  Bible.) 

PROSES,  sortes  d'hymnes  sa- 
crées qu'on  chante  à  la  messe. 
Le  père  le  Brun,  dans  son  Expli- 
cation des  prières  et  cérémonies 
de  la  messe  ,  traite  des  proses. 
Elles  commencèrent  dans  le  neu- 
vième siècle,  et  se  multiplièrent 
fort  dans  la  suite. 

PROSEUQl  H.  Ce  terme  vient 
du  grec  proseïiché ,  qui  signifie 
la  prière,  et  il  se  prend  pour  les 
lieux  de  prières  des  Juifs.  C'était 
à  peu  près  la  même  chose  que 
les  synagogues  ;  seulement  celles- 
ci  étaient  dans  les  villes  et  dans 
des  endroits  couverts  ,  au  lieu 
que  les  autri  g  <  ;  lient  huis  des 

villes    et    SOI    les    rivii  i 

antres  couvertures  que  l'ombre 

i!e  quelques  arbres  ou  quelques 
g  ili  i  tes  i  ouvei  i.  s.  Dans  h  - 
nagogues  les  prières  se  faisaient 
en  commun  ,  mais  dans  les  pro- 
•euques  chacun  Taisait  la  sienne 
en  particulier,  comme  il  le  ju- 
geai! i  propos.  Il  est  parlé,  dans 
les  il  lis  i(i,  i  a,  de  la  pi  oseuque 
de  Philippe*  i  ,  la- 

quelle liait  Loi  s  «le  li  ville.  Mai- 

llliilliili  s    dit   que  : 

devaient  être  bâties  de  m  u 

que  i  eUX  qui  y  entraient,  loin  - 

panent  le  visage  du  cùté  du 
temple  de  Jérusali  m  ,  •  :i 
..  1 1  lit  nation  du  lieu  «m  l'un  s<- 
■  ni  i.'  mil  in  du  il... m.  me 
livre  d.  ^  Mai  !.  ibées  p  nie  d'une 
pro»  aque  des  Juifr  i 
bâtie  lioi  s  de  ville  ,  i  omme  <>n 
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d'une  autre  bâtie  par  les  Sama- 
ritains à  l'imitation  des  Juifs.  Il 
faut  toutefois  convenir  que  Jo- 
sephe  et  Philon  confondent  les 
proseuques  avec  les  synagogues , 
et  les  mettent  dans  les  villes. 
{Voyez  Synagogue.  D.  Calmet, 
Dict.  de  la  Bible.  M.  Pi  idéaux, 
Hist.  des  Juifs,  t.  2 ,  p.  2^2.) 

PROSPER  D'AQUITAINE 
(saint),  célèbre  docteur  de  1  E- 
glise,  au  cinquième  siècle,  et  l'un 
des  plus  grands  défenseurs  de  La 
grâce  de  Jésus-Christ  après  saint 
Augustin,  naquit,  à  ce  que  l'on 
croit,  l'an  ;o3.  11  demeurait  en 
Provence,  et  ce  semble  ,  à  Mar- 
seille, lorsqu'on  y  apporta  le  li- 
dc  la  Correction  et  de  la  giàcc, 
que  saint  Augustin  avait  com- 
posé pour  répondre  à  quelques 
diliieultés  «pue  ses  livres  contre 
les  pélagiens  avaient  fait  naître 
parmi  plusieurs  fidèles  de  cette 
ville,  et  il  prit  avec  autant  de 
force  que  de  modestie  la  défense 
int  docteur.  Il  alla  à 
Rome  pour  ce  sujet,  et  lorsqu'il 
fut  de  retour  dans  les  Gaules,  il 
rit  contre  Cassien.  11  mou- 
rut vers  l'an  |jj.  Qu«  Iques-uns 
croient  qu'il  a  été  éveque  de 
Rh< ..  lie  ,  ou  plut. 

ts  1  omme 
Le  pa  •  saint 

Fulgence  et  <  issi  idore,  qui  par- 
Lent  de  »  s  éci  its,  ne  le  quali- 
fient, m  diacre .  ni  prêtre ,  ni 
iue  .  on  ;•■  ul  due  qu'il  n'a 
éu:  que  laïqu 
qu'on  trou  1  de  k  i>  >t  . 

mm!    dans  l  ;;ii    I     m. il  dans 

thème,  ou  quelques  autres 
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Les  écrits  qm  nous  restent  de  cours  rm'à  U         a 

saint  Prosper  sont ,  une  lettre  à  T^  ^  ♦           ^^   Utlkî>   6t 

Saint  Augustin  ,  une  à  Rufin    1  ZSTSS^  ""  'T** 

poëme  contre  les  ingrats,  c'est-  Sri.'    d *  laii°nne,.nens  fo[\s  et 

à-dire,  contre  les  enfemi    de  la  Te  spe'nsts  ?rSSIOnS  »?"«  > 

grâce  de  Jésus-Christ  ;  deux  éni-  tin„P     r      i  ^^  U"e  erttdi" 

grammes  contre  un    en  eurfa  i      ff^  ^  ,<?S  ,e"teS  ** 

loux  de  la  gloire  de  saintTu  ,  ,7  ^ma.nes,  un  excellent 

^torius  et  dePe'.age;  cent  se£     fc  /u^iHonVesO  X 
antres  epipmmes  avec  une  pré-     de  saint  Prosp  êr e ceH     aue 

dl  GauloL6^  aUX  °bJeCi!0nS    M'  Ma"^nt  'a  p'ubt  il  V^ 

tion     d      V  ,  c^t0nTaU^°bjeC-    «"7".  «*«  Desprez  et  Deses- 

à  ceux  de  G  "ne .      e  LlZZ  "%'  ^  "^  *  *'- 

grâce  et    le  1 "h  '  en  l'  °,S  c,asses  tous  le*  ouvrages 

eo  ;  tT'     I0""  deSa|ntP-P-  Ilmetdans'la 

«o-taC?^;,^^»  T1--  —  ?«e   -us  avons 

férences-  Ip  ™™  Uleur.t,ei»  ^on-  nommes  ,  et  qui  sont  indubita- 

Ps  unies'-    irmena,;eSUl,eS     b,ement    du    saint  doreur.    Il 

tences    tirées   dl  ,~  on  a  doute  >   et  dont   plusieurs 

saintA^'V        ,°UTgeS    de  savans  do^ent  encore  s'ils  sont 

saint   Augustin;    la    chronique  de  saint   Prosper      et   dans    la 

divisée  en  deux  parties.  Tous  ces  troisième,  les  ouvrais  supposés 

e  z::;,ts  avec  f- à  ce  saint- Les  --^ppdou 

ÏÏL* "JTÎ*,",  Pr°Se-   LfS    Ie™,  »■».   «•-  ■»  écri!  intitulé 


poésies    ont    ,10    I     J  i  -—->  -"«•■'j    •'.  un  «tu  intitule 

cnesinurf  -H.,         •/«     •  '»»>e,.»npriméà  Paris  en  i6iq, 

cm  cm  pure,  et  le  tour  aise  Onm-  i  e  ■       n.^  •?' 

m„  1    ,      ,!,  "uid.sc.wuoi  avec  les  poésies  <   Eupène  et  Dra- 

r„  u";r  ;™r.  x' .tr  • co'^ i>ir  '?  soi-!  d°  »ère  si" 

, I ;..'..  S  PT.SU  ,nond-  2"-  I*  P"eme  d'un  mari 


que  h 
P« 

bardiez  de  ses  exprès*  „    d^ons  et  des  promesses, 
ovation  et  la  „Ee  dé  Pse      ,    ^°Uvraf  »«PP«&,»nll« 

pensées,  et  par ,    ,••         [™   'TV  *     '  ?  '■""'"'"P»- 

nieuse   dont  ,1   r,  traitée    les      I?     .ï   J-l-en  Pomère  est  au- 
•,!•'      teur>  etlesdeux  livres  de  la  voca- 

)ueà 
encore 

i  vierge 

>    ''   traite  sou    sniet   iv.r     ir     -,  •    i        ■  *" '*,'-• 

beaucoui  ,i    r  ,   .  .      Demétnade,   faussement  attri- 

uidui.oui)  de   loin-  ..I   il,,  i,,. m. .t.'        .      i       '       .      .» 

--nrr,.  .   <l(U,,,l,,lS    tnbuéeà   Prosper  d'Aauitaine 

int  moins  à  orner  son  dis      r  \.i    -,  '  ^|ulin"t- 

rsonuis-     i,,wj    ainsi    que    pensent    que  - 


-™.   wul  u  Ia  „,„„,,   Les  teur,  etlesdeux  livres  de  la  vn 

ouvrages   e,,    pros<    sonl    d'un  tion  ,1  .« ..  •  ,  i        '  > 

"yle concis,  neïveux  et  naturel  ^ ?u       •'i"  °"  ;",,,h" 

J' • '   l'autre  genre  d'é-  '    , "','•  ^  ^  ?  "",  ' 

,,,,,.     ,i   ,....,.  "    .  nuu  "r    ae  l  e  pitre  à  la  viei 


so 
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que*  bons  critiques.  Mais  leur  et  compagnon  de  saint  Gervais. 
sentiment     n'a     pas     empêché  ( Voyez  Gervais.) 
M.  I/abbé  Antelmi  de  préten-  PKOTAIS.  abbé"  de  Saint-Exo- 
dre   que  saint  Prosper  d'Aqui-  lade,    puis  de  Saint-Michel  de 
taine  était   véritablement    Tau-  Cusan ,   au  diocèse  d'Elue,  au- 
teur des  deux  livres  de  la  voca-  jourd'hui  de  Perpignan.  M.  Ba- 
tion  des  gentils,   de  la  lettre  à  luze   a  donné  le   testament   de 
Démétriade,  et  des  dix  chapitres  l'abbé  Protais.   C'est  une  pièce 
de  la  grâce  qui  sont  insérés  à  la  importante    pour    l'histoire  de 
fin  de  la  lettre  écrite  par  le  pape  Miron  ,  premier  comte  de  Rous- 
Célcstin    aux    évêques  de   Mur-  sillon.    (  Dom    Rivet  ,    Histoire 
sedle,  de  Fréjus  et  à  leurs  voi-  littéraire  de  la  France,  t.  5.) 
sins.   [foyrz  kRmn.)  L'édi-  PROTAPOSTOUIRE  ,    pro- 
lion  des  OEuvresde  saint  Prosper  toapostolarius.  C'était  dansl'E- 
cst    enrichie    d'une   vie    de    ce  g'ise  d'Orient  le   chef  de  ceux 
saint,    de  divers   avertissemens  <lu'  expliquaient  au  peuple  les 
fort  utdes,  et  d'un  grand  nom-  ouvrages  des  apôtres,  les  livres 
bre  de  notes   marginales,   qui  du  Nouveau-Testament.   C'était 
servent  beaucoup  pour  l'intclli-  aussi    le    premier   de   ceux   qui 
gence  du  texte.     Gennade,  de  lisaient  l'épi tre  à  la  messe. 
Script,  ecx  A.  chap.  84-  Gelase,  PROTfcet  HYACINTHE,  mar- 
pape,  de   lih.    apocr.   ean.    S.  tyrs.  Leur  culte  était  célèbre  à 
Ram.  eccl.  dist.  i5.  Dom  Ceil-  Rome  dès   le    quatrième  siècle. 
lier,  ïlist.  des  Auteurs  ecclésias»  ^"  prétend  qu'ils  étaient  eunu- 
Hqnes,  t.  i  [,  p.  5i8etsutv.)  quesdesainte  Eugénie, et  qu'ils 
PROS1  \MA  ,  ville  épiscopale  souffrirent  le  martyre sousl'em- 
I0  la  province  <le   Pisidie   sons  pereur  Valérien,  qui  commença 
la    métropole    d'Antiocbe ,   au  a  persécuter  l'Eglise  l'an    •">-. 
diocèse  d'Asie,   située  près   de  Oo  croit  que  saint  Proie  et  saint 
Sélenrie et d'Adada,  suivant  Pio-  Hyacinthe  étaient    deux    fier,  s 
léiuiv   On  trouve  un  de  ses  <•■  ê-  jumeaux.  On  lut  leur  le  te  le  1 1 
mm  s   nommé    tttale  parmi   h-s  septembre.     Surius.  Bailiet,  t. 

la  premiei  concile  gêné-  ■'>  ■'  septembre. 

al  de  Constant ino|                hr.  PROTÈUE,  Preteriust  patriar- 

.  i.p.  io56  d'Alexandrie.  On  l'a  mis  au  nom» 

PROTAOE     saint),   évêque  bre  des  martyrs,  el  l'on  fait  sa 

!>•    Besançon  après  saint  Nicet,  •■  '•'  le    s8  février.     Vo\    .son 

néritn   li  confiance  des  souve-  article  dans  ce  Dictionnaire  par- 

lins                  rertui     II    avait  miles  patriarches  d'Alexandrie, 

tomposé  un  rituel  que  l'on  con-  PR01  ESTANTS,/  attestantes. 

■r.i\r  encore  aujourd'hui  «1ms  C'est    le  nom  qu'on  douai  mm 

de  S.nnl   Jean    i    Rcsan-  luthériens   d'Allemagne,    ; 
qu'Us  protestèrent  «  Mitre  I 

PROTAÏS  ,  martyr  de  Milan  .  ""'  J('  Cb  irles •Quint,  et  qu'ils 
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en  appelèrent  à  un  concile  géné- 
ral. Ce  nom  a  été  donné  aussi 
dans  la  suite  aux  calvinistes  ,  et 
à  ceux  de  la  religion  anglicane. 
PROTEVANGELION  ,  est  le 
nom  qu'on  donne   à   un   livre 
plein  de  fables ,  et  faussement 
attribué  à  saint  Jacques  ,  pre- 
mier évéque  de  Jérusalem ,  ou 
il  est  parlé  de  la  naissance  de  la 
sainte  Vierge,  et  de  celle  de  No- 
tre-Seigneur.  Guillaume  Postel 
est  le  premier  qui  nous  ait  fait 
connaître  ce  livre,  qu'il  apporta 
d'Orient  écrit  en  grec ,  et  dont 
il  donna  une  version  latine, qui 
a  été  imprimée  à  Râle  ,  en  i552, 
avec  quelques  réflexions  de  Théo- 
dore Bibliander,  qui  prit  soin  de 
cette  impression.  Ce  livre  a  ete 
depuis  imprimé  en   grec  et  en 
latin  dans  YOrthodoxographia. 

(M.  Simon.) 

'  PROTOCTISTE  ,  protoctista, 
sorte  d'origénistes.  Vers  le  mi- 
lieu du  sixième  siècle  les  orige- 
nistes  se  divisèrent  en  deux  sec- 
tes; savoir,  les  protoctistes,  aussi 
nommés  tetradites ,  et  les  iso- 

christes. 

PROTOGÈNE  (  saint  ),  éveque 
de  Cares  en  Mésopotamie ,  fut 
relégué  à  Antinous  avec  saint 
Euloge,  éveque  d'Edcsse ,  par 
l'empereur  Valens,  prince  arien. 
{Voyez  saint   Euloge,  éveque 

d'Edesse.) 

PHOTONOTA1UK, /"""',"""s 
notarié,  officier  de  cour  de  Ro- 
me qui  a  un  degré  de  préémi- 
nence sur  les  autres  notaires.  Il 
v  a  un  collège  de  douze  proto- 
notaires  qu'on  ippelle  partiel 
pans,  parce    qu'ils    participent 


PRO 
aux  droits  des  expéditions  de  la 
chancellerie.  Ils  portent  le  vio- 
let, sont  mis  au  rang  des  prélats, 
et  précèdent  tous  les  prélats  non    ] 
consacrés  Leur  office  consiste  à    I 
expédier  dans  les  grandes  causes 
les  actes  que  les  simples  notai-  I 
res  apostoliques  expédient  dans 
les  petites  ,    comme  les  procès- 
verbaux  de  prise  de  possession 
du  pape.   Us  assistent   a   quel- 
ques consistoires  et  à  la  canoni- 
sation  des  saints.    Ils  peuvent 
créer  des  docteurs  et  des  notai- 
res apostoliques   pour    exercer 
hors  la  ville.  (  Voyez  le  traite 
latin    de  Jean-Baptiste  Sachet- 
to ,  sur  les  privilèges  des  proto- 
notaires apostoliques. 

PROTONOTAJRE  ,  est  aussi 
un  officier  de  l'Eglise  chrétienne 
de  Constantinople  qui  écrit  les 
lettres  ,  et  qui  envoie  les  ordres 
du  patriarche  de  Constantino- 
ple aux  autres  patriarches  ,  ar- 
chevêques et  évoques  qui  recon- 
naissent son  autorité. 

PROTOPASCHITES  ,  preio- 
paschitœ,  hérétiques  du  pre- 
mier siècle  qui  faisaient  la  pa- 
que  comme  les  Juifs  ,  en  n< 
mangeant  que  des  azimes.  Oi 
les  nommait  aussi  sabbatiens 
d'un  certain  Sabbatius  qui  lu 
auteur  de  cette  secte. 

PROTOSYNCELLE ,  chef  de 
syncellesoudeceuxquilogeaien 
dans  le  palais  du  patriarche  d 
Constantinople.  Protosynctllw 
patriarchœ  vivaviua.  C'était  1 1' 
ne  des  premières  dignité 
siastiques  chez  les  Gars,  et  I 
vicaire  du  patriarehe  dans  ' 
grandi  église  de  Constantinopll 
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PROU  (Claude),  religieux  cé- 
lestiu  de  France  ,  était  d'Or- 
léans. Il  mourut  au  monastère 
de  Verdelays,  le  20  novembre 
1722,  après  s'être  distingué  par 
la  régularité  de  sa  conduite  pen- 
dant plus  de  cinquante  ans  dans 
son  ordre  ,  et  avoir  composé 
quelques  ouvrages  estimés;  sa- 
voir :  i°.  les  Regrets  d'une  âme 
touchée  d'avoir  abusé  long- 
temps de  la  sainteté  du  pater, 
in-i:>,  à  Orléans,  1691.  2°.  La 
Vie  de  saint  Lié,  solitaire  de 
Beauce  ,  à  Orléans,  i(i<){,  in-8°. 
3°.  Réflexions  chrétiennes  sur  la 
virginité  ,  à  Orléans  ,  en  i6cj3  , 
in-8".  réimprimées  en  1700,  et 
augmentées  sous  ce  titre:  Ré- 
flexions importantes  sur  la  vir- 
ginité. ,".  Le  Guide  des  pèlerins 
de  Verdelays,  à  Bordeaux,  en 
1700,  in-8°.  •">".  Dispositions  né- 
cessaires |  ion  r  gagner  le  jubilé  «le 
l'année  sainte,  à  Bordeaux,  en 
1700.  6°.  Instructions  morales 
touchant  l'obligation  de  sancti- 
fier les  dimanches  et  les  fêtés, 
1  Bordeaux,  en  170!.»,  in-8°. 
(llistor.  co  1  /       celest.inGaîl. 

PROl  Guillao 

célèbre    professi  ar   en    droit   à 

(  )i  !.:  niN,('tait  Gis  d'un  marchand 
de  Tours,  où  il  naquit  le  28 
m  h  16  •<).  Il  disputa  en  l o(>H 
pour  une  chaire  d  roit  à  '  h- 
le  m  ,  et  l'obtint,  ^  1  1  éputation 
lui  atl  ira  «le  toute  p  irt  une  Poule 
«le  disi  iples,  «  liai  niés  de  1  >  clar- 
té,  1  insi  que  de  1  \  solidité 
Ms  I.  •  ...1  :       1   rémens  qu'il 

' ■  ;  il  1 il     "ii  talent  pour   instrui- 
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re ,  et  ses  largesses  furent  si 
grandes  pendant  la   disette  de 

1709,  quelles  lui  méritèrent  le 
titre  glorieux  de  père  des  pau- 
vres. Il  acheta  la  bibliothèque 
du  savant  Henri  de  Valois ,  la 
légua  par  une  donation  entre 
vifs  aux  bénédictins  de  Bonne- 
Nouvelle  d'Orléans,  à  condition 
de  la  rendre  publique  trois  jours 
de  la  semaine  ,  et  leur  légua  un 
fonds  pour  l'augmenter.  Dom 
Méri,  bénédictin,  qui  en  était 
bibliothécaire,  en  1721,  et  qui 
est  mort  vers  la  fin  de  1723,  en 
a  fait  imprimer  le  catalogue 
in-40.,  à  Orléans,  en  170.1.  M. 
Prousteau    mourut   le    1  ,'>  mars 

1710,  âgé  de  quatre-vingt-neuf 
ans.  11  a  laissé  beaucoup  «le  dis- 
sertations ,  remarques  et  autres 
écrits  qui  n'ont  point  été  impri- 
més. Ceux  qui  ont  paru  sont  , 
Recitaïiones  <i  I  /i-^cr??  23  con- 
tractas de  diversis  regulis  Juris, 
a  Orléans ,  en  iGSf  ;  la  \  ie  <!.• 
M.  Desmahis,  chanoine  d'Or- 
léans, et  auparavant  ministre 
de  li  religion  prétendue  réfor- 
mée ,  l'épitaphe  du  même  qui 
se  lit  dans  le  I ien  de  sa  sépul- 
ture à  Orléans  ,  et  «pie  l'on 
trouve  lUSSi  imprimée  ;  trois 
dlSCOUrS  latins  sur  la  pénilenee. 

1     I  >;  le.nis  ,    en     ililSo  ,     m 

e  les    élogi  s   consacrés  à 
l'honneur  de  M .  Prouste  tu  dans 

le  i  ai  dogue  de  1 1  bibliothèque 
qu'il  légu  i  aux  bénédictins.  En- 
tre ci  "ii  estime  suri 
pour  sa  délicatesse  «  1  s<  m  1  i<>- 
queni  e .  celui  que  lit  feu  Dom 
•it  bénédii  tin  «le 
,  ttion  «le  .Vuiit-M  mi . 
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et  celui  de  M.  Perdou  de  la  Per- 
rière, gentilhomme  d'Orléans, 
très-versé  dans  les  belles-lettres. 
(Moréri,  édit.  de  1709.) 

PROVENCE  (  la  ),    Pro- 
vincïa  .    province    méridionale 
de   France  ,    bornée     au    nord 
par  le  Dauphiné,  au  midi  parla 
Méditerranée,  au  levant  par  les 
Alpes  et  le  Var,  qui  la  séparent 
de  la  Savoie;  au  couchant  par 
le  Rhône,  qui  la  sépare  du  Lan- 
guedoc.    Ce    fut    la    première 
province  des  Romains  ,  d'où  lui 
vient  son  nom    P  ravin  ci  a.  Les 
Visigoths  et  les  Ostrogoths  en  " 
furent  succès  ivement  les  maî- 
tres.    L'empereur    Lothaire    la 
donna  à    titre  de  roi   à  son  fils 
Charles  ,   l'an    855   ,    et   ce    roi 
s'éteignit   vers    l'an    gj8.    Plu- 
sieurs princes   en  jouirent  en- 
suite à  titre  de  comté,  jusqu'à 
la    mort   de    Charles   d'Anjou, 
qui   institua  son  héritier  le  roi 
Louis  xi  en  1.^81.   Le  roi  Char- 
les vin  la  réunit  à   la  couronne 
en   1487;  et  comme  celte  pro- 
vince   n'était    pas   encore    réu- 
nie à  la  couronne  au  temps  de 
la   Pragmalique  ,  à    laquelle  se 
rapportent   les  dispositions    du 
Concordat ,    les    papes    préten- 
daient qu'elle  (levait  rester  pays 
d'obédience,  c'est-à-dire,  dans 
la  même  soumission  où  elle  était 
SOUS  les  comtes  de  Provence  en- 
vers le  saint-siége  apostolique. 
C'est  en  conséquence  que  le  roi 
François  irr.  reçut  «le  Léon  x, 
en  i5.i6,  un  induit  pour  la  no- 
iiiin  m  ion  aux  <-\e<  liés  et  autres 
bénéfices  consistoriaiu  de  Pro- 
vence. Cet  induit  contenait  imc 
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clause  particulière  sur  l'obliga- 
tion de  nommer,  dans  l'espace 
de  six  mois  à  die  vacalionis. 
(Mémoire  du  clergé  ,  t.  1 1  ,  p. 
i6;7  et  suiv. ) 

La  Provence  étant  soumise 
à  la  légation  d'Avignon  ,  les 
collateurs  de  ce  pays  eussent 
été  entièrement  privés  de  l'exer- 
cice de  leurs  droits  de  collation, 
si,  pouvant  être  prévenus  par  le 
vice-légat,  on  ne  les  eût  déchar- 
gés de  la  règle  de  mensibus  et  al- 
ternativd.  (  Déclaration  du  roi 
Henri  11.  ) 

L'expectative  des  gradués 
n'avait  pas  lieu  en  Provence. 
PROVERBES.  Les  Hébreux 
donnent  le  nom  de  proverbes, 
de  paraboles  ou  de  similitudes 
aux  sentences  morales,  aux  maxi- 
mes ,  aux  comparaisons  ,  aux 
énigmes  proposées  d'un  style 
poétique,  figuré,  concis  et  sen- 
tentieux  ;  et  ils  appelent  Misld 
ces  sortes  de  proverbes.  Salo- 
inofl  ,  ainsi  que  Jésus,  fils  de  Si- 
rach ,  font  entendre  que  ces 
sortes  de  maximes  faisaient  la 
principale  étude  des  sages.  La 
reine  de  Saba  vint  pour  tenter 
Salomon,  en  lui  proposant  des 
énigmes.  Les  anciens  gages  de  la 
Grèce  faisaient  aussi  estime  de 
cette  sorte  d'exercice.  (Prov.  1, 
6,  7.  3  Reg.  10,  1.  Dom  Cal- 
inet.  Dictionn.  de  la  Bible.) 

Les  Proverbes  de  Salomon 
sont ,  sans  contredil  ,  les  plus 
importans  de  ses   ouvrages.  On 

trouve   dans  ce    livre  des    re;;les 

de  conduite  pour  toutes  les  con 
«li lions.  Quclques-unsoot  douté 

que  Salomon  en  lût   le  seul  au 
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teur,  fondés  sur  ce  que  le  style  en 
est  tantôt  suivi,  ettantôt  coupé  : 
mais  de  là  il  s'ensuit  seulement 
que  le  livre  des  Proverbes ,  en 
l'état  où  nous  l'avons,  est  une 
compilation  de  diverses  parties 
des  Paraboles  de  Salomon  ,  faite 
par  plusieurs  personnes. 

On  ne  doute  pas  de  la  cauoni- 
cité  du  livre  des  Proverbes.  Ou 
ne  connaît  dans  L'antiquité  que 
Théodore  de  Mopsueste  ,  et  par- 
mi les  modernes ,  que  l'auteur 
d'une  lettre  insérée  dans  les  Sen- 
timens  de  quelques  Théologiens 
de  Hollande,  qui  aient  prétendu 
que  Salomon  avait  composé  cet 
ouvrage  par  une  pure  industrie 
humaine.  La  version  grecque  de 
ce  livre  s'éloigne  assez  souvent 
de  l'hébreu,  et  ajoute  un  assez 
grand  nombre  de  versets  qui 
ne  sont  pas  dans  l'original.  Le 
grec  de  l'édition  romaine  ren- 
ferme diverses  transpositions  de 
chapitres  entiers.  On  ne  sait  d'où 
viennent  ces  dérangemens  ,  non 
plus  que  plusieurs  autres  moin- 
dres. (  Doiu  Calmet,  Dictionn. 
delà  Bible.) 

PROVIDENCE.  Providentia. 
La  Providence  n'est  autre  chose 
que  li  puissance,  la  sagesse  et 
la  bonté  de  Dieu,  par  rapport  i 
la  conservation  et  au  gouverne- 
ment du  monde  et  de  toutes  les 
créatures.  C'est  cette  action  per- 
pétuelle de  Dieu  mu  m  créature 
pour  li  conserver  et  la  dirigei 
i  m  'm ,  selon  l'ordre  marqué 
dans  li  s  décréta  éterneli  :  i  att'o 
ordinii  rerum  m  finem,  m  m.  m<- 
divine  i  i  titans.  La  l'un  idem  c 
divine  .litre  «lins  h-  détail  im- 
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mense  de  tout  ce  qui  arrive,  et 
de  tout  ce  qui  doit  arriver  dans 
la  suite  des  siècles,  dans  le  rè- 
glement des  temps,  des  saisons, 
de  la  production  des  grains  et 
des  fruits  de  la  terre,  de  la 
formation  et  de  la  conservation 
des  plantes  et  des  animaux,  jus- 
qu'aux plus  viles  insectes;  elle 
préside  à  tous  les  événemens; 
elle  en  règle  le  succès  :  rien  ne 
peut  se  soustraire  à  son  do- 
maine. 

La  foi,  l'expérience,  la  raison 
nous  apprennent  qu'il  y  a  une 
Providence,  parce  qu'il  y  a  un 
premier  Être;  un  Etre  "infini- 
ment bon  et  souverainement 
parfait,  qui  veille  à  la  conserva- 
tion et  à  l'administration  du 
monde  qu'il  a  créé;  qui  fait 
tout,  ordonne,  gouverne  et  ar- 
range tout,  pour  la  fin  marquée 
dans  le  secret  de  ses  décrets 
éternels;  conduit  toutes  choses 
a  leurs  fins  particulières,  et  à  la 
fin  générale  de  l'univers,  avec 
une  sagesse  souveraine  et  un 
succès  infaillible.  Rien  de  créé 
ne  peut  être  indépendant,  et  il 
n'est  pas  moins  impossible  que 
le  inonde  se  conserve  et  se  ré- 
gisse lui-même,  iju'il  a  été  im 
possible  qu'il  se  donnât  à  lui 
même  son  existence.  Il  faut 
donc,  dit  Saint  Thom.is  i  /> 
q.  sa.  a.  2.  in  roi-/).  \  que  tout 
ce  qui  esl  M>rti  des  mains  du 
Créateur  poil  renfermé  dans 
l'ordre  de  u  Providence.  On  m 
peut  donc  oiei  1 1  Providence 
vins  déti  aire  1 1  <li\  inité  .  et  le.» 
n  liions  les  plus  l' u  béret,  qui  ont 
i«  connu  l'existence  d'un  Dhmi  , 

iS 
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ont  fait  hommage  à  sa  Provi- 
dence ,  en  lui  adressant  des 
vœux  et  des  prières,  en  récla- 
mant son  assistance  dans  les 
dangers,  et  en  lui  vendant  grâ- 
ces dans  les  succès  de  leurs  en- 
treprises. Mais,  dira-t-on,  com- 
ment accorder  une  Providence 
juste,  sage,  éclairée,  infaillible, 
universelle,  avec  la  liberté  de 
l'homme,  avec  les  défauts  visi- 
bles des  choses  humaines  .  soit 
dans  l'ordre  naturel,  soit  dans 
l'ordre  moral;  avec  la  distribu- 
tion des  prospérités  et  des  ad- 
versités ,  qui  tombent  indiffé- 
remment, tantôt  sur  les  bons, 
tantôt  sur  les  médians,  et  enfin 
tous  les  maux  qui  désolent  le 
monde?  Dieu  peut-il  voir  ce  qui 
n'est  point  encore,  telle  qu'est 
la  détermination  future  d'une 
cause  libre?  peut-il  prévoir  et 
ordonner  infailliblement  ce  qui 
la  concerne,  sans  détruire  sa 
liberté?  peut-il  permettre  l'op- 
pression de  l'homme  de  bien , 
la  prospérité  de  l'impie,  tous 
les  péchés  qui  inondent  la  terre? 
Telles  sont  les  principales  diffi- 
cultés qu'on  oppose  au  dogme 
de  la  Providence 

Dieu  ne  peut  voir  ce  qui  n'est 
point,  parce  que  ce  qui  n'est 
point  ne  peut  être  connu.  Mais 
te  passé,  le  présent,  l'avenir, 
tout  cela  est  ,  par  rapport  à 
Dieu,  à  qui  tout  est  toujours 
présent,  et  qui  voit  tout  dans 
la  simplicité  de  son  être.  De 
toute  éternité  il  connaît  en 
lui-même  toutes  1rs  choses  pos- 
sibles, parie  qu'en  se  connais- 
sant ,  il  connaît    Lottt    oc   qu'il 
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peut  faire;  et  il  voit  les  choses 
qui  doivent  arriver,  les  libres 
comme  les  nécessaires ,  parce 
qu'il  connaît  tout  ce  qu'il  veut 
faire.  Cette  connaissance  cepen- 
dant,  toute  infaillible  qu'elle 
est.  n'empêche  point  la  liberté 
des  causes  secondes,  qui  sont 
toutes  déterminées  de  Dieu,  se- 
lon leur  nature,  celles  qui  sont 
libres,  librement,  et  celles  qui 
sont  nécessaires,  nécessairement, 
dit  saint  Thomas  (  i  p.  q.  22  , 
art.  4  ).  (  T'oy.  Dieu,  Science  de 
Dieu,  Grâce  efficace.) 

Les  choses  naturelles  qui  nous 
paraissent  inutiles  ou  pernicieu- 
ses ont  leurs  utilités,  soit  que 
nous  les  connaissions,  ou  que 
nous  ne  les  connaissions  pas  ;  et 
pour  les  péchés,  aussi  bien  que 
pour  le  châtiment  des  impies, 
et.  la  récompense  des  bons,  la 
justice  de  la  Providence  ne  con- 
siste ni  à  empêcher  tous  les  pé- 
chés, ni  à  récompenser  les  bons 
et  à  punir  les  médians  dès  cette 
vie;  elle  consiste  à  défendre  le 
crime  et  à  punir  les  criminels,  à 
récompenser  ou  à  exercer  les  in- 
nocens,  quand  et  de  la  manière 
qu'il  convient  à  la  gloire  de 
Dieu ,  à  la  profondeur  et  à  la 
sagesse  de  ses  conseils,  au  bien 
général  de  l'univers,  et  au  salut 
des  élus.  Parce  que  l'homme  est. 
libre,  il  fait  souvent  le  mal  que 
Dieu  défend  ;  et  parce  que  Dieu 
est  étei  ael ,  il  ne  punit  pas  visi- 
blement tous  h  s  péchés  dès  cette 
vie;  il  a  L'éternité  pour  exercer 
ses  vengeances.  S'il  permet  le 
mal ,  c'est  pour  en  tirer  un  plus 
grand  bien.   Maître  suprême  de 


PRO 
l'univers,  il  peut  faire  très-jus- 
tement beaucoup  de  choses  que 
les  hommes  ne  sauraient  faire 
sans  injustice.  C'est  de  la  sou- 
veraineté de  son  empire  qu'il 
tire  des  raisons  pour  justifier 
tout  ce  qu'il  fait.  (  Le  P.  Bil- 
luard,  t.  2,  p.  333.  Le  P.  Tou- 
ron  ,  Traité  de  la  Providence  , 
p.  122  et  suiv.) 

PROVIDENCE  (fille  de  la). 
On  nomme  ainsi  en  France  dif- 
férentes communautés  de  filles 
établies  en  plusieurs  villes.  La 
première  maison  fut  fondée  à 
Paris  en  i6/f3  par  madame  de 
Lumague,  veuve  de  M.  Polail- 
lon,  conseiller  du  roi,  et  son  ré- 
sident à  Raguse.  Les  filles  de  la 
Providence  font  deux  ans  d'é- 
preuves, et  à  l'âge  de  vingt  ans, 
elles  font  des  vieux  simples  de 
chasteté  ,  d'obéissance  ,  de  sta- 
bilité dans  la  maison,  et  de  ser- 
vir le  prochain  selon  leurs  cons- 
titutions. La  supérieure  est 
triennale. 

PROVINCIAL.  On  appelle 
ainsi  le  supérieur  d'une  pro- 
vince de  religieux.  Environ  yen 
le  treizième  siècle  ,  les  ordres 
religieux     coinineini  îvul     a     m' 

diviser  en  provinces  auxquelles 
ils  donnèrent  pour  titre,  ou  le 
nom  d'un  saint  qu'ils  prirent 
pour  patron  ,  ou  celui  de  la 
province  séculière  ,  ou  même 
eedésiasl  ique;  d'où  vient  le  nom 
de  provinci  il  nu  de  supérieur  , 
h  iMi  au-dessus  des  supéi ieurs 
particuliers  des  mon  istèn  s  qui 
lin  ment  une  de  «  sa  proi  un  rsl 
J .(■  |.iu\  nu  ni  .»  plus  nu  moins 
d'autorité  .    selon    les  <lis|H,si 
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tions  particulières  des  statuts  et 
des  règlemens  de  chaque  or- 
dre. 

PROVINS,  Provinum,  ville 
de  France  en  Brie.  Il  y  eut  un 
concile  l'an  ia5l,  sur  l'excom- 
munication. (  Malienne  >  col- 
lection 7.) 

PROVISION  ,  EN  MATIÈRE 
bÉNÉFlClALE. 

Sommaire. 

§  I.  Des  différentes  espèces  de 
provisions. 

§  II.  Des  formalités  requises 
pour  la  validité  des  provi- 
sions. 

§  III.  Des  provisions  de  bénéfi- 
ces en  régale. 

§  IV.  Du  concours  des  provi- 
sions. 

Des  différentes  esj)èces  de  pro- 
visions. 

1.  La  provision  en  matière 
bénéficiale  est  le  titre  qu'accorde 
le  supérieur  légitime  à  un  ec- 
clésiastique capable  ,  en  vertu 
duquel  il  possède  un  bénéfice  ; 
i'i  suis  ce  titre,  il  ne  peut  ru 
aucun  cas  obtenir  légitimement 
aucun  bénéfice. 

2.  Les  provisions  étaient  ac- 
cordées, nu  par  le  pape  «  t  ses  lé- 
gats, ou  parles  colla  teursordiuai- 

lis  .  OU  sur  une  simple  démis- 
sion ,  <>u  sur  uni'  résignation  '" 
favon  m  .  ou  pour  1  uiM-  (le  per- 
mutation ,  "M  mi  titre  ,  ou  en 
oommende  On  appelait  provi- 
sion en  titre  ,  lorsque  le  béné- 
fice était  conféré  à  un  sujet  <}  11 1  . 

18. 
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par  son  état,  était  capable  d'en 
être  pourvu,  suivant  la  règle, 
regularia  regularibus,  secularia 
secularibus . 

La  provision  en  commende 
était  donnée  par  dispense  de  la 
règle  qui  affectait  les  bénéfices 
réguliers  aux  religieux  ,  et  les 
titres  séculiers  aux  ecclésiasti- 
ques séculiers. 

3.  Le  pape  pourvoyait  aux  bé- 
néfices en  forme  gracieuse  ,  in 
forma  graliosd ,  et  eu  forme 
commissoire,  in  forma  dîgnum. 
La  provision  en  forme  gracieuse 
était  celle  par  laquelle  le  pape  , 
instruit  de  la  qualité  de  l'imjjé- 
trant  ,  lui  conférait  le  bénéfice 
propriâ  auloritale.  La  provi- 
sion en  forme  commissoire,  était 
celle  par  laquelle  le  pape  com- 
mettait les  ordinaires,  pour  con- 
férer le  bénéfice  ,  antoritate 
apostolicd  ,  après  qu'ils  avaient 
examiné  et  trouvé  capables  les 
impétrans.  La  provision  en  for- 
mu  commissoire  ne  donnait  au- 
cun titre  au  pourvu  avant  la 
collation  de  l'ordinaire  ;  de  là 
il  ne  pouvait  ni  prendre  posses- 
sion du  bénéfice  dont  il  était 
pourvu  ,  ni  le  résigner  à  un  au- 
tre. (  Van-Espen  ,  Jur.  ccclés.  , 
t.  2,  p.  868  et  suiv.) 

4-  Il  y  avait  une  provision 
libre,  une  provision  forcée  et 
uue  provision  colorée. 

La  provision  libre  était  celle 
qui  dépendait  de  la  seule  volon- 
té «lu  collaleur.  La  forcée  était 
«  elle  «|ue  le  <  olltteur  ne  pouvait 
refuser.  La  colorée  était  «  «  1 1. ■ 
«jui  n'avait  que  la  couleur  et 
l'apparence  d'un  titre  légitime, 
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quoiqu'il  y  eût  des  nullités  et 
des  défauts  couverts  par  une 
possession  paisible  de  trois  ans, 
pourvu  qu'elle  n'eût  point  été 
prise  et  retenue  par  force  et  par 
violence. 

§n. 

Des  formalités  requises  pour  la 
validité  des  provisions. 

1 .  Les  provisions  des  bénéfi- 
ces n'étaient  pas  seulement  in- 
valides, quand  celui  qui  les  ac- 
cordait n'en  était  pas  le  colia- 
teur  légitime,  ou  que  celui  à  qui 
elles  étaient  accordées,  était  in- 
habile aux  bénéfices,  ou  qu'il 
y  avait  simonie  ou  confidence 
dans  les  provisions  ,  mais  encore 
quand  elles  manquaient  de  cer- 
taines formalités  établies  par 
les  ordonnances  du  royaume  et 
par  la  jurisprudence  des  arrêts  , 
auxquels  les  collateurs  étaient 
obligés  de  se  conformer. 

2.  On  devait  exprimer  dans 
les  lettres  de  provision  si  la  col- 
lation était  libre  ou  forcée;  et 
les  collateurs  étaient  obligés  de 
faire  signer  deux  témoins  dans 
les  provisions  qu'ils  délivraient. 
(Mém.  du  clergé,  t.  11,1721  et 
1722;  t.  12  ,  p.  1088  et  1089. 
Voyez  Collation  ,  Insinuation, 
Puise  de  possession.; 

§  III. 

Des  provisions  <!<■  bénéfices  en 
régale, 

1 .  Les  provisions  de  bénéfices 
in  régale  n'é  taie  ni  point  soumi- 
ses à  toutes  les  formalités  pres- 
crites p.ir  le  droit  canon   dans 
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les  provisions  ordinaires  des  bé- 
néfices. Ainsi  : 

2.  Quoique  les  collateurs  ec- 
clésiastiques fussent  obligés  d'ex- 
primer dans  leurs  provisions 
que  leur  collataire  était  clerc  , 
et  quel  était  son  diocèse  ,  cette 
expression  n'était  point  néces- 
saire pour  les  provisions  des  bé- 
néfices en  régale.  (Ainsi  jugé  par 
un  arrêt  du  parlement  de  Paris, 
rapporté  dans  le  tome  1 1  des 
Mémoires  du  clergé,  p.  990  et 
suiv.) 

3.  Dans  les  collations  en  ré- 
gale ,  le  roi  n'était  point  tenu 
de  suivre  les  usages  des  églises 
qui  n'avaient  été  introduits  que 
par  des  délibérations  capitulai- 
res  ;  mais  lorsque  ces  usages 
étaient  prescrits  par  la  fonda- 
tion des  églises  confirmée  par 
l'autorité  publique  ,  on  présu- 
mait que  c'était  l'intention  du 
roi  de  les  entretenir.  (Mém.  du 
clergé,  t.  1 1 ,  p.  996  et  suiv.) 

§  IV. 

Du  concours  des  provisions. 

1.  Le  concours  n'avait  lieu 
qu'en  deu  provisions  égales  el 
semblables .  d'où  Brode*  u  con- 
cluait qu'une  provision  qui  con- 
tenait une  grâce  el  une  dispense 

ne  concourait    point   avec    une 

autre    obtenue     vins    dispense 

Mém,  du  »  lergé,  1    10,  p.  1 1  • 

c  1   Mliv.) 

■    Plusieurs  prot isions  d'un 

h bénéfii  e  qui  él  tient  sem- 
blables, el  qui  avaient  été  don- 
lu-i  1  le  H"  me  joui  A  différentes 

onni  1 ,  mu   un  un  me  ;,<  me 
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de  vacance  et  par  le  même  col- 
lateur,  soit  le  pape  ou  l'ordi- 
naire, étaient  toutes  nulles:  et 
si  ceux  au  profit  desquels  elles 
avaient  été  expédiées  n'avaient 
d'autre  droit  au  bénéfice  ,  ils 
ne  pouvaient  y  être  maintenus. 
En  ce  cas,  quand  même  un  des 
pourvus  eût  renoncé  à  son  droit, 
ou  l'eût  cédé  à  l'autre,  celui  qui 
demeurait  sans  compétiteur,  ne 
pouvait  posséder  le  bénéfice  en 
vertude  telles  provisions.  (Mém. 
du  clergé,  t.  10,  pp.  1 1 3o  et 
ii3i.) 

3.  Suivant  le  droit  canon  , 
dans  le  concours  des  provisions 
du  pape  et  de  l'ordinaire,  le 
pourvu  par  le  pane  était  main- 
tenu s'il  avait  pris  possession  le 
premier;  mais  notre  jurispru- 
dence n'était  pas  conforme  à 
cette  disposition.  Si  aucun  des 
pourvus  n'avait  pris  possession, 
lé  pourvu  par  le  pape  devait 
être  préféré,  selon  le  droit  ca- 
non ;  mais  Selon  nos  maximes  et 
notre  jurisprudence  .  c'était  le 
pourvu  par  L'ordinaire.  (  Mém. 
du  clergé,  tome  '".  page  u36 
et  suiv.) 

/t.  Deux  proi  isions  d'un  même 
bénéfice  ayanl  été  données  le 
même  jour  sans  désignation  <le 
l'heure  à  différentes  personnes  . 
l'une  par  l'évéque  et  l'autre  pai 
son   grand-vicaire  ,  Le    pont  ru 

p  11  IV\  êque  >les.iil  être  main- 
tenu, si  ni  l'un  ni  L'autre  n'a- 
v.nt  pi  in  possession  M. us  |j  h 
pourvu  p  11    le    grand  -  rie  tire 

,iv  11:  pi  i»  p0SS4  tsion  le  prenm-i  , 

les  uns  dis. lient  qu'il  de\  ait  être 
préfén    il  les  autres  le  ni  lient 
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(Mém,  du  clergé,  tome  10,  pp. 

Ii3û  et  I  t£o  ) 

5.  Le  trésorier  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris  avait  droit, 
comme  vicaire  né  du  roi  ,  de 
conférer  les  cbapelles  de  fonda- 
tion royale  qui  étaient  tant  dans 
la  Sainte-Chapelle  ,  que  dans  la 
ville  et  prévôté  de  Paris.  Bro- 
deau  observe  qu'en  cas  de  con- 
cours des  provisions  du  roi  et  de 
celles  de  ce  trésorier,  les  provi- 
sions du  roi  devaient  prévaloir, 
quand  même  celles  du  trésorier 
auraient  contenu  l'heure.  Jugé 
par  arrêt  du  grand-conseil  du 
3i  mars  1622;  l'arrêt  défend  au 
trésorier  de  mettre  à  l'avenir 
cette  clause  dans  les  provisions 
qu'il  donnera  ,  à  l'instant  de  la 
mort ,  ni  autres  semblables. 
(Mém.  du  clergé,  t.  10  ,  p.  1 143. 
Voyez  Concours  ,  Date  ,  Puise 
dePossessio\,  Age,  Bénéfice,  Pré- 
vention, Visa.) 

PRUDENCE.  C'est  la  première 
des  vertus  cardinales,  qui  ensei- 
gne ce  qu'il  faut  faire  ou  ce  qu'il 
faut  éviter  en  toutes  choses.  La 
prudence  dirige  les  autres  ver- 
tus ;  elle  les  retient  dans  leur  or- 
dre et  leurs  limites,  les  empê- 
che de  s'émanciper,  et  les  con- 
duit à  leur  (in  par  des  moyens 
légitimes.  Ses  actes  ou  ses  fonc- 
tions sont  de  bien  consulter,  de 
bien  juger  et  de  bien  comman- 
der ou  procurer  l'exécution.  La 
prudence  se  divise  en  person- 
nelle  ,  qui  regarde  le  bien  pro- 
pre de  l.i  personne  qui  agil  ;  et 
en  politique,  qui  regarde  !<■ 
bien  des  autres  et  le  gouverne- 
ment  L'une  et  l'autre  est  oatu- 
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relie  ou  surnaturelle  ,  générale 
ou  particulière,  parfaite  ou  im- 
parfaite. Les  vices  opposés  à  la 
prudence  sont  d'une  part  ,  la 
précipitation,  l'inconstance,  la 
légèreté ,  la  négligence  ;  et  de 
l'autre,  le  dol  ,  la  fraude,  les 
ruses  ,  les  artifices ,  la  trop  gran- 
de sollicitude  ,  etc.  Ces  défauts 
sont  mortels  ou  véniels  ,  selon 
que  la  matière  est  grave  ou  lé- 
gère. (M.  Collet ,  Moral,  t.  1, 
p.  20.) 

PRUDENCE  (  Jurelius-Pru- 
clentius-Clemens),  fameux  poète 
chrétien  dans  le  quatrième  siè- 
cle ,  né  en  348 ,  à  Saragosse  , 
ville  d'Espagne,  fut  d'abord  avo- 
cat, et  puis  gouverneur  de  pro- 
vince. On  l'attacha  ensuite  à  la 
cour  par  un  emploi  honorable; 
mais  s'étant  dégoûté  des  gran- 
deurs du  siècle  ,  et  résolu  de  se 
consacrer  entièrement  à  Dieu , 
il  fit  un  voyage  à  Rome  vers 
l'an  4o5  ;  l'année  de  sa  mort  est 
incertaine.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  poésies  chrétiennes  ; 
i°.  un  poëme  intitulé,  Physo- 
machie,  c'est-à-dire,  combat 
de  lame,  parce  qu'il  y  décrit 
le  combat  qui  se  passe  dans  l'â- 
me entre  certains  vices  et  les 
vertus  opposées.  20.  Le  Cathe- 
merinon  ,  ou  hymnes  de  chaque 
jour,  qui  comprend  des  hymnes 
pour  diverses  heures  du  jour 
auxquelles  ou  avait  coutume  de 
prier,  comme  au  point  du  jour, 
au  lever  du  soleil,  devant  et 
après  b-  repas,  etc.  3 ".  Le  l'cris- 
tepbanon ,  ou  «les  couronnes, 
(pu  est  composé  <le  quatorte 
hymnes,  la  plupart  en  l'bonneuj 
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fies  martyrs  d'Espagne.  4°-  L'  Àr 
pothéose,  ou  la  divinité,  qui  est 
uue  défense  de  la  foi  de  l'Eglise 
contre  les  diverses  hérésies,  qui 
l'ont    attaquée  ,     nommément 
contre  celles  des   noétiens,  des 
sabelliens  ,  des  Juifs,  des  ébio- 
nites,   des  manichéens  ou  fan- 
tastiques et  des  marcionites.  5°. 
L'Hamartigenie,  ou  de  l'origine 
du  péché,  pour  faire  voir  que 
le  péché  tire  son  origine  de  la 
corruption  de  la  volonté,  et  non 
pas  de  Dieu.  G  \  Deux  livres  con- 
tre   Symmaque  ,   dans   lesquels 
on    combat    le    culte   des  faux 
dieux.    7°.    L'Enchiridion  ,   ou 
manuel  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau-Testament. 8".  Un  poème 
sur    Fhexameron,   ou    ouvrage 
•  les   six  jours,  et   un  livre  de 
l'exhortation   au  martyre,    que 
nous   n'avons  plus.  Prudence  a 
toujours  passé  pour  le  plus  sa- 
vant des  poètes  chrétiens.  Ses 
vers  ont  du  feu  ,  de  l'élégance 
et  de  la  majesté;  mais  il  s'éloi- 
gne quelquefois  des  règles  de  la 
quantité  et  de  la  pureté  de  la 
langue  latine,    les  éditions  les 
nias estiméesde  ses t  lEuvres  sont 
celle  d'Amsterd  un  ,  en   i<  I 

li  s  notes  <l<-  Nicolas  Bein- 
sius,  et  cette  de  Paris,  en  1667, 
ad  nantit  Oelphini,  Genoade,  in 
catal.  c  i3.  Trithéme  el  Bellar- 
Mim  ,  de  tcripi  eccl.  Dom  CeiV- 
lier,  Histoire  des  Auteui  s  s  n  rés 
el  eot  léaiastiqui  - .  t.   17,   p.    66 

1   l    Ml  IV.) 

PR1  DEN<  I  ,  dit  le  Jeune  S.), 
évéque  de  1  rot(  1  en  I  bampa* 

Vl\  .lit       'I   KiS      |«       II,    US   , 

Il  -  '   il  d'I  sj,  1- 
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gneetse  nommait  Gakindo, nom 

très-commun  alors  dans  l'Ara- 
gon  et  dans  la  Navarre.  Amené 
en  France  dès  son  bas  âge,  il  y 
reçut  une  éducation  convenable 
à  sa  naissance,  et  changea  son 
nom  en  celui  de  Prudence  ,  sous 
lequel  il  est  plus  connu.  Ses 
écrits  et  les  éloges  qu'on  lui  a 
donnés  ,  sont  des  témoignages 
de  son  application  à  l'étude  des 
belles-lettres  et  de  la  Théolo- 
gie. Il  passa  plusieurs  années  à 
la  cour,  mais  il  s'en  dégoûta  et 
fut  choisi  pour  succédera  Adal- 
bert,  évèque  de  Troyes,  mort 
au  plus  tard  en  847,  puisque 
saint  Prudence  souscrivit  en 
cette  année-là  au  privilège  que 
le  concile  de  Paris  accorda  à  Pas- 
chase,  abbé  de  Corbie.  En  849, 
il  assista  aux  conciles  tenus  en 
la  même  ville  et  à  Tours;  et  en 
853,  au  second  concile  de  Sois- 
sons  ,  où  l'on  décida  l'affaire  îles 
clercs  ordonnés  par  Ebbon  et 
déposé  par  Hincmar.  U  cul  beau- 
coup de  part  à  la  dispute  qui 
5*<  leva  de  son  temps  SUrlâ  ,.i 

et  la  prédestination,  et  prit  la 
défense  du  moine  Gottescalc  de 
vive  voix  it  pal  écril  :  c'est  ce 
qui  fait  le  principal  sujet  de  -t 
vu*.  Le  roi  Charles*le«Cuauve  lui 
donna  commission  .  et  •  Loup, 
abbé  de  Ferrières,  «le  visiter 
ensemble  quelques  monastères 
pour  v  établir  la  discipline  ré- 
gulière,    loup,    qui    .l\  lit    1 

cet  ordre  p  11  Vés  1  que  Héi  ib 
eu   écrivit    1    saint    Prudence. 
Quelques-uns  1  roieol  qu'au  lieu 
de  Pi  udem  s  il  i.mi  lu    Parduk 
i   ion  ;    m  ÙS    ' 
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les  éditions  portent  le  nom  de 
Prudence  ,  tant  dans  le  titre  que 
dans  le  corps  de  la  lettre.  11 
mourut  le  6  d'avril  de  l'an  86 r, 
jour  auquel  on  fait  sa  fête  dans 
l'église  de  Troyes  Les  Bollan- 
distes  et  l'auteur  du  martyro- 
loge des  saints  de  France  lui 
donnent  aussi  le  titre  de  saint. 
Ses  écrits  sont  :  i°.  Un  traité 
adressé  à  Hincmar,  archevêque 
de  Reims  ,  et  à  Pardule  ,  évèque 
île  Laon.  Ce  traité  que  le  père 
Cellot  a  fait  imprimer  dans 
l'histoire  deGottescalc,en  i655, 
est  divisé  en  treize  chapitres, 
dont  le  premier  contient  l'éloge 
de  saint  Augustin  et  de  sa  doc- 
trine, et  les  autres  roulent  sur 
la  grâce  ,  la  prédestination  ,  la 
mort  de  Jésus-Christ,  la  volonté 
de  Dieu ,  touchant  le  salut  des 
hommes  et  leur  vocation  à  la 
foi.  Ce  traité  se  trouve  aussi 
dans  le  quinzième  volume  delà 
Bibliothèque  des  Pères.  2°.  Un 
autre  traité  sur  le  même  sujet , 
contre  Jean  Scot  Erigène.  Ce 
traité  a  été  recueilli  avec  les 
autres  auteurs  du  neuvième  siè- 
cle ,  sur  la  prédestination  et  la 
grâce,  en  iG5o,  Paris  2  vol.  in- 
4",  par  M.  le  président  Mauguin. 
On  le  trouve  aussi  dans  le  quin- 
zième volume  de  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  3°.  Une  lettre 
sur  la  même  matière  adressée  à 
Wenilon  et  autres  évêques  as- 
vmblés    dans    la     province     de 

Sens,  en  803,  pour  L'ordination 

d'Énée  ,    évêqui-    de    Paris.    /j°- 

Une  lettre  d'amitié  à  son  frère 
qui  était  évèque,  et  ce  semble, 

en  Eepngne.  Cette  lettre  ne  se  lit 
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que  dans  les  Analectes  de  dom 
Mabillon.  5°.  Un  discours  en 
l'honneur  de  sainte  Maure  , 
vierge  à  Troyes,  traduit  et  im- 
primé en  français  ,  à  Paris  ,  en 
1725  et  1736,  à  la  suite  de  la 
défense  de  l'église  de  Troyes,  par 
M.  Breyer  chanoine  de  Troyes. 
6°.  Des  annales  de  France  ,  dont 
Hincmar  fait  mention.  70.  Un 
poème  en  vers  élégiaques  donné 
par  Camusat  et  par  Barthius  ,  à 
la  tête  d'un  livre  des  évangiles 
dont  saint  Prudence  fit  présent 
à  son  église.  8°.  Des  instructions 
pour  les  ordinans  :  elles  n'ont 
pas  encore  été  rendues  publi- 
ques ;  mais  on  a  imprimé  à  Ro- 
me, en  1741,  à  la  suite  du  psau- 
tier du  Cardinal  Thomasius,  l'é- 
crit  de  Prudence  intitulé  :  Fleurs 
des  psaumes  ,  avec  le  prologue , 
dans  lequel  cet  évèque  marque 
quelle  en  fut  l'occasion,  g0.  Un 
pénitentiel  dont  il  fit  présent  à 
l'abbaye  de  Montier-Ramé  dans 
son  diocèse,  et  dont  le  père  Mar- 
tène  a  donné  des  extraits  dans 
ses  livres  (  de  antiqnis  ccclesiœ 
ritibus).  Mais  peut-être  n'a-t- 
on fait  saint  Prudence  auteur 
de  ce  pénitentiel  ou  pontifical, 
que  parce  qu'il  est  dit  qu'il  le 
donna  à  ce  monastère.  (Loup  de 
Ferrières,  Epist.  63  et  c)C).  Ca- 
musat, Annal,  de  Troyes.  Dom 
Rivet,  llist.  littér.  delà  France, 
t.  5.  Dom  Ceillier,  llist.  des 
Aut.  sacr.  et  ceci.,  t.  19,  p.  27 
et  suiv.  M.  Breyer,  chanoine  de 
l'église  de  Troyes,  Vie  de  saint 
Prudence.  ) 

PHUDENS ou  LK  PRUDENT 
(  Henri  ) ,  chartreux  ,  prieur  du. 
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Val-de-Orâce ,  près  de  Bruges  , 
mourut  l'an  i48/t.  Il  est  auteur 
du  Tetralogue  de  dévotion,  di- 
visé en  trois  parties,  dans  lequel 
il  fait  parler  un  ange  et  un 
moine,  Jésus,  le  Père  céleste  et 
la  Vierge.  On  croit  que  cet  au- 
teur est  le  même  qui  est  nommé 
Voedius  par  Sulor  {lib.  2,  vilœ 
tait,  tract.  3,  r.  7.)  (Eostius, 
36.  Dupin  ,  Bibliothèque  des 
Aut.  ecclésiastiques.) 

PRULLI,  Pruliacum ,  abbaye 
de  l'Ordre  deSaint-HenoîtenTou- 
raine,  sur  la  Claise,  au  diocèse  de 
Tours.  Elle  fut  fondée  au  com- 
mencement du  onzième  siècle 
par  Effroi  ,  seigneur  de  Prulli , 
qui  se  reposa  du  soin  d'y  mettre 
«les  religieux,  sur  Hervé,  tré- 
sorier de  Saint-Martin  de  Tours, 
dont  il  est  souvent  parlé  dans 
l'histoire  de  ce  temps-là.  L'an 
1  100  l'on  y  en  comptait  trente- 
qu  itre.  (Moréri.) 

Pi!  i  .1.1,  a  utre  abbaye  de  l'Ordre 
de  Cîteaux  près  de  Provins,  dans 
le  diocèse  de  Sens.  Elle  était 
réformée  ,  et  fut  fondée  dès  le 
connut 'urement  <le  L'Ordre  de 
(liteaux  ,  par  la  comtesse  Adèle 
el  son  fils  I  hibaad  ,  comte  de 
Bloii   et    de    Champagne.    On 

avait  toujours  exercé  une  ar- 
dente charité'  dans  ce  monas- 
tère ,  depuis  que  Saint  Pierre 
de  Tarentaise  en  eut  distribue 
,in\  pauvres  tontes  les  provi- 
sions.    Moréri  ) 

PB  I  SE,  ville  épiscopale  de 
l.i  province  de  Bithyniej  au  dio- 
■  èse  <lu  l'ont .  érigée  en  métro- 
pole vers  le  onzième  lièi  le.  Elle 
lin  son  nom  de  Prasias,  roi  <le 
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Bithyme  ,  son  fondateur.  Stra- 
bon  ,  Pline  et  Ptolémée  la  met- 
tent près  du  mont  Olvmpius. 
Elle  est  connue  aussi  sous  le 
nom  de  Therpoli  dans  les  actes 
de  quelques  conciles.  Aujour- 
d'hui on  l'appelle  Bourse.  Elle 
est  grande,  belle,  bien  peuplée 
el  fort  marchande  ,  à  vingt- 
cinq  lieues  de  Conslantinople  , 
et  à  six  de  la  mer  de  Marmora. 
On  y  compte  douze  mille  famil- 
les de  Turcs  ,  quatre  cents  de 
Juifs  ,  cinq  cents  d'Arméniens 
qui  n'ont  qu'une  seule  église, 
et  trois  cents  de  Grecs.  Ces  der- 
niers y  ont  trois  églises  et  un 
archevêque  honoraire. 

Evéques  de  Pruse. 

1.  Alexandre,  martyr.  lien 
est  fait  mention  dans  les  méno- 
loges  le  c)  juin. 

2.  Patrice,  martyr,  le  9  mai. 

3.  Georges ,  parmi  les  pères 
du  concile  de  SNicée. 

4.  Timothée,  martyrisé  sous 
Julien  l'Apostat.  (Martyrologe 
roui.,  10  juin.) 

5.  Eustatliius  .  parmi  les  pè- 
res du  concile  général  de  Cons- 
lantinople. 

(i.  Pierre,  au  concile  d'F.phè- 
sc.  ou  il  souscrivit  à  la  sentence 
(pii  lut  prononcée  le  premier 
jour  contre  Nestorius  par  les  pè- 
res (lu  menu    COQ4  de. 

7.  Etienne,  SOUSC!  ivit  au  dé- 
cret synod  il  de  Gennade,  pa- 
triarche tle  ConstantinopU  . 
contre  les  simoni  iques 

,S.  I  h, 01  llstus,,|SMsl.l  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile  gé» 
néral 
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y.  Polychronius,  au  sixième 
concile  général. 

10.  Théodore,  au  septième 
concile  général. 

ii.  Nicétas,  au  concile  de 
Photius  ,  après  la  mort  de  saint 
Jgnace. 

12.  Patrice,  siégeait  dans  le 
onzième  siècle. 

i3.  Léon ,  assista  au  concile 
que  le  patriarche  Germain  11 , 
tint  à  Nicée  dans  le  mois  d'août 
l'an  1232. 

i4-  N....,  souscrivit  à  la  lettre 
du  concile  de  Constantinople 
au  pape  Grégoire  x,  au  sujet  de 
l'Église  orientale  avec  l'Église 
romaine. 

i5.  Néophytus  ier ,  nommé 
auparavant  Nicolas,  fut  placé 
sur  le  siège  de  Pruse  par  l'em- 
pereur Andronic  ,  après  que  ce 
prince  en  eut  chassé  l'évêque 
qui  avait  embrassé  l'union  sous 
l'empereur  Michel  Paléologue. 

16.  N....,  souscrivit  en  1 556, 
à  la  déposition  du  patriarche 
Joasaph  ,  et  assista,  en  1572, 
au  conciie  du  patriarche  Jéré- 
mie  n. 

17.  Néophytus  11,  siégeait  en 
i58o. 

18.  Chrysantus  ,  en  1642  , 
sous  le  Patriache  Parthenius  1". 

ig.  Gabriel,  sous  le  patriar- 
che Parthenius îv.  il  fut  interdit 
par  les  Turcs  pour  avoir  baptisé 
un  Juif  qui  avait  embrassé  au- 
paravant la  religion  de  Maho- 
met., suivant  le  faux  bruit  que 
les  Juifs  firent  courir. 

20.  Parthenius  Cumcumis  , 
ti.uisféré  au  siège  patriarebal 
de  Constantinople  ,  en  1(157. 
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21.  Néophytus,  siégeait  au 
commencement  de  ce  siècle. 

22.  Cyrille,  en  1721.  (  Oriens 
christ,  t.  1 ,  p.  616.) 

PRUSIAS ,  ville  épicopale  de 
l'Honoriade  ,  sous  la  métropole 
de  Claudiopolis,  située  auprès 
du  fleuve  Hypius,  dans  le  pays 
des  Héracléotes.  Voici  ses  évè- 
ques  : 

1.  Hsyehius,  parmi  les  pères 
du  premier  concile  de  Nicée. 

2.  Olympius,  représenté  au 
concile  de  Chalcédoine  par  un 
prêtre  nommé  Modeste. 

3.  Domitius,  au  sixième  con- 
cile général. 

4.  Théophile  ,  au  septième 
concile  général. 

5.  Paul,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  méneloges  des 
Grecs,  au  7  de  mai,  vivait  du 
temps  des  iconoclastes. 

6.  Constantin,  assista  au  hui- 
tième concile  général. 

7.  Léon,  au  conciliabule  de 
Photius,  après  la  mort  de  saint 
Ignace.  {Oriens  christ,  loin.  1, 
pag.  58o.) 

PRYMNESIA,  ville  épiscopale 
de  la  Phrygie-Salutaire  ,  sous  la 
métropole  deSynnade,  au  dio- 
cèse d'Asie  ,  a  eu  les  évèques 
suivans  : 

1.  Vitus,  assista  au  concile  de 
Constantinople,  en  38o. 

2.  Jacques,  pour  lequel  Ma- 
rinien ,  son  métropolitain,  sous- 
crivit  au  concile  de  Chalcédoi- 
ne. (Jet.  50 

3.  Aquilas,  souscrivit  à  la  re- 
lation du  1  mu  île  de  (  imistanti- 

t  inople  m  patriarche  Jean  ,  tou- 
chant Sévère  et  ses  adhé*rens. 
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4-  Macaire  ,   assista  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile  gé- 
néral. 

5.  Domitius,  au  sixième  con- 
cile général. 

6.  Patrice ,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trullo. 

7.  Christophe,  au  septième 
concile  général.  Du  temps  de  cet 
évèque  ,  la  ville  de  Prymnesia 
avait  changé  de  nom  ,  et  s'ap- 
pelait Promisas.  (Or.  christ,  t. 

I,  p.  844. 

PSALLIENS,  Psaliani,  moines 
euchitesoumassaliens, ainsi  no  in- 
itiés, parce  qu'ils  prétendaient 
qu'il  fallait  toujours  chanter  les 
louanges  du  Seigneur,  et  se  dis- 
penser du  travail.  (  Voyez  Mas- 
vu  Il  AS.) 

PS  A  LM  ODI  ,  Psabnodium, 

ancienne  abbaye  <le  l'Ordre  de 
Saint-Benoit,  dans  le  Bas-Lan- 
guedoc, ;.u  diocèse  de  Nîmes.  Elle 
était  située  à  une  demi-lieue  au 
nord  d'Aigucs-Mortes  ,  rt  plus 
anciennement  dans  une  île  ,  au 
milieu  «l'un  étang  qui  couimu- 
niquail  avec  la  mer.  Cette  ab- 
baye .  ayant  été  sécularisée  tu 
15.^7.  fut  transférée  à  kigues- 
Bfortes  •■  son  chapitre  fut  uni 
en  i(miï  .1  la  cathédrale  d'Alais. 
(  I).  \  aissette,  <;éi>j;r.  bist.,  etc. 

t.      7,    p.     SMp.) 

PSALMODIE,  chant  de  l'E- 
glise, f  l'oyez  le  traité  du  <  u- 
«Iiii  d  Bons  lUr  la  psalmodie  di- 
\  me.  ) 

PSALTERION  m.  PSALTl  - 

lll  1  1/  l  '  premier  de  <  es  deux 
mots  esl  gn  1  .  <  1  l'antre  esl  la- 

i m  IU  signifient  l'un  ri  Y  lutré, 
•  m  un  m-  ti  uni  ut  d.-   musique 
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nommé  psaltérion ,  ou  le  Psautier, 
le  livre  des  psaumes.  On  par- 
lera de  ce  dernier  à  l'article 
Psaume  Ie*.  A  l'égard  du  psalté- 
rion  ,  ancien  instrument  de  mu- 
sique dont  parle  l'Ecriture, 
dom  Calmet  pense  qu'il  répond 
à  l'hébreu  nebél,  que  les  sep- 
tante traduisent  ordinairement 
par  psaltériou  ou  nublon.  C'é- 
tait un  instrument  fait  de  bois, 
ayant  des  cordes  ,  et  dont  on  se 
servait  avec  d'autres  dans  les 
cérémonies  de  religion.  11  n'é- 
tait distingué  de  la  cy  thaïe  qu'en 
ce  que  le  psaltérion,  touché  par 
le  bas,  rendait  le  son  par  le 
haut,  et  la  cy  thaïe  ,  au  contrai- 
re ,  touchée  par  le  haut,  rendait 
le  son  par  le  bas. 

Le    psaltérion     moderne     est 
plat,  et  a  la  figure  du  triangle. 

II  est  monté  de  treize  cordes  de 

II I  de  fer  ou  de  laiton,  accor- 
dées à  l'unisson  ou  à  l'octave , 
montées  sur  deux  chevalets  qui 
sont  des  deux  côtés.  Ces  cordes 
sont  tendues  d'un  côté  a  l'autre, 
et  se  touchent  avec  une  espèce 
d'arche.  Dom  Calmet,  Dictionn. 
.h-  !..  Bible.) 

PSA1  \lvli-.NS.  nom  qui,  selon 

le  langage  de»  Grecs,  signifie  /<//- 

teur  de  gâteaux.   On  le  donna  à 

quelques  hérétiques   sortis  des 
ariens,  qui  avaient  pour  ehel  un 
faiseur  de  gâte  ius  appelé  l  néo- 
liste.  Us  Se  di'i  I  lièrent  d  insl 
no. le  d   \nti<>.  he  ,  qu'ils  tinrent 

vei  »  l'an  (6o,  <•!  soutinrent  que  l< 
Pils  n'était  p  w  semblable  en  vo- 
lonté 1  son  Père  .  et  qu'il   ivail 

été    lui    de     1  len       IU  ajout  lient 

que   d  ins   Dieu  .  engendra  1   1 
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créer  étant  la  même  cliose  ,  la 
génération  du  Verbe  était  sa 
création.  (Théodoret,  de  hœr. 
fab.  lib.  4-  Baronius,  A.  C.  36o. 
Le  père  Pinchinat  ,  dans  son 
Dictionnaire ,  au  mot  Psaty- 
riens.  ) 

PSAUME  (Nicolas),  évêque 
de  Verdun,  était  fils  d'un  sim- 
ple laboureur  de  Chaumont-sur- 
Aire,  bourg  de  ce  diocèse.  Fran- 
çois Pseaume,  son  oncle,  abbé  de 
Saint-Paul  de  Verdun,  l'éleva  et 
lui  résigna  son  abbaye  en  1 538. 
Nicolas  Pseaume  posséda  d'abord 
cetteabbayeen  commende;  ets'é- 
tant  fait  prémontré,  il  la  posséda 
en  règle.  11  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Paris  en  1 54 T  >  et  ^ut 
pourvu  de  l'évêcbé  de  Verdun 
en  i548,  par  la  résignation  du 
cardinal  Jean  de  Lorraine.  Il 
assista  en  cette  qualité  au  con- 
cile de  Trente,  où  il  parla  forte- 
ment contre  les  commendes,  et 
mourut  à  Verdun  le  10  août 
iS^.  On  a  de  lui ,  i°.  un  jour- 
nal très -important  de  ce  qui 
.s'est  fait  au  concile  de  Trente, 
depuis  le  )3  novembre  i5G?., 
jusqu'à  sa  conclusion,  qui  a  été 
imprimé  en  latin  à  Estival ,  in- 
fol.,  par  les  soins  du  père  Hugo, 
prémontré  ,  abbé  d'Estival  ,  en 
179.5.  ?.°.  Un  écrit  intitulé,  Pré- 
servatif contre  le  changement 
«le  religion,  imprimé  a  Verdun, 
in-8°,  i563.  3°.  L'édition  des 
1  nions  du  concile  provincial  de 
Trêves,  tenu  en  1548.  /\".  I  ne 
exposition  de  la  messe,  impri- 
mée «■••!    1  r)r>  \-    .'>".    Le  missel  dt: 

\  erduo,  réimpi  iiné  par  tes  v>ms 
cniOfi-i.'  I.'  porti.iitch  TI'vIim. 
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dédiéau  cardinal  de  Lorraine,  et 
imprimé  en  1573.  70.  Klucida- 
tiones  nonnullorum  locorum  sacri 
Concilii  trid.  ,  etc.  8°.  Canones 
et  décréta  Concilii  tridentini , 
cum  indice  rubricarum ,  decre- 
torum  et  capitum  totius  operis  , 
à  Verdun  ,  1 564-  (On  trouve  la 
vie  de  Nicolas  Pseaume  dans 
l'histoire  ecclésiastique  et  civile 
de  Verdun,  par  M.  Roussel,  im- 
primée in-4°.  à  Paris,  1 7 4 5 ,  de- 
puis la  page  43 1  jusqu'à  la  page 
46G.  Voyez  aussi  la  Bibliothè- 
que lorraine  de  Dom  Calmet.) 

PSAUMES.  Le  livre  des  Psau- 
mes est  appelé  dans  l'hébreu 
seplier  téhillim  ,  livre  des  hym- 
nes. Dans  l'Évangile  on  le  nom- 
me quelquefois  le  livre  des  Psau- 
mes, et  quelquefois  simplement 
le  Prophète  ou  David,  du  nom 
de  son  principal  auteur.  Ce  livre 
est  regardé  avec  justice  comme 
un  précis  de  toute  l'Écriture. 
Il  contient  en  raccourci  tout  ce 
que  l'on  trouve  dans  les  autres 
livres  sacrés.  C'était  autrefois 
une  règle  presque  générale  que 
lesecclésiastiques  sussent  le  Psau- 
tier par  cœur,  et  l'Église  en  «1 
fait  la  principale  partie  de  l'of- 
fice de  tous  les  jours. 

Les  Hébreux  partagent  ordi- 
nairement le  Psautier  eu  cinq 
livres,  et  plusieurs  Pères  ad- 
mettent celle  division,  el  la 
croient  très-ancienne.  Il  est  cer- 
tain cependant  que,  ni  les  Juifs, 
m  les  ebrétieus ,  n'ont  jamais 
compté  que  pour  un  livre  le 
recueil  des  Psaumes  dans  le  île 
nombremenl  des  livres  de  l'E- 
crilure. 


PS  A 
Le  nombre  des  psaumes  ca- 
noniques a  toujours  été  fixé 
chez  les  Juifs,  comme  chez  les 
chrétiens,  à  cent  cinquante  ,  le 
cent  cinquante-unième,  qui  se 
trouve  dans  le  grec,  n'ayant  ja- 
mais passé  pour  canonique  ; 
mais  la  manière  de  les  partager 
est  différente.  Les  Juifs,  que  les 
protestans  suivent  en  cela,  par- 
tagent en  deux  le  psaume  g,  et 
commencent  le  ro,  au  verset  22, 
L  t  quid  ,  Domine  ,  recessisti 
longe?  De  sorte  que  le   psaume 

10  pour  nous,  est  le  1 1  pour  eux, 
et  ainsi  jusqu'au  11 3.  Ils  cou- 
pent encore  le  1 1 3 .  Inexiiu,  etc., 
à  ces  mots  non  nobis  Domine; 
de  manière  que  notre  psaume 
114  est  leur  ii5.  Mais  ensuite 
ils  joignent  les  psaumes  Dilexi 
quoniam ,  etc.,  et  credidi prop- 
ler ,  etc.  En  sorte  que  jusqu'au 
l46  ,  ils  ne  diffèrent  plus  d'avec 
nous  que  d'un  nombre  ;  ils  se 
rejoignent  enfin,  en  ne  faisant 
qu'un  psaume  du  146  et  du  147. 

11  y  a  aussi  quelque  différence, 
entre  les  anciens  exemplaires 
grecs  et  latins  ,    sur  la    division 

du  premier  et  du  second  psau- 
me; les  uns  n'en  faisant  qu'un 
(1.  s  deux,  et  les  antres  les  parta- 
geant, comme  nous  faisons  en- 
core aujourd'hui.  Dom  Calinet 
MSUre  qu'au  douzième  siècle  la 

division  despsaumes  étaitencore 
indéterminée  ;  et  on  peut  voir 
dans  s  1  prél  ice  el  dans  son  com- 
mentaire un  ..•  livre,  que  sou- 
vent on  1 1  lit  plusieurs  psaumes 
ne  1  e  qui  n'en  de*  lit  taire  qu'un 
'1  «us  l'intenl  ion  de  l'auteur. 

I   <     I  "Ile.  tion     du     livre    des 
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Psaumes  est  assez  universelle- 
ment attribuée  à  Esdras.  11  y  en 
avait  cependant  déjà  un  recueil 
avant  la  captivité,  puisque  Ézé- 
chias  les  fit  chanter  en  rétablis- 
sant le  culte  du  Seigneur  dans 
le  temple. 

Entre  les  pensées  diverses  des 
spéculatifs  sur  l'arrangement  des 
psaumes,  celle  de  saint  Augustin 
est,  que  sans  rien  décider  sur  ce 
qu'il  n'a  pu  découvrir,  il  lui  sem- 
ble que  les  trois  cinquantaines 
des  psaumes  ont  rapport  à  la 
vocation  et  à  la  glorification  des 
saints,  parce  que  le  cinquantiè- 
me est  de  la  pénitence;  le  cen- 
tième de  la  miséricorde  ,  et  le 
cent  cinquantième,  de  la  louange 
deDieu  dans  les  saints.  Mais  tout 
considéré  ,  il  semble  qu'on  ne 
peut  s'assurer  d'aucun  ordre 
chronologique  ni  mystique  dans 
l'arrangement  de  ce  livre.  On 
peut  voir  encore  à  cet  égard  la 
préface  de  Dom  Calmet. 

L'autbenticité  et  la  canonicité 
du  livre  des  Psaumes  ont  tou- 
jours été  reconnues  par  les  Juifs 
et  par  les  chrétiens,  quoi  qu'en 
aient  pu  dire  certains  héréti- 
ques. C  ne  seule  chose  fait  peine, 
c'est  de  trouver  «i.ins  ce  livre  des 
espèces  d'imprécations  contre 
les  ennemis  ilu  prophète.  Mus 
ou  se  rassure  aisément  à  ce  Sujet, 

en  regardant  avec  les  Pères  ces 
endroits  plutôl  comme  des  pro- 
phéties de  ce  qui  devait  arrive! 
ans  méV  bans,  s'ils  ne  se  conv<  1- 
Lissaient,  qoe  comme  les  désirs 
de  <  <  lui  qui  les  proférait. 

Quoique  le  sentiment  de  cens 
qui   soutiennent   que   tous   les 


: 
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psaumes  sont  de  David  ,  soit 
fondé  sur  les  citations  qui  en 
sont  faites  en  divers  autres  li- 
vres de  l'Ecriture ,  et  sur  une 
tradition  assez  constante,  on  ne 
manque  pas  fie  raisons  pour 
soutenir  le  contraire,  surtout  si 
on  regarde  les  titres  des  psau- 
mes comme  inspirés.  Mais  pour 
tenir  un  juste  milieu  sur  cette 
dernière  question  de  l'inspira- 
tion des  titres,  il  faut,  i°.  parler 
de  ces  titres  avec  beaucoup  de 
respect,  puisqu'il  y  en  a  beau- 
coup d'authentiques.  2°.  Recon- 
naître que  ceux  qui  sont  des 
premiers  auteurs  ou  d'Esdras  , 
sont  inspirés  et  canoniques.  3'. 
Que  ceux  qui  y  ont  été  ajoutés 
par  des  auteurs  non  inspirés,  ou 
qui  sont  contraires  à  l'histoire 
ou  à  l'esprit  du  psaume,  ne  mé- 
ritent aucune  considération  par- 
ticulière. 4°-  Enfin  ,  que  le  res- 
pect des  Pères  pour  ces  titres , 
ne  tombe  que  sur  ceux  qui 
étaient  dans  le  texte  original,  et 
écrits  de  la  main  d'Esdras  ou 
des  anciens  prophètes.  (Dom 
Calmet,  Dissert,  sur  les  titres 
des  Psaumes.  Le  père  Alexandre, 
Hist.  vel.  'l'est.  ,  (lisser t.  2\  , 
quœst.  i  ,  art.  i.  Dom  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.) 

PSAUMES  GRADUELS.  On 
appelle  ainsi  quinze  psaumes  , 
qui  sont  le  119  et  les  suivans, 
jusqu'au  l3  |  inclusivement.  Lis 
interprt '•!<  B  croient  qu'ils  ont 
reçu  cette  dénomination  de  ce 
qu'on  1<>  chantait  sur  les  quin- 
ze degrés  du  temple  ;  mus  ou 
n'est  pas  d'accord  du  lieu  où 
étaient  cei  degrés.  On  ne  voit 
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même  cette  circonstance  du  lieu 
où  ils  se  chantaient  en  aucun 
endroit  de  l'Écriture.  On  ne  voit 
pas  non  plus  que  ce  fût  sur  une 
tribune  où  les  lévites  lisaient  la 
loi,  comme  quelques-uns  l'ont 
pensé. 

Pour  ne  pas  multiplier  les 
conjectures,  Dom  Calmet  expose 
son  système  à  cet  égard  de  cette 
sorte  :  Nous  traduisons  l'hébreu 
par  Cantique  de  la  montée  ,  ou 
du  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  L'Ecriture  emploie  or- 
dinairement le  verbe  monter , 
lorsqu'elle  parle  de  ce  retour. 
Dans  le  psaume  121,  qui  est  un 
des  graduels,  il  est  dit,  «  que  les 
tribus  sont  montées  à  Jérusa- 
lem. »  Enfin,  Jérémie,  prédisant 
le  retour  de  la  captivité  ,  dit  : 
«  alors  je  les  ferai  monter  et  re- 
venir dans  leur  pays.  »  Ezéchiel 
s'exprime  de  même.  (Ezec/i.  3ç), 
2.  )  Ainsi ,  il  est  fort  naturel  de 
nommer  Cantiques  des  montées 
les  psaumes  composés  à  l'occa- 
sion de  la  délivrance  de  la  cap- 
tivité de  Babylone  ;  et  c'est  ce 
qu'on  remarque  dans  les  psau- 
mes graduels.  {Voyez  le  com- 
mentaire de  saint  Augustin  sur 
les  Psaumes;  le  livre  des  Psau- 
mes avec  des  aigu  mens  et  une 
paraphrase  par  M.  Ferrand; 
l'explication  des  Psaumes,  ti- 
rées des  saints  Pères  et  des  inter- 
prètes, par  D.  Mège,  bénédictin  ; 
L'explication  des  Psaumes  de  Da- 
vid ,  traduits  en  français  par 
M.  de  Vu  \ ,  avec  une  explication 

tirée  des  saints  Pères  et  des  hi- 
tcurs  ecclésiastiques;  L'explica- 
Lion   des    Psaumes  .    par   Bos- 
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suet;  le  commentaire  de  M.  Du- 
pin,  et  celui  deDom  Calmet,  sur 
les  Ps uimes  ;  le  livre  des  Psau- 
mes, avec  des  notes  sur  les  en- 
droits les  plus  difficiles ,  par 
M,  du  Ilamel  ;  les  Psaumes  selon 
la  vulgate,  avec  des  notes,  etc., 
par  M.  l'abbé  Rellanger,etc.) 

PSAUTIER.  Ce  nom  ,  qui  si- 
gnifie le  livre  des  Psaumes,  est 
donné  ,  tant  dans  L'Église  grec- 
que que  dans  la  latine,  à  ces 
mêmes  psaumes  divisés  en  plu- 
sieurs parties  ,  que  l'on  ebante 
dans  l'office  divin. 

PSELLUS  (Michel),  auteur 
grec,  célèbre  par  le  grand  nom- 
bre de  ses  ouvrages,  fut  précep- 
teur de  l'empci  -m  Michel  Ducas 
ou  Parapinace  ,  qui  succéda  à 
Romain  Diop.ène  en  uri.  Les 
écrits  de  Psellu,  sonts  entre  au- 
tres, i°.  une  parapbrase  en  vers 
sur  le  Cantique  des  cantiques 
donnée  par  Meursius  ,  et  impri- 
mée en  grec  à  Leyde  en  1  (i  i  7 ,  et 
en  latin  à  Venise  en  i5^3.  2°.  Un 
commentaire  sur  le  même  livre 
de  1  Kcriture  parmi  les  OKuvres 
de  1  héodoret.  3°.  Questions  sur 
la  Trinité  et  L'Incarnation  ,  im- 
primées à  Augabourg  en  1608. 
ue  ^  1 1  r  l'oi  éi  ition 
des  <  1  <:ii h  1  us ,  imprimé  à  Bile  en 
1  (li  r>.  .'1  ■.  !  h  abrégé  de  la  juris< 
prudence  romaine,  composé  en 
ren  grei  1  .  el  traduit  en  latin 
par  M.  Bosquet.  6°.  Beaucoup 
d'.iuiiis  oeuvres  poétiques  ou 
philosophiques.  Psellus  avait 
aussi  composé  lu  ourraget  mu- 
1  ,  ou  manuscrits . 
•m  perdus ,  m.  H  rite  <  outre  Eu- 
oonius .   nu  abrégé   dm   livres 
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de  Moïse  ;  des  questions  tbéolo- 
giques,  des  opuscules,  des  borné- 
lies  et  des  lettres.  (Cedrèneet 
Zonare,  in  annal.  Léon  Allatius. 
Dissert,  de  j)sellis.  Possevin  .  7/2 
app.  sacr.  Gesner,  in  biblioth. 
Dupin  ,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  neuvième  siècle,  col.  44°  et 
44  1  •  Journal  des  Sa  vans,  itï-ti. 
pag.  198  de  la  première  édition 
et  1 1  3  de  la  seconde.) 

PS  EL  DO  -  APOSTOLl  y 
PSELDO-CHRISTI,  PSEL- 
DO-PROPHET.-Œ,  faux  apô- 
tres, faux  ebrists,  faux  propbè- 
tes.  Le  terme  pseudo  vient  du 
grec  pseudos  ,  qui  signifie  le 
mensonge.  (2  Cor.  II,  i3.  Mat  t. 
2  \  .  2}-  Marc.  i3,  22.  Zach. 
i3,  2.) 

PSEUDONYMES  (livres).  On 
nomme  ainsi  les  ouvrages  des 
faussaires  qui  se  déguisent  en 
différentes  manières,  les  uns  en 
prenant  des  noms  illustres  pour 
donner  du  crédit  à  leurs  ouvra- 
ges ,  les  autres  en  se  faisant 
bonneur  des  ouvrages  d'autrui . 
Daniel -Georges  Morbol"  traite 
fort  au  Long  des  livres  pseudo- 
nvtnes  ,  d.ui>>  son  poijrhxstor, 
sine  de  notùià  muctorwn  et  re- 
naît  commentant' ,    in-4°. 

Lubecœ.  (Journal  <i<s  Sarans, 
1691  ,  p.  (53   de   la   premièae 

édition  el    343  de  la  seconde.  ) 

PSYCHIQ4  E    ou     \MM  M. 
1  o,lieu\  queTertullien  don- 
na in  catholiques  depuis  qu'il 
les  eut  abandonnés. 

PSYCHOBI  \N«  I-  .  sorte  de  di- 
vination et  de  m  e;ie,  qui  con- 
siste i  évoquer  les  .'unes  d<  s 
morts 
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PSYNCHUS  ,  ville  épiscopale 
de  la  seconde  Thébaïde,  sous  le 
patriarche  d'Alexandrie  ,  a  eu 
pour  évèques  : 

i .  Théon  ,  parmi  les  évèques 
d'Egypte  qui  se  trouvèrent  au 
premier  concile  d'Éphèse. 

2.  Jean,  alla  au  concile  de 
Chalcédoine  avec  Dioscore  d'A- 
lexandrie, à  la  condamnation 
duquel  il  ne  voulut  point  sous- 
crire. (  Or.  chr.,  t.  2,  p.  616.  ) 

PTOLÉMAÏDE,  ville  de  Phé- 
nicie  dans  la  Syrie,  appelée  au- 
jourd'hui Acca  par  les  Turcs,  et 
Acre  ou  Saint-Jean-d'Acre  par 
les  Français.  L'Écriture  en  fait 
mention  sous  le  nom  d'Aco  ou 
Accho,  dans  la  tribu  d'Aser  (Jud. 
i,  3i),  et  sous  le  nom  de 
Ptolémaïde  (  act.  21,  7  ) ,  où 
il  est  dit  que  saint  Paul  vint  de 
Tyr  à  Ptolémaïde  ,  et  qu'il  y 
demeura  un  jour  avec  ses  frères. 
Elle  est  située  dans  un  petit 
golfe  avec  un  port ,  à  quinze 
milles  du  Cap-Blanc  ,  entre  Tyr 
au  nord ,  et  Césarée  de  Pales- 
tine au  midi.  Après  la  prise  de 
Jérusalem  par  les  Turcs  ,  en 
1187,  la  ville  «l'Acre  servit  de 
retraite  aux  rois  et  aux  patriar- 
ches latins  de  Jérusalem  ,  jus- 
qu'à l'an  1291 ,  qu'elle  retomba 
au  pouvoir  des  infidèles.  Pto- 
lémaïde n'était  d'abord  qu'un 
simple  évêché  suffragant  de 
Tyr  au  diocèse  d'Antioche  ; 
mais  elle  fut  élevée  ensuite  à  la 
di;;nité  de  métropole,  et  fut 
attribuée  au  diocèse  de  Jérusa- 
lem. Il  y  a  «'ii  pour  évèques: 

"  Clair,  siégeait,  sur  la  lin  du 
■'  (  ond  siècle. 
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a.  Enée,  assista  au  concile 
de  Nicée  en  3/,  1 . 

3.  Nectabe  ,  au  premier  con- 
cile général  de  Constantino- 
ple. 

4-.  Antiochus,  dont  on  a  quel- 
ques écrits,  prêchait  avec  tant 
d'éloquence  ,  qu'on  le  regardait 
comme  un  autre  saint  Jeau- 
Chrysostôme.  Mais  il  ternit  en- 
suite sa  gloire  en  s'unissant  à 
Acace  de  Berrhée  et  à  Séverien 
de  Gabala  ,  contre  le  même 
saint  Jeau-Chrysostôme. 

5.  Hellade ,  assista  au  pre- 
mier concile  d'Éphèse ,  et  s'y 
déclara  en  faveur  de  Nesto- 
rius.  Le  concile  le  déposa  avec 
Jean  d'Antioche  et  les  autres 
Orientaux  partisans  de  Nesto- 
rius. 

6.  Paul  ,  assista  au  concile 
d'Antioche,  tenu  à  l'occasion 
d'Athanase,  évêque  de  Perrha. 
On  le  trouve  souscrit  aussi  aux 
décrets  du  concile  de  Chalcé- 
doine. 

n.  Jean  ,  souscrivit  à  la  lettre 
synodale  qu'Épiphane  de  Tyr 
et  les  évèques  de  la  première 
Phénicie  écrivirent  à  Jean ,  pa- 
triarche de  Constantinople,  con- 
tre Sévère  d'Antioche  et  ses  ad- 
hérens. 

8.  Georges,  assista  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile  gé- 
néral. 

9.  Joasaph  ,  au  concile  de 
Bethléem,  ou  de  Jérusalem,  où 
l'on  condamna  les  erreurs  de 
1    il  vin  ,  en   1(372. 

10.  Néophyte,  siégeait  dans 
ce  siècle  <  Iriens  <■///•. ,  tom.  2, 
pag.  Hi/,.) 
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Évéques  latins. 

i  .  Jean ,  à  qui  Innocent  u 
écrivit  vers  l'an  n33. 

3.  Rogo  ou  Roger,  assista  à 
l'assemblée  qui  se  .tint  à  Acre 
au  sujet  de  la  guerre  sainte,  en 
1147. 

3.  Frédéric  ,  é:ait  à  l'année 
des  Croisés,  en  1102.  Il  fut 
transféré  à  l'église  de  Tyr,  eu 
11 63. 

4.  Guillaume,  archidiacre  de 
l'église  de  Tyr,  succéda  à  Fré- 
déric ,  en  11  'j3,  et  mourut  à 
Adrianople  en  1 171  ou  1  172,  à 
son  retour  d'Occident,  où  il 
avait  été  envoyé  par  le  roi  Al- 
maric  ,  avec  ïlernesius ,  arche- 
vêque de  Césarée ,  pour  de- 
mander des  secours  pour  la 
Terre-Sainte. 

G.  Joscius,  ou  Jotius  et  Jo- 
ricus  ,  assista  au  concile  de  La- 
tran,  en  1  179,  et  passa  ensuite 
à  l'église  de  Tyr. 

6.  lin  fin,  mort  en  1 187. 

7.  N...  ,  mort  en  1  igo. 
<S.  N... ,  en  1200. 

9.  Jean,  siégea  en  1  202.  C'est 
un  des  douze  électeurs  de  Bau- 
douin 1"  empereur  de  Constan- 
tinople,  en  1  ">  j. 

10.  Tedaldus  ,  siégeait  en 
1906. 

1 1 .  Gautier,  en  1 

ia.  Jacquet  de  \  iti i  ,  tirs- 
connu  p.ir   ses  écrits,  nommé 

évrqur  d'  \i  \<-  en  i  «il.,  (  .mimai- 

évéque   de  Frase  «ti   an    1 228  , 
mourut  I  Rome  en  1  aa  j .   /  •  1 
Jacques  ni  V*n  i 

1  I   .'i  in  de  l'un  ino,  doyen  de 
P  n  i$,  mu  céd  «  I  Jacques  de  Vi- 
sio. 
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tri  en  1 229,  et  mourut  deux  ans 
après. 

14.  Rodulphe  de  Tournai , 
siégeait  sous  Grégoire  îx  ,  en 
1236. 

i5.  Gautier  u,  mort  en  1253. 

16.  Florent,  transféré  à  l'é- 
gl  ise  d'Arles,  en  1263. 

17.  Guillaume,  succéda  la 
même  année.  Il  était  auparavant 
évèque  d'Agen. 

18.  Thomas  Agni  de  Léon- 
tino. 

19.  Elie. 

20.  Nicolasdellanapes.  {Voy. 
ces  trois  prélats  parmi  les  pa- 
triarches de  Jérusalem.) 

21  .Nicolas  de  Arluuo,  de  l'Or- 
dre des  Cannes,  nommé  au  siéj'e 
d'Acre  vers  l'an  1377,  mourut 
en  1392. 

22.  Gualterin  de  Sarrezana  , 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs, 

1  en  1 392. 

23.  Louis,  mort  en  1397,  eut 
pour  successeur.   .   . 

-?.\.  Roderic  Alvare,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  nommé 
par  Boniface  ix,  le  6  juin  delà 
même  année  1  dgj.^Oricruchrist. 
t.  3,  p.  i33o,  xerbo  Acon.) 

Y  lOl.l  '-'.M  AIDE,  ville  épisco- 
pale  de  la  seconde  Thébaïde , 
souslepatriarchat.  d'Alexandrie, 
située  sur  le  bord  occidental  du 
Nil.  C'était  la  plus  grande  ville 
de  cette  province,  el  se  gouver- 
nait en  république,  suivant 
Strabon.  Elle  s'appelait  ancien- 
nement Thinisoa  l  tus  du  nome 
de  ce  nom  .  demi  elle  était  capi- 
tale, selon  Ptolémi  I  l'esl  1  cel  te 
église  qu"il  tant  attribuer  l<^ 
évéques     de     I  ninéos     qu'on 

IQ 
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trouve  dans  les  Actes  des  conci- 
les.  Voici  ceux  qui  nous  sont 
commi  : 

Àmmonius,  Mélécien. 
i .  Héraclide  .  assista  et  sous- 
crivit au  premier  concile  d'E- 
phèse. 

2.  Tsaac,  souscrivit  à  la  lettre 
des  évèques  du  diocèse  d'Egypte 
à  l'empereur  Léon  ,  au  sujet  du 
meurtre  de  saint  Proter  d'A- 
lexandrie, et  au  décret  synodal 
de  Gennade  ,  partriarche  *  de 
Constantinople,  contre  les  simo- 
niaques.  (Oriens  christ.  ,  t.  2  , 
p.  606.) 

PTOLÉMAIDE ,  ville  épisco- 
pale  de  la  Lybie  Pentapole,  sous 
le  même  patriarchat  d'Alexan- 
drie. Strabon  et  Pline  lui  don- 
nent aussi  le  nom  de  Barce. 
Mais  Ptolémée,  dans  sa  Cosmo- 
graphie, distingue  la  ville  de 
l>arce,  d'avec  celle  de  Ptolémaï- 
de.  Procope,  au  sixième  livre 
des  Édifices,  ch.  2,  nous  apprend 
<iuc  cette  ville,  d'abord  floris- 
sante ,  était  devenue  déserte 
faute  d'eau.  Mais  l'empereur 
Jastinien  ayant  fait  rétablir  l'a- 
queduc, elle  recouvra  sa  pre- 
mière splendeur.  Elle  était  dans 
cet  état  du  temps  du  même  au- 
;  ur.  Nous  en  connaissons  les 
évêrjuessuivans  : 

i.  l'asilide,  à  qui  Denis  d'A- 

ndric  écrivit  qu'il  avait,  fait 

des  commentaires    sur  l'Ecclé- 

siaste.  (  Euseb.  7.  7,  hist.  b.  26.  ) 

2.  Tiiéodorc  ,  martyr.  Il  en 
est  fait  mention  dans  lemarty- 

111  a  in  le  26  mars, 

3.  Second  ,  arien,  un  îles  prin- 
cipaux partisans    d'Arias,    fut 
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déposé  par  Alexandre,  archevê- 
que d'Alexandrie.  Le  concile  de 
Nicée  confirma  sa  déposition. 

4.  Etienne  ,  arien  ,  nommé 
par  Georges,  usurpateur  du  siège 
d'Alexandrie,  avec  lequel  il  alla 
au  concile  de  Séleucie ,  et  y 
souscrivit  à  sa  formule  de  foi. 

5.  Sidérius  transféré  des  siè- 
ges d'Hydrace  et  de  Palebisca  à 
celui  de  Ptolémaïde  par  saint 
Athanase. 

6.  Synésius,  de  Cyrène,  nom- 
mé  à  l'évêcbé   de    Ptolémaïde 
par    Théophile     d'Alexandrie  , 
siégeait  en  4°7-  C'était   un  des 
plus  savans  prélats  de  son  temps, 
Il  laisssa  plusieurs   monumens 
de  son  génie  ,  dont  le  père  Pé- 
tau  a  donné  une  édition  grec- 
que et  latine  avec  des  notes  fort 
savantes.   Ce  fut  aussi  ce  même 
Synésius  qui  convoqua,  dans  sa 
ville,  un  coi;cile,  l'an  4  1  r ,  dans 
lequel  on  excommunia  Andro- 
nic,  préfet  de  la  Pentapole  d'E- 
gypte,    qui   avait,    commis   des 
impiétés  exécrables  contre  Dieu 
et  contre  la  religion.  Cet  impie 
fameux  fut  tellement  épouvanté 
de  cette  excommunication,  qu'il 
se  jeta  aux  pieds  des  évêques, 
leur   demanda   pardon,    et    fut 
reçu  à  la  pénitence.  (  Synésius  , 
Epis  t.    57,    58.    Baron ius ,    in 
annal.) 

7.  Evnptius,  frère  et  succes- 
seur de  Synésius,  assista  au  pre- 
mier concile  dTsphèse,  et  y  sou- 
tint la  loi  catholique  contre  les 
erreurs  de  Ncstorius. 

8.  Georges,  assista  el  souscri- 
vit au  cinquième  concile  gi 
rai.  On  ne  sait  point  à  laquelle 
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des  deux  Ptolémaules  il  faut  at- 
tribuer cet  évèque. 

9.  Gabriel  -Léon  Allatius,  dans 
son  Traité  de  nii.ssâ  Prœsancti- 
ficalorum ,  rapporte  plusieurs 
réponses  de  Si méon  de  Thessa- 
lonique  à  Gabriel,  archevêque 
de  Pentapoli.  Du  temps  de  ce 
prélat,  l'église  de  Ptolémaide 
était  érigée  en  archevêché  sous 
le  patriarche  Midchite  d'Alexan- 
drie. {Oriens  christ.,  tom.  2, 
|     618.) 

PTOLEMA1TES,  sortes  de 
gUOStiques ,  ainsi  nommés  de 
Ptolomée,  leur  chef,  philosophe 
égyptien ,  qui  parut  vers  l'an 
i/,7,  et  qui  oe  lit  que  donner 
1111  nouveau  tour  à  la  fable  delà 
plaratité  «les  dieux  que  Valen- 
tia  avait  inventée.  Son  erreur 
particulière  consistait  à  croire 
qu'une  partie  de  1  Ansien-Tes- 
tament  était  impie,  parce  qu'elle 
avait  été  composée  par  les  Juifs. 
Saint  Rpiphane,  hœr.  .'$3.) 

PTOLÉMÉE,  martyr  à  Rom.: 
dans  le  second  siècle,  fat  con- 
iluit   au  tribunal  du  préfet  Ur- 
bice,  qui,  sut-  la  confesion  géné- 
reuse  qu'il  lit   i\r    la   religion 
i  ienne  ,  le   condamna  à  la 
prison,  où  il  souffrit  beaucoup; 
afin  i  la  mort,  qu'il  endura 
courageusement   avec  un  autre 
;  ien  nommé  Luce,  et  un  se- 
cond,  dont   on   ne  sait  pas    !■• 
nom.  Leur  Fête  est  marquée  au 
1  m  octobre  d  ins  les  martyrolo- 
ges. (Tillemontj  au  second  tome 
1  Mémoires  ei  1  lés.  Baillel  , 
1 .  .">,  h  »  m  tobre 

PTOLÉMÉE.m  irttrd'Au  11  m- 
nt  Epim&que  1 
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compagnons   {Voy.  saint  Eri- 
maqi;: 

PTOLOMÉE  DE  LUCQUES  , 

ainsi  surnommé  du  nom  de  sa 
patrie,  était  de  la  noble  famille 
dès  Fiadoni.  11  vivait  en  ia36, 
et  1  ntra  jeune  dans  l'Ordre  de 
Saint-Dominique.  11  fut  deux 
fois  supérieur  d'un  couvent  de 
son  ordre  à  Lacques  même  ,  et 
ensuite  à  Florence  ,  en  i3oi  et 
1  3o2.  On  a  de  lui  de  courtes  an- 
nales de  l'histoire  profane  ,  de- 
puis l'an  1060  jusqu'en  i3o3,  et 
une  Histoire  ecclésiastique  ,  en 
vingt-quatre  livres,  depuis  Jé- 
sus-Christ jusque  environ  l'an 
i3i2.  Ces  deux  ouvrages  latins 
se  trouvent  au  tome  i  1  des  Écri- 
vains de  l'Histoire  d'Italie  d'An- 
toine Muratori  ,  in-fol. ,  à  Mi- 
lan, en  1727.  Ptolomée  fut  évè- 
que de  Torcellû  dans  le  duché  et 
sous  le  patriarche  de  \  enise  ,  et 
non  pas  de  Toricclli,  comme  le 
dit  M..  Dupin  ,  qui  se  trompe 
aussi  en  Sonnant  à  cet  écrivain 
une  chronique  dv*  papes  et  des 
empereurs,  distinguée  de  son 
Histoire  ecclésiastique.  Echard, 
script,  àrd.  Prced.,  t.  1.  An- 
toine Maratoi  i ,  t.  1  .  inpr&s.) 
PUBERTÉ.  C'est  l'âge  auquel 
on  est  réputé  capable  d 
marier  ,  c'est-à-dh 
quatorze  ans  pour  les  qiâies, 
et  douze  pour  les  filles.  <  iomme 
les   questions 

ionhes  peuvent  s'élever  fré- 
quemment ,  soit  par  rapport 
au  mai  1  ige ,  1  la  promotion  aux 
ordres  ,  •  la  \  ossession  des  bé- 
néfices .  1 1  autres  objets  dont 
il  est  parlé  d  ins  «et  ouvi  1 

Ml. 
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nous  exposerons  ici  certains 
principes  généraux  que  l'on  ap- 
pliquera à  ces  différens  objets. 

On  tient  communément  que 
l'enfant  mâle  est  formé  à  trente 
jours  ,  et  l'enfant  femelle  à 
quarante-deux  ;  que  le  premier 
est  animé  à  quarante  jours  ,  et 
l'autre  à  soixante.  (  Paul  Za- 
chias ,  quœst.  med.  leg.  lib.  i , 
th.  2  ,  q.  2,  n.  3g  et  suiv.)  L'ac- 
couchemnnt  naturel  est  depuis 
le  neuvième  mois  de  la  gros- 
sesse, jusqu'à  la  fin  du  dixième  ; 
celui  qui  arrive  plus  tôt  ou  plus 
tard  est  causé  par  des  maladies 
ou  par  accident.  (Zachias.  loc. 
cit.  quœst.  5.)  Cet  auteur  tient 
aussi  ,  et  on  le  suit  au  palais, 
que  l'enfant  qui  naît  avec  le 
septième  mois  commencé  ne  vit 
pas,  et  celui  qui  vit  étant  né 
avant  le  septième  mois  depuis  le 
mariage  ,  n'est  pas  censé  conçu 
dans  le  mariage.  (Lebrun,  des 
successions  ,  liv.  i  ,  sect.  i  , 
ebap.  4>  n°  2  c'-  Suiv!  )  Zachias 
estime  aussi  ,  après  Hippocrate 
et  Aristote ,  que  l'enfant  qui 
naît  dans  le  onzième  mois,  de- 
puis la  mort  ou  l'absence  du 
mari ,  est  légitime,  pourvu  qu'il 
n'y  ait  que  quelques  jours  au- 
delà  de  dix  mois;  ce  qu'il  fixe  à 
dix  jours;  d'autres  n'en  mettent 
que  deux. 

La  jurisprudence  est ,  confor- 
mément à  la  novelle  3g,  tli.  2, 
que  l'enfant  qui  naît  dans  1,; 
onzième  mois,  même  à  la  (in, 
est  légitime;  et  que  ceux  qui 
viennent  après  ce  temps  ne  sont 
pas  réputés  tels,  quoique  plu- 
sieurs soutiennent  qu'ils  peu- 


PUB 

vent  l'être.  A  quoi  l'on  oppose  : 
de  rare  contingentons  non  ré- 
gula tJir  natura,  ita  nec  leges. 
(  Lebrun  ,  loc.  cit.  n°  12  et 
suiv.) 

L'enfance  dure  jusqu'à  sept 
ans  complets  ,  et  l'âge  puéril  ou 
de  pupillarité,  depuis  sept  ans 
jusqu'à  la  puberté,  laquelle  est 
à  douze  ans  complets  pour  les 
filles,  et  à  quatorze  ans  pour  les 
garçons.  La  pleine  puberté  est, 
à  l'égard  des  femmes,  à  qua- 
torze ans  complets,  et  des  hom- 
mes à  dix-huit.  Il  y  en  a  encore 
une  plus  pleine  {plenior  puber- 
las,  firma  œtas),  qui  était  dix- 
huit  ans  pour  les  femmes,  et  à 
vingt  ans  pour  les  hommes. 
C'est  le  temps  qu'on  obtenait 
ordinairement  des  lettres  de 
bénéfice  d'âge  et  d'émancipa- 
tion dans  les  pays  eoulumicrs. 

La  majorité  {plcnissima  pu- 
bertas  )  était  à  vingt-cinq  ans 
complets,  tant  pour  les  femmes 
que  pour  les  hommes;  Alors 
commençait  l'âge  viril  ,  qui 
était  censé  parfait  à  trente  ans, 
et  qui  durait  jusqu'à  cinquante, 
après  lesquels  arrive  la  vieil- 
lesse, dont  la  fin  est  appelée 
décrépitude. 

Ce  n'est  ni  dis  la  conception, 
ni  du  baptême,  qu'on  compte 
l'âge  ,  niais  depuis  la  naissance. 
(Fagnap.  in  cap.  cùm  in  cunctis 
de  tiret.  )  Cette  naissance  s>- 
prouvait  régulièrement  par  les 
registres  des  baptêmes  que  les 
curés  étaient  obligés  de  tenir. 

Quand  il  n'y  avait  point  ru  de 
registre  <>u  qu'il  se  fût  perdu, 
l'âge  pouvait  être  prouvé  par  les 
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notes  des  parens  sur  le  temps  demandaient  une  grande  malu- 
de  la  naissance  de  leurs  enfans,  rite;  alors  il  fallait  que  le  temps 
ou  par  d'autres  actes  qui  en  fai-  fût  complet,  et  entièrement 
saient  mention,  même  par  t-é-  fini.  Et  quand  il  y  avait  en  inê- 
woins;  la  parenté  en  ce  cas  n'é-  me  temps  de  la  faveur  et  du 
tait  pas  un  sujet  de  reproche,  désavantage,  il  était  toujours 
On  pouvait  encore  se  servir  dans  plus  sûr  d'exiger  que  le  temps 
ces  occasions  de  l'aspect  de  la  lût  accompli.  (Traité  des  Pies- 
personne,  et  d'autres  semblables  cnptions,  par  M.  Dunod,  part, 
indices  et  conjectures  qui  pou-  2,  eh,  i5.) 
vaient  faire  connaître  l'âge.  PUBLICAIN  ,  Puùlicanus  ,  eu 

Pour  juger  si  l'âge  prescrit  grec  telonès,  un  fermier ,  un 
devait  être  accompli  jusqu'au  receveur  des  deniers  publics.  Il 
dernier  moment ,  ou  s'il  suffi-  y  en  avait  chez  les  Romains 
sait  que  l'année  fût  commencée,  de  deux  sortes.  Ceux  du  pre- 
011  consultait  les  termes  de  la  micr  rang  étaient  fort  cousidé- 
loi.  Si  elle  disait  que  pour  ob-  rés,  et  Cicéron  dit  qu'on  tiou- 
tenir  telle  grâce,  il  fallait  être  vait  chez  eux  la  fleur  des  cheva- 
dansla  vingt-cinquième  année;  licrs  romaius  ;  mais  les  autres 
mais  si  elle  portait  qu'on  ne  étaient  en  horreur, 
l'aurait  qu'a  vingt-cinq  ans,  ou  ,  Parmi  les  Juifs,  le  nom  et  la 
après  vingt-cinq  ans,  il  fallait  profession  de  publicain  étaient 
qu'ils  fussent  complets.  odieuses  plus  qu'en  aucun  lieu 

Si    la  loi    n'était    pas  claire,     du  inonde,  ce  peuple  se  piquant 
on  se  réglait  sur  cette  distinc-     particulièrement  de  liberté,    et 
lion  :   i'.   L'année   commencée    souffrant    impatiemment  de  se 
était  censée  finie  quand  la  fa-     voir  obligés  de  payer  les  impôts 
veur  de  la  chose  ou   de  la  per-     ordonnés  par   les  Romains.    IV 
sonne  le  demandait  sans  préju-    là,  l'occasion    que   prirent   les 
dice~du   tiers  :  comme  s'il  s'a-    pharisiens  de  tenter  le  Sauveur, 
til  de  procurer  un  avantage    en  lui  demandant  s'il  et  iii  per- 
uii  nu  Iimiiik  ni  à  une  personne,    mis  de  payer  le  tribut  à  1 
sans  qu'une  autre  personne,  ni    el  l^  scandale  qu'ils  pren 
le  public  en  souffrissent,  a  '.  S'il    de  cequ'il  mangeait  avec  les  pu. 
\  avait  du  désavantage ,  pour  la    blicains.  {Luc.  2.0,  27 
chose  "ii  pour  la  personne,  que        Quelques-uns  ont  cru  que  la 
l'année  fût  réputée  complète,    loi  des  .lu ifs  leur  défendait  de 
quoiqu'elle  ne  fût  que  commen-    payer  le  trj  but,  el   d'exercée  la 
ou  que  le  bien  publii   de-     fonction  «le  publicain  .    fondés 
mandât  qu'elle  bit  finie;  1  omme    sur  ce  pass  ige  «lu  Deuléronome  : 
1  il  1  agissait  d'obliger  un   mi-     non  tril   vecligal  pendons    île 
neui   «le  faire  profession   reli      fîliu  f/raè/.  Mais  outre  qu'ilest 
gieuse  ,   de  donnei    nn   1    ice,     certain  que  Zachée  et  saint  Ma 
un  bénéfice,  dont  lei  fonctions    thieu  étaient  delà  race  d'Israël, 
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quoique  odieux  à  leurs  frères 
en  conséquence  de  leur  profes- 
sion ,  les  Hébreux  n'expliquent 
pas  en  ce  sens  l'endroit  cité  du 
Deutéronome  ;  et  les  disciples 
de  Judas  leGaulonite  fondaient 
leur  refus  de  payer  les  impôts 
sur  ce  qu'il  n'était  pas  permis  à 
un  vrai  Israélite  de  reconnaître 
d'autre  souverain  que  Dieu. 
(Dom  Calmet,  Dictionnaire  de 
la  Bible.) 

PUBLICA1NS  ou  POPLI- 
CAINS,  hérétiques  manichéens 
et  albigeois  ,  qui  parurent  en 
France  vers  l'an  ng5.  Leurs 
dogmes  étaient,  qu'il  ne  fallait 
ni  baptiser  les  enfans,  ni  prier 
pour  les  morts,  ni  invoquer  les 
.saints,  ni  se  marier  :  qu'il  n'y 
avait  point  de  purgatoire  ;  que^ 
ce  monde  visible  était  gouverné 
par  l'ange  apostat  ;  que  tous  les 
hommes  seraient  sauvés  à  la  fin 
des  siècles,  etc.  (Le  père  Pinchi- 
nat,Dict.  des  hérés.  Journal  des 
Savans,  1708,  Supplém.,  pp.  7, 
8  et  suiv.  ) 

PUBLICATION.  {Vqy.  Bancs 

Prônes.) 

PUBLICATION.  La  publica- 
tion est  l'acte  par  lequel  on  rend 
une  chose  publique.  Régulière- 
ment une  loi  civile  ,  ou  ecclé- 
siastique ,  n'oblige  qu'après  la 
publication.  Les  lois  sont  des 
règles  <!<■  conduite  que  les  bom- 
iii  s    doivent  suivre.   Ce  serait 

I  ;ir  tendre   des   pièges   que   de 
vouloir  qu'ils  s'y  conforma» 
s.ins  1rs  leur  avoir  fait  connaître 

les  voies  légitimes  et  ordi- 

II  ni'. is  :  /'    es   instituuntur   cùm 
promulgantur.  (Gratien,  in  cap. 
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3,  dist.  l\,  nov.  GG.  De  Marea, 
Concord.   lib.  2,  cap.  i5.  Lois 
ecclésiastiques,  chapitre  des  ca- 
nons des  conciles,  n°  10.) 

Quant  à  la  forme  de  cette  pu- 
blication ,  elle  n'est  pas  déter- 
minée d'une  manière  générale  , 
l'usage  sert  à  cet  égard  de  règle. 
La  nature  de  la  loi  exige  seule- 
ment qu'elle  soit  notifiée,  non 
]>as  à  tous  les  membres  de  la  so- 
ciété, cela  ne  serait  pas  pratica- 
ble, mais  à  lasociété  même  en 
général,  et  en  telle  sorte  que 
chacun  de  ceux  qui  la  compo- 
sent puissent  en  avoir  connais- 
sance, soit  par  des  affiches,  soit 
par  la  publication  d'un  héraut, 
ou  autrement.  L'usage  de 
France  est,  par  rapport  aux  lois 
civiles,  qu'elles  soient  adressées 
aux  cours  souveraines,  pour  y 
être  enregistrées  et  publiée 
dans  les  différentes  villes  du 
royaume.  Quand ,  après  cette 
publication  ,  un  particulier 
tombe  dans  la  contravention  de 
la  loi  publiée,  par  pure  igno- 
rance, il  peut  être  innocent  de- 
vant Dieu;  mais  il  n'essuie  p.;-. 
moins  la  peine  temporelle  pro 
noncée  parla  loi  qui  a  été  \  iolée 
C'est  le  cas  de  la  règle,  igno- 
rantia  juris  non  creusai,  de 
reg.  fur.  in  6°. 

A  L'égard  des  lois  eçclésiasti  - 
ques,  la  publication  en  est  1 
lemeut  nécessaire;  mais  la  forme 
n'en  est  pas  tout-à-fait  la  même 
en  ce  royaume,  «pie  pom 

lois  civiles,    ou   du   moins  l'on 
distingue  les  décrets  qui  ragai 
dent   la   foi  ,   d'avec    ceux 
n'ont  pour  objet  que  fk  <h 
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]  iine.  Pour  que  les  fidèles  soient 
obligés  de  souscrire  aux  décrets 
qui  regardent  la  foi  ,  il  suffit 
qu'ils  en  aient  connaissance , 
parce  que  ces  décrets  émanent 
«l'une  autorité  infaillible.  C'est 
ainsi  que  le  concile  de  Trente 
est  reçu  en  Fiance  quant  au 
dogme  ,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais 
été  publié.  Ouant  aux  décrets 
de  discipline ,  le  roi  et  les  pré- 
lats ont  droit  de  les  examiner, 
et  on  ne  les  publiait  point  au- 
trefois sans  déclaration  et  let- 
tres-patentes vérifiées  dans  la 
cour  du  parlement  dans  le  res- 
sort duquel  étaient  situés  les 
évèchés.  (Gibert,  Inslit.  ecelés., 
tit.  3.) 

Lorsque   les   lois   ecclésiasti- 
ques ont  pour  objet  des  choses 

qui  regardent  les  simples  fidèles, 
il  est  d'usage  de  les  publier  aux 
prunes  des  messes  paroissiales 
sur  les  mandemens  des  éveques. 
On  les  affiche  aussi  ordinaire- 
ment aux  portes  des  églises.  On 
les  publie  encore  dan9  les  syno- 
des, lorsque  les  éveques  en  as- 
semblent ;  cl  on  se  contente 
même  quelquefois  «le  cette  pu- 
blication, quand  les  lois  ne  con- 
cernent que  les  ministres  de 
1T;;1 
PI  11. II.    sainl    .  abbé  en  Sy- 

i  ie    dans     le     qu  i!i  ouïe    s, 

était  né  à  Zeu  ;m  i  sui  l'Çuplira- 

te ,  d'un  p.  re  rit  lie  de  l'ordre 
énateurs.  Il  vi  ndil  tous  ses 
bien-»,  tu  distribu  i  le  pi  \x  aux 
I  .un  h  s,  1 1  m  n  tira  rar  nn<  i  <>1- 
liiu-.i  mie  lieue  on  d<  as  de  '■' 
m. i  I  i  bonne  odeui  di  ^  i 
•us  lui  attira  un  grand  nombre 
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de  disciples,  auxquels  il  bâtit 
deux  monastères,  l'un  pour  les 
Grecs,  et  l'autre  pour  les  Syriens, 
Il  établit  dans  ces  monastères 
une  discipline  exacte  qui  les 
rendit  très-florissans,  et  mourut 
saintement.  Les  Grecs  font  sa 
mémoire  le  25  janvier.  (ïliéo- 
doret,  au  ch.  5  de  son  Philo- 
thée.  Maillet,  t.  i,  25  janvier. 

PUBLIE  (sainte)  ,    veuve  et 
abbesseà  Antiocbe,  dans  le  qu  .- 
trième  siècle  ,  fut  mariée  et  eut 
un   fils   nommé  Jean  ,  qui   fut 
long-temps  le  premier  des  piè- 
tres de  l'église  d'Antioche  ,   et 
qui  eut   souvent  des  suffi  i 
pour   être  élevé   à  l'épiscopai. 
Après  la  mort  de  son  mari  . 
se  consacra  au  service  de  Dieu  , 
et  devint  supérieure  d'une  com- 
munauté de  vierges  qui  affec- 
taient de  chanter  les  psaumes 
qui    relèvent   la    faiblesse    des 
idoles,  lorsque  Julien  l'apostat 
passait  devant  leur  maison.    (  e 
prince,  qui  voulait  paraître  mo- 
déré ,    se  contenta  d'abord    de 
commander   A    ces    filles     ! 
taire  dans  le  temps  qu'il  passe- 
rait; mais  parc  qu'elles  ch 
taient  à  leur  ordinaire  n 
Ire  lois  qu'il  passait ,  il  fit  souf- 
flette!  Publie,    qui    en    eul    i 
joues  toutes  rouges.  On  ne  sail 
n- <pie  ertte  sainte  veuve  d.vin: 
depuis.   Les  martyrolo 
<|uen!     ion   nom    au   n  octobre 
(  I  béodoret,  an  >  li.  19  du  '  : 

sième  livre  de   sou  llisi .  ,•, 

II.  ury,  m  (  li    ;-  du  qoà 
litre  de  la  sienne.  Baillet ,  t.  3  , 
<>  octobre. 

PUC(  lANISTES  .    sectateur* 
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du  sentiment  de  Puccius  ,  qui 
prétendait  que  Jésus-Christ  par 
sa  mort  avait  satisfait  pour  tous 
les  hommes  ,   de    manière  que 
tous  ceux  qui  avaient  une  con- 
naissance naturelle  de  Dieu,  se- 
raient sauvés,  quoiqu'ils  n'aient 
aucune  connaissance  de  Jésus- 
Christ.  Il  soutint  ce  sentiment 
dans    un  livre   qu'il   dédia    au 
pape  Clément    vin ,    l'an  1592, 
dont  voici    le  titre  ••  de  Christi 
servatoris  ejficacitate  in   omni- 
bus et  singulis  hominibns ,  qua- 
teniis  Jwmines  sunt ,  assertio  ca- 
iholica  œquitali  dh'ince  et  huma- 
nœ  consenlanea,  universœ  scrip- 
turce  S.   PP.   consensu    spiritu 
discretionis  probata  ,    ad\>ersiis 
scholas  asserentes  quidem  suffi- 
cientiam  servatoris  Christi,  sed 
negantes  ejus  salutarem  ejjica- 
ciam  in  singulis  ;  ad  S.  ponti- 
ficeni  Clemenlem  vin.  (Gonduc, 
i5g2  ,  in-8°.)  Puccius  a  été  ré- 
futé par  Osiamler,  par  Lyserus  , 
et  par  d'autres  théologiens  alle- 
mands, cités  par  Stockman,  Lex. 
verb.  Puccianislœ. 

PUEBLA  DE  LOS  ANGELOS , 
ou  VILLE  DES  ANGFS ,  ville 
épiscopale  de  la  nouvelle  Espa- 
gne, dans  les  Indes  orientales  . 
sous  ,1a  métropole  de  Mexique, 
est  située  à  quatre  ou  cinq  lieues 
au  sud-ouest  de  Tlascala ,  et  à 
vingt  environ  de  Mexique,  dans 
nue  vallée  agréable.  Les  Espa- 
gnols la  fondèrent  vers  l'an 
j  5ao.  Elle  est  riche  et  opulente, 
et  011  y  compte  plus  de  dix  mille 
babrtans.  L'évécbéde  Tlascala  y 
fut  transféré.  La  cathédrale  est 
à  trois  nefs.  Le  chapitre  est  coin- 
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posé  de  cinq  dignités  ,  dix  cha- 
noines, six  chapelains  etsix  demi- 
chapelains.  Le  palais  épiscopal 
et  le  grand  séminaire  sont  au- 
près de  la  cathédrale.  Les  jé- 
suites y  ont  deux  collèges  outre 
le  séminaire.  Les  dominicains  y 
ont  une  communauté  fort  nom- 
breuse. Il  y  a  encore  des  carmes 
déchaussés,  des  cordeliers,  des 
augustins  ,  des  religieux  de  la 
Merci,  quatre  maisons  religieu- 
ses de  filles.  Le  diocèse  a  plus 
de  cent  lieues  de  long,  et  qua- 
tre-vingt-six de  large. 

Êvéques  de  Puebïa. 

1 .  Julien  Garces,  dominicain , 
fut  nommé  premier  évêque  de 
Puebla  l'an  i5"2.-],  etsiégeaneuf 
ou  dix  ans. 

2.  Paul  de  Talavera,  profes- 
seur en  philosophie  dans  l'uni- 
versité de  Yalladolid ,  fut  élu 
évêque  de  Puebla  l'an  1 543  ,  et 
mourut  l'an  iS/jG. 

3.  Martin  Sarmiento  ,  corde- 
lier,  mort  l'an  i558. 

4.  Bernard  de  Villagomez  , 
mort  l'an  1^70. 

5.  Antoine  Ruis,  de  Morales  , 
chevalier  de  l'Ordre  de  Saint- 
Jacques,  fut  transféré  de  l'église 
de  Méchaacan  à  celle  de  Puebla  , 
où  il  mourut  en  if>73. 

6.  Diègue  llomauo  ,  docteur 
de  l'université  de  Salamanque  , 
et  chanoine  de  Grenade,  fut  élu 
évêque  de  Puebla  l'an  i5<)7  ,  et 
mourut  L'an  1 607. 

7.  Alphonse  de  la  Mota,  doyen 
de  l'église  de  Mexique ,  fut 
transféré  de  l'évêché  de  Tiascalu 
à  celui  île  Gu.idalarra  l'an  1897! 
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et  de  ce  dernier  à  celui  de  Pue- 
bla    ea     1607.    Il   mourut   l'an 

i6?5. 

8.  Guttières  Bernard  de  ITui- 
ros,  inquisiteur  de  Mexique, 
fut  élu  évoque  de  Puebla  l'an 
1626,  et  y  mourut  l'an  i638. 

9.  Jean  de  Palafox  et  Men- 
doza,  de  la  maison  d'Arisa,  suc- 
céda à  Bernard  de  Quiros  l'an 
i63g,  et  fut  transféré  à  Osma. 

PUER,  en  françaisenfaut  :  ce 
terme  marque  ordinairement  le 
bas  âge.  L'Écriture  le  donne 
cependant  à  de  jeunes  hommes 
assez  âgés.  Quelquefois  il  signi- 
fie simplement  le  fils  d'une  per- 
sonne, sans  faire  attention  à 
son  âge.  D'autres  fois  il  marque 
un    serviteur.    (  Jcrrni.     1  ,    G. 

11.  16.  37,  3o,  44»  20-) 

l'I  El{,  se  prend  quelquefois 
pour  mqrqtier  la  simplicité  et 
L'ignorance.  C'est  mus  doute  en 
ce  sens  que  l'Écriture  dit  que 
c'est  un  malheur  de  voir  un  roi 
enfant,  et  que  le  Seigneur  en 
menace  les  .luifs  par  La  bouche 
d'isaïe.  (  1  Cor.  \b,  20.  Eccl. 
10,  16.  Isaï.  3,  4-) 

/'(  l.HI  ,  se  dit  aussi  pour 
des  soldats.  (  a  Reg.  3  ,  ■?.■?..) 
/une  2,  6),  reproche  aux  Juifs, 
de  s'être  attai  hés  à  des  enfans 
étrangers  ,  et  quelques  -  uns 
L'entendent  d'un  1 1  ime  abomi- 
nable. D'autres  l'entendent  seu- 
lemenl  d'avoir  imité  leur  ido- 
liti 

/'/  /•-/./,.-/,  se  prend  à  pro- 
l"»i  tioo  pour  Les  filles,  dans  les 
ni'  uns  s, ns  que  puer. 

l'i  1  I  ENDOBF  Samuel  de  , 
lnstcii  iographe  du  roi  de  Suède, 
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et  l'un  des  plus  savans  hommes 
du  dix -septième  siècle,  en  his- 
toire et  en  politique,  naquit  à 
Fleb,  petit  village  de  Misnie,  eu 
i63i ,  d'uncfamille  luthérienne. 
11   était  fils  d'Élie   Puirendorff, 
ministre   de   ce    village.    Après 
avoir  fait  de  grands  progrès  dans 
les  sciences  à  Leipsick,  il  tourna 
toutes   ses   éludes  du    côté    du 
droit  public,  et  des  intérêts  res- 
pectifs de  l'empire  et  des  diffé- 
rens  souverains  dont  l'Allema- 
gne  est   composée.    Le   roi   de 
Suède  voulut  l'avoir  à  sa  cour, 
et  l'honora  du  titre  de    baron. 
De  là  il  passa  à  celle  de  Berlin  , 
en  qualité  de  conseiller  d'état 
de  L'électeur  de  Brandebourg.  H 
y  mourut  le  26  octobre    i6»)j  , 
âgé  de  soixante -trois  ans.    Ses 
principaux    ouvra;;es   sont  :    i° 
Elementorum      jurisprudentice 
universalis  liùri  duo,  à  la  Haye  , 
en  «66o,  et  à  Iéna  en  1669,  avec 
un  Appendix.  2"  Un  traité  de 
jure  natures  et  gentiutn  liùri  oc- 
/<>,  în«4°,  dont  ona  une  bonne  tra- 
duction française  avec  des  notes , 
par  Jean  Barbeyrac,  imprimée 

I  \1nsterda111  en  1  70(1.  il  y  a  eu 
plusieurs  ouvrages  conquises 
pour  et  contre  ce  traité  de  Puf- 
lendorf.  he  père  Niceron  en 
donne  La  liste  dans  Le  dix-hui- 
tième tome  de  ses  mémoires  . 

I I  on  en  1  imprimé  le  recueil  à 
Francfort  en  1686,  sous  1  e  titre  : 
/'.ris  scandica  ,  c  est-a-dire  , 
Querelle  de  Scandinave  3  I  ne 
întrodui  lion  à  l'histoire  des 
principaux  états  qui  sont  au 
jourd'hui  dans  L'Europe,  é<  1  it< 

en  altéra  ind.  Les  meilleures  ôli- 
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tions  françaises  de  cet  ouvrage 
sont  celles  d'Amsterdam  en  17?.  a, 
en    7   volumes   in- 12  ,  celle  de 
1752,  et  une  autre  qui  a  paru 
depuis,  in~4°.  4°-  L'histoire  de 
Suède,    depuis  l'expédition  de 
Gustaphe-Adolphe  en    Allema- 
gne ,  jusqu'à  l'abdication  de  la 
reine  Christine  ,  sous  ce  titre  : 
Comment ariorum  de  rébus  sue- 
rieis    libri  26,    ab    expeditionc 
Guslavi-Adolphi  in  Germaniam 
ad  abdicalionem  usque  Christia- 
nœ ,  in-folio.  5°.   L'histoire  de 
(Charles   Gustave,    en   latin,   2 
volumes  in-fol.,  à  Nuremberg, 
en    1696.    Cette   histoire    passe 
pour  le  chef-d'œuvre  de  l'au- 
teur, selon  M.   Basnage.  6°.  Un 
recueil  de   dissertations  acadé- 
miques,   en  latin,  2  volumes, 
réimprimées  en  1677,  et  encore 
depuis.    70.   Un  Traité  latin  de 
l'empire  d'Allemagne  ,   sous   le 
nom  déguisé  de  Séverin  de  Mon- 
zabane,  et  sous  ce  titre  :   Seve- 
rini  de  Monzambanio,  de  slalu 

imperii  germanici  liber  unus 

en  1CG7,  in- 12,  et  souvent  réim- 
primé depuis,  et  traduit  en  plu- 
sieurs langues,  quoique  vive- 
ment censuré  par  plusieurs  sa-. 
vans,  dont,  les  critiques  ont  été 
imprimées.  8".  Les  Devoirs  de 
l'homme  et  du  citoyen  ,  tels 
qu'ils  lui  sont  prescrits  par  la 
la  loi  naturelle,  in-J2.  C'est  un 
abrégé  du  Traité  du  droit  de  la 
nature  el  des  gens,  que  Tailleur 
publia  foi  l  peu  de  temps  après 
son  grand  traité,  i)".  1  u  petit, 
traité,  intitulé  :  Recherches  sur 
la  république  ii  régulière  .  où  il 
traite  de  li  forme   de  l'empire 
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germanique.  io°.  Description 
historien^  et  politique  de  l'em- 
piré du  pape,  en  allemand.  Elle 
a  été  traduite  en  latin  et  en  fla- 
mand. (  Voyez  la  préface  du 
Droit  de  la  nature  et  des  gens, 
et  le  tome  28  des  Mémoires  du 
père  Niceron.  ) 

PUGLA ,  ville  épiscopale  de 
la  seconde  Pamphylie,  sous  la 
métropole  de  Perge,  au  diocèse 
d'Asie.  On  en  connaît  deuxcvè 
ques  : 

1.  Paul,  souscrivit  au  concile 
de  Chalcédoine  ,  et  à  la  lettre  du 
concile  de  Pamphylie  à  l'empe- 
reur Léon. 

2.  Nicéphore ,  au  septième 
concile  général,  (  Or.  chr. ,  t.  1 , 
p.  io?.8.) 

PUITS.  Il  est  souvent  parlé  de 
puits  dans  l'Écriture,  et  sous  ce 
nom  on  entend  quelquefois  des 
fontaines  dont  la  source  sortait 
de  terre,  et  bouillonnait  comme 
du  fond  d'un  puits.  Tel  est  ce 
puits  dont  parle  l'épouse  du  can- 
tique, /,.,  i5,  et  qu'on  prétend 
montrera  une  lieue  de  Tyr.  Le 
puits  de  Jacob,  près  dcSichcm  , 
est  aussi  quelquefois  appelé  la 
fontaine  de  Jacob. 

Il  y  avait  autrefois  dans  la 
plaine  qu'occupe  à  présent  le  lac 
de  Sodoine,  quantité  de  puits  de 
bitume,  d'où  l'on  tirait  le  bi- 
tume qui  se  trouve  à  présent 
dans  les  e:ui\  de  <e  même  lac. 
{Gènes,  i/j,  10.) 

Moïse  parle  aussi  du  puits  du 

vivant  et  du  voyant,   que  l'ange 
montra  à  Agar,  pour  désaltérer 
son  Bis  Ismaèl;  et  des  dispute 
qu'il  y  eut  entre  les  gensd'Abi- 
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melcch  et  ceux  d'Isaac,  pour 
des  puits  que  l'on  cachait  afin 
que  les  étrangers  ne  les  vissent 
point.  (Gencs.  16.  7,26,  i5,  20, 
21  ,  32. 

PUJOL  (Bernard) ,  fit  impri- 
mera Perpignan,  en  1608,  qua- 
tre disputes  du  culte  de  l'adora- 
tion. (  Dupin,  Table  des  Auteurs 
ccclcs.  du  dix-septième  siècle  , 
iol,  i  j55.) 

PI  LI.US  (  Robert),  célèbre 
théologien  du  douzième  siècle, 
était  Anglais.  Il  lit  ses  études  à 
Paris,  et  repassa  en  Angleterre, 
vers  l'an  1  i3o,  où  il  rétablit  l'a- 
cadémie d'Oxford,  et  fut  pourvu 
de  l'arcbidiaconé  de  Pocliesier. 
Le  pape  Innocent  111  L'appela  à 
Home,  et  le  pape  Celeslin  11  le 
fit  cardinal  et  cbancelier  de  l'E- 
glise romaine,  en  1 1  '(  j.  Il  mou- 
rut \  ers  l':in  1  i5o.  On  a  de  lui, 
i".  un  livre  fies  sentences,  in-fol. 
que  le  père  Matlioud,  bénédic- 
tin, publia  en  iG53i  20.  Senten- 
tinritm  de  'J'rinilata ,  1.  8.  3.  In 
Apocalj'psim  sancii  Joannis;  in 
aliquot  psalmosj  de  contemptu 
mundi,  (Pitseus,  de  illustr.  sêr. 
in,  /n  appar.  suer. 
Du  [lin,  bibliothèque  «lu  douziè- 
me s'iét  U 

PI  LQl  ERIE  unpé- 

rati  ice,  *  ii  rge ,  fille  de  l'empe- 

.  el  de  L'impératrice 

Eudoxe  ,  naquit   le    19  j  irïtier 

>lc  l' m   3o« ) .  <■;  eu:  pour  frère 

l'empereur    i  le  jeune. 

Elle  perdit   1  i   mère  à  l'âge  de 

l'empereur  ^"n  père 

d".  L'cm  perçu 

m  •  tugastc . 

juillet  -!•  ur  gourer- 
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ner  l'empire  avec  lui ,  ou  plutôt 
pour   s'eu    décharger    sur  elle. 
Pulquerie    n'avait    pas    encore 
seize  ans;   mais  son   esprit  ,  sa 
prudence  ,    la     gravité   de     se» 
mœurs,  el  son  eourage  lout-à- 
fait  mâle  suppléaient  au  défaut 
de  son  âge.  Elle  remplit  exacte- 
ment tous   les  devoirs  du  gou- 
vernement,   le  pins   parfait,   et 
de  la  plus  haute  piété.   Du    pa- 
lais de  l'empereur   son    frère  , 
elle  en  fit  un  véritable  monas- 
tère pour  elle  et  pour  ses  trois 
sœurs  FlaclUe  ou  Placille,  Arca- 
die  et  Marine.  Iule  employa  l'au- 
torité souveraine  qu'elle   avait 
entre  lesmainspour  faire  régner 
a  et  la  religion  partout  l'em- 
pire .  maintenir  les  lois,  prolé- 
ger L'innocence,  punir  le  crime, 
récompenser  la  vertu  ,  soûl 
toutes  les  misères.  Après  la  mort 
de  Théodose,    ai  rivée  en   ',~>o  , 
sainte  Pulquerie   fit  élire  Mar- 
cien  ,  et  l'épousa,  à    condition 
de  vivre  avec  lui  en  continence. 
C'est  par  ses  soins  que    fut  as- 
semblé en  i:*>i,  le  concile  géné- 
ral «le  Chalcédoine,  où  les  | 

lui    donnèrent    de    m 

es.  Elle  mourut  en 
Les  ménologes  el  Le  mai  ty- 
rologe  romain  marque 
le  1 0  «le  seplembri 
Suidas.  Nicephore.  Baillet,  loin. 

:'.,   1  0  septembre.) 

;  S/  NO    1  'ordre  de  Pu 
no.  ordo  pulsanensis,   (.'est  un 
ordre   ru  ligieux    qui   fut  éi  ibli 

.111      1 1  ou  I  I      Slilll 

Jean  de  Matera,  en  un  lieu  non 
me  PuUano  dans  la  Pouilli 
mme   de  H  iples .  en  II  ' 
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Cet  ordre  ne  subsiste  plus.  [Voy. 

S  aint-Jean-de  -Matera.) 

PULSICTUS  (Camille),  au- 
teur du  dix-septième  siècle  ,  fit 
imprimer  à  Venise  ,  eu  1628  , 
une  concorde  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau-Testament,  et  une  ex- 
position sur  les  psaumes  ,  en 
161 8  et  1628.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclésias.  du  dix-sep- 
tième siècle  ,  col.  10,09.) 

PURGATJON  CANONIQUE  , 
serment  par  lequel  on  se  pur- 
geait de  quelque  accusation  en 
présence  d'un  nombre  de  per- 
sonnes dignes  de  foi ,  qui  affir- 
maient qu'ils  croyaient  le  ser- 
ment véritable.  Elle  est  ainsi 
appelée  parce  qu'elle  se  faisait 
suivant  le  droit  canonique,  et 
pour  la  distinguer  de  la  purga- 
tion  vulgaire  ,  qui  se  faisait  par 
le  combat  ou  par  des  épreuves 
de  l'eau  ,  du  feu,  etc.  (  Voyez 
Epreuves.) 

PURGATOIRE. 
Sommaire. 

§  I.  De  la  nature  et  de  l'exis- 
tence du  purgatoire. 

§  II.  Des  circonstances  du  pur- 
gatoire. 

§  III.  Des  secours  de  l'Eglise 
militant,-  envers  l'Eglise,  souf- 
frante dans  le  purgatoire. 

§    I. 

De  la  nature  et  de  l'existence 

du  purgatoire. 

Le  purgatoire  est  un  lieu  de 
douleur,  placé  au  voisinage  de 
L'enfer,  où  les  justes  qui  meu- 
rent en  état  de  grâce ,  mais  qui 
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n'ont  point  pleinement  satisfait 
à  la  justice 'divine  en  ce  monde 
pour  leurs  péchés  ,  soutirent  la 
peine  qui  est  due  à  ces  péchés  . 
jusqu'à  ce  qu'entièrement  puri- 
fiés ,  ils  passent  à  la  société  des 
bienheureux  dans  le  ciel. 

Telle  est  l'idée  que  l'Eglise 
nous  donne  du  purgatoire  , 
lorsqu'elle  prie  le  Seigneur  de 
délivrer  les  âmes  des  fidèles  dé- 
funts des  peines  de  l'enfer  ou 
des  lieux  souterrains  et  du  lac 
profond. 

C'est  un  point  de  foi  décidé 
par  le  concile  de  Trente  (  sess. 
6  et  25  du  purgat.),  qu'il  y  a  un 
purgatoire  où  les  justes  morts 
en  état  de  grâce  ,  mais  non  assez 
purs  pour  aller  aussitôt  jouir  de 
la  présence  de  Dieu  dans  la  cé- 
leste patrie  ,  achèvent  de  se  pu- 
rifier. Et  ce  point  de  foi  est  ap- 
puyé : 

i°.  Sur  le  douzième  chapitre 
du  second  livre  des  Machabées, 
où  il  est  dit  que  Judas  Macha- 
bée  recueillit  une  somme  d'ar- 
gent qu'il  envoya  à  Jérusalem, 
afin  qu'on  y  oll'rît  des  sacrifices 
pour  ceux  qui  étaient  morts 
dans  le  combat.  Parce  que  c'est 
une  sainte  et  salutaire  pensée  de 
prier  pour  les  morts  :  sancta  <  1 
salubris  esteogitalio pro  defunc- 
tis  exorare,  ut  à  peccatis  sol- 
vanlur. 

Les  hérétiques  diront  tant 
qu'ils  voudront ,  que  les  Livres 
des  Machabées  ne  sont  point  ca- 
noniques, et  que,  supposé  qu'ils 
le  soient,  ils  prouveront  pluj 
que  ne  veulent  les  catholiques  . 
Savoir,  que  les  prières  des  vivans 
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profitent  àceux-mêmes  qui  sont 
morts  dans  le  péché  mortel.  On 
répond  à  la  première  difficulté, 
qu'on  ne  peut  douter  mainte- 
nant de  la  canon  ici  té  des  livres 
Machabées,  depuis  qu'elle  a 
e"té  reconnue  par  le  concile  de 
Rome  ,  tenu  sous  le  pape  Gela- 
se  ,  par  le  troisième  concile  de 
Carthage,  et  par  celui  de  Tren- 
te (sess.  4»  in  decreto  de  cano- 
nicis  scripturis).  On  répond  à  la 
seconde  difficulté  que  le  péclié 
<lr  ceux  qui  étaient  morts  dans 
le  combat,  pouvait  n'être  que 
véniel  en  plusieurs  d'eux,  et  que 
supposé  qu'il  fût  mortel  en  tous, 
ils  pouvaient  l'avoir  délesté  à 
l'article  de  la  mort.   1 

?".  Jésus  -  Christ  déclare  au 
trente-deuxième  verset  du  dou- 
zième chapitre  de  saint  Mat- 
thieu ,  qu'il  y  a  des  péchés  qui 
ne  seront  remis  ni  en  ce  monde 
ni  en  l'autre;  d'où  les  Pères  ont 
conclu  avec  raison,  qu'il  y  a  un 
purgatoire  en  l'autre  monde,  où 
les  peines  des  péchés  non  expiés 
en  celui-ci,  peuvent  être  remi- 
ses. (Tels  sont  entre  autres  saint 
Augustin  ,  lift.  \ .  dialog.  cap. 
3f),  t.  °.  p  î  ii,  saint  Bernard  , 
serin.  GG  in  c<!nt.  num.  9 et  m, 
t.  1,  p,  1  J97.) 

3°.  Toute  l'antiquité  chré- 
tienne a  toujours  cru  le  purga- 
toire, puisqu'elle  a  toujours  of- 
fert des  prières,  des  aumônes 
et  «lis  sacrifices  pour  les  fidèles 
morts  dins  li  communion  de 
l'Eglise  ,  avec  u\w.  foi  (  ertaine 
qu'ils  peuvent  «lie  aidés  par  ces 
moyens.  CVsl  i  R  qu'on  peut  voir 
dans   saint    <  dénient    ,{'  Vlexan- 
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drie  ,  1.  7,  slromat.  p.  794  ;  dans 
Tertullien,  1.  d<i  monog.  c.  10; 
dans  saint  Cyprien,  ép.  G6,  aliàs 
17  ;  dans  saint  Pasile,  inpsatm. 
7  ;  dans  saint  Epiphane,  heeres. 
7"s  t.  1,  p.  908;  dans Lactance, 
lib.  7  instit.  c.  21  ;  dans  Saint - 
Cyrille  de  Jérusalem  ,  caiccli.î-, 
mystag.  n°  9,  p.  3x8  ;  dans 
Saint-Chrysostûme  ,  loin.  4i  in 
rp.  1.  ad  Corinth.  n°  4  »  t.  10, 
p.  201;  dans  Saint-Augustin, 
lib.  9.  confess.  et  lib.  de  cura 
pro  morluis ,  cap.  1 ,  t.  G,  p. 
5i<),  n°  3,  cap.  4,  etc.;  dans  tou- 
tes les  liturgies  ,  soit  grecques  , 
soit  latines  ,  qui  renferment  des 
prières  pour  les  morts;  dans  un 
geand  nombre  de  conciles,  tels 
que  le  troisième  et  le  quatrième 
de  Carthage,  le  quatrième  de 
L  itian,  etc. 

4".  Les  Juifs  avaient  la  mê- 
me croyance  que  les  chrétiens  , 
et  l'ont  encore  aujourd'hui,  tou- 
chant le  purgatoire,  comme  il 
est  aisé  de  s'en  convaincre  par 
leurs  livres  liturgiques,  et  en 
particulier  par  la  Bibliothèque 
rabbinique  de  Bartolocci,  t.  ?. , 
p.  1  [g,  et  par  la  Synagogue  de 
Buxtorf,  où  l'on  voit  que  c'esx 
une  loi  parmi  les  Juifs,  qu'un 
enfant  récite  une  certaine  prière 
nommée  kadis,  pendant  un  an, 
pour  l'âme  de  son  père  ,  afin 
♦«le  la  tirer  du  pui gatoire. 

5  '.  Il  est  certain  ,  comme  on 
l'a  prouvé  en  pat  tant  du  péché 
et  de  la  pénitence,  qu'après  que 
le  péché  mortel  a  été  remis 
qu  ml  à  la  couljie  et  a  la  p<  ine 
éternelle,  il  resta  à  payei  I  »  pei  • 
m-  temporelle  due  1  1  •■  pé< 
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laquelle  n'étant  point  payée  en  que  de  deux  ordres  ou  classes 

cette  vie ,  soit  par  la  négligence,  de  personnes,  dont  les  unes  vont 

soit  par  la  mort  du  pénitent,  il  au  ciel,   et  les  autres  en  enfer, 

faut  qu'il  la  paye  en  l'autre  vie  aussitôt  après  leur  mort.  {Matt. 

dans  le  purgatoire  destiné  pour  25,  3o.  Jean.  5  ,  24 ,  etc.)  Elle 

cela.  Il  n'est  pas  moins  certain  ne  reconnaît  donc  point  de  pur- 

qu'il  \  a  des  péchés  véniels,  que  gatoire. 

ces  péchés  véniels  méritent  une  Réponse 

peine  ,    puisqu'on    en     rendra  , 

compte  au  jugement  de  Dieu,  L'Ecriture  parle  en  ces  en- 
que  ces  péchés  véniels  souillent  tlroits  du  jugement  général, 
l'âme  et  par  conséquent  qu'il  aPlès  lecluel  ll  n'>'  aura  eu  effet 
faut  qu'il  y  ait  un  lieu  pour  les  clue  deux  ordres  d'hommes,  cc- 
expiër  dans  l'autre  vie,  lors-  lui  des  bienheureux,  et  celui 
qu'ils  ne  l'auront  pas  été  dans  des  re'Prouvés;  mais  quand  il 
celle-ci ,  comme  il  n'arrive  que  serait questiou  dujugement  par- 
trop  souvent,  puisque  rien  de  Hcuher  qui  suit  immédiatement 
souillé   ne  peut  entrer  dans  le  la  mort  '  ou  pourrait  dire  qu'a- 


royaume  des  cieux,  et  ([u'on  n'y 
entrera  qu'après  avoir  payé  jus- 
qu'à la  dernière  ohole  ,  tout  ce 
qui  est  dû  à  la  justice  divine. 
La   vérité   du   purgatoire  est 


près  ce  jtrgement-là  même  ,  il 
n'y  a  que  deux  ordres  d'hom- 
mes,  celui  des  médians,  et  ce- 
lui des  justes  ou  parfaits,  qui 
vont  jouir  aussitôt  de  la  vision 


donc  également  fondçe  sur  l'É-  Léatifique,  ou  imparfaits  ,  qui 
ci  iiure ,  les  Pères  ,  les  conciles  ,  sont  surs  d'en  Jouu'  mi  Jour'  ct 
les  liturgies,  et  l'usage  constant  flui  en  jouissent  déjà  en  quel- 
des  deux  Eglises  ;  c'est  la  foi  du  cluc  *ov[c  PM  l'espérance  et  par 
monde  entier.  Juifs,  chrétiens,  la  certitude  qu'ils  ont  que  Dieu 
musulmans-,  païens,  tous  l'ad-  lcs  aimc»  cl  'l11'»1  les  iendr* 
mettent  ,  ou  parce-  qu'ils  la  éternellement  heureux  après 
tiennent  de  la  lumière  natu-  qu'il  les  aura  suflisamment  pu- 
Aile  ,  ou  au  moins  parce  qu'Us  ri&és  Pour  ciu'ils  S01eut  diulu-'s 
l'ont  puisée  dans  le  canal  d'une  de  cc  Lonheur. 
tradition  qui  remonte  jusqu'au  DEUXIEME  OBJECTION, 
berceau  du  monde.  Ergà  ester-  \\  u>y  a  point  de  mérite  en 
centur  pœnis  vi-imiwr/u,:  malo-  ,mr,;aloirc  ;  il  „'y  a  donc  point 
rtun    supplicia  exjjriuiiiut  ,   alii  „0„  luus  Je  satisfaction. 

panduntw  inancs  ad  ventos  aliis 

1          -,         .    ■  r   .         1  ■  Réponse. 
•  ut>  ;:ur^ii<-  vasto  injestum  eluv 

////•  talus,    nui   rxuriiur  igné.  Deux   choses  sont  nécessaires 

\.  /iEneid.  1,6.  Platon,  Dial,  pour  le  mérite  ou  le  démérite  , 

,'//'/'(•///•,  p.  u3.)  selon  le  sentiment  commi 

PREMIERE     OBJBCTIO  PèrCS    cl    des    théologiens,  la  li- 

■;  H  ur«-    ne    fait    mention  berlé  et  l'état  du  voyageur  sur 
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l.i  terre  ;  et  aucune  de  ces  deux 
"choses  n'est  nécessaire  pour  la 
satisfaction.  Les  âmes  du  pur- 
gatoire ne  peuvent  donc  méri- 
ter, parce  qu'elles  ne  sont  ni 
libres  ni  dans  l'état  de  voya- 
geur sur  la  terre;  mais  elles  peu- 
vent satisfaire  sans  me'ritcr,  par- 
ce qu'il  sullit  pour  cela  qu'elles 
payent  ce  dont  elles  sont  encore 
redevables  •'*  Dieu  selon  les  lois 
de  sa  justice.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  des  réprouvés  ,  dont  le 
malheureux  sort  est  immuable- 
ment fixé  pour  toute  l'éternité, 
et  qui  souffrent  en  désespérés, 
souverainement  haïs  de  Dieu, 
qu'ils  haïssent  à  leur  tour  d'une 
lui: ne  implacable  et  consom- 
mée. Quesi  l'on  nime  mieux  ap- 
peler les  souffrances  des  âmes 
du  purgatoire,  des  satisfassions 
plutôt  que  des  satisfactions  ,  on 
ne  s'y  opposera  point ,  pourvu 
iu  •  l'on  convienne  qu'après 
ulleii,  elles  seront 
délivrées  de  leurs  souffrances. 

Thoi  )\. 

'l'ouïe  peine  suppose  nécessai- 

i    ment.    1  i    COulpe  ,  et.    est    lou- 

remise  >\ ec  elle  :  1  «  i oul- 
pe  d'aill<  ui  s  ne  peu!  se  reraet- 
uis  pénitence  ,  laquelle  n'  i 
point  lieu  d  tns  1  •  terme  ,  tel 
qu'on  suppose  le  purgatoire  . 
qui  par  conséquent  n'adinel  ni 
i  oulpe  ni  peine  i  remet  i  re. 

Répo 

Toute  peine  suppose  la  coul- 

pt  ou  piéscute  "'i  p issée ;  mais 

,■    peine    n'est    pis  toujours 

remise  ave<    la  <  oulp  •     i  uninc 
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on  l'a  déjà  prouvé  plus  d'une 
fois  ,  et  comme  le  prouve  la  jus- 
tice bumaine  elle-même,  qui 
en  faisant  grâce  de  la  vie  à  un 
criminel  qui  a  mérité  la  mort  , 
luiMnpo.se  souvent  d'autres  pei- 
nes ,  telles  que  l'exil  ou  la  pri- 
son. Et  quant  au  purgatoire  ,  ce 
n'est  pas  un  terme  assez  complet 
pour  qu'on  n'y  puisse  recevoir 
le  pardon  de  la  coulpe  du  péché  . 
véniel  par  la  bonne  volonté  de 
Dieu  à  l'égard  des  âmes  qui  l'ai- 
ment souverainement ,  et  qui 
ont  une  douleur  souveraine"  de 
l'avoir  offensé. 

Quatrième  objection-. 
Les  (irecs  et  les  Latins  ne 
s'accordent  point  sur  l'article  du 
purgatoire,  comme  il  parait  par 
les  disputes  qu'ils  curent  ensem- 
ble à  ce  sujet  dans  le  concile  de 
Florence. 

IXSE. 

Les  disputes  des  Grecs  et  des 
Latins  touchant  le  purgatoire  . 
ne  roulent,  que  sur  des  points 
qui  n'intéressent  en  aui 
sorte  son  existence  et  sa  vali- 
dité. Ils  disputent,  par  exemple  , 
si  le  purgatoire  doit  être  ; 
dans  un  lieu  différent  de  l'enfer, 

s'il  y  a   dans    l'un    et   l'  lUtl 

ces  gouffres  un   feu   réel ,  etc. 

M  lis  les  Crées  et  les  Latins  le- 
01:111  l'usent  un  lieu  0  1  les  âmes 
souffrent  poui  I  turs  pé<  liés .  e( 
d'où  elle-  '  être  reti 

par  les  pi  leres  des  fidèles.    ' 

ce  que  la  foi  m  igoe  tou- 

chant le    pui ,  ''|" 

l'on  peut  voir  d  ms  toud  - 
liturgies  01  ienlales. 
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Des    circonstances    du    purga- 
toire. 

Nous  entendons  par  les  cir- 
constances du  purgatoire  les 
personnes  pour  lesquelles  W  est 
destiné,  le  mérite  ou  le  démé- 
rite de  ces  personnes  dans  le 
purgatoire  ,  l'assurance  qu'elles 
y  ont  de  leur  bonheur  futur  , 
les  peines  qu'elles  y  endurent, 
et  la  durée  de  ses  peines.  Voici 
ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  sur 
tout  cela. 

i°.  Le  purgatoire  n'est  ni 
pour  lesjustes  parfaits,  auxquels 
il  ne  reste  rien  à  expier  en  mou- 
rant, ni  pour  ceux  qui  meurent 
en  état  dépêché  mortel,  mais 
pour  lesjustes  imparfaits,  qui, 
quoique  morts  en  état  de  grâce, 
sont  cependant  encore  redeva- 
bles de  quelque  peine  à  la  jus- 
tice divine.  Ainsi  l'a  pensé  l'É- 
glise assemblée  dans  le  concile 
de  Florence  ,  qui  a  décidé  dans 
sa  dernière  session  qu'il  y  a  des 
Ames  qui  sont  plongées  dans 
l'enfer,  aussitôt  après  leur  mort, 
d'autres  qui  descendent  dans  le 
purgatoire,  d'autres  enfin  qui 
s'envolent  tout  droit  dans  le 
ciel  ;  et  si  quelques  Pères  ont  dit 
que  les  justes  même  les  plus 
p.u  faits,  si  l'on  en  excepte  Jésus- 
Cbrist  ,  passeront  tous  par  le 
fendu  purgatoire,  on  peut  les 
entendre  en  ce  sens,  que  les  jus- 
tes parfaits  passeront  à  la  vérité 
par  le  feu  du  purgatoire,  mais 
qu'ils  ne  souffriront  point  en  y 
passant,  selon  une  opinion  assez 
répandue  dans  le  quatrième  siè- 
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cle.  Tum  quorum  peccala  vel 
pondère  vel  numéro  prœvaluc- 
rint  ,  perstringentur  igni  atquc 
amburentur  ;  quos  autem  plena 
justitia  et  maturitas  virtutis  in- 
coxerit  ,  ignem  illum  non  sen- 
tient.  Habent  enim  in  se  aliquid 
Dei,  qubd  vim  jlammœ  respuat 
ac  repellat.  (  Lactance  ,  lib.  7  , 
instit.  cap.  21,  tom.  1,  ed.it.  nov. 
pag.  5"^-  )  Si  iis  ope  ri  bus  cives 
Sanctorum  fieri  mereamur ,  non 
ardebit  opus  nostrum  ;  et  ignis 
ille  sapiens  transeuntes  nos  per 
examen  suum  non  severo  ardore 
ambiet  puniendos  :  sed  ut  com- 
mendatos  suscipiens  ,  blando 
ïambe t  at tract u  ,  ut  possimus 
dicere  :  transii'innis  per  ignem 
et  aquam,  et  eduxisti  nos  in  re- 
frigerium.  (Saint  Paulin,  évêque 
de  Noie,  ep.  28,  aliàs  g,  ad  Se- 
verum.  ) 

2°.  Les  âmes  du  purgatoire  ne 
méritent  et  ne  déméritent,  parce 
qu'elles  sont  arrivées  à  cette  nuit 
dans  laquelle  personne  ne  peut 
opérer,  venit  nox  quando  in  qua 
nemo  polest  operari ,  dit  saint 
Jean,  ch.  g;  à. ce  terme  où  il 
n'y  a  plus  ni  accroissement  ni 
décroissement  de  grâce  et  de  ré- 
compense :  elles  peuvent  cepen- 
dant demander  et  impétrer  pour 
elles  et  pour  les  autres. 

3°.  Les  âmes  du  purgatoire 
sont  assurées  de  leur  salut  et.  de 
leur  bonheur  futur.  Léon  \  la 
défini  contre  Luther,  qui  pensai  1 
autrement.  Eh  î  comment  cet 
âmes  pourraient-elles  douter  de 
leur  salut.'  elles  ont   été   ju 


en  sortant   de  leurs  corps  ;  <■/!  s 
connaissent  la  sentence  dujuge  . 
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elles  ne  peuvent  plus  démériter  ; 
elles  savent  d'ailleurs  qu'elles 
aiment  Dieu  comme  elles  en 
sont  aimées,  et  souffrent  en  paix 
les  feux  purifians  qui  leur  prépa- 
rent l'entrée  de  son  royaume  : 
autant  de  preuves  qu'elles  sont 
assurées  de  leur  salut. 

4°.  Les  peines  du  purgatoire 
sont  les  mêmes  que  celles  de  l'en- 
fer ,  c'est-à-dire,  la  peine  du 
dam ,  qui  consiste  dans  la  pri- 
vation de  la  vision  béatifique,  et 
la  peine  du  sens ,  qui  consiste 
dans  la  douleur  d'un  feu  réel  ou 
corporel ,  et  non  pas  seulement 
métaphorique.  Les  peines  du 
purgatoire  ne  diffèrent  donc  de 
celles  de  l'enfer  que  par  l'espé- 
rance qui  se  trouve  dans  ce  pre- 
mier séjour  pour  en  adoucir  les 
rigueurs,  et  qui  sera  éternelle- 
ment bannie  du  second.  Il  est 
incertain  si  les  âmes  du  purga- 
toire sont  tourmentées  par  les 
démons;  si  la  peine  du  dam  est 
i  leur  égard  la  plus  grande  de 
toutes  les  peines;  si  la  plus  petite 
peine  du  purgatoire  surpasse  les 
plus  grandes  peines  de  la  vie 
présente;  si  toutes  les  âmes  du 
purgatoire  souffrent  la  peine  du 
(eu;  si  leurs  peines  subsistent 
toujours  ilms  le  même  degré, 

OU  m  elles  iliuiiinu  ;.!  à  propoi- 

tion  des  suffrages  qu'on  leur  ap- 
plique. L'Église  n'a  rien  défini 

ni    i..u^  us  points.   Il  n'en  est 

l>  is  de  même  de  la  durée  du 
purgatoire  .  il  est  certain  qu'il 
durera  jusqu'au  jugement  «  !  •  •  1  — 
m.  i .  m  us  qu'il  ue  passera  point 
i  .•  terme,  i  otame  nous  L'apprend 
I  nui    Augustin  m  «  li  ip    i*>  de 
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la  Cité  de  Dieu  :  mdlus  purgato- 
rias  pœnas  f muras  opinetur , 
msi  ante  illud  ullimum  tremen- 
dumque  judicium.  C'est  donc  à 
tort  et  sans  fondement  qu'Ori- 
gène  a  prétendu  qu'il  subsiste- 
rait après  la  résurrection  géné- 
rale. (Orig.,  hom.  i4,  in  Luc.) 
Les  théologiens  qui  ont  cru  que 
chaque  âme  n'y  serait  retenue 
que  pendant  dix  ans,  se  sont 
également  trompés  ,  comme  il 
paraît  par  la  condamnation  que 
le  pape  Alexandre  vu  a  faite  de 
la  proposition  suivante,  n°  43  : 
annuum  legatum  pro  anima  re- 
liclum  non  durât  plus  quàm  per 
decem  annos. 

§   m 

Des  secours  de  l'Église  mili- 
tante envers  F  Église  souf- 
frante dans  le  purgatoire. 

Les  secours  de  l'Église  mili- 
tante envers  l'Église  souffrante 
en  purgatoire  ,  consistent  dans 
trois  sortes  de  suffrages,  savoir, 
le  sacrifice  de  la  messe,  les  priè- 
ct  les  œuvres  pénales,  telles  que 
L'aumône,  le  jeûne,  etc.,  que  Les 
fidèles  vivans  offrent  à  Dieu  pour 
qu'il  daigne  remettre  en  toutou 
en  partie  la  peine  temporelle, 
donl  les  Ames  du  purgatoire 
sont  encore  redevables  à  sa  jus- 
ti« v   Dr,  il  est  cerl  un  .  r\  que 

ces  sortes  de  sulli  igOS  sont  Uti- 
les   aux    .unes    du    pui 

puisque  c'est  une  sainte  el  salu 
taire  pral  ique  de  pi  ier  pour  les 
morts ,  et  que  cette  pratique  esl 
de  I  »  plus  haute  antiquité  «lins 
ri  glise ,  m  sentiment  même  dt 
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ses  ennemis  ,  qui  l'appellent  sa 
plus  ancienne  erreur  ,  et  qui  lui 
donnent  pour  témoins  et  pour 
garans  les  Cyprien,  les  Hilaire, 
les  Jérôme,  les  Ambroise,  les 
Augustin  ,  les  Athanase,  les  Ba- 
sile ,  les  Chysostôme  ,  les  Gré- 
goire, etc.  Tous  les  membres  de 
l'Église  ne  formant  qu'un  mê- 
me corps  mystique  dont  Jésus- 
Christ  est  le  chef,  pourquoi  ne 
pourraient  -  ils  pas  s'aider  les 
uns  les  autres  ?  pro  itwicem  sol- 
licita sunt  membra  :  et  si  quid 
patitur  unum  mentbrum,  compa- 
tiuntur  omnia  membra.  (i  Co- 
rinth.  12,  26.) 

20.  11  est  certain  aussi  que 
ces  trois  espèces  de  suffrages  ne 
profitent  pas  de  la  même  ma- 
nière aux  âmes  du  purgatoire. 
Le  sacrifice  de  la  messe  leur  pro- 
fite par  sa  propre  vertu,  ex  opère 
operato.  Les  autres  suffrages  , 
tels  que  les  jeûnes ,  les  aumô- 
nes, etc.,  leur  profitent,  ex  opère 
operanlis ,  et  en  tant  que  Dieu 
veut  bien  accepter  ces  œuvres 
pénales  et  satisiactoires  pour  le 
paiement  des  dettes ,  dont  les 
âmes  du  purgatoire  lui  sont  en- 
core redevables ,  parce  que  ces 
dettes  ne  sont  pas  tellement  per- 
sonnelles et  si  essentiellement 
attachées  à  la  personne  même 
des  âmes  du  purgatoire,  que 
Dieu  ne  puisse  et  ne  veuille  per- 
mettre qu'elles  soient  acquittées 
par  d'autres,  en  vertu  de  la  com- 
munion des  saints,  qui  1. 
parmi  tous  les  membres  de  son 
Eglise.  . 

.;■.    Les  théologiens  érigent 
plusieurs  conditions  pour  la  va- 
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leur  et  l'utilité  des  suffrages, 
dont  les  unes  regardent  ceux 
auxquels  on  les  applique ,  et  les 
autres  ceux  qui  les  appliquent. 
Suarez  et  Vasquez  prétendent 
qu'il  faut  être  baptisé  pour  être 
capables  des  suffrages  qui  opè- 
rent ex  opère  operato  ,  et  par 
conséquent  qu'on  ne  peut  offrir 
le  sacrifice  de  la  messe  pour  les 
défunts  catéchumènes.  (  Suar. 
di.sp.  48-  Vasq.  disp.  227.  )  Le 
cardinal  de  Lugo  et  beaucoup 
d'autres  sou  tiennent  le  contraire, 
et  se  fondent  en  particulier  sur 
l'exemple  de  saint  Ambroise, 
qui  offrit  le  sacrifice  de  la  messe 
pour  l'empereur  Yalenlinicn  , 
qui  n'était  que  catéchumène  , 
quand  il  mourut.  On  peut  s'en 
tenir  à  ce  dernier  sentiment ,  et 
l'on  doit  croire  de  plus  que  les 
suffrages,  quels  qu'ils  soient,  ne 
sont  utiles  aux  vivans  ou  aux 
morts ,  quant  à  la  rémission  de 
la  peine  temporelle,  que  lorsque 
la  coulpe  du  péché,  soit  mor- 
telle, soit  vénielle,  leur  a  été  re- 
mise, parce  que  la  peine  subsiste 
tant  que  la  coulpe  subsiste  elle- 
même,  et  qu'il  n'y  a  que  Jésus- 
Christ  qui  puisse  satisfaire  pour 
la  coulpe  même  vénielle  d'un 
autre.  (ljUgo,disp.  19,  de  Etich.) 
Pour  ce  qui  est  des  conditions 
requises  de  la  part  de  celui  qui 
applique  les  suffrages  ,  on  en 
compte  trois  ,  savoir  l'état  de 
grâce,  l'intention  de  celui  qui 
offre,  et  la  pénalité  de  la  cho.se 
Offerte.     Il    Faut    donc  ,    l".    qm 

celui  qui  veut  appliquer  (uni- 
que suffrage  à  un  mort  ou  à 
un  vivant,  sort  en  élat  de  grâce  , 
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.sans  cela   son  suffrage  ne  ser- 
vira de  rien,  au  moins  de  con- 
digno;  car  il  est  des  théologiens 
qui    croient    que    les    suffrages 
offerts  par  un  homme  en  état 
de  péché  mortel ,  mais  sans  af- 
fection actuelle  au  péché  et  par 
le   mouvement   de    la  grâce   et 
l'impulsion    de    l'Esprit-Saint , 
sont  utiles  à   ceux   pour  qui  on 
les  offre ,  au  moins  de.  congruo 
Lui-  nimpto.  On  excepte  de  cette 
première    condition    le    sacrifi- 
ce  de   la    messe,    qui,   quoique 
offert  par  un  méchant  prêtre, 
profite  à  ceux  pour  qui  on  l'of- 
fre. 11  en  est  de  même  des  prié— 
H  -  qui  se  font  au  nom  de  l'É- 
glise par  des  ministres  corrom- 
pus,   lesquelles  sont  au  moins 
iinp('ti.iti)ins,  pane  ([ne  la  vertu 
d'impétiei  .immiiiim',  non  dans 
le  mérite   personnel   de  l'agent 
prochain    et    immédiat  ,     mais 
flans  la  dignité  de  celui  au  nom 
duquel  il  opère  ;  comme  la  de- 
mande d'un  roi  dans  la  majesté 
du  prittce  ,  et  non   pas  dans  le 
mérite  du  Messager  qu'il  em- 
ploie, ou  l'aumône  dans  la  jus- 
tice   du    m  litre    qui    l'ordonne  ; 
.  i     ndfl    d  ins    celle    du    mi  \  iteur 
nui  la  disti  îlme  par  les  ordres  de 
si. ii  mail  ie. 

?.".    Celui    qui    veut    aider    les 

.m 1 1 «  s  |>  h  1 1  vu/  «les  suffrages . 
doit  avoir  l'intention  de  leur 
appliquer  ses  bonnes  ouvres, 

D  uce    que    t  es   «eii\  les   étant    un 

bien  qui  lui  eft  propre  ,  il  M 
peut  les  transporter  à  un  tiers 

-  ins  le  Miulnir  ,  et  pOUr  lois,  s'il 
tl.tnspoi  le  tout,  |  tes  niivii'v  en 
tant    que    p.  :i  drs   .  t  SatisfactOt- 
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res,  il  cesse  de  satisfaire  pour  lui- 
même  ,  et  de  payer  ses  propres 
dettes,  quoiqu'il  puisse  encore 
impétrer  et  mériter  par  ces  mê- 
mes œuvres,  qu'il  transporte  aux 
autres,  quant  à  la  satisfaction. 

3°.  11  faut  que  les  œuvres  qu'on 
applique  aux  autres  par  la  voie 
de  suffrage  satisfactoire  soient 
pénales ,  puisque  sans  cela  elles 
n'auraient  aucune  proportion 
avec  la  satisfaction  ,  et  qu'elles 
seraient  par  conséquent  incapa- 
bles de  satisfaire.  (  Voyez  Rel- 
larmin,  Suarez,  de  fugo,  Pigna- 
telli,  in  monte proprtîatorio,  lib. 
5,  M.  Collet,  Moral.,  t.  12,  etc.) 

PURIFICATION.  Il  y  avait 
parmi  les  Hébreux  plusieurs 
sortes  de  purifications,  selon  les 
diverses  espèces  d'impui 
que  l'on  avait  contractées.  On 
p.  nt  voira  ce  sujet  les  articles, 
Impuretés  Jr'golcs  :  Lèpre  ,  Lé- 
jjrcux,  Morts ,  Nazar(:rns.  L'im- 
pureté que  contractaient  les 
femmes  dans  leurs  couches,  et 
la  manière  dont  elles  devaient 
s'en  purifier,  sont  décrites  au 
long.  {Levit.  17,  1.  2,  3,  î,etc.) 
Les  Juifs ,  qui  étaient  trop 
é!o.  {nés  du  temple,  et  qui  ne 
pOUVaiént  s'v  rendre  pour  se 
purifier  de  certaines  souillures 
inévit  1I1I1  s ,    se   servaient    de    la 

cendre  delà  vache  rousse  qu'on 
immolait  à  cet   effet,   laquelle 
cendre  était  AiStribttée    <  i\    Is- 
raélites éloignés       V.'v  ri  1 
1 

les  Hébreux    iv  h.  -iit  une  in- 
finité d'autres    purifications  ,    et 

on   voit  dans  IT\  1  agile   qu'ils 

avaient  de  -1  unies  rnii  lies  de<- 
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tinées  à  cet  usage,  aussi  bien 
que  les  reproches  qu'ils  fai- 
saient à  Jésus-Christ  et  à  ses 
disciples  de  manquer  à  ces  sor- 
tes d'observances.  {Malt.  i5,  2. 
Marc.  7,  2,  3,  (\ ,  7,  8.  Joan. 
2,  6.) 

Quoique  la  sainte  Vierge  ne 
fût  pas  soumise  à  la  loi  de  la  pu- 
rification, qui  n'y  obligeait  que 
les  femmes  ordinaires,  elle  ne 
laissa  pas  de  l'observer  par  une 
humilité  bien  digne  d'elle  ,  et 
c'est  pour  en  conserver  la  mé- 
moire que  l'Église  a  institué  la 
solennité  du  second  jour  de  fé- 
vrier. Cette  fête  honore  aussi 
la  présentation  de  Jésus-Christ 
au  temple,  comme  premier-né 
de  Marie ,  quoique  le  rachat 
prescrit  dans  l'Exode  ne  le  re- 
gardât pas  plus  que  l'obligation 
de  se  purifier  n'astreignait  sa 
sainte  mère.  On  porte  des  cier- 
ges en  cette  fête,  nommée  en 
conséquence  Chandeleure  ,  pour 
marquer  plus  sensiblement  la 
venue  de  Jésus-Christ,  la  lu- 
mière des  nations  et  la  gloire  du 
peuple  d'Israël.  On  croit  cepen- 
dant que  la  procession  de  ce 
joura  été  instituée  spécialement 
pour  effacer  la  mémoire  des  lu- 
percales  que  les  païens  célé- 
braient en  ce  jour.  On  donna 
dans  le  commencement  à  cette 
/été  le  nom  d'hypapante  ,  qui 
en  grec  signifie  rencontre,  parce 
Sunéon  et  Anne  vinrent  en 
quelque  sorte  au-devant  de  Je- 
1  ri  i  v.uit  au  temple,  pour  lui 
téinoigo  ige  avec  Joseph 
et  darie  On  peut  voir  sur  cel  te 
fête  les  bolandistes ,  M.  Baill  1  . 
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et  ceux    qui  ont  fait  des  notes 
sur  les  martyrologes. 

PURIFICATOIRE,  purificato- 
rium  linteum,  petit  linge  qu'on 
met  sur  le  calice  pour  l'essuyer 
et  le  purifier  après  l'ablution. Il 
sert  aussi  a  essuyer  les  doigts  et 
la  bouche  du  prêtre  (  Voyez 
Messe  ,  §  XV.) 

PURITAINS,  puritani.  On 
nomme  ainsi  les  calvinistes  rigi- 
des, parce  qu'ils  se  vantent  d'être 
plus  purs  dans  leur  doctrine 
que  les  autres,  en  ce  qu'ils  sui- 
vent à  la  lettre  le  sentiment  de 
Calvin,  et  qu'ils  rejettent  abso- 
lument tous  les  rits  de  l'Église 
romaine.  Ils  ont  plus  de  crédit 
à  Genève,  que  dans  aucun  autre 
état.  Les  puritains  d'Angleterre 
sont  ennemis  des  épiscopaux  , 
et  condamnent  la  liturgie  an- 
glicane, comme  une  invention 
humaine.  Les  puritains  com- 
mencèrent à  paraître  en  Angle- 
terre vers  l'an  i565  ,  ou,  selon 
d'autres,  en  1 568  ou  1569.  Louis 
Capel  combat  les  puritains  dans 
son  Recueil  des  thèses  défen- 
dues à  Saumur  depuis  le  calvi- 
nisme. (  Sponde  ,  à  l'an  i5b5, 
n.  22.  Sandère,  hœr.  221.) 

PURS.  Noms  que  les  gnosli- 
ques,  les  tatianistes ,  les  monta- 
nistes  et  les  novatiens  avaient 
pris  pour  se  faire  une  réputa- 
tion o'c  justes. 

PUSILLANIMITÉ ,  pusillani- 
mités, (Test  une  vicieuse  dé- 
fi, ince  «le  ses  propres  forces,  une 
crainte  excessive,  une  faiblesse 
de  courage,  <|ui  fait  omettre  les 
conseils  ou  les  préceptes  divins. 
C'est  un  péché  mortel  quand  on 
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refuse  opiniâtrement  de  se  ren- 
dre aux  commandement  des  su- 
périeurs ,  par  bassesse  d'àme  , 
quoique  sous  prétexte  d'incapa- 
cité. (  M.  Collet ,  Moral.  ,  t,  3  , 
p.  745.) 

PUTIPIÏA.R.  Certains  auteurs 
distinguent  deux  personnes  de 
ce  nom  :  l'un,  auquel  Joseph 
l'ut  vendu  par  les  Ismaélites 
qui  l'avaient  d'abord  acheté  de 
ses  frères ,  et  qui  le  fit  ensuite 
jeter  dans  une  prison  sous  pré- 
texte d'un  crime  dont  il  était 
innocent  ,  selon  qu'il  est  rap- 
porté au  cli.  3c) ,  de  la  Genèse; 
l'autre  ,  qui  fut  beau-père  de  ce 
patriarche,  lorsque  celui-ci  fut 
devenu  intendant  de  la  maison 
de  Pharaon  ,  comme  il  est  dit 
(  (ictus.  |i,  |5).  Maison  peut 
voir  par  les  raisonnemens  qu'en 
apporte  D.  Calmet,soit  à  cet  ar- 
ticle  du  Dictionnaire  de  la  Bible, 
soit  à  l'article  Ascncth,  qu'il  n'y 
a  aucun  inconvénient  à  n'ad- 
mettre qu'un  l'ut  iphar, puisqu'il 

n'est  point  imcompatible  qu'il 
ait  été  officier  de  la  cour  de 
l'Ii  ir  mu.  el  en  même  temps  pré- 
ti e  du  temple  d*Hè*liopolis. 

PUTTKR  (  Jean-  Etienne  ). 
Mous  ayons  de  lui  :  Elementa 
juri*  publici  Gtrmanici,  ctliti'> 
légitima  ter-tin ,  universh  ferk  'le 
novo  elaborata  ,  tantoque  libre- 
runi  apparatu  instructa,  ut  vel 
ùmul  bibliotheccB  furis  publici 
intervira  posait.  A  Gottingue, 
chei  Bosnegel ,  i7«>o,  in -8°. 

l'i  'i     François  du),  général 

de  l'(  '(du    .li  s  |  h  u  lieux  ,    ti.it  il 

de  Saint-Bonel  en  Fores  <l  ms  le 
iiè<  If  ,   1 1  ut    d->,  teui    en 
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droit  canon  et  civil,  grand  ju- 
risconsulte et  solide  théologien. 
Il  avait  aussi  une  grande  con- 
naissance des  lettres  divines  et 
humaines.  Les  éveques  de  Va- 
lence et  de  Grenoble  le  choisi- 
rent pour  leur  officiai ,  et  il 
exerça  cette  charge  avec  une 
égale  réputation  de  savoir  et  de 
probité.  Dégoûté  du  monde  ,  il 
se  fit  chartreux,  et  reçut  l'habit 
des  mains  de  l'évèque  de  Gre- 
noble à  l'âge  de  cinquante  ans. 
11  fut  élu  général  de  son  ordre  , 
en  i5o3,  et  mourut  le  17  sep- 
tembre i52i.  On  a  ne  lui  la  Vie 
de  saint  Bruno,  qui  fut  cano- 
nisé par  ses  soius,  et  une  Chaîne 
dorée  sur  les  psaumes,  imprimée 
à  Paris,  in-4%  en  1020,  sous  le 
titre  de  Cntenn  aurea  in  psal- 
mos.  (Sutor  ,  de  vit.  cartin. 
tracl.  ?i,  ca/>.  -  .  p.  582.  Pe- 
treius,     Biblioth.    cartus.    pag. 

Ç)I.) 

PUY  (Archange  du),  italien  , 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
François  d ms  le  seizième  siècle. 

On  a  de  lui ,  1".  un  traite  ita- 
lien de  la  vertu  et  de  la  dignité 
du  nom  de  Jésus,  imprimé   i 

Fei  rue  .  en  1  55a.  n  «  M  apo- 
logie latine  de  l'e\ci  llenec  île  la 
langue  hébraïque.  3"  I  i"'  autre 
apologie  pour  la  défense  de  Jean 
Pie.  comte  de  U  Itirandole.  (Le 
père  Jean  de  Saint  -  Antoine , 
Biblioth,  unie,  froncis,  t.  1,  p. 

pi  ï  \i.  h  mge  du  .  capucin, 
natif  du  Fores .   \  ivait  sous  le 

règne  de  lotus  \m  II  est  auteur 
d'une    histoire    de    sainte  Mai  il 

dn  <  iros .  impi  imée  a  Tans .  eu 
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1616,  et  d'une  réponse  solide 
au  motifs  de  Christophe  Gui- 
gnard  ,  calviniste  ,  imprimée  à 
Lyon,  en  1620.  (Dupin,  Table 
des  Auteurs  ecclésiast.  du  dix- 
septième  siècle,  col.  1806.) 

PUY  (Claude  du),  de  l'Ordre 
des  Minimes,    mort   en    1681 , 
écrivit  un  traité  intitulé,  l'Hom- 
me de  Dieu,  et  imprimé  à  Paris, 
en  1682. (Dupin,  ibid.coi.  2416.) 
PUY  (Christophe  du),  fils  aî- 
né de  Claude  du  Puy,  conseiller 
au  parlement  de  Paris  ,  suivit  à 
Rome  le  cardinal  de  Joyeuse  en 
qualité    de    son    protonotaire. 
Étant  de  retour  en  France  ,  il  se 
rendit  Chartreux  à  Bourgfon- 
taine  ,  d'où  le  cardinal  Barberin 
le  tira  pour  l'envoyer  exercer  à 
Rome  la  charge  de  procureur- 
général    de   son   ordre  ,    et   de 
prieur  in  urbc.  Il  mourut  le  28 
juin  i654,  âgé  d'environ  soixan- 
te-quinze   ans.   C'est  lui   qui  a 
fait  le  recueil  intitulé  ,  Perro- 
niana  ,  pendant   qu'il  était  au- 
mônier du  roi,  et  auprès  du  car- 
dinal  du   Perron.    Ce   recueil  a 
été    imprimé  en    1669,  par  les 
soins   de  Daillé  le   fils.  (  De  Yi- 
gneuilMarville,  mél.  d'histoire.) 
PUY  (Jean  du),  natif  de  Ci- 
mon  en   Armagnac ,  professeur 
royal  en  Théologie  à  Toulouse, 
mort  en  iG23,  est   auteur  d'un 
commentaire  sur  la  Somme  de 
saint  Thomas,  imprimé  en  deux 
tomes  à   Toulouse,  en    1527. 
(  Dupin  ,  Table  des  Auteurs  ec- 
clésiastiques du  dix-septième 
ni  :  le  ,  col.  1611  et  1612.) 
PI  \  (Germain  du).  (F'ojrex 

Dl  IM   I.) 
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PUY  (Pierre  du),  conseiller 
du  roi  en  ses  conseils  ,  et  garde 
de   sa    bibliothèque  ,    l'un    des 
plus  sa  vans  hommes  que  la  Fran- 
ce ait  produits ,  principalement 
en  droit  et  en  histoire,   était  le 
troisième  fils  de  Claude  du  Puy  , 
conseiller  au  parlement  de  Paris. 
Il  fut  élevé  par  son  père  avec  un 
très-grand  soin,  et  s'appliqua 
dès  son  enfance  avec  un  mer- 
veilleux   succès   à   l'étude    des 
belles-lettres    et    des  sciences. 
Après  avoir  accompagné  en  Hol- 
lande M.  Tumeri  de  Boississe , 
que  le  roi  y  envoyait ,  il  tra- 
vailla, à  son  retour,  à  la  recher- 
che des  droits  royaux ,  et  à  l'in- 
ventaire du  trésor  des  chartes. 
Il  obligeait  volontiers  les  gens 
de  lettres,  et  il  fut  lié  d'une 
étroite   amitié  avec  les  plus  sa- 
vans  hommes  de  son  temps,  suc- 
tout  avec  le  célèbre  Nicolas  Ri-, 
gault,  et  avec  M.  le  président 
de  Tliou  ,  qui  était  son  allier   II 
mourut  à  Paris  le  i4  décembre 
i65i ,  à  soixante-neuf  ans.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont ,  i°. 
Traité  touchant  les  droits  du  roi 
sur   plusieurs  états  et  seigneu- 
ries, in-folio,  à  Paris,  )655,  et 
à  Rouen,  1670.  20.  Preuves  des 
Libertés  de  l'Eglise  gallicane.  3°. 
Histoire    véritable  do  ta   con- 
damnation <h'  l'Ordre  des  Tem- 
pliers.   \«.  Histoire  générale  du 
schisme  qui  a  été  dans  l'Eglise, 
depuis    1 3^8  jusqu'en  i  i'.'.H.  r>". 
Mémoire   de    la    provision    aux 
piélatures  de  l'Eglise.  (»".  Diffé- 
rend entre  le  saint-siége  el   1rs 
empereurs  pour  les  investitures. 
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n°.  Histoire  du  différend  entre 
le  pape  Boni  face  vin  ,  et  le  roi 
Philippe-le-Bel.  8>.  Traité  de  la 
loi  salique.  9".  Histoire  des  Fa- 
voris.  10.  Histoire   de  la   Prag- 
matique-sanction. u°.  Du  Con- 
cordat   de     Bologne,    entre    le 
pape   Léon  x  ,  et  le  le  roi  Fran- 
çois Ie*.   12°.  Traité  des  régen- 
ces et  majorités  îles  rois  de  Fran- 
ce. i,')".  Trailédes  contributions 
que  les   ecclésiastiques   doivent 
au  roi,  en  cas  de  nécessité.  14°. 
Mémoire   du    droit   d'aubaine. 
i5".  Traité  de  l'interdit  ecclé- 
siastique.   16°.  Mémoire  et  ins- 
triu  lion  pour  servir  à  justifier 
l'innocence  de  messire  François- 
Auguste  de  Tliou.  170.  Apologie 
de  l'histoire  de  M.  le  président 
de  Thou,  etc.  On  remarque  une 
vaste     et     profonde     érudition 
dans  tous  ces  ouvrages  de  M.  du 
Puy.    Nicolas  Riganlt  écrivit  sa 
vie  ,  qui  a  été  imprimée  à  Lon- 
dres ,  en    l68l  ,  dans  un  recueil 
in-4",    intitulé,    fi  la:   telectée. 
Pierre  du  l'uy  fut  aidé  dans  ses 
ouvra;;es   par  Jacques  du  Puy, 
son  frère,  et  cinquième  fils  de 

Munie    mu    I'uv.    C'est    lui    qui 

publia  If  plus  grand  nombre  des 
ouvrages  de  son  lien.  Il  mou- 
rut le  1  -  novembre  1666. 

1  f-HJ  U  LT,  en  latin 
Puthcerbeut  (Gabriel),  religieux 
lie  1  ontevraull ,  et  docteur  île 
Sorbonne,  au  seizième  siècle, 
était  n.it H  de'  Touraine,  Il  fut 
l'un  des  pins  célèbres  prédica - 
teni  1  .  1  des  plus  i,  ibilea  cpn- 
troversUtes  de  ion  temps.  Il 
înnui m  ,  <  u    l 'itiii ,  .m   monàs - 

Je     NotrC-1  'aine    de    Col- 
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mance  ou  Colinance  en  Picardie. 
On  le  nommait  ordinairement 
le  docteur  et  le  réformateur  de 
Hautes-Bruyères,  à  cause  des 
grands  services  qu'il  rendit  à 
cette  maison,  qui  est  occupée 
par  des  religieuses  de  l'Ordre  de 
Fontevrault ,  à  quatre  lieues  ou 
environ  de  Versailles,  et  parce 
qu'il  y  composa  la  plupart  de 
ses  ouvrages  qui  sont,  i°.  Théo- 
time  ou  des  livres  mauvais  qu'il 
faut  supprimer  ou  effacer,  di- 
visé en  trois  livres  en  latin  ,  tra- 
duit en  français  et  imprimé  à 
Paris,  en  i54g,  chez  Jean  Roi- 
gni.  20.  L'Art  ou  manière  de 
parvenir  à  la  vraie  tranquillité 
par  le  sacrement  de  pénitence, 
ibid.,  i54f).  3".  Le  Paradis  de 
l'âme,  ibid.;  i55o.  4°.  Traité  de 
la  pénitence,  ibid.,  l555.  5". 
Supplément  de  dévotion  pour 
les  religieuses  de  Fontevrault, 
ibid.,  i555.  6°.  La  Règle  de 
prier  Dieu,  ibid.  70.  Le  Miroir 
de  l'iiomme  chrétien  ,  ibid. 
1 558.  8n.  Huit  tomes  d'exhorta- 
tions sur  les  Lpîires  et  Évangi- 
les,  ibid.,   i5ti.|.    9°.  Postilles 

sur  le  carésnt,  en  S  volumes, 
ibid.,  i565.  10".  Exposition  de 
cinquante  -  deux  dimanches  , 
ibid.    (565.     m".    Consolntinn 

chrétienne,  ibid.,  l568. 
Deux  épttres,  ibid.  i3".  Le  Ma- 
nuel des  gens  de  religion  .  i!>id., 
i66a.  1  j  .  Expositions  sur  cin- 
qu  uitc-tiois  dimanches  ,  ibid.., 
1  .  L'Histoire ,  Vie  et 
Légende  des  saints ,  ibid. .  1  i 

Possevin,  /'/  App.  tuer.,  Cli- 
quet ,  llist.  de  Fontevrault  - 
Ut.  5,  ch.  a5.  Dupin,  Table  des 
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Auteurs  ecclés.  du  seizième  siè- 
cle, col.  1229  et  1220.) 

PYLE.  On  connaît  trois  villes 
de  ce  nom  dans  l'Acbaïe.  La 
première  dans  la  Messénie,  la 
seconde  dans  l'Élide  et  la  troi- 
sième dans  l'Arcadie  ou  Triphy- 
lie.  Celle  de  la  Messénie  était 
épiscopale,  sous  la  métropole 
de  Monembasie ,  au  diocèse  de 
l'illyrie  orientale.  On  la  nomme 
aujourd'hui  Navarin.  Elle  est 
située  sur  la  côte  du  Pélopon- 
nèse près  du  port  Juncus.  Il  y 
a  apparence  que  cet  évêché  a  été 
supprimé  dans  l'avant-dernier 
siècle ,  car  les  nouvelles  notices 
n'en  font  point  mention  .  Nous 
n'en  connaissons  qu'un  évêque, 
nommé  Nicolas.  Il  siégeait  en 
1578.  (  Oriens  christ.,  tom.  2, 
p.  237.) 

PYROMANCIE  ,  divination 
qui  se  fait  par  le  feu ,  pyvoman- 
tia,  ignispicium. 

PYTHON.  Les  Grecs  donnent 
à  Apollon  le  surnom  de  Pythius, 
parce  qu'il  tua  le  serpent  Py- 
thon :  et  comme  Apollon  est 
considéré  comme  le  dieu  de  la 
divination  et  des  oracles  ,  on  dit 
que  ceux  qui  ont  le  don  de  pré- 
dire l'avenir,  sont  remplis  de 
l'esprit  de  Python.  Les  septante 
et  la  vulgate  se  Sont  servis  de 
cette  expression  pour  marquer 
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les  devins,  les  magiciens,  les 
ventriloques  ou  ceux  qui  par- 
laient du  ventre.  Dieu  avait  dé- 
fendu ,  sous  peine  de  la  vie  ,  de 
consulter  ces  sortes  de  devins. 
Moïse  veut  qu'on  lapide  ceux 
qui  seront  remplis  de  l'esprit 
de  Python.  Saùl  les  extermina 
des  terres  d'Israël  ;  et  après  cela, 
il  eut  la  faiblesse  d'aller  con- 
sulter une  Pythonisse.  Les  rois 
de  Juda,  qui  abandonnèrent  le 
Seigneur  ,  comme  Manassès, 
multiplièrent  le  nombre  des  de- 
vins; et  les  rois  pieux,  comme 
Josias  ,  les  exterminèrent  de 
leur  pays.  (  Deut.  18,  11.  Levit. 
20,  6.  1  Reg.  28,  7,  8,  etc.  4 
Reg.  21.  6.  23,  24.) 

Le  terme  hébreu  ob  ou  oboth , 
que  l'on  traduit  par  Python, 
signifie  une  outre  ou  vase  de 
peau  ,  où  l'on  mettait  des  li- 
queurs. Peut-être  a-t-on  donné 
ce  nom  aux  devins,  parce  que 
dans  leur  enthousiasme  ils  s'en- 
flaient comme  une  outre  ,  et 
semblaient  tirer  leurs  paroles 
de  l'estomac  ;  d'où  vient  qu'ils 
furent  appelés  ventriloques. 
Isaïe  dit  que  Jérusalem,  affligée 
et  humiliée  parlera  comme  du 
creux  de  la  terre  ,  ainsi  qu'une 
Pythonisse.  (  Isaïe.  29,  4-  Dom 
Calmet ,  Dictionnaire  de  la  Bi- 
ble.) 
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QUADRAGENA.  Saint  Paul  se 
sert  de  ce  terme  pour  exprimer 
les  trente-neuf  coups  de  fouet 
qu'on  donnait  dans  les  synago- 
gues à  ceux  qui  étaient  convain- 
cus de  certains  violemens  de  la 
loi.  Souvent  on  diminuait  ce 
nombre,  ou  à  cause  de  la  fai- 
blesse du  coupable  ,  ou  à  cause 
de  la  légèreté  de  la  faute  :  mais 
on  n'excédait  jamais  le  nombre 
de  trente-neuf  coups,  sans  doute 
pour  observer  plus  exactement 
ce  qu'avait  ordonné  Moïse  de  ne 
pas  excéder  le  nombre  de  qua- 
rante coups.  (2  Cor.  11,  24. 
Dent.  25,  3.) 

QUAOB  \<  \\7\]\\E,quaJra- 
gintaria,  nom  de  religieuses  ou 
de  quelques  communautés  de 
femmes  pieuses ,  abolies  il  y  a 
long-temps.  Il  en  est  parlé  dans 
une  charte  de  Philippe  1"  ,  roi 
de  France.* 

(.>!  àDRAT  ou  QUADRATUS 
(saint  ,  disciple  des  apôtres,  apo- 
logiste de  la  religion  *  hrétienne, 
prophi  ti-  el  évéque  d'Athènes, 
sii'  i  <:,1  1   .1   PubliuS  vers  l'.ui  ia5 

de-  3ésus-Chris1 .  Il  rassémb!  1  1  1 
fidèles  que  la  terreur  de  ta  per- 

tét  ni  mu  ,iv. ut  dispersés ,  el  ral- 
luma 1<  G  it  de  leur  foi,  qui  coin- 

meuçait  1  l'éteindre.  11  composa 
mu  apologie  poui  la  défense  de 

1 1  i'  '  1  ;  ;  1  <>  1 1  1  lni'i  iei ,  el  1 1  pré- 

:  i  ,1  l'empereur  \<b  ien  1'  m 
I  ou  1  3i     I  <  tir  pièce  > ut  1 1 

force  de  1  lire  cesset  l  >  p  isécu- 


tion  dont  l'Église  était  alors 
agitée.  Eusèbe,  qui  l'avait  lue  , 
dit  qu'elle  faisait  voir  l'excellent 
esprit  de  son  auteur,  et  la  pureté 
de  sa  doctrine.  Saint  Jérôme 
l'appelle  un  ouvrage  très-utile  , 
rempli  de  puissans  raisonne- 
raens  ,  plein  des  lumières  de  la 
foi ,  et  digne  d'un  disciple  des 
apôtres.  Il  ne  nous  en  reste 
qu'un  fragment  qu'Eusèbe  nous 
a  conservé,  et  dans  lequel  Qua- 
drat,  pour  montrer  la  différence 
des  miracles  de  Jésus-Cbrit  d  a- 
vec  les  prodiges  des  imposteurs 
dit  :  «  mais  pour  les  œuvres  de 
»  Notre-Seigneur,  elles  demeu- 
»  raient  toujours  ,  car  elles 
»  étaient  vraies.  Lesmaladesgué- 
»  ris,  les  morts  ressuscites  n'ont 
»  pas  seulement  paru  guéris  et 
»  ressuscites ,  ils  sont  demeurés 
»  tels;  et  pendant  que  le  Sau- 
veur demeurait  sur  la  terre  , 
1  t  même  long-  temps  après 
»  qu'il  s'est  retiré;  en  sorte  que 
»  quelques-uns  d'entre  eux  sont 
..  venus  jusqu'à  notre  temps.  » 
Eusèbe,  Ub.  4.  hist.  c<i{>.  3. 
Saint  Jérôme,  epist,  8{  ad  M 
rium  ,    et   in   catal.  C.    i<).    Dom 

Ceiuier ,  Hist.  «les   \ui   s  m  i   el 
eot  lés.,  t.  1 ,  p.  ,;'s^  «%t  suiv.) 

Ql  vdi;a  i  .  martyi  en  Afri- 
que. Le  martyrologe  romain  en 
fail  mémoire .  el  -  uni  Augustin 
prononça  s. m  panégyrique  le 
joui  de  s  1  fête  «1  ms  un  sermon 
donl  parle  Potridiiu .  1 1  <l<>nt  il 
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est  fait  mention  dans  l'ancien 
calendrier  de  Cartbage  au  mois 
d'août.  (Tillemont,  Mena,  pour 
servira  l'Hist.  ecclés.,  t.  2.  Bail- 
let,  Vies  des  saints.) 

QUADRIO(M.  l'abbé  Sa  verio), 
a  donné,  l'Histoire  civile,  poli- 
tique et  ecclésiastique  de  la  Val- 
teline,  du  Tyrol,  de  la  Rhétie , 
et  en   général  du  pays  enclavé 
dans  les  Alpes  germaniques,  en 
3  vol.    considérables ,  in-4°  ,   à 
Sondrio  dans  la  Valteline.  L'au- 
teur a  dédié  cette  histoire  au 
pape  Benoît  xiv.  La  dédicace  est 
comparée  pour  la  beauté  au  pa- 
négyrique  de  Trajan  :  elle  pré- 
sente  le   tableau  des  vertus  de 
ce  pape,  de  ses  rares  et  sublimes 
connaissances  ,  surtout  dans  les 
matières  ecclésiastiques ,   et  de 
ses  talens  supérieurs  dans  le  gou- 
vernement de  l'Église.  L'intro- 
duction qui    suit  la   dédicace, 
contient  les  motifs  de  l'entre- 
prise et  l'idée  générale  de  l'ou- 
vrage :  puis  un  état  ou  catalogue 
des  auteurs  qui  ont  écrit  de  l'his- 
toire, des  usages,  des  coutumes, 
des  mœurs  ,   de  la  police  de  ces 
mêmes  pays,  et  sur  lesquels  l'au- 
teur s'est  principalement  réglé 
dans  la  composition  de  son  ou- 
vrage. Le  public  s'accorde  à  faire 
cet  éloge   de   l'auteur,  qu'il  a 
donné  una  compila  et  perfecta 
storift   sacra   et   profana  délia 
Valivliiia  è  //'/  traita  ogniajsa, 
<■  du  piu  lodalti  scriHori,  h  da 
piu   publici    autheniici   monu— 
menti)  etc.  IM.  Quadrio  suit  la 
même  méthode  et  le  même  or- 
dre dans  l'une  et   L'autre  liis- 
toire;  il  fait  remonter  la  profane 
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jusqu'aux  temps  les  plus  reculés, 
c'est-à-dire,  jusqu'aux  premiers 
hommes  connus  dans  le  pays 
dont  il  écrit  l'histoire.  A  l'égard 
de  l'histoire  sacrée  ,  il  a  com- 
mencé long-temps  avant  l'éta- 
blissement de  la  religion  chré- 
tienne :  il  décrit  le  culte  idolâ- 
tre de  ces  anciens  peuples,  les  j 
noms  des  divinités  qu'ils  ado- 
raient ,  les  sacrifices  qu'ils  leur 
offraient,  leurs  prières,  leurs  in- 
vocations, etc.  Quant  à  la  reli- 
gion chrétienne  ,  il  la  fait  re- 
monter chez  ces  mêmes  peuples 
jusqu'aux  temps  apostoliques: 
il  conduit  ces  deux  histoires 
jusqu'au  temps  présent.  L'au- 
teur n'a  eu  que  le  temps  d'ache- 
ver son  ouvrage.  Il  était  occupé 
à  revoir  et  à  corriger  une  feuille 
de  la  table  du  troisième  volume, 
lorsque  la  mort  l'enleva.  îl  a 
été  universellement  regretté  à 
Sondrio  et  partout  où  il  était 
connu.  (Journal  des  Savans  , 
175g,  p.  180.) 

QUADR1-  SACR  AMKNTAUX , 
disciples  de  Melancthon  ,  ainsi 
appelés,  parce  qu'ils  n'admettent 
que  quatre  sacremens  ,  qui  sont 
le  baptême,  la  Cène  ,  la  Péni- 
tence et  l'Ordre.  Au  reste,  Me- 
lancthon a  souvent  varié  sur  le 
nombre  des  sacremens. 

QUAKRK  ou  QUAKER,  qua- 
kerus ,  tremultts.  Les  quakers 
sont  des  sectaires  fanatiques 
d'Angleterre  ,  que  nous  nom- 
mons en  français  tremèhurs  , 
parce  qu'ils  tremblent  âe  tout 

leur  corps  en  fusant  leurs  priè- 
res. Ils  commencèrent! â  paraître 

pendant   les   ;;uerres   (  i\  ilt  s   du 
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règne  de  Charles  ier ,  vers  l'an 
ii  Vk  Georges  Fox,  natif  du 
village  de  Dreton  dans  le  comté 
deLeiccstre,  en  fut  le  chef.  Il 
était  anabaptiste  de  religion,  et 
cordonnier  de  son  métier.  S'é- 
tant  mis  en  tête,  lui  et  la  femme 
nommée  Marguerite  Sell,  que 
Dieu  leur  parlait  par  des  révéla- 
tions ,  ils  s'érigèrent  en  prédi- 
cans,  feignirent  des  miracles, 
et  annoncèrent  gravement  aux 
peuples  toutes  les  folies  que  leur 
imagination  leur  fournissait  au 
sujet  de  la  religion.  Ils  affec- 
taient un  air  dévot ,  un  visage 
grave  et  sévère  ,  un  entretien 
froid  et  lent  pour  avoir  le  temps 
de  bien  peser  ce  qu'ils  disaient, 
une  probité  singulière,  un  grand 
désintéressement  ,  beaucoup  de 
frugalité  dans  leurs  repas  et  de 
modestie  dans  leurs  habits.  C'est 
ainsi  qu'ils  formèrent  leur  secte, 
malgré  la  vigilance  âes  magis- 
trats dont  ils  attaquaient  la  puis* 
■ance.  \oi<i  les  principaux  dog- 
mes des  quakers.  Ils  enseignent, 
i  °.  que  toutes  1rs  cérémonies 
de  L'Eglise  ne  sonl  que  «les  su- 
pentitioni  .  et  qu'il  ne  faut 
point  prier  dans  le  temple  , 
pan  e  que  lé-us  Christ  »  dit  <!»• 
prit  r  dans  le  se<  rel .  el  la  porte 
île  l'oratoire  fermée.  2*.  fls  re- 
jettent les  sacremens,  blâment 
terre  comme  une  fureui .  t\ 

rmenl  coin un  outi 

I  .ii   i  i •  i  u.  en  quelque  rem  on 
i  |  oui  quelque  sujet  que  ee 
soi!      I       lU    soutiennent    que 

I'  mie   es|    une  pu  lie  île  |fl   siibs- 

'  nu «■  île   I Heu  .   et   que   l.  -us 

'  lu  ist    n'.i    point    il'  nilie    corps 
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que  son  Église.  4°-  Us  prétendent 
que  tous  leslionimesont  une  lu- 
mière suffisante  pour  le  salut,  et 
que  nous  sommes  justifiés  par 
notre  propre  justice;  que  tout 
doit  être  commun  ;  que  tous  les 
chrétiens  sont  égaux,  sans  qu'au- 
cun puisse  prendre  le  titre  de 
supérieur.  5°.  Ils  prétendent 
aussi  qu'ils  ont  l'esprit  de  Dieu  ; 
d'où  quelques-uns  infèrent  qu'ils 
sont  Dieu;  d'autres,  qu'ils  sont 
au  moins  semblables  à  Dieu,  et 
d'autres  seulement  qu'ils  sont 
le  Christ.  6°.  Ils  admettent  aussi 
toutes  les  erreurs  de  Socin  ,  et 
celles  des  anabaptistes.  On  dit 
qu'il  y  a  des  quakers  en  Allema- 
gne et  dans  les  Pays-Bas.  Barclay 
a  fait  l'apologie  des  quakers,  et 
a  renfermé  tous  leurs  dogmes  en 
quinze  articles  ou  thèses  impri- 
mées à  Amsterdam  en  i(>7/(.  Gé- 
rard Croëte  a  donné  leur  histoire 
dans  la  même  ville  en  i(ii|V  11 
y  en  a  une  autre  du  père  Calrou, 
jésuite  ,  imprimée  à  Paris  en 
i  vol.  in-12  en  17?.'').  M  y  a 
aussi  une  lettre  d'un  quaker  à 
François  de  Voltaire,  écrite  à 
l'occasion  de  ses  remarques  mu- 

les  \u;;l.iis,  parti*  u  lié  renie  u  t  SOI 

les  quakers,  Iradnitede  l'anglais 
à  Londres  .  clies  Paul  Vaillant  , 

S  .    in-H\    b'.inleur  v    relevé 

dans  l.i  préface  plusieurs  fautes 
de  \  oit, lire  .  touefoanl  les  qua- 
kers et  leur  doctrine. 

(M  \I  !!  \<  \  ICI  M,  qualificd- 
!'•■ ,  censor,  t  lit". .  1 . .  in  préposé 
pourqu  iliner  ou  dé<  larei  la  qua- 
lité des  propositions  qui  son(  dé 

li  h  .  .  ■  .  un  h  1ln111.1l  ei  i  lésiisli- 
que,et  suiti'lit  i  <  t  lui  île  l'iuqui- 
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sition.  Les  qualificateurs  ne  sont 
point  juges,  ils  ne  font  que  don- 
ner leurs  avis  aux  inquisiteurs , 
qui  ne  sont  pas  obligés  à  les  sui- 
vre. On  les  prend  de  différens  or- 
dres séculiers  et  réguliers,  et  ils 
ne  se  trouvent  à  la  congrégation 
du  saint-office,  que  pour  faire  le 
rapport  des  choses  dont  on  leur 
a  commis  l'examen.  (Van-Es- 
pen,  jur.  eccl.  univ.,  t.  i,  p.  232. 
Voyez  Congrégation  du  saint- 
office.) 

QUARANTA  (Etienne),  arche- 
vêque d'Amalfi  ,  dans  le  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui, 
i°.  quatre  traités  de  l'aliénation 
des  biens  d'Église,  de  l'autorité 
archiépiscopale,  du  concile  pro- 
vincial, du  pouvoir  du  chapitre, 
le  siège  vacant,  à  Naples,  i586, 
à  Venise,  iGoo,et  à  Lyon,  1612. 
Somme  du  bullaire,  à  Venise, 
1607,  et  à  Lyon,  1612.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
septième  siècle,  col.  1671  et 
1672.  ) 

QUARANTAIRE  DU  ROI.  On 
nommait  ainsi  les  trêves  de  qua- 
rante jours  ordonnées  par  saint 
Louis,  pendant  lesquelles  il  était 
défendu  de  se  venger  des  parons 
et  amis  de  ceux  qui  s'étaient  en- 
tre-battus ,  blessés  ou  offensés 
de  fait  ou  de  paroles.  (  De  Lau- 
rière.) 

QUARANTE  (Sa  in  te -Marie 
de  ),  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  était  située  dans  le 
diocèse  et  à  trois  lieues  de  INar- 
bonne  vers  lcnord.  11  en  est  fait 
mention  dans  un  testament  de 
Raymond  1"  ,  comte  de  Rouer- 
gue,  qui  est  de.  l'an  ()'ii ,  et  dans 
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d'autres  actes  du  dixième  siècle. 
Il  y  avait  aussi  dès-lors  des  cha- 
noines qui  desservaient  cette 
église.  En  990,  Adélaïde,  vicom- 
tesse douairière  de  Narbonne,  fit 
une  donation  à  la  même  église,! 
à  condition  que  les  chanoines  en 
jouiraient  en  commun  sous  l'ad- 
ministration d'un  prêtre  nom-i 
mé  Aigulfe.  Les  chanoines  de' 
Quarante  embrassèrent  la  règle 
de  saint  Augustin  ,  au  onzième 
siècle  ,  et  ils  étaient  gouvernés 
par  un  abbé  en  1 037 .  Cette  ab- 
baye a  fini  par  être  desservie  par 
les  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  Sainte-Geneviève. 
(  Voyez  l'Histoire  générale  de 
Languedoc.  Moréri.) 

QUARESME  (François) ,  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, natif  de  Lodi,  vivait  dans 
le  dix-septième  siècle.  Nousavons 
de  lui,  Éclaircissement  histori- 
que, théologique  et  moral  sur  la 
Terre-Sainte  ,  en  deux  tomes  ,  à 
Anvers  en  1639.  20.  Des  cinq 
plaies  sacrées  de  Notre-Seigneur, 
à  Venise  en  164.7.  ^"-  ^a  Jérusa- 
lem affligée  et  humiliée,  implo- 
rant le  secours  du  roi  d'Espagne 
pour  être  délivrée  de  la  tyrannie 
des  Turcs,  à  Milan  en  l63l.  (Du- 
pin, Table  des  Aut.  eccl.  du  dix- 
septième  siècle,  col.  2o5të.) 

QUARRÉ  (Jacques-Hugues), 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  était  de  1 
[franche -Comté ,  et  docteur  de 
Sorbonne.  Il  entra  dans  l'Ora- 
toire en  i(ii8,  et  s'y  distingua 
par  ses  prédications,  ses  ouvra- 
ges et  sa  piété.  11  fut  le  premier 
supérieur  ou  prévôt  des  maisons 
de  sa  congrégation  île  la  Flandre 
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espagnole,  et  mourut  à  Bruxel- 
les le  26  mai  i656.  On  a  de  lui  : 
i°.  la  Vie  de  la  bienheureuse 
Mère  Angèle ,  première  fonda- 
trice des  Mères  de  sainte  Ursule, 
à  Paris,  chez  Huré,  1648,  in-12. 
20.  Un  traité  de  la  pénitence 
chrétienne,  à  Paris,  1648,  in- 
12.  3°.  Réponse  à  un  écrit  qui 
a  pour  titre,  Avis  donné  en  ami 
à  un  certain  ecclésiastique  de 
Louvain,  au  sujet  d'Urbain  vin, 
qui  condamne  le  livre  intitulé, 
Augustinus  Cornelii  Jansenii ,  à 
Paris,  1649.  4°-  Trésor  spirituel, 
contenant  les  obligations  que 
nous  avons  d'être  à  Dieu,  et  les 
vertus  qui  nous  sont  nécessaires 
pour  vivre  en  chrétien  parfait, 
à  Paris,  i6.">4,  in-8°.  Il  y  en  a  six 
différentes  éditions.  5".  Direc- 
tion spirituelle  pour  les  aines 
qui  veulent  se  renouveler  en  la 
piété,  avec  des  méditations ,  à 
Paris,  chez  Duré,  l654,  in-8°. 
(Bougerel,  Bibliothèque  manus- 
crite des  écrivains  de  l'Oratoire. 
Le  père  Swert,  prêtre  de  l'O- 
ratoire, Flamand  ,  dans  un  ou- 
vrage intitulé,  Nccrologium  ali- 
ijiiot  iitriusquc  sexiïs  romano- 
culfiolicortun ,  qui  Vil  tcientiâ , 
vel pietate ,  etc.,  apud  Belgas 
clarueruui  ab  un.  1600  usçue  ad 
an.   I73f).) 

Ql  ARRÊ  Barthélemi  ,  cfa  .- 
noine  «le  la  (  uapelle-au-Riche , 
église  collégiale  de  Dijon  ,  mort 
m  i6a3j  .1  «  oinposé,  1  °.  Manière 
de  *  1 .  reangéliquemenl ,  à  Dijon, 
16  [ ,  in-8  •  .  I »im  mus  ^| « i  1 1  — 
tuels  poui  1  onsolei  1<  11  mal  td<  1 
et  parens  des  défunts,  ensemble 
un  traité   pour    tdrainistrer  !<■ 


QUA  3i7 

sacrement  de  l'Extrême -Onc- 
tion, à  Dijon  ,  1627  ,  in-12.  3°. 
La  Garde  angélique  ,  à  Dijon  , 
i63i,  in-8°,  et  en  i633.  4°.  Le 
Chariot  angélique  pour  conduire 
les  âmes  au  ciel,  à  Dijon,  i632, 
in-8°,  2  vol.  5°.  Explication  de 
l'office  et  des  cérémonies  que 
l'Église  et  le  peuple  observent 
aux  obsèques  ,  vigiles  et  messes 
des  trépassés,  à  Dijon,  i634 , 
in-8°.  6°.  Ordre  de  piété  inspiré 
par  le  Saint-Esprit  ,  dressé  par 
Barthélemi  Quarré,  pour  assister 
le  Saint-Sacrement  quand  on 
le  porte  aux  malades.  (Papillon, 
Biblioth.  des  Aut.  de  Bourgo- 
gne.) 

QUARTE  CANONIQUE  ou 
FUNÉRAIRE.  On  distinguait 
deux  sortes  de  quartes  canoni- 
ques; celle  qui  était  due  à  l'évê- 
que  et  que  les  canonistes  appe- 
laient portion  canonique  épis- 
copale,  et  celle  qui  était  due  au 
curé,  appelée  portion  canonique 
paroissiale.  On  donnait  à  l'une 
et  à  l'autre  de  ces  portions  cano- 
niques le  nom  de  quarte,  parce 
que,  tant  au  regard  de  l'évèque 
que  du  curé  ,  la  portion  canoni- 
que n'était  autre  chose  que  la 
quatrième  partie  de  certains 
biens  délaissés  »  l'Église  par 
chaque  défunt.  D'où  venait  par- 
mi nous  la  dénomination  géné- 
rale de  quarte  funéraire. 

La  quarte  funéraire  épisec— 
pale,  qu'il  ne  faut  p  n  1  onfondre 
avec  la  quarte  des  oblattons  el 

dri  mu  n.  était  une  Kl  I  mie  por- 
tion de  tous  les  le  ;;s  il  hirns  qui 

étaient  I  tissés  1  l'Église  el  lieux 
pieiu  du  dio<  ese.  i  wnomcapor- 
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tio  episcopalis  dcbeturepiscopo , 
ex  omnibus  légat is  quœ  fiunt 
quibuscumque  ecclesiis  aut  piis 
locis  suœ  diœcesis  ,  nec  non  ex 
decimis  et  ex  iis  quœ  ocçasione 
funeris  obveniunt  ecclesiis,  et  de- 
nique  de  omnibus  quœ  pro  ani- 
ma relinquntur .  C.  i ,  cum  seq. 
\o,  q.  3;  c.  de  Jiis  et  cap.  decer- 
nimus  10,  q.  1  ;  c.  constitutum 
16,  4»  l  •  Clem.  dudum  ,  de  se- 
pult.  c.  conquerente ,  de  ofjic. 
ord.  J .  6r.  c.  Ponti/îces  12,  q.  3  ; 
c.  requisisti ,  de  testant.  Tous 
ces  textes  du  droit  fondent  cette 
rétribution  de  l'évèque  sur  la 
supériorité  de  l'épiscopat,  l'affi- 
nité de  l'église  épiscopale  avec 
les  autres  du  diocèse  ,  et  la  re- 
connaissance que  l'on  doit  aux 
soius  pastoraux  de  l'évèque. 

Le  droit  n'avait  point  déter- 
miné précisément  la  valeur  de 
cette  portion;  la  coutume  ser- 
vait donc  à  cet  égard  de  règle. 
(Félin,  in  c.  de  quartd,  in ]>rinc. 
de  }>rœscri/)t.  n°  i.j  Mais  com- 
munément on  la  fixait  à  la  qua- 
trième portion,  d'oii  lui  vint  le 
nom  de  quarte.  Elle  était  due 
généralement  à  tous  ceux  qui 
avaient  droit  de  juridiction  com- 
me épiscopale  :  cum  sit  jus  de 
lege  jurisdictionis.  (Innoc,  in  c. 
1,  de  stat.  monach.) 

Ce  droit  n'avait  pas  lieu  dans 
les  pays  où  on  l'avait  prescrit 
par  le  non-usage  -,  1!  n'avait  pas 
lieu  quand  les  legs  étaient  faits 
à  des  églises  exemptes,  à  des 
pauvres  ou  à  des  parcns,  in/uitu 
pieuttù,  atts  cotifrairttt  de  l.n- 
•|n.s7  feus  hôpitaux  <|iù  n'étaient 
pas  proprement  sous  l'autorité 
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de  l'évèque,  ni  quand  le  legs 
était  destiné  à  des  œuvres  pies, 
comme  à  fournir  la  fabrique 
d'ornemens  ou  de  luminaires,  ' 
à  réparer  des  églises,  ni  quand 
la  donation  avait  été  faite  en- 
tre-vifs, ni  enfin  lorsque  l'évè- 
que avait  reçu  personnellement 
un  legs  équivalant,  à  son  profit. 
C'est  ce  que  nous  enseignent  les 
canonistes  des  pays  où  cette 
quarte  est  encore  en  usage.  Bar- 
bosa  (de  Jur.  e  ce  le  s.  lib.  3, 
cap.  18)  nous  apprend  que  les 
évèques  de  certains  sièges  d'Es- 
pagne jouissent ,  dans  les  dio- 
cèses où  la  quarte  funéraire  n'a 
pas  lieu,  d'un  certain  droit  de 
dépouille  sur  les  bénéficiers , 
qu'on  appelle  porlio  luctuosa. 

La  France  est  un  de  ces  pays 
où  la  quarte  canonique  épisco- 
pale ,  telle  que  nous  l'enten- 
dons ici,  ne  se  payait  point  à 
l'évèque.  S'il  était  encore  quel- 
ques diocèses  où  l'on  payait  à 
l'évèque  quelque  droit  sous  cette 
dénomination  ,  il  faut  l'enten- 
dre de  la  portion  des  dîmes  , 
qui  était  autrefois  la  quatrième 
partie. 

La  quarte  canonique  funé- 
raire ou  paroissiale  ,  dans  le 
sens  des  canons,  était  la  portion 
qui  était  due  au  curé  de  la  pa- 
roisse ou  à  son  église,  sur  les 
legs  pieux  faits  par  les  parois- 
siens décédés,  ou  sur  les  frais 
funéraires  de  leur  enterrement, 
Klle  se  payait  par  les  parois- 
siens à  la  j -aroisse  ou  au  curé, 
eil  considération  des  sarrcmeiis 
et  autres  choses  spirituelles 
qu'ils   ,  h    recevaient  :  canonica 
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porlio  indue  ta  est  jure  canonico, 
propter  saeramenta  quos  minis- 
trat  paroehus  suis  parochianis, 
id  est ,  propter  omis  quod  in 
eorum  administralione  subit.  C. 
nos,  c.  relictum  ,  c.  de  his ,  de 
sepult.  Sur  ce  principe,  la  quarte 
paroissiale  était  due,  ex  causa 
onerosa  ,  à  L'église  où  le  parois- 
sien décédé  avait  coutume  d'en- 
tendre la  parole  divine,  et  de 
recevoir  les  sacremens  ;  c.  ciim 
nuis  de  sepult.  in  6°.  Sur  quoi 
1rs  eanonistes  font  ces  hypothè- 
ses :  si  le  paroissien  entendait 
la  parole  divine  dans  une  église, 
et  recevait  les  sarreinens  dans 
une  autre,  celle-ci  avait  la  quar- 
te. Si  le  défunt  était  mort  sur 
une  autre  paroisse  que  celle  où 
il  avait,  sou  domicile  ordinaire, 
par  un  accident  ,  comme  de 
peste  nu  de  guerre,  qui  l'eût 
obligé  d'en  sortir  dans  le  dessein 
d'y  revenir,  cessante OÙslaculo, 
ta  quarte  était  toujours  due  à 
rancien  ne  paroisse.  De  même, 
si  danS  la  maladie  dont  il  était 
mort,  il  s'était  donné  à  un  mo- 
nastère aver  tous  ses  biens,  si  le 
défunt  avait  choisi  sa  sépulture 
ailleurs  que  dans  s  i  paroisse ,  à 
moins  que  l'église  que  le  défont 
.i\  ni  (  hoisie  pour  sa  sépulture , 

n'eut     pies,  i  il     \\  \emplmu    du 

paiement  de  cette  quarte  pat 
quarante  ami  on  par  pi  ivilége 
expressément  dérogatoire  à  la 
i  lem.  dudutn,  de  sepult. 
Les.  anopistesonl  çouluéi  lair- 

<  ir   le   I  rai    s,  ,,s  du    mot    quarte 

funéraire ,  pottJ  savoii  en  quoi 
consistai)  le  droil  de  <  iré,  <  I  SUf 
quelle  uoi  te  de  biens   11  devail 
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être  perçu  ;  et  l'opinion  com- 
mune, fondée  sur  les  textes  du 
droit,  et  principalement  sur  les 
décisions  de  la  congrégation  des 
évoques  et  des  réguliers  ,  était 
que  la  portion  canonique  parois- 
siale ne  pouvait  être  réglée  que 
par  l'usage  des  lieux;  mais  que 
régulièrement  la  quarte  funé- 
raire devait  comprendre  la  qua- 
trième portion  de  tout  ce  qui 
était  délaissé  et  offert  le  jour  de 
l'enterrement  à  son  occasion. 
(C.  c'um  liberam,  c.  no.stra  dé  tâ- 
pult.)  Cejour  de  funérailles,  que 
Pie  v  a  marqué  dans  une  de  ses 
bulles,  incipiel  si  mendicantium, 
a  été  interprété  en  telle  sorte  , 
que  tous  les  services  pieux  qui 
Se  faisaient  en  mémoire  du  dé- 
funt dans  l'espace  de  trente 
jours  ,  et  même  au-delà  ,  don- 
naient lien  à  la  quarte  en  faveur 
du  curé.  (Covarruvias,  zTi  cap. 
ult.  de  testant. ,  n°  6.  Barbosa  , 
de  juh  ccclcs.,  lib.  3,  cap.  29, 
n°  37.) 

La  quarte  ne  se  payait  point 
des  cierges  et  torches  que  por- 
taient   ceUX    qui    assistaient    au 

convoi  :  mais  elle  était  due  des 
cierges  qui  brûtaienl  à  l'etftout 
du  corps,  de  ceux  qui  étaient 
offerts,  ainsi  que  de  tous  les  au- 
tres le;;s  et  olilatious  faits  à  l'é- 

glSse  ou  le  testateur  avait  choisi 
s,  sépulture  :  ce  qui,  soi!  par  les 
pi  tvÙéges,  la  prescription  .  les 
transactions  et  autres  voies  dont 

pal  lent    les  i  a  non  ist  es,   se   1  'dui- 

s ut  presque  partout  aux  1 1<  : 

,,:i    1  quelque  <  boSC  de  plus,  sui- 
vant l'u-  i,;e  'i  1 1  possession. 
!  1  ,pi  h  te  iiinei  lire  îles  curés 
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semblait  réduite,  particulière- 
ment en  France  ,  aux  cierges  et 
flambeaux  des  convois;  et  à  cet 
égard  on  distinguait  pour  les 
enterremens  qui  se  faisaient  à 
l'église   paroissiale ,    ceux    qui 
étaient  posés  sur  l'autel ,  ceux 
qui  étaient  alentour  du  corps 
ou  représentation  ,  et  enfin  les 
flambeaux    qui   étaient    portés 
par  des  pauvres  ou  autres  per- 
sonnes. C'était  un  usage  presque 
universel  dans  le  royaume,   de 
laisser  aux  curés  les  cierges  po- 
sés sur  l'autel.  A  l'égard  des  au- 
tres, dans  quelques  lieux  ils  ap- 
partenaient   aux    curés;     dans 
d'autres  lieux  ils  étaient  réservés 
pour  la  fabrique  ;  et  dans  d'au- 
tres ils  étaient  partagés  entre  les 
curés  et  les  fabriques.  Il  y  a  eu 
même  d'anciennes  coutumes  où 
les  cierges  et  les  flambeaux  des 
pompes  funèbres  restaient  aux 
héritiers.  L'usage  des  églises  fai- 
sait unique  règle  sur  cette  ma- 
tière. (Mém.  du  clergé,  t.  3,  p. 
49^-  Filleau ,  t.   i,  part,  i,  ch. 
55.) 

C'était  encore  un  usage  pres- 
que général  dans  les  églises  de 
France,  que  les  curés  qui  avaient 
conduit  dans  l'église  du  monas- 
tère les  corps  des  habitans  de 
leurs  paroisses  ,  partageassent 
par  moitié  avec  les  religieux,  les 
flambeaux  et  autre  luminaire. 
(Mémoires  du  clergé,  t.  3,  p. 
43 1....  437....  495)  Il  y  avait 
néanmoins  des  églises  où  Ton 
ne  donnait  que  la  quatrième 
partie  du  luminaire  aux  curés  ; 
<•  qui  était  plus  conforme  aux 
réglemens  des  conciles.   (  Mé- 
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moires  du  clergé,  t.  3,  p.  496... 
i45o.  Fevret,  liv.  4  5  chap.  8, 
n8  7.  Chopin  ,  de  sacr.  polit. 
Tournet,  lett.  C.  chap.  i85.)  £41 
surplus  les  voies  de  fait  étaient 
défendues  aux  curés  pour  faire 
valoir  leurs  droits  funéraires.  Ils 
auraient  été  condamnés  en  tel 
cas  à  l'amende.  (  Chopin ,  loc. 
cit.  ) 

QUARTE  FALCIDIE ,  est  le 
quart  des  biens  que  l'héritier 
pouvait  retenir  selon  les  lois  ro- 
maines ,  nonobstant  les  disposi- 
tions testamentaires.  On  l'ap- 
pelle falcidie,  parce  qu'elle  fut 
introduite  par  Falcidiu s ,  Tri- 
bun du  peuple. 

QUARTE  TRÉBELLIENNE 
ou  TRÉBELLIANIQUE,  est  la 
quatrième  partie  d'une  succes- 
sion qu'un  héritier  institué  re- 
tenait par  devers  lui ,  quand  il 
était  chargé  d'un  fidéicommis 
qui  l'obligeait  à  remettre  l'hé- 
rédité entreles  mains  d'un  autre. 

La  quarte  ou  la  loi  falcidie 
avait  lieu  en  France  dans  les 
pays  de  droit  écrit ,  où  les  tes- 
tamens  étaient  nuls  sans  insti- 
tution d'héritiers  ,  c'est-à-dire, 
que  tout  ce  qui  était  contenu 
dans  un  testament  était  nul,  et 
ne  pouvait  avoir  son  exécution, 
quand  le  testament  ne  contenait 
point  d'institution  d'héritier,  ou 
lorsque  celui  qui  était  institué 
ne  se  portait  poftit  héritier. 
Ainsi,  pour  que  l'héritier  insti- 
tué ne  répudiât  point  la  succes- 
sion, on  y  admettait  la  déduc- 
tion de  la  quarte  falcidie  sur 
les  legs,  quand  le  testateur  avait 
légué  au-delà  des  trois  quarts 
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de  ses  biens.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  la  destruction  de 
la  quarte  falcidie  n'avait  point 
lieu  en  pays  de  droit  écrit , 
quand  l'héritier  n'avait  point 
fait  d'inventaire  ,  car  al  ors  il 
était  tenu  de  payer  les  legs  en 
entier. 

Par  la  disposition  du  droit 
romain,  touchant  la  quarte  tré- 
bellia  nique,  observé  en  ce  point 
dans  les  pays  de  droit  écrit, 
L'héritier  testa  me  n  ta  ire  chargé 
de  fidéicominis  universel,  c'est- 
à-dire  ,  de  restituer  la  succes- 
sion en  partie  d'icellc  à  quel- 
qu'un ,  pouvait  distraire  et  re- 
tenir la  quatrième  partie  des 
biens  du  testateur  en  en  faisant 
li  restitution  au  fidéicommis- 
sairc.  Si  celui  qui  était  chargé 
d'un  fidéicomiuis  universel  , 
n'était  héritier  que  d'une  partie 
qu'il  fût  chargé  de  rendre  ,  il 
en  aurait  donc  eu  la  trebelliani- 
que,  qui  était  le  quart  de  sa  por- 
tion d'hérédité. Il  en  était  de  mê- 
me si  plusieurs  héritiers  étaient 
charge!  de  rendre  leurs  por- 
tions bériditaires  ,  et  chacun 
un  ut  in  1 1  ti ébellianique  «le  sa 
portion  /  .  i  .  l'i  1 1 1  s ,  oueest, 
ii.i  .  I*i- 1  ■  i  «  m  sur    Louet  ,  lelîie 

1).  somm  lire  7.  et  h  ttre  II,  som- 
maire 'i\  ;  Mil. ml  ,  dcl  disposi- 
tions conditionnelles  ,  1  hop.  ï  . 
seet.  1 ,  Heni  s  el  son  commen» 

t  ilnir  ,    tOmC      '.    Iiv.    5  ,  qurst. 

;  erengai  ius  Fci  nandustdans 
1 1  -.nié  de  li  quarte  fah 
dans  lequel  il  pai  le  des  qu  m  Les 

qui    sr     t  lollveut     il. 111,    li    drOÏl    • 

toit  civil  ,  toit  1  anonique    • 

il  m  1  .qijioi  le  Icjs  <  on  venant  es 

in 
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et    les   différences;    Despeisses  , 
Domat,  la  Combe,  de  Ferrière.) 

QUARTI  (Paul-Marie),  natif 
d'Andria  dans  le  royaume  de 
Naples,  fleurit  vers  l'an  1670. 
Ou  a  de  lui  deux  dissertations 
intitulées  R'ga  ceiherea :  l'une  . 
des  processions  et  litanies;  et 
l'autre,  des  bénédictions  sacrées, 
à  Venise,  en  iGG5,  et  à  Colo- 
gne, en  1G72.  Il  a  fait  un  com- 
mentaire in-fol.  en  latin  sur  les 
rubriques  du  missel ,  imprimé 
à  Venise,  en  1727.  Il  a  fait  aussi 
un  commentaire.  (  Dupin  ,  Ta- 
ble des  Auteurs  du  dix-septiè- 
me siècle  ;  et  M.  Collet,  Examen 
des  saints  mvstères.) 

QÙARTODÉCIMANS^rrçirfo- 
decimani.  C'est  le  nom  que  l'on 
donna  à  ceux  qui  prétendaient 
qu'on  devait  faire  la  pàque  le 
quatorzième  jour  de  la  lune  de 
mars,  en  quelque  jour  de  la  se- 
maine qu'il  arrivât.  C'est  ainsi 
que  le  pratiquaient  les  Asiati- 
ques ,  prétendant  être  appuyés 
sur  l'autorité  de  saint  Jean  leur 
apôtre,  au  lieu  que  les  Romains 
ne  célébraient  la  pâque  que  le 
dimam  ne  d'après  le  quatorziè- 
me jour  de  li  lune.  Saint  l'oly- 
êqne  de  Srayrne  ,  lit 
un    \  03  ige    1    Rome,    vers  l'an 

i(io,  pour  conférer  sur  ce  sujet 
avec  le  p  ipe  tnicet,  qui  n'ayant 
pu  le  perso  ider,  le  laiss  1  dans 
siui  usage,  s  uis  rompre  I  »  pais 

avec  lui  ni  avec   les    .mires   I 

quesd'  \m<-.  (  .ite. lis,  ote  s'étanl 
renouvelée  t\ ci  plus  de  1  baleur 
vis  l'an  188,  sous  le  pont  in  cal 
il,-  \  m  toi  1'  .  1 e  p>pe  traita  tes 
iques  beaucoup  plus  dure 
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ment,  et  leur  écrivit  des  lettres 
extrêmement  fortes  ,  par  les- 
quelles il  les  m^paçait  au  moins 
de  l'excommunication  ,  s'il  ne 
les  déclarait  pas  réellement  ex- 
communiés. Cette  rigueur  qui 
déplut  à  ceux  mêmes  qui  sui- 
vaient l'usage  de  Rome,  n'em- 
pêcha pas  plusieurs  églises  d'A- 
sie de  s'en  tenir  à  leur  ancienne 
pratique ,  sans  qu'elles  perdis- 
sent pour  cela  la  communion  de 
l'Eglise  universelle;  et  cette  dif- 
férence de  pratique  subsista  jus- 
qu'au premier  concile  général 
de  Nicée ,  qui  fixa  la  pâque  au 
jour  du  dimanche  d'après  le  i4 
de  la  lune  pour  tout  le  monde 
chrétien.  Malgré  cette  décision  , 
il  y  eut  quelques  églises  et  quel- 
ques évêques  qui  s'obstinèrent 
à  célébrer  la  pâque  le  14  de  la 
lune.  Ce  sont  ceux  que  l'on  ap- 
pela proprement  tessarecati- 
des  ou  quartodécimans,  et  qui 
furent  regardés  comme  rebelles 
et  schismatiques.  Il  y  en  eut  mê- 
me qui  les  traitèrent  d'héréti- 
ques, quoiqu'ils  n'errassent  que 
sur  un  point  de  discipline,  parce 
que  c'était  assez  l'usage  dans  ce 
teinps-là  de  traiter  d'hérésies 
les  erreurs  sur  les  cérémonies 
principales,  comme  on  le  voit 
par  saint  Épiphane,  saint  Phi— 
lastre,  et  plusieurs  autres,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  dire 
qu'il  y  a  eu  des  quarlodéoimans 
(]ui  ont  été  vraiment  hérétiques, 
pane  qu'ils  ont  prétendu  qu'on 
<ii:v.nt  célébrer  la  pâque  l>  i  j 
de  la  lune,  à  l'imitation  des 
Juifs ,  et  tu  yertu  de  la  l<»i  ju- 
d  lïquc     Saint  Epiphane  ;  htt- 
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res.  5o.  Saint  Philastre,  lib.  de 
hœres.,\i.  708,  t.  5,  Biblioth. 
Patr.  Eusèbe,  Hist.  eccl.,  1.  5, 
c.  24.  Le  père  Petau,  notes  sur 
les  qUartodécimans.  Dom  Ceil- 
lier,  Hist.  des  Auteurs  sacr.  et 
eccl.,  t.  3,  p.  663  et  669.) 

QUARTUS.  Saint  Quarte, 
disciple  des  apôtres,  dont  saint 
Paul  fait  mention  dans  son  épî- 
tre  aux  Romains,  16,  23.  Les 
Grecs  en  font  l'office  le  10  no- 
vembre, le  mettent  au  nombre 
des  soixante-douze  disciples,  et 
le  font  évêque  de  Berythe.  Les 
Latins  mettent  sa  fête  le  troi- 
sième du  même  mois.  (  D.  Cal- 
met,  Dictionn.  de  la  Bible.) 

QUASI-CONTRAT,  ou  PRES- 
QUE-CONTRAT, quasi-contrac- 
tus.  C'est  un  acte  qui  a  l'effet 
d'un  contrat ,  sans  en  avoir  la 
forme  ,  et  qui  consiste  dans  le 
consentement  mutuel  des  con- 
tractai. Par  exemple,  j'ai  fait 
vos  affaires  en  votre  absence  et 
sans  votre  procuration,  elles  ont 
tourné  à  votre  avantage  :  j'ai  ac- 
tion contre  vous  pour  vous  de- 
mander les  dépenses  que  j'ai 
faites  dans  l'administration  de 
vos  affaires;  et  vous  avez  action 
contre  moi,  pour  me  faire  ren- 
dre compte  de  mon  administra- 
tion, f  Voyez  Contrat.  ) 

QUASI-CRIME  ou  QUASI-DÉ- 
LIT, quasi-crimen,  quasi-delîc- 
lum  ,  action  de  celui  qui  cause 
du  dommage  ou  fait  du  mal 
sans  en  avoir  la  volonté.  (  /  '<;> 

Restitution.  ) 

QU A SIMODO,  jour  de  l'octave 
de  Pâque,  ainsi  nommé  «lu  pi<'- 
micr  mot  de  l'introït  de  la  messe 
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qu'on  dit  ce  jour-là .  Quasimodo 
geniti  infantes.  On  l'appelleaussi 
Pàque  close,  à  claudendo. 

QUATREMAIRES  (D.  Robert), 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  né  à  Course- 
raux,  diocèse  de  Séez  en  Nor- 
mandie, l'an  1 6 1 1,  fît  profession 
le  7  avril  i63o,  et  mourut  dans 
l'abbaye  de  Ferrières  en  Bour- 
gogne le  7  juillet  1671,  âgé  de 
cinquante-neuf  ans.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  i°  Joannes  Gersen 
/  crcclL-nsis,  ord.  S.  Bcned. 
stbbas.  libror.  de  Imit.  Christi, 
conira  Thom.  à  Kempis  vindi- 
catwn  Jotiun.  Fronlœi,  Canon, 
regu  l.  ord.  S.  August.  auctor 
assertus.  ï°  Privilegium  San." 
Germanense  propugnatum  con- 
tra Joann,  Launoii  inquisition 
//(-//?,  ii i-8,(,  en  1608.  3°  Joàrmis 
Launoii  doc  t.  Paru,  et  Joann. 
du  Hamel.  eccl.  Bajoc.  Cancèl- 
Xariiparadûxa.  î".  Une  disserta- 
tion latine  pour  défendre  le  pri- 
vilège de  Saiut-Médard  de  Sois- 
sons.  5°.  Une  autre  dissertation 
auss^ latine,  où  il  prétend  dé- 
montrer qu'il  ne  s'est  jamais  te- 
nu tle  concile  à  Reims  pi. 11; 
termine!  Le  différend  de  (iode- 
froi,  61  ôque  d'  kmiens,  ave*  1  ■> 
ieux  de  Saint-\  alei  i,  dont 
il  était  abbé ,  1  Paria ,  chez 
Bil laine  ,  i6*>3  ,  in-8°;  <>'.  I  ne 
prose  1  h  rée  sur  la  mort  de  1 1 

Mine  Anne  d'  \nti  n  be.  7 ".   1   ne 

requête  en  franc  us,  présentée  .m 
<  lergé  pour  1  »  tète  «le  saint  Mi- 

I  lui  et    le    péleri  n.i;;e    du    mont 

s  rint-Michel    s  .  In  éloge  fu- 
nèbri   en  proie  i  ai  rée  «lu  o  le 
lue  li  i  Ame  Bignon  ,  avocat 
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néral.  (Dom  le  Cerf,  Biblioth. 
historique  et  critique  des  au- 
teurs de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  D.  Thuillier,  Hist.  de  la 
contestation  au  sujet  de  l'auteur 
du  livre  de  l'Imitation,  au  com- 
mencement du  premier  tome 
des  OEuvres  posthumes  du  père 
Mabillon  et  du  P.  Ruinart.) 

QUATRE-TEMPS  ,  jejumutn- 
quaternariunu  Ce sontdes  jeunes 
commandés  par  l'Église  aux 
quatre  saisons  de  l'année,  où  on 
est  obligé  de  jeûner  le  mercre- 
di, vendredi  et  samedi  de  la  se- 
maine. Le  jeune  des  quatre- 
temps  était  établi  dans  l'Église 
romaine  du  temps  de  saint  Léon, 
pape,  qui  mourut  en  46|,  puis- 
qu'il distingue  nettement  dans 
ses  sermons  les  jeûnes  qui  se 
pratiquaient  pendant  les  trois 
jouis  nommés  ci  -  dessus  aux 
quatre  temps  de  l'année;  Savoir: 
celui  du  printemps,  de  l'été,  de 
l'automne  et  de  l'iiyver.  Cejeùne 
des  quatre  temps  a  passé  de  l'É- 
glise romaine  dans  les  autres 
Églises  d'Occident  ;  mais  il  n'y 
a  pas  toujours  été-  uniforme  pour 
le  temps  et  les  jours  de  jeûne. 
Le  jeune  des  quatre-temps  du 
printemps  -.  >1)>,  i  v ait  en  la  pre- 
mière semaine  «lu  mois  de  i 

celui  de  l'été  ,  en  la  S»  ond 
inaine  du  mois  de  juin;  relui 
de  l'automne  ,  en  la  troisième 
sem  une  du  mois  de  septembre  : 
et  celui  d  livrer,  en  1 1  quatrième 
semaine  du  mois  de  décembre. 
Le  pape  Grégoire  vu,  vers  la  fin 
del'ontièmesiècle,  ordonna  que 
le  \  Ane  de  m  irs  sérail  observé 

en  I  »  première  sema «lu  ca- 

■  i 
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rême  ;  celui  de  juin,  dans  l'oc- 
tave de  la  Pentecôte  ;  ceux  de 
septembre  el  de  décembre  de- 
meurant aux  jours  qu'ils  se  fai- 
saient auparavant.  Le  concile  de 
Mayence  de  l'an  8i3  ,  parle  des 
quatre-lemps  comme  d'un  éta- 
blissement nouveau  qui  se  faisait 
en  France  ,  à  l'imitation  de  l'E- 
glise romaine.  Les  jeûnes  des 
quatre  temps  ont  été  institués 
pour  consacrer  à  Dieu  les  quatre 
parties  de  l'année  par  la  péni- 
tence, pour  obtenir  sa  bénédic- 
tion dans  ces  quatre  saisons,  et 
pour  implorer  la  grâce  du  Saint- 
Esprit  dans  les  ordinations  des 
prêtres  et  des  diacres,  qui  se  fai- 
saient le  samedi  de  ces  quatre- 
temps  ,  comme  on  le  voit  par 
l'épître  9  du  pape  Gelase ,  vers 
la  fin  du  cinquième  siècle.  (  Le 
père  Thomassin ,  Traité  histo- 
rique et  dogmatique  des  jeûnes 
de  l'Église 

QUEBEC,  Quebecumy  ville 
épiscopale  sous  l'immédiation 
du  saint-siége  ,  et  capitale  du 
Canada  ,  est  située  sur  la  rive 
septentrionale  ou  à  la  gauche 
du  fleuve  de  Saint-Laurent,  dans 
un  très-bel  aspect  et  dans  un 
lieu  fort  propre  pour  le  com- 
merce. La  construction  en  fut 
commencée  en  1G08,  et  elle  est 
partagée  en  liante  el  basse  ville. 
Sur  le  côté  qui  va  à  1.»  haute  ville, 
est  situé  le  p  dais  épiscop al ,  qui 
est  un  beau  bâtiment;  fort  vaste, 
Ct  où  il  y  a  une  très-belle  cha- 
pelle. Dans  la  haute  ville  on  voit 

li  (  ithédi  ite  île  ta  \  ierge  ,  éri- 
gée en  i<-,-  |.  L'i  ;;||>r  est  grande 
el  bien  bâtie.  Son  chapitre  cou- 
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siste  en  cinq  dignités  et  neuf 
chanoines.  Le  séminaire  en  est 
tout  proche  :  il  est.  uni  à  celui 
des  missions  étrangères  de  Paris, 
et  composé  de  trente-deux  ec- 
clésiastiques, de  huit  frères  ou 
donnés,  sans  compter  plusieurs 
missionnaires  répandus  dans  la 
Nouvelle-France,  qui  en  dépen- 
dent. On  voit  encore  dans  la 
haute  ville  le  couvent  des  ré- 
collets ,  qui  sont  les  premiers 
apôtres  du  pays  ;  le  collège  des 
jésuites,  le  monastère  des  hos- 
pitalières et  celui  des  ursulines. 
Le  diocèse  comprend  le  Canada , 
la  Lousiane  ,  l'Acadie,  tout  le 
pays  arrosé  par  le  fleuve  Missis- 
sipi,  et  toutes  les  nations  sau- 
vages qui  habitent  dans  le  fond 
de  ces  contrées.  L'évêque  a  douze 
mille  livres  de  revenu. 

Kvêques  de  Québec. 

i .  François  de  Laval  de  Mont- 
morency, qui  était  auparavant 
évêque  de  Pétrée  dans  les  pays 
infidèles,  fut  le  premier  évêque 
de  Québec  en  1G75  ;  il  se  démit 
eu  i685,  après  avoir  érigé  un 
chapitre  et  un  séminaire.  Il  est 
mort  à  Québec  le  6  mars  1708, 
âgé  de  quatre-vingt-six  ans,  en 
odeur  de  sainteté. 

2.  Jean-Baptiste  de  la  Croix 
de  Chevriers  de  Saint-Valier « 
docteur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  Paris  l'ut  nomme  à  cet 
éveillé  en  (685,  après  la  démis- 
sion de  son  prédécesseur,  et  sacré 
dans  l'éjdise  de  S  ai:it .-Sulpice  de 
Paris,  le  Si5  janvier  de  l'an  i(>HS 
Il  él ail  auparavant  aumônier  i\\\ 
roi,  abbé  de  (ri mont  et  chevalier 
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de  Malte.  C'est  lui  qui  fit  bâtir 
l'hôpital  de  Québec,  et  qui  y 
mit  des  religieuses  qu'il  avait 
fondées,  aussi  bien  que  les  lits 
des  pauvres. 

3.  Louis-François  de  Mornay, 
évèque  d'Euméuie  ,  fut  déclaré 
coadjuteur  de  Québec  le  19  mai 
1714. 

4-  Pierre-Hermann  Dosquet , 
qui  était  titulaire  de  Québec  de- 
puis 1733  ,  donna  sa  démission 
en  1738. 

N.  deLanbrivière,  qui  mourut 
en  arrivant  à  Québec,  ou  peu 
de  temps  après. 

.'>.  Henri-Marie  du  Brésil  de 
Pontbriand,  s  icré  le  9 avril  17  '|i  • 

(H  I.DI.  IN  l'.ljRG,  ville  d'Alle- 
magne dans  la  Saxe  près  d'ilal- 
berstad ,  Qttecklinèurgtan  et 
Qaintinelcbifrgutn.  II. s'y  est  tenu 
trois  conciles. 

I  premier,  l'an  io85  ;  on  y 
condamna  diverses  erreurs  ,  et 
l'on  y  lit  sept  canons  de  disci- 
pline. 

Le  premier  détend  de  rece- 
voir à  la  communion  ceux  qui 
ont  été  excommuniés  .  même 
injusd'iii'-ii!  par  leur  évéefue  , 
.1  v.i ut  qu'ils  aient  étéabsOOS  H  - 

Ion  li  toi  me  usitée  dans  1T  glise. 
Le  ii"'- ième  ordonne  1 1  < on- 
tinewee  au  c  prêtr<    ,  d 

SOlls-,1  in   1 

Le  «[ii  iii  ième  défend  aux  laï- 

I    de    tOtrchl  :     1    S  p  il<  -  et  les 

VI|SS(M|I\  , 

ptième  défend  de  man- 
da  h  1  m  rr  et  des  0  nis  en 
i  h.  tni         /  I.  '!>     ro 

ll.nl.  6  ) 
!  e  ncond,  l'an  1  io5,  pour  1  « 
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réforme     des    mœurs.    (Ibid.  ) 

Le  troisième,  l'an  1121  ,  sur 
l'état  de  l'empire  ,  et  les  inves- 
titures. Ibid. 

QUENTAL  (  Barthélemi  du  ) , 
né  dans  une  île  des  Açores  en 
1626  ,  fut  l'instituteur  delà  con- 
grégation de  l'Oratoire  en  Por- 
tugal l'an  1G08.  Il  refusa  l'évè- 
ché  de  Lamego  et  l'office  de  con- 
fesseur du  roi  dom  Pierre  11.  Il 
mourut  saintement  le  20  décem- 
bre 1698,  à  soixante-douze  ans. 
Ou  a  de  lui  plusieurs  volumes 
de  méditations  sur  les  mystères, 
des  serinons  écrits  en  portugais, 
qui  sont  estimés  à  cause  de  l'onc- 
tion qu'ils  respirent,  et  du  stv le 
pur  et  élégant  qui  y  règne.  (Le 
père  Niceron,  dans  Ses  Mémoi- 
res ,  t.    |2.) 

QUENTIN  ,  mariyr  au  Ver- 
mandois  dans  le  troisième  siè- 
cle, était  Romain  de  naissance, 
et  fils  du  sénateur  Zenon.  Il  vint 
dans  les  Gaules  avec  saint  Lu- 
cien pour  y  prêcher  h  foi  ,  et 
s'arrêta  à  Amiens  et  dans  le  pays 
des  environs.  Où  ne  Sait  pas  le 
dél  lil  dès  actions  qui  le  préjia- 
,1  au  mai  lyre  qu'il  souffrit 
-    la    ville    d'ÂUgUSl    .   alors 

capitale  du  N  erm  indois.  Ce  fut 

le  pn'i'et  «lu  prétoire,  nommé 

ovâre .  qui  .   après    l'avoir 

fui  tourmenter  en  diverses  ma-* 

bières    très  -  cruelle  s .    tant    à 

Amiens  qu'a     VugUSte  .  m  donna 

enfin  qu'on  lui  coupai    la  ; 
C'eSl    ainsi    cjue    saint    Quentin 

consomma  son  gloi  ietft  martyre, 
le  ."ii  d'octobre  de  l'an  -'7.  n  - 
Ion  l'opinion  commun 
liques  i«  potetfl  dans  l  «  <  qntale 
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du  Vermandois,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Saint-Quentin,  où 
il  y  avait  un  chapitre  florissant  et 
orné  de  divers  privilèges  en  con- 
sidération du  saint  martyr.  (Su- 
rius  Tillernont ,  Mém.  ecclés. 
Claude  Hémeré,  dans  son  His- 
toire de  la  ville  de  Saint-Quen- 
tin. Baillet.  t.  3,  3i  octobre.  ) 

QUENTIN  ou  QUANTIN 
(  M.  G.  ) ,  prêtre  de  Tours.  On 
a  de  lui  :  Nouveau  Traité  pour 
servir  à  l'instruction  des  nou- 
veaux convertis,  et  à  la  conver- 
sion de  ceux  qui  sont  encore 
dans  l'égarement,  in-12.  (Jour- 
nal des  Savans,  1686  ,  p.  48  de 
la  première  édit.  et  4<>  de  la 
seconde.  ) 

QUENTIN-  LEZ-BEAUVAIS 
.(S.-),  Sanctus  Çuintinus  Bello- 
vacensis,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  était  située  près 
de  Beauvais  en  Picardie.  Gui , 
doyen  de  Saint-Quentin  de  Ver- 
mandois, ayant  été  élevé  sur  le 
siège  de  Beauvais,  voulut  faire 
fleurir  en  cette  ville  le  culte  de 
saint  Quentin.  Dans  ce  dessein  , 
il  fit  bâtir  proche  de  Beauvais 
une  église  consacrée  à  Dieu  sous 
l'invocation  de  ce  saint  martyr. 
Dès  que  cette  église  fut  achevée, 
il  en  fit  la  dédicace  avec  une 
grande  solennilé  le  \  octobre 
I069,  et  y  mit  des  chanoines 
auxquels  Ives,  premier  abbé  de 
ce  monastère  et  puis  évêque  de 
Chartres  ,  fit  embrasser  la  règle 
de  saint  Augustin  en  107S.  L'ab- 
baye de  SaisnVQuentin  devint 
d'abord  si  florissante  sons  ta  con- 
duite d'Ivi  ^,  qu'elle  donna  l'o» 
rigint- à  plusieurs  autres  maisons 
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religieuses  ,  et  que  plusieurs  de 
celles  qui  subsistaient  déjà  ,  en 
adoptèrent  les  réglemens  et  l'ob- 
servance. On  sait  en  effet  que 
Philippe,  évêque  de  Troyes, 
voulant  établir  des  chanoines 
dans  l'église  de  Saint-Georges , 
les  tira  de  Saint -Quentin  de 
Beauvais,  déclarant  que  c'était 
la  communauté  la  plus  capable 
de  faire  honneur  à  la  religion 
par  sa  régularité.  La  piété  et  l'é- 
dification étaient  encore  de  nos 
jours  dans  cette  maison  habitée 
par  des  chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  de  France.  (Mo- 
réri  Gallia  christ,  tom.  9,  col. 
818.) 

QUENTIN-EN-L'ISLE  (S.-) , 
Sanctus  Çuintinus  in  Insuld , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint -Be- 
noît, au  diocèse  de  Noyon  en 
Picardie.  Elle  était  située  dans 
une  île  de  la  Somme  ,  près  de 
l'ancienne  ville  de  Vermandois, 
appelée  aussi  aujourd'hui  Saint- 
Quentin,  dont,  l'église  principale 
était  une  collégiale  royale  fort 
riche,  sous  l'invocation  du  mar- 
tyr saint  Quentin.  Le  roi,  qui 
en  conférait  les  prébendes,  en 
était  le  premier  chanoine.  L'ab- 
baye de  Saint-Quentin-en-rile  , 
dont  la  l\larlinière  a  confondu 
l'Eglise  avec  celle  de  la  colle 
giale,  ayant  été  détruite  en  882 
par  les  Normands,  fut.  rétablie 
pour  des  moines,  vers  l'an  (J70  , 
par  un  chanoine  nommé  An- 
selme. Le  monastère  de  S.iint- 
Quentin  fut  encore  ravagé  ei 
brûlé  en  i.rK>-,  que  les  Espagnols 

se  rendirent  maîtres  «le  l.i  ville, 
après  avoir  battu  les  Français  le 
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jour  de  saint  Laurent.  Il  y  avait 
eu  dernier  lieu  des  bénédictins 
de  la   congrégation   de   Saint- 
Aï  aur. 

QUENTIN  {Voy.  Mont-Saint- 
Quentin.; 

QUERAS   (Mathunn),  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de  la 
Sorbonne,  né  dans  le  diocèse  de 
Sens  le    premier  d'août    1614, 
fut  fait  grand-vicaire  en   i658, 
par  Louis-Henri  de   Gondrin  , 
archevêque  de  cette  ville.  Il  fut 
exclus  de  Sorbonne,  pour  n'a- 
voir point  voulu  souscrire  à  la 
censure  contre  M.  Arnauld  ,  et 
mourut  le  9  avril    iGcj5.   Il  a 
laissé   quelques  écrits,  dont  le 
plus  connu  est  un  gros  volume 
in-8°,  qui  parut  à  Paris  en  1 685, 
sous  ce   titre  :   Eclaircissement 
de  cette  célèbre  et  importante 
question  ,  si  le  concile  de  Trente 
a  décidé  ou  déclaré  que  l'attri- 
tion  courue  par  la  seule  crainte 
des  peines  de  l'enfer  et  sans  au- 
cun amour   de   Dieu,    soit  une 
disposition  suffisante  pour  rece- 
voir la  rémission  des  péché»,  et 
l.i  grâce  de  l.i  justification  au 
sacrement   de  pénitence.  On  a 
encore  de  lui  ,  le  Recueil  som- 
m  nu    des  pi  incipales  pn  ares 

de  1  1  thèse  «le  Sens  ,  sur  l.i  dé- 
pend «ik  c  dis  réguliers  ;  des con- 
férences ecclésiastiques  de  Sens 
en  1668  el  i65q.  Il  dirigea  aussi 
M.  Baugrand,  prêtre  «le  Troyes, 
son  disH  iple  dans  l'ouvrage  inti- 
lé  .  Sancti  Auguatîni  doclrvut 
<  /in.siniiiif praxis  calhechittica, 
■1  [royes  en  i&  •>.  in-8 
Ql  ici  111     SsJomon  corn* 

|>  ne  i  .lin   <|in  s<    unie  .1  ms  
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querelle  de  gens  inconnus,  à  ce- 
lui qui  veut  prendre  un  chien 
par  les  oreilles,  et  s'expose  à  s'en 
faire  mordre.  (Prov.  26,  r^.)  Il 
ne  faut  pas  conclure  de  là,  qu'on 
ne  doit  jamais  se  mêler  de  la 
réconciliation  duprochain,  mais 
qu'il  le  faut  faire  avec  assez  de 
prudence  pour  n'aigrir  pas  le 
mal,  au  lieu  de  le  guérir. 

QUESNEL  (  Pasquier),  prêtre 
de  l'Oratoire,  né  à  Paris  le  14 
juillet  i634,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  le  17 
novembre  1657,  après  avoir  fait 
son  cours  de  Théologie  en  Sor- 
bonne. Son  attachement  au  père 
de  Sainte-Marthe,  général  de  sa 
congrégation,  que  M.  de  Harlai , 
archevêque  de  Paris  ,  avait  fait 
exiler,  fut  cause  qu'on  l'envoya 
à  Orléans  en  1681.  Quatre  ans 
après,  n'ayant  point  voulu  si- 
gner un  formulairejde  doctrine, 
dont  l'assemblée  générale  de  l'O- 
ratoire avait  ordonné  la  signa- 
ture, il  se  retira  à  Bruxelles  au- 
près de  AI.  Arnaud,  et  demeura 
avec  lui  jusqu'à  sa  mort.  llum- 
bert  île  Precepiano  ,  archevêque 
de   Malin<  s,    fît  arrêter   le    père 

Quesnel  i  Bruxelles  le  3o  mai 
jyo.i,  et  le  fit  conduire  dans  les 
prisons  de  l'archevêché.  Sesamis 

ayant  fut  une  ouverture  a  la 
prison,  il  s'c 'nfuit  en  Hollande  , 
el  fixa  Sa  demeure  .1  loiStet- 
dam,  où  il   mourut  le       I   ,  «  :n- 

l»i<-  1  -  m  On  a  île  lui  .  .  |.  * 
Réflexions  morales  sui  le  Nou- 
veau-Testament|  en  ',  volumes 
in-S  ,  ilmit  les  éditions  les  plus 

i  OmplèteS    sont    i  elles    il.      Mm  mi 

«  t  de  j  708  .  el  dont  il  ya  eut  enl 
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une  propositions  condamnées 
par  la  bulle  Unigenitus  Dei  Fi- 
lins ,  qui  fut  donnée  le  8  sep- 
tembre 1713,  par  le  pape  Clé- 
ment xi.  20.  On  a  du  père  Ques- 
nel  une  édition  des  OEuvres  de 
saint  Léon.  3°.  Tradition  de 
l'église  romaine  sur  la  prédesti- 
nation des  Saints  et  sur  la  grâce 
efficace,  à  Cologne  1687,  4  VD1- 
in- 1 2,  sous  le  nom  du  sieur  Ger- 
main ,  docteur  en  Théologie. 
4°.  Histoire  abrégée  des  Congré- 
gations de  Auxiliis,  1686.  5°. 
Apologie  historique  des  deux 
censures  de  Louvain  et  de  Douai, 
sur  la  matière  de  la  grâce,  sous 
le  nom  du  sieur  Gery,  bachelier 
en  Théologie,  in- 12,  à  Cologne 

1688.  6°.  La  discipline  de  l'É- 
glise ,  tirée  du  Nouveau-Testa- 
ment ,  et  de  quelques  anciens 
conciles ,    2  volumes  in~4°,  en 

1689,  à  J.yon.  7°.  Règles  de  la 
discipline  ecclésiastique,  recueil- 
lies des  conciles,  des  synodes  de 
Fraace  et  des  SS.  Pères  de  l'É- 
glise ,  touchant  l'état  et  les 
mœurs  du  clergé. 'Cet  ouvra;;. 
est  du  père  Darcis  de  l'Oratbîré, 
mais  l'édition  de  1679  est  du 
père  Quesnel.  8°.  CWw/  atnetl- 
dina,  in-8".  ,  frjQj).  C'est  un  re- 
cueil de  pièces  latines  qui  sont 
presque  toutes  de  Al.  Arnaud  et 
de  M.  Nicole.  90.  Justification 
de  M.  Arnaud  contre  la  censure 
de  i656,  etc.  ,  à  Liège  en  170», 
3  vol.  in- 12.  C'est  encore  Un 
recueil  de  pièces  io°.  Lettre  à 
M.  Vansurtéren  ,  en  170."».  1  1°. 
Motif  de  droit,  en  170;,  prrn* 
cipalemcnl  contre  M.  l'àttihe- 
veque  du   MjIiucs  et    sa   pro  é 
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dure.  12°.  Lettre  au  roi  contre 
les  Jésuites,   1704.    i3<>.  Lettre 
à  AI.   le  chancelier  ,   en    170^. 
i4°-   Lettre  à  un  archevêque  , 
1704.    i5°.   Lettre  d'un  parti- 
culier à  un   ami,    1704.    16°. 
Idée  générale  du  libelle  du  fis- 
cal de  Alalines,  1705.  170.  Ana- 
tomie  de  la  sentence  de  l'arche- 
vêque de  Alalines  contre  le  père 
Quesnel,  in-12,  1705.    i8^.AIé- 
moire  justificatif  du  recours  qu'a 
le   père  Quesnel  au  roi,   1712. 
190.  Edition  des  lettres  de  M.  le 
prince  de  Conti  et  du  père  Des- 
champs,  jésuite,  avec  des  notes  , 
1689.  200.  Diversécrits  touchant 
la  fourberie    de    Douai,    1691. 
21°.  Le  roman  séditieux  du  nes- 
torianisme  renaissant,  convain- 
cu de    calomnie    et   d'extrava- 
gance,   1693.   22°.  Trois  hum- 
bles remontrances  à   M.  II um- 
bert  de  Precipiano,  archevêque 
de  Alalines,  sur  son   décret   du 
i5  janvier    1695,   etc.,    in-12. 
23°.  Mémorial  touchant  les  oc- 
casions    de     jansénisme ,     etc. 
1696.  2/J0.    Histoire  abrégée  de 
la  vie  et  des  ouvrages  de  Af.  Ar- 
nauld  ,  ou  question  curieuse,  etc, 
i(k)o,  plusieurs  fois  réimprimée. 
•.>;V\    Défense  de  deux  brefs  de 
N.  S.  P.   le  pape   Innocent  xn  , 
i(>97.  260.  Lettre  à  AI.  He/aert, 
pour  servir  de  supplément   à  la 
défense  des  deux  brefs,  en  \(h)-j 
270.  Premier  et  second  mémoire 
en  faveur  «lu  séminaire  de  I.iégc 
contre  les  prétentions  des  jésui- 
tes, ii)-i.>,  i(i()S,ei  quelques  au- 
tres ouvrages  sur  le  même  sujet 
2b0.  Solution  de  divers   problè- 
mes Irès-inijîorlatis  pour  h  paix 
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de  l'Eglise  etc.  290.  La  foi  et 
l'innocence  du  clergé  de  Hol- 
lande défendues  ,  en  1700.  3o°. 
Le  père  Jlouhours  ,  jésuite,  con- 
vaincu de  ses  calomnies  ancien- 
nes et  nouvelles  contre  BfM.  de 
Port-Royal,  ou  Recueil  des  di- 
vers écrits  faits  contre  ses  deux 
lettres  cl  d'autres  libelles  ,  etc. 
1700.  3iu.  Avis  sincères  aux 
catholiques  des  Provinces-Unies, 
vin  le  décret  de  l'inquisition, 
contre  M.  l'archevêque  de  Sé- 
bastc,  i^oj  3?.°.  Trois  mémoi- 
res sur  l'inlroduction  du  For- 
mulaire dans  les  Pays-Las  ,  en 
1707.  35°.  Lettre  à  M.  Decier 
MM  son  nouveau  Système  du 
j  inséoism  .  34°.  Divers  abus  et 
nullités  du  dt'<  ret  d<  Rome  du  £ 
octobre  1707,  contre  M  l'ar- 
<  beréque  de  Sébaste,  en  1708. 

!  I    I    ;isc   de  la  justice,   etc., 

d  ne.  !  1  1  a  ose  de  M.  \  andeo»  - 

tinte-Catherine  de 

I  11p.  [les,  contre  M.  l'archevê- 
que le  M  d'.m  s,  in-/j    ,  en  1708. 

Désaveu  d'un  libelle  ca- 
lomnieux faussement  attribué*  au 

Quesm  I.  3;".  I  m 

■  IU\    délit    lell:  le   I  eilé- 

ftOD,  en    1711.    3S".    !    ne    lit', 
a  M     de   Witte    mit  SOU    dernier 
écrit  où  d  prétend  justifi 
dénom  iation  de  I  «  bulle  de  N . 
s   P.  Clément  xi,  -i<  .  en  1 

(Intrigue  découverte  au 
sujet  de  la  lettre  de  M.  l'a 
R«  h  h  1  de  Saron  ,  en  1711. 
'  Adam.  J 1  •.  !  n- 
hretiens  sut  '  décret  de  Rome 
du    1 3   jailli  '    •   "S,  (  ontn 

I  <  '•  (1 .   \  I  •  ■  I  ;  ,    >.,iu,'  m 

r.'stjmeni      i  •      I-  «  J .  *  on  de  h 
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justification  des  réflexions  mo- 
rales, en  17  12.  q3°.  Explication 
apologétique  des  sentimens  du 
père  Quesnel,  dans  ses  réflexions 
sur  le  Nouveau-Testament,  etc. 
171?..  44°-  Vains  efforts  des  jé- 
suites contre  la  justification  des 
réflexions  composée  par  Bos- 
suet,  iu-12,  en  171 3.  \5°.  Deux 
lettres  au  sujet  de  la  constitution 
f  ni'genùus,  en  1 7  1  \.  \(')°.  Protes- 
talionel|daintedu[)ère  Quesnel, 
contre  la  bulle  Unigeflituf,  en 
17-15.  470.  Sept  mémoires  pour 
servir  à  l'examen  de  la  consti- 
tution Unigenilus,  7  vol.  in-12, 
en  1713  ,  171  J  .  171.'»  et  17  i''- 
\H'.  Première  lettre  à  M.  l'éve- 
que  de  Poitiers  du  1  a  mars  17  16, 
sur  le  même  sujet.  î<)°.  Réponse 
à  une  consultation  sur  le  devoir 
d'une  religieuse,  sur  le  marne 
sujet,  en  1710.  5o°.  Lettre  à 
M.  le  cardinal  de  Rohan,  sur  le 
même  sujet,  en  171(1.  fii'.Let- 
tie  apologétique  à  M.   l'évèque 

île  beauvais  .  en  17M;.  .'<?.'.  !Vu\ 

-  d'appel  de  I»  bulle  (  m- 
stniiui  ,  et  une  réponse  à  quel" 
que»   accusations  des  évéques  . 

sur  le  même   sujet  ,     1  -  \q. 

lin  ription  en  1  '.m\  sar  le  n 
sujet.  8  j".  Justification  du  droit 
des .  bapitres  d'1  ftrecht,  et  mé- 
moirei  sur  les  droits  de  l'église 
d'I  trecht,    ■    vol.  in-  ', ".    ' 

la  Paix  de  Clément  i\.  «  on? 
tie  l'Histoire  des  cinq  prop< 
bons  de  M    du  M  is,  docteur  de 
Sorbonne,  à  ' Ibamtx  1  •..  en 
r,i  i 
I  »,  et  plusieurs  iu- 

:     I 
Oél  \\  l'Idée   du 
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sacerdoce  et  du  sacrifice  de  Jé- 
sus-Cluist.  58°.  Les  trois  Con- 
sécrations, la  baptismale,  la  sa- 
cerdotale et  la  religieuse,  in-18. 
5g°.  Élévation  à  Jésus-Christ 
sur  sa  passion  et  sur  sa  mort , 
in-18.  6o°.  Jésus  Pénitent, 
in-12.  6i°.  Du  Bonheur  de  la 
mort  chrétienne  ,  in-12.  62°. 
Prières  chrétiennes ,  avec  des 
pratiquesde piété,  2  vol.  in-12. 
63°.  l'Office  de  Jésus  avec  des  ré- 
flexions. 64°.  Nouvelles  prières 
chrétiennes,  avec  des  pratiques 
de  piété  sur  la  dédicace  des 
églises,  etc.,  in-12.  65°.  Prières 
à  N.  S.  J.  C.  au  nom  des  jeunes 
gens,  etc., in- 12. 66°.  Éloge  his- 
torique de  M.  Desmahis,  cha- 
noine d'Orléans.  67°.  Recueil 
de  lettres  spirituelles  sur  divers 
sujets  de  morale  et  de  piété, 
in-12,  3  vol.,  à  Paris  ,  chez  Ba- 
rois,  en  i^3i. 

QUESTION  ,  dispute.  Saint 
Paul  veut  que  les  disputes  évi- 
tent les  vaines  questions  ou  les 
vaincs  disputes,  plus  propres  à 
scandaliser  qu'à  édifier.  (  2  Ti- 
mothée,  2,  23.  Tit.  3,  9.) L'ec- 
clésiastique dit  que  l'homme 
s'est  emharrassé  dans  milleques- 
tions  ,  dans  mille  disputes  en- 
nuyeuses. 

QUESTION,  supplice.  C'était  la 
coutume  chez  les  Romains  d'ap- 
pliquer les  criminels  à  la  ques- 
tion eu  les  frappanl  de  rouets  ou 
d'escourgées.  Ce  qui  s'est  prati- 
qué de  différentes  manières.  S. 
Paul  eut  suln  ce  supplice  par 
L'ordre  du  tribun  Lysias,  s'il  ne 

se  lut  fait  connaître  comme  ci- 

11  romain. (Act,  22,  ?./,  et  25.) 
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QUESTION  ,     torture   qu'on! 
donne  aux   criminels   pour  sa-l 
voir  la  vérité  de  quelques  cri— I 
mes.  Quelquesauteurs  ontavan-!l 
ce  que  la  pratique  de  donner  lai 
question  aux  clercs,  par  le  mi-  I 
nistère  d'autres  clercs,  était  en 
usage  autrefois  dans  les  officia- 
lités   du  royaume,  et    que  cet; 
usage  avait   commencé    dès  le 
quinzième  siècle.    Brodeau  as- 1 
sure  qu'il  a  été  jugé   par  plu- 
sieurs  arrêts  du  parlement  de 
Paris  que  les  juges  d'Église  peu- 
vent condamner  à  la  question  , 
et  qu'il  a  vu  dans  la  chapelle  de 
l'officialité  de  Paris  les  boucles 
et  les  anneaux  de  fer  dont  on  se 
servait  pour  cela.   Mais   quelle 
qu'ait  été  la  discipline  de  l'É- 
glise de  France  sur  ce  point ,  il 
est  constant  que  cet  usage  était 
entièrement  abrogé,    et  que   si 
un  juge  d'Église  eût  condamné  à 
la  question,  il  y  aurait  eu  abus. 
(  Mém.  du  clergé,  t.  7,  p.   1264 
et  suiv.  La  Combe,  Recueil  de 
Jurisprudence  canon.,  au  mot 
Question.) 

QUÊTES  et  QUÊTEURS. 
Après  que  le  pape  Urbain  11  eut 
établi  la  guerre  sainte,  sur  la 
fin  de  l'onzième  siècle,  il  y  eut 
un  grand  nombre  de  quêteurs 
établis  en  titre  d'office,  et  en- 
voyés par  les  papes  et  par  les 
évêques  pour  prêcher  partout 
les  indulgences ,  et  recueil- 
lir les  aumônes  des  fidèles  qui 
voulaient  contribuer  à  La  guei  re 
ou  à  quelques  autres  bonnes 
œuvres,  telle  que  la  réparation 
des  éjjlises  ou  des  hôpitaux.  Ces 

quêteurs  commjrenl  bientôt  des 
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xcos  qui  les  firent  abolir  par  le 
oncile  de  Trente.  (Sess.    21  de 
eform.    cap.     5.    Yan-Espen  , 
ur.  eccle.  t.  1,  p.  552,) 

C'est  aux  évoques  à  permet- 
re  des  quêtes  dans  les  églises  de 
eurs  diocèses.  Suivant  l'art.  27 
u  règlement  des  réguliers,  nuls 
eligieux  ne  pouvaient  s'ingérer 
le  quêter  dans  les  diocèses,  sans 
a  permission  de  l'érèque  dio- 
ésain.  (Mém.  du  clergé,  t.  6  , 
).  i549  et  suiv.) 

QUETIF  (  Jacques  ),  domini- 

:ain,  né  à  Paris  le  6  août  1618  , 

le  Pierre  Quetif,  notaire  de  cette 

ille,   et   de  Barbe   Brunet,    fit 

>rofession  dans  l'Ordre  de  Saint- 

Jominique,    le     19    septembre 

635.  Il  fut   long-temps  bihlio- 

hécaire   du  couvent  des  doini- 

ycains  de  la  rue  Saint- Honoré, 

|ui  lui  sont  redevables  del'aug- 

m  nt.ition  de  leur  bibliotbèque. 

1  mourut  le  2  mars  1698,  dans 

a  quatre-vingtième  année.   On 

1  de    lui  ,  i°.    une  édition   des 

îpininns  et  des  lettres  de  Pierre 

Vlorin,    imprimée     .'1     Paris  en 

1°.  um:  nouvelle  édition 

lu  concile  de  Trente  ,  à   Pai  is  . 

u   1  666,  in-i  2,  sous  le  titre  de 

Concilié  tridentini  canon* 

es  lettres  spirituelles  el 

pics  <!.•    S  ivim  trole,    .!•• 

cvil  liions  el  un  discours  qu'il 

urononc  ■.    i   Pise  en  1  ÎV,  ;    4°- 

me  édition  de  L'explical  ion  de 

itnme  ihéologique  de  saint 

Tliom  is  ,  p  u  Jérôme  de  M<:<li- 

is  1  '  iiuri  ino,   .1   Paris,    il'.'-;. 

liâmes  in-fol  ,  5°.  le   père 

Quetil  .1  eu  aussi  beau*  oup   de 

p  ut   .1  !..  Bibliothèque  des  iu 
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teurs  de  son  ordre,  qui  a  été 
acbevée  par  le  père  Ecbard.  Il 
a  mis  aussi  un  abrégé  de  la  vie 
du  père  Jean  de  Saint-Thomas, 
dominicain  portuguais,  confes- 
seur de  Philippe  iv,  roi  d'Espa- 
gne, à  la  tète  du  huitième  vo- 
lume de  sa  Théologie,  qu'il  a 
eu  le  soin,  avec  le  père  François 
de  Combefis ,  de  donner  au  pu- 
blic ,  à  Pari*  en  1797,  in-fol. 
(  Dupin,  Bibloth.  du  dix-sep- 
tième siècle.  Ecbard,  script  ord, 
FF.  Prced. Kicéron,  Mémoire  , 
tom.  24.) 

QUEUE  DE  VICTIMES.  Moïse 
avait  ordonné  que  l'on  mît  sur 
le  feu  de  l'autel  la  queue  et  la 
graisse  des  moutons  que  l'on 
offrait  en  sacrifice  pacifique. 
(Fxod.  29,  22.  Lcvit.  3,  9.)  Les 
voyageurs  parlent  des  queues  de 
moutons  de  Syrie  et  d'Arabie, 
qui  sont  si  grosses,  que  l'on  en 
voit  qui  pèsent  jusqu'à  trenteli- 
vres,  et  ont  jusqu'à  quatre  pieds 
et  demi  de  longueur.  (D.  Calrnet, 
Dict.  de  l.i  Iiible.) 

QUEUX  (le),  prêtre  de  Puis. 
Nous  avons  de  lui  :  les  Dignes 
fruits  de  pénitence  dans  un  pé- 
cheur vraiment  converti,  17^  , 
in-ta;  le  Chrétien  fidèle  à  savo- 
cation  ,  in-12;  l'Année  chré- 
tienne de  M.  le  Toumeux,  ré- 
digée eu  6  volumes  ,  in- 13  . 
Instructions  chrétiennes  de 
M.  Singlin,  rédigées  en  6  volu- 
mes   in-  1  • 

Ql  /./ou  Ql  <>\  1.4  \f.  Celle 
particule  répond  ï  l'hébreu  ki , 
et  au  grec  oti,  dent  l.i  signifn  1- 
t  ion  est  causale,  ti  se  traduit  pal 

parce  qm  ;  mais  elles  sosrt  quel' 
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quefois  superflues  dans  le  dis- 
cours, comme  au  psaume  i  23  , 
i  etcj3,  17  ;  et  quelquefois  elles 
doivent  se  traduire  par  c'est 
pourquoi,  comme  dans  saint 
Jean,  8,  29.  Psaume  1  6,  6.  (Dom 
Cal  me  t.  ) 

QUIEN  (  Jacques    le  )   de   la 
Neufville,  né  à  Paris  le  1er  mai 
1647,  d'une  ancienne  famille  du 
Boulonais,  eut  pour  père  Pierre 
le  Quien  de  la  Neufville,  capitai- 
ne de  cavalerie;  Il  s'appliqua  à 
l'étude  de  la   philosophie  ,   du 
dioit  et  de  l'histoire,  et  des  lan- 
gues espagnole  et  portugaise.  U 
fut  reçu  associé  dans  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres 
en  1706,  et  mourut  à  Lisbonne  , 
le  20  mai  1728,  âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Nous  avons  de  lui 
une  Histoire  générale  de  Portu- 
gal, imprimée  chez  Anisson  ,  di- 
recteur del'imprimerie  royale,  à 
Paris  en  1700  ,2  volumes  in-/f°. 
Cette  histoire  est  estimable  par 
bien    des    endroits,    au    juge- 
ment de  M.   de  la  Clède,  secré- 
taire de  M.  le  maréchal  de  Coi- 
gny,  et  nouvel  historien  de  Por- 
tugal, qui    ajoute  que    M.     le 
Quien    a    supprimé    un    grand 
nombre  de  faits  important',  et 
qu'il  a  passé  légèrement  sur  plu- 
sieurs autres  faits    intéressans. 
C'est  ce  qui  a  porté  M.  de  Clède 
àfdonner  une  nouvelle  Histoire 
du  Portugal,  en  2  volumes  in-'j", 
et  en  S  volumes   m- 1  ?.,  qui  ont 
paru  selon  CE  titre  eu  1^35.  «.elle 

histoire  de  M.  de  Clètbeesl  con- 
duite jus. ju'en  1  7 f K »  ,  .m  lieu 
que  celle  de  M.  le  Quien  finit  à 
la  moit  du  ioi   Emmanuel  en 
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1 52i.  On  a  encore  de  ce  demi 
l'Origine  des  postes  chez  les  ai 
ciens  et  chez  les  moderne* 
in- 12.  {Voyez  l'Eloge  de  M. 
Quien  de  la  Neufville,  par  M.  q 
Boze,  dans  le  tome  7  des  Mén 
de  l'académie  des  inscriptioi 
et  belles-lettres.) 

QUIEN  (Michel  le  ) ,  pieux 
savant   religieux   de   l'Ordre  c 
Saint-Dominique,   né  à  Boule 
gne-sur-mer  le  8  d'octobre  j66: 
étudia  la  philosophie  à  Paris  a 
collège  du   Plessis.   Il  embrass 
l'Ordre  de  Saint-Dominique 
1  âge  d'environ  vingt  ans,  et   ; 
rendit  habile  dans  la  Théologie 
l'antiquité  ecclésiastique,  la  cr 
tique  et  les  langues,  particulit 
rement  l'hébraïque,   la  grecqu 
et  l'arabe.  Use  fit  aimer  et  esti 
mer  des  savans,  et  mourut  dan 
le  couvent  de   la   rue  Saint-Ho 
noré,  à  Paris,  le  12  mars  1733 
à  soixante-douze   ans.    On  a  d 
lui  :  i°.  la  Défense  du  texte  hé 
breu  et  de  la  version  vulgate 
contre  le  livre  du  père  Pezron 
intitulé    l'Antiquité  des   temp. 
rétablie,   dans  lequel  ce  savant 
religieux  de  Citeaux  soutient  la 
chronologie  du   texte   des   sep 
tante  contre  celle  du  texte  hé- 
breu et  de  ta  Bible.   •>.".  l'Anti 
quité  des  temps   détruite;   c'est 
une  réponse  au  même  père,  qui 
avait  réfuté  la  Défense  du  texli 
hébreu.    Ces    deux    ouvrages  du 

le  Quien  .'ont  d<  an  m-  1  ■>. 
dont  le  piem'ier  parut  en  lùao, 
et  le  second  en?ç)63>  3'-  lies  re- 
marques imprimées  d  ins  les  nui- 
moues  de  Trévoux  du  mois  de 
mars  1711,   sur  un  livre  du  pèr< 
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ezon,  intitulé  :  Essai  de  coin- 
lentaire  sur  les  prophètes; 
édition  grecque  et  latine 
jsœiivresdeS.JeanDainascène, 
volumes  in-fol.,  à  Paris,  1712. 
».  LU  traité  contre  le  schisme 
es  Grecs,  sous  le  titre  de  Ste- 
ham  de  Allimura  /jonlicensis 
mira  schisma  Grœcorum patio- 
lia,  etc.,  à  Paris  1718,  in-'J0. 
3*.  Nullité  des  ordinations  an- 
iciins,  4  volumes  in-  12, 
ont  les  deux  premiers  lurent 
ii|  rimes  <  h<  z  Simart  en  I7?5, 
.  les  deux  autres    chez    Babuti 

I  1780.  Il  a  encore  donné, 
ir  la  même  matière,  une  lettre 
itée  du  \\  lévrier  1781,  et  in- 
•rée  dans  le  lien m  e  d'avril  de 
i  même  année.  7°.  Quelques 
ssertations  sur  saint  Nicolas, 
;êque  île  Mue.  qui  «e  trouvent 
itis  li  première  partie  <lu 
v  i « ■  1 1 1  •  ■  t  <  1 1  :  ?  !  .  Mémoires  de 
ttéi  iture  et  d'histoire  recueil- 

s    p.n      1  •     |u  1  •     De-anolels    de 

Aratoire-  -s"-  Des  observations 
ir  le  livre  intitulé,  Petra 
mipnsé  par  Etienne  Javerski  , 
«  hevêque  de   Rea  in,  dernier 
arque  on   pati iu<  le-   nu 

le.  (  In  1rs  trOUVe  'I  uis  le  "Un- 
ire    de    li  1  m-  .    mois    de  mus 

ie  Histoire  abi 
c  li  %  i  lie  de  Boulogne-sur-Mer, 

de  sc>  (  ointes,  qui  est  dans  le 
me  1 0,  quai  rième  pai  1  ie,  et  à 

ti  ie  de  1 1  coutume  de  Bouio- 
ie,  d.ins  la   gi  unie  collet  1  ion 

II  1  l.lllllllies.    Il     1    1  us»'   III  Ullts 

1  île  une  biaioire  beaucoup  pins 
Uple de  Boulogne.  1  o°.  I  oc  dis 

it.ilion  sm    \iniii|s  de  \  ilei  lie, 

ms  laquelle  il  prétend  que  ce 
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n'est  point  Annius  qui  a  com- 
posé les  ouvrages  donnés  sous 
les  noms  de  Manethon  ,  de  Me- 
tbastène,  et  d'autres  historiens 
anciens.  On  trouve  cette  disser- 
tation dans  le  septième  volume 
des  Voyages  d'Espagne  et  d'Ita- 
lie par  le  père  Labat.  110.  Un 
grand  ouvrage  eu  trois  volumes 
in-fol.  de  L'imprimerie  royale  , 
à  Paris  ,  qui  n'a  paru  qu'en 
17  jO,  sous  ce  titre  :  Orient 
ohristianjts,  in  quatuor  patriar- 
chaîna  (ligesLus,  quo  exhibent ur 
ecclcsice,  patriarches  ,  cœteri- 
ûue  prcesnles  Orientis.  C'est  le 
plus  grand  ouvrage  que  nous 
ayons  sur  l'état  ancien  et  présent 
des  églises  d'Orient.  Il  doit  être 
regardé  comme  une  suite  et 
comme  une  partie  très-impor- 
tante de  l'Histoire  liyzantine. 
On  y  trouve  toutes  les  églises 
d'Orient  sous  les  quatre  grands 
p  itri achats  de  Conslantinople, 
d'Alexandrie  ,  d'Antioche  et  de 
.Jérusalem,  avec  la  description 
;  iphique  de  chaque  diocèse, 
des  villes  épiscopales  ,  l'origine 
et  L'établissement  des  églises  . 
leur  étendue,  leur  juridiction  , 

leurs  droits  ,  leurs   prétentions, 
I  1  SUÇCeSSion  et   I  1  suite  de  leui  s 

évêques,  le  gouvernement  poli- 
tique, les  eh  1  nge me u s  qui  y  sont 
an  ivés,  etc.  11  y  a  aussi  des  diss 
talions  pour  édaircir  l'histoire 

sur    plusieurs     points    dnliiiles. 

I.e  père  le  Quieo   n'él  ut  pis 
moins   recommandable 

piété    et     s  1     réj    .1!  11  lié.    que    p. il 

s, m  <;i  udition.  L'humilité  tl  la 

doui  eui  l  us. 1  son  pi  un  1p.1l 

carai  1ère.  Il  a\ ail  même  un  e\ 
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térieur  si  simple  et  si  uni ,  que 
les  personnes  qui  avaient  peu 
de  mérite  ne  lui  en  trouvaient 
qu'avec  peine,  et  se  demandaient 
quelquefois  à  elles-mêmes  ce 
qui  pouvait  lui  avoir  attiré 
la  grande  réputation  dont  il 
jouissait.  Les  connaisseurs  en 
jugeaient  autrement  :  il  mérita 
bientôt  toute  leur  estime  ,  et  il 
fut  lié  de  bonne  heure  avec  tout 
ce  qu'il  y  avait  alors  de  gens 
distingués  par  leur  érudition. 
Tels  furent  entre  autres  les  ab- 
bés de  Longrue,  Renaudot  et  des 
Thuileries ,  MM.  Simon  et  de  la 
Roques,  les  pères  Hardouin,  de 
Montfaucon,  Quetif,  Serri ,  etc. 
Il  eut  aussi  d'illustres  amis 
dans  les  pays  étrangers  :  de  ce 
nombre  furent  Chrysanthe,  pa- 
triarche de  Jérusalem,  le  prince 
de\alaquie,  Mauro  Cordato; 
MM.  Fontanini  ,  Passionei  et 
plusieurs  autres.  (  Voyez  le 
Journal  des  Sa  vans,  1690,  169?., 
1693,  1708,  1712,  1725, 1726, 
1730,  i;33,  17/,?..) 

QUIERCIou  QUIERZY,  Ca- 
risiacum ,  village  de  France  en 
Picardie  ,  célèbre  par  plusieurs 
conciles  qui  s'y  sont  tenus. 
(  Voy.  CniERSi  ). 

QUIÉTISTES  ,  qwetistœ.  Ce 
nom  fut  donné  dans  l'Église 
grecque,  au  quatorzième  siècle, 
1  une  sorte  fie  personnes  qui  se 
vantaient  d'une  tranquilité 
d'esprit  extraordinaire,  qu'ils 
avaient,   disaient  -  ils ,  acquise 

dans  la  prière.  On  les  appel. lient 
en  grec  hesfchastes  ,  nui  esl  la 
même    chose    que     quiétistes. 

\  Oyez  Hi  M  CHASTES.  )    Il   y     eut 
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aussi ,  dans  le  même  siècle  ,  \ 
quiétistes    en    Occident.    J< 
Rusbrock  dit  d'eux,  qu'ils  ■ 
meurent  assis  et  entièrement 
sifs,  sans  aucune  occupation  « 
térieure  ni    extérieure  ;    mai 
ajoute  cet  auteur,  ce   mauvL 
repos  produit  en  l'homme  il 
gnorance  et  l'aveuglement,  1 
ensuite  la  paresse  ,   par  laque) 
il  se  contente  de  lui-même,  C) 
bliant  Dieu  et  toute  autre  cho| 
On  ne  peut  trouver  Dieu  àz 
ce  repos  où  peuvent  arriver  ! 
plus  grandspécheurs, s'ils étoii 
fent  les  remords  de  leur  con 
cience,  et  se  délivrent  de  to 
tes  les  images  et  de  toutes  sor 
d'actions.   Au   contraire  ,   ce 
mauvaise   quiétude  produit 
complaisance  en  soi-même , 
l'orgueil,  source  de  tous  les  a 
très  vices.  Mais  celui  des  qn 
tistes  qui  a  fait  le  plus  de  brt 
dans  le  dix-septième  siècle , 
qui  est  regardé  comme  le  cb 
des  autres,  c'est  Molinos  ,  pr 
tre  séculier  du  diocèse  de  Sar, 
gosse  en  Espagne.  (Voyez  son  a 
ticle.     Voyez    aussi    Fkmi.o 
Guyox  ,  Malaval.  Voyez  enco 
Dissert,  de  religione  Qtùetièt 
par  Capczovius  ;    la  préface  ci 
Traité  de  M.   Nicole  ,  intitule 
Réfutation  des    principales  e 
reurs   des  Quiétistes  ;    Rel.it.in 
du  Quiétisme,  par  INI  M.  Bossn< 
et  Phelypeaiix  ;    Histoire  ccclé 
du  dix-septième  siècle,  par  ]\ 
Dupin,    loin.     \;   le    Quiélism 
contraire  i  la  doctrine  des  Sj 
cremens,  avec  l'histoire  et  I 

réfutât  ion  île  cette  hérésie,  pa 

M.  Grancolas  ;  le  Repos  en  Dieu 
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I  par  le  père  Boucat,  minime,  qui 
e  tache  de  dissiper  l'illusion  du 
\  quiétisme  ,  en  faisant  voir,  par 
des  règles  tirées  de  l'Écriture- 
Samte  et  de  la  tradition,  en 
quoi  consiste  la  paix  et  le  vrai 
repos  de  l'âme,  et  par  quelles 
voies  on  y  peut  arriver;  les  Let- 
tres de  M.  l'abbé  de  Villiers  sur 
l'oraison  des  quiétistes;  les  Dia- 
'  loques  posthumes  du  sieur  de  la 
Bruyère  sur  le  quiétisime;  le 
Traité  de  la  véritable  oraison  , 
I  oii  les  erreurs  des  quiétistes  sont 
réfutées,  et  les  maximes  des 
saints  sur  la  vie  intérieure  sont 
expliquées  selon  les  principes 
de  saint  Thomas,  par  le  père 
M  issouillé;  et  le  traité  du  même 
auteur  sur  l'Amour  de  Dieu; 
L'Examen  des  voies  intérieures, 
par  le  père  Chaponel  ;  la  Lettre 
pastorale  de  M.  l'évèque  de 
on  ,  en  foi  me  de  préservatif 
pour  conserver  le  clergé  et  les  fi- 
dèles  de  son  diocèse  dans  le  saint 
exercice  d'une  solide  et  véritable 
piété,  contre  les  maximes  perni- 
cieuses «lu  quiétisme  ;  l'Instruc- 
tion pastorale  de  M.  l'archevê- 
que  de  Paris,  sur  la  perfection 
chrétienne  el  rar  li  vie  inté- 
i  ii  are,  contre  l'illusion  <lrs  faux 
mystiques  .  le  petit  livre  intitu- 
lé :  IVns.  6-3  mieux  ,  in-ia,  à 
Pâlie,  «  nés  I  îhaubert,  i~?.5.) 

01  UEO  Antoine  le  ,  religieux 
de  l'Ordre  d<  -  Frères  Prê<  beurs , 
instituteur  de  1 1  réforme  appelée 
la  1  ongrégation  du  Saint  -Sacre- 
nu  ni  1  01m  1 1.  Qi  n  1 
IÈS(Fi  inçois  de    , 

de   I  '  '1  ■  1 1  •    de  s  nut-l  in 

'  lils  de  Di<    0  l    rn  indea  de 
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Quignonès,  premier  comte  de 
Luna.  Il  fut  fait  général  de  son 
Ordre  en  i5a2,  puis  cardinal- 
évèque  de  Cauria  ,  légat  en  Es- 
pagne et  dans  le  royaume  de 
Naples.  Il  mourut  à  Veruli  en 
i5{o.  Il  avait  travaillé  à  réduire 
le  bréviaire  à  trois  psaumes 
pour  chacune  des  heures  cano- 
niales, et  à  trois  leçons  pour  ma- 
tines, et  l'avait  disposé  d'une 
manière  qu'on  pouvait  réciter  le 
psautier  chaque  semaine.  Ce  bré- 
viaire fut  imprimé  à  Paris  en 
i536,  in-4%  et  1666,  in-8°  ;  à 
Venise  en  ib^6,  in-8°  ;  à  Lvon, 
en  i556,  in-/f°  ;  à  Anvers  en 
i5G3,  in- 16.  La  préface,  qui  est 
fort  belle,  parut  séparément  dès 
i.">3">,  et  se  trouve  dans  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  a  ut  les  dans 
la  seconde  édition  du  traité  de 
Claude  Joli  ,  de.  refarmandis 
horis  eanonicis.  (Wading,  in  an- 
nal. Min.  Ughel  ,  Ital.  sac. 
Auhcrv,   Ilist.  des  cardinaux  ). 

QUIMPERLÉ ,  QuimperkuM , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, au  diocèse  de Quimperco- 
rentin  en  Bretagne.  Elle  fut 
fondée,  vers  l'an  ro34,  en  l'hon- 
neur de  la  1  tinte  Croix  ,  par 
M  1 1 11  Cagnard,  comte  de  Cor- 
iniii  tilles.  I  est  dans  ce  monas- 
tère que  dom  Cl  unie  I.  tncelot . 
m  (  « .111*11  |i  11  ses  ou  p If 

1 1  grande  austérité  de  sa  vi< 
mort.  Il  a  été  inhumé  dans  la 
ml  même  de  l'église  abb  •  t  ■  d<- , 
du  1  "i<-  de  I  ■  •  an  file  .  1  mis  épi- 
taphe  m  pierre  sépulcrale'.  Il 
était  exilé  en  1  ette  m  tison  de- 
puis qu'on  l'avait  fail  s,.i  in  ,| 
l' ibb  ive  de  S  lint-Cyi  in  .  où  il 
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avait  fait  profession  de  la  vie 
religieuse.  (Moréri ,  édition  de 
1759.)  L'auteur  de  l'Histoire  de 
Bretagne,  tome  2,  met  la  fonda- 
tion de  l'abbaye  de  Quimperlé 
en  102g,  et  son  union  à  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  au 
temps  du  cardinal  de  Retz,  qui 
posséda  cette  abbaye,  depuis 
1624»  jusqu'en  1668.  Cette  ab- 
baye n'existe  plus,  comme  toutes 
les  autres. 

QUINCY  ,  Quinciacum  ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  de 
la  filiation  de  Pontigny,  proche 
Tonnerre,  au  diocèse  de  Lan- 
gres.  Sa  fondation  ne  remonte 
pas  plus  haut  que  le  douzième 
siècle.  Elle  avait  été  beaucoup 
plus  considérable  qu'elle  ne  l'é- 
tait de  nos  jours.  Eudes  de  Châ- 
tillon  qui  en  était  abbé,  non  dans 
le  douzièmesiècle,  comme  le  dit 
Moréri,  mais  dans  le  seizième, 
la  désola  de  telle  sorte,  qu'elle 
ne  put  se  relever  de  ses  ruines. 
Ils  ne  restait  de  l'église  que  le 
chœur  et  les  deux  croisées,  dans 
lesquelles  il  y  avait  sept  autels 
de  chaque  côté.  On  prétend  que 
les  satellites  deChàtillon  s'étant 
un  jour  revêtus,  au  nombre  de 
cinq  cents,  des  ornemens  des 
ministres  sacrés,  y  firent  pair  dé- 
rision une  espèce  de  procession 
autour  d'une  croix,  et  qu'en- 
suite ils  brûlèrent  tous  ces  orne- 
mens au  même  lieu.  On  montre 
dans  l'église  le  tombeau  de  saint 
Gautier,    abbé   du  monastère, 

que  quelques-uns  prétendent 
avoir  été  évêque  d'Auxerre  et 
m. 11  tyr  ;  mais  « j  1  >  m'  connaît  pas 
d'évêque  d'Auxefre  <!<•  es  nom, 
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et  le  siège  de  cette  église  se  trou- 
ve certainement  rempli  pfcr 
d'autres  évêques  dans  le  temps 
où  l'on  dit  que  ce  saint  a  pu  l'oc- 
cuper, c'est-à-dire,  avant  le  mi- 
lieu du  treizième  siècle.  (Moréri.) 
QUINCY,  abbaye'de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  fondée  au  septiè- 
me siècle,  dans  le  Poitou,  était 
située  sur  la  petite  rivière  de 
Mioson ,  à  une  lieue  et  demie 
de  Potiers.  Les  historiens  disent 
que  cette  abbaye  avait  été  fon- 
dée par  les  parens  de  saint  Ai- 
carde,  vulgairement  Achard,  et 
pour  ce  saint  même.  Saint  Phi- 
libert en  prit  la  direction  selon 
l'intention  des  fondateurs,  dont 
le  dessein  était  de  la  lui  sou- 
mettre et  à  l'abbaye  de  Jumiè- 
ges.  Il  fit  aussi  venir  de  celle-ci 
des  religieux  pour  habiter  ce 
nouveau  monastère  et  y  établit 
Achard  pour  premier  abbé.  Peu 
de  temps  après  il  envoya  Achard 
pour  gouverner  Jumièges  en  sa 
place,  et  l'on  mit  à  Quincy  un 
religieux  fort  intelligent  cl  de 
grande  vertu,  nommé  Probe 
On  honorait  à  Quincy  un  saint 
Benoît,  qu'on  suppose  avoir  été 
évèque  de  Samarie,  et  être  passé 
en  France,  où  il  mena,  dit-on, 
la  vie  érémitique  ;  niais  un  an- 
cien calendrier,  écrit  sous  le  rè- 
j;ne   de     Cliarlema;;ne  ,     ne    lui 

donne  que  la  qualité  de  prêtre. 

(  Moréri.  ) 

Ql  INET  (Louis),  religieux 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  naquit 
vers  l'an  i5q5,  dans  la  paroisse 

de  la  Houblonnière  ,  diocèse  de 
Lisieux  11  embraj  sa  fort  jeune 
l.i  vif  religieuse  daasl'abl 
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Val-Richer,  diocèse  de  Bayeux, 
•fit  sa  philosophie  à  Pont-à-Mous- 
et  sa  Théologie  à  Paris, 
où  il  pril  le  grade  de  docteur. 
L'abbé  de  Clairvaux  L'ayant 
nommé  prieur  de  l'abbaye  de 
Royauinoot,  il  y  établit  la  ré- 
forme, dont  il  a  toujours  été 
dans  son  ordre  un  des  plus  fer- 
mes appuis.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu le  choisit  pour  sou  con- 
fesseur toutes  les  fois  qu'il  ve- 
nait a  Royaumonl,  et  le  nomma 
abbé  de  Barber  y/  Il  fut  visiteur 
et  vicaire-général  de  son  ordre 
pour  les  maisons  de  la  réforme, 
où  il  lit  des  biens  infinis.  Il  se 
démit  de  son  abbaye  cinq  ans 
avant  sa  mort,  pour  ne  s'occu- 
;  <•!  uniquement  que  de  l'affaire 
de  son  salut,  et  mourut  à  Bar- 
bery  Le  *  janvier  iu'60,  après 
avoir  brillé  pendant  Sa  vie  par 
un  zèle  plein  de  lumières,  et 
s'être  rendu  un  modèle  accom- 
pli de  toutes  les  vertus  clné- 
liennes  i  ises.  Ses  ou- 

vraj;es  sont  :  rj.  Eclaircissemens 
ou  conférences  sur  la  tè;;! 
saint  Beuoit  ,  en  forme  de  dia- 
i\  i  nu  traité 
de  piété  pour 
l'excri  i<  e  journ  dur  d'une  .'une 
1 1  li;;u  ii  e  ,    in-8  ',    imprimé    à 

ii ,  en  1 65 1 ,  par  Pierre  I 
v>n  •  i  i  toi  de  piété  conte- 
nant divers  sujets  pour  s'entre- 
tenir av<  c  Dii  ii  d  lob  L'oraison 
nu  les  devoirs  de  1 1  vie  i  hré- 
iienne  et  sur  les  principaux  mys- 
de  notre  religion  ,  impri- 
mé I  ,',•.;  ,'m_ 

«  i    buiniliam   de    Jésus- 

bri  i   ni  1 1  terre,  a  I  ti  a,  i  hex 
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Poisson ,  iG5i  ,  in-12.  4°-  Ue 
Noviciat  des  bénédictins  expli- 
qué  par  diverses  conférences 
entre  le  père  et  l'eufant,  à  Pa- 
ris, chez  Jean  Pocquet,  i653  , 
in-12.  j°.  La  direction  et  con- 
duite des  supérieurs.  6°.  Les 
ventés  de  la  foi.  ~°.  Des  médi- 
tations et  d'autres  traités  ascéti- 
ques. (Dupin, Table  des  Auteurs 
ecclésiastiques  du  dix-septième 
siècle,  co!.  -287.  Moréri,  édit. 
de  i53c).  ) 

QUIN1Z  ou  QUIMDE,  Qui- 
nidius  (saint) ,  évèque  de  Yai- 
son  dans  le  sixième  siècle,  na- 
quit à  Vaison  même,  et  fut  mis 
par  sa  mère  ,  qui  l'avait  offert  à 
Dieu  avant  sa  naissance,  entre 
les  mains  de  quelques  pieux  ec- 
clésiastiques ,  sous  la  conduite 
desquels  il  fit  un  merveilleux 
progrès  dans  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  Son  évoque,  saint 
Tbéodose,  le    fit  diacre    de 

•,  et  L'envoya,  en  qualité 
son  déj  tité  au  concile  d'Arles  de 
l'an  55a.  Il  le  choisit  ensuite 
ppur  son  coadjuteur,  et  se.  dé- 
chargea sur  lui  du  fardeau  de 
l'administration  de  son  iliocèse, 
que  sun  grand  .<;;e  ne  lui  per- 
mettait plus  i!e  porter.  Sain) 
Tiiéodoae  étant  morl  quelque 
.  le  nouvel  e\ 
rua  Si  al    son    peuple    avec 

toute  La  vigilance  >\'nn  pasteui 
inent  charitable  >t  /élé. 
Il  reçut  une  rude  épreuve  de 
la  pari  de  Moramol  .  comte 
d'Auxerre,  général  des  armées 
franc  hm  s.  qui  le  maltraita  d'une 
manière  forl  ou t rageuse  ,  ; 
qu'il  ne  lui  avait  point  rendu 

22 
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tous  les  honneurs  qu'il  se  croyait 
dus  pour  une  victoire  qu'il  avait 
remportée  en  Dauphiné  sur  les 
Lombards.  Quiniz  souffrit  tout 
avec  une  patience  exemplaire  : 
maisMommoine  fut  pas  plus  tôt 
sorti  de  Vaison  ,  qu'il  se  sentit 
attaqué  d'un  mal  violent  qui 
obligea  ses  gens  de  l'apporter 
tout  mourant  aux  pieds  du  saint 
évêque.  11  pria  pour  la  guérison 
du  malade,  et  l'obtint  à  l'heure 
même.  Il  assista  peu  de  temps 
après  au  concile  de  Paris  de  Van 
572  ,  et  mourut  le  i5  de  février 
vers  l'an  578  ou  $79.  (Rolland. 
Baillet,  t.  1,  i5  février.  ) 

QUIINQUAGÉSIME,  septième 
dimanche  avant  Pàque.  On  a 
appelé  autrefois  quinquagésime, 
le  dimanche  de  la  Pentecôte  ,  et 
les  cinquante  jours  qui  sont  en- 
tre Pàque  et  la  Pentecôte;  mais 
pour  distinguer  celte  quinqua- 
gésime de  celle  qui  est  avant 
Pàque,  on  l'appelait  quinqua- 
gésime pascale.  (  Raban ,  De 
Inslit.  cleric.  I.  2 ,  c.  34  et  /[i.) 

QUINQUARÏ3RES  ou  QUIN- 
QUARBOREUS.    {Voyez   Cinq- 

Al'.BRKS.  ) 

QUINTAL  (Antoine  Lopez  de), 
natif  de  Santaren  en  Portugal  , 
entra  dans  l'Ordre  des  Feuillans 
en  1G41  ,  et  mourut  vers  l'an 
1670.  On  a  de  lui  :  i°.  des  notes 
sur  les  constitutions  de  son  or- 
dre. 20.  Une  réponse  au  libelle 
d'André  le  Blanc ,  imprimée 
sous  le  nom  de  Candide  Philo- 
lète  ,  prêtre  génois  ,  à  Gênes  en 
1642,  à- Madrid  en  i645,  et  à 
Crémone  en  1646.  .'>".  Un  traité 
des  opinioi.s  probables  dans   la 
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pratique.  4°-  Une  réponse  au 
traité  de  l'opinion  probable  fait 
par  ProsperFagnani,  et  au  traité 
d'Antoine  Marinarius.  5°.  La 
vie  de  saint  Romain  en  italien. 
(  Dupin  ,  Tables  des  Auteurs  ec- 
clés.  du  dix-septième  siècle,  col. 
2384  et  2385.  ) 

QUINTANADVENNAS  (An- 
toine), jésuite,  natif  d'Alcan- 
tara  en  Espagne,  entra  dans  la 
société  en  i6i5,  et  mourut  au 
mois  d'août  i65i  ,  âgé  de  cin- 
quante-un ans.  On  a  de  lui  : 
i°.  Une  Théologie  morale  sur 
les  sept  sacremens  ,  à  Séville  en 
1645.  20.  Une  Théologie  mora- 
le sur  les  commandemens  de 
l'Église  et  sur  les  censures ,  à 
Madrid  en  i652.  3°.  Les  Vies 
des  saints  de  Tolède,  de  Séville 
et  des  martyrs  d'Ossone ,  à  Sé- 
ville en  1634.  4°'  Des  cas  sur  le 
Jubilé,  ibid ,  en  1 64 1  -  5°.  Des 
instructions  pour  ceux  qui  doi- 
vent être  ordonnés,  ibid.,  1G40. 
6°.  Du  saint  nom  de  Marie,  ibid., 
i643.  70.  L'explication  de  la 
bulle  d'Urbain  vm  ,  qui  défend 
l'usage  du  tabac  dans  les  églises, 
ibid,  ,  164  1.  (  Dupin  ,  Table  des 
Auteurs  ecclés.  du  dix-septième 
siècle,  col.   2i38  et  2i3().  ) 

QUUNTE  ,  martyre  et  com- 
pagne de  sainte  Apolline.  [Voy. 
Apolline.  ) 

QU1INTIEN  (saint) ,  évêque  de 
Rodez,  puis  de  Clcrmontcn  Au- 
vergne ,  était  né  en  Afrique  dans 
le  cinquième  siècle  ,  sous  la  do- 
mination des  Vandales.  Il  vint 
en  France  vers  l'an  4<)''  >  e*  sal" 
rêta  dans  le  Rouergtte,  où  il  ser- 
vit l'Eglise  avec  beaucoup  d'é- 
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difiration.  Il  fut  fait  évèque  de 
Rotiez  vers  l'an  5o2,  et  assista 
nu  concile  d'Aide  en  5o6,  et  à 
celui  d'Orléans  en  5n.  La  ville 
de  Rotiez  s 'étant  divisée  en  deux 
partis  après  la  mort  du  roi  Clo- 
vis,  ceux  qui  étaient  pour  les 
Visigoths  voulurent  attenter  à  la 
vie  de  saint  Quintien,  qui  se  re- 
tira secrètement  à  Clennont  en 
Auvergne  en  5i  ?..  Trois  ans  après 
il  fut  fait  évcrpie  tic  cette  ville, 
et  la  gouverna  avec  autant  de 
zèle  <|ue  de  prudence  et  de  sa- 
.  11  la  délivra  même  par  ses 
larmes,  ses  jeûnes  et  ses  prières, 
de  la  fureur  du  roi  Tliierri  , 
t|ui  la  tenait  assiégée ,  et  qui 
avait  juré  qu'il  la  démolirait. 
i  Quintien  mourut  le  1 3  no- 
vembre de  l'an  527 ,  jour  auquel 
on  fait  sa  fête  à  Germant.  On  la 
célèbre  à  Rodez  le  1  j  juin.  (Saint 
Grégoire  de  Tours,  dans  les  \  ies 
îles  saints  Pères.  Baillet ,  tom.  2, 
1  |  juin. ) 

QUIWTILIEN  ou  QDINTI- 
MI.N  (saint),  abbé  célèbre  par 
-.1  sainteté  dans  le  septième siè— 
<  le,  comme  on  le  croit,  gouverna 

.\c(  Que  j;rande  piété  les  îvli- 
gieuses  que  saint  Eloi  établit  à 
Paris ,  il  qui  y  ont  subsisté  Long- 
temps. I .'•  même  saint  fit  aussi 
hâtii  une  église  hors  La  ville  de 
Paris,  soûl  L'invocation  de  saint 
Paul ,  pour  La  sépulture  des  re- 
ligieuses :  c'est  aujourd'hui  l'é- 
glise  paroissiale   qui    ports  le 

nom  de  ce  saint  apôtre  ,  et  <|iu 
«  si  une  «1rs  plus  considérables 
•\r  Paris.   S  mit    (Juin!  dicn  y  fut 

enterré,  <  t  l'on  voit  encore  au- 

jourd'lmi     son     tombeau    dans 
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cette  église.  (  Le  père  le  Cointe  , 
dans  ses  Annales  de  l'histoire  ec- 
clésiastique de  France.  Le  père 
Longueval,  dans  son  Histoire 
de  l'Église  gallicane,  liv.  9.) 

QU1NT1LIENS  ,  '  hérétiques 
montanistes,  qui  adoptaient  les 
illusions  de  Quintille,  femme  de 
mauvaise  vie  ,  qui  se  disait  pro- 
phétesse  ,  et  qui  avait  été  amie 
de   Montan.   Ils   parurent   vers 
l'an  189  ,  et  l'erreur  qui  les  dis- 
tinguait des  autres  sectes  mon- 
tanistes, était  d'enseigner  qu'il 
fallait  élever  les  femmes  au  sa- 
cerdoce et  à   l'épiscopat ,  parce 
que   Jésus-Christ  avait   apparu 
à  Priscille  sous  la   figure   d'une 
femme  ,  et  s'était  mis  dans  le  lit 
avec   elle,    pour    montrer    que 
l'homme   et  la  femme   étaient 
également  choisis  de  Dieu  pour 
l'ordre  du  sacerdoce.  Le  concile 
de  Laodicée  condamna  les  quin- 
tiliens  en  .520  ,  et  saint  Epipha- 
ne  écrivit  contre  eux.   (  Epiph. 
Ihvr.  ni).  Baronius,  à  l'an  i~3. 
Le  père  Piachinat,  Dictioon.  des 
hérésies,  an  mot  Quintille.  ) 

QUINTIN  (Jean),  né  à  Autun 
Le  ao  janvier  i5oo,  était  dh  de 
Philibert   Quintin,   greffier  de 

l'oll'n  ialité  d'Autun  ,  et  dePhi- 
Liberte  Labourault.  Il  employa 
une  partie  de  sa  jeunesse  à  voya- 
ger en  Grèce,  en  .vyii(- ,  sa  Pa- 
lestine et  dans  Pile  de  Rhodes. 
11  vint  ensuite  à  Paris  où  i\  prit 
l'ordre  tic    la   prêtrise.     Il  y  fut 

aussi  installé  professeui  en  droit 

canon  en  i53(»,  et  on  lui  donna 

un  bénéfice  «si  l'Ordre  de  Malte, 
où  d  avait  été  rhanrttlior  scr- 

\  nit.  11  mourut  à  Paris  le  (javnl 
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i65i .  On  a  do  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  :  i°.  Melitœ  in- 
sulte descriptio,  à  Lyon  ,  i536  , 
in-4°,  à  Paris,  in-8".   2°.   Exe- 
gesis  concilii  cujusdam  genera- 
lis  in  uno  beneficiorum  multitu- 
dinem  velantis,  tert.  lib.  décré- 
tai, Greg.  cap.  28,  tit.  5,  à  Pa- 
ris,   i53g,  in-4°.    3°.  De  j 'mis 
canonici  laudibus  :  ecclesiasticc- 
rum  canonum  defensio   brevilcr 
et  simpliciler  duobus    conciun- 
culis  autoritas ,  theoria  simul  et 
praxis  ad  ecclesiaslicœ  œcono- 
miœ  ,     ordinisque     tabernaculi 
consecralionem,  à    Paris,    1 544 
et  1601  ,  in-4°  ,  et  à  Nuremberg, 
1 67 1 .  5°.  De  juris  canonici  lau- 
dibus ,  à  Paris  ,   i54g  et   i55o  , 
in-4°.    6°.    Spéculum    sacerdotii 
apostoli  describentis   episcopo- 
rum ,    presbyteroium  et  diaco- 
norum   mores,   à  Paris,    155g, 
in-4°.  70.  Rcpelitœ  dudum  duce 
duorum  capilum  prœlecliones , 
cap.  de  multd  providentiel,   de 
prœbend.  et  dignitatib.  et  cap. 
novit  ille  qui  nihil  ignorât ,    de 
judiciis  in  anliquis  ;  quorum  al- 
téra  beneficiorum  ecclesiastico- 
rum     ecclesiastica     dispensatio 
dcsignalur  ;    altéra     christiana 
CÎvitatis  arislocralia  delinealur, 
à  Paris,    i5Ô2  ,  in-fol.   Le  sujet 
de   cet   ouvrage  est    la    plura- 
lité 'les  bénéfices  et  l'aristocra- 
tie Je  la  religion  chrétienne.  8°. 
Oraiiones  duce  ii- 

1  nriim    sYcophanutt  ,   à    Paris, 
1 556 ,  in-  "i- 

ne  commentarii  in  canùaeê  ton- 
cilionan ,    tant  atêumenicorum , 
\   1   provint  ialhim ,   à    Paris  . 
,  m- i" ,  et  à  Mil  m  ,  r6i  | 
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10°.  Octoginta  quinque  regulœ, 
seu  canones  apostolorum ,  cum 
vetustis  Joannis  Monaclii  Zo- 
nnrœ  scholiis ,  latine  modo  ver- 
sis  ,  à  Paris,  i558,  in-4°.  u°. 
Sjnodus  gangrensis  evangelicce 

promulg  adonis explicala 

commenlariolis  ,  à  Paris,  i5Go  , 
in-4°.  12°.  Scholia  in  Terlul- 
liani  librum  de  prœscriptioni- 
bus  hœreticorum,  à  Paris,  1060 
et  i56i  ,  in~4°-  i.3°.  Hœretico- 
rum catalogus  et  historia  ,  à  Pa- 
ris ,  i56o  et  i5u:  ,  in-4°.  i4°- 
Harangue  prononcée  au  nom  du 
clergé  dans  les  états  d'Orléans  , 
au  mois  de  décembre  i5bo.  1  5°. 
Sjntagma  canonum  grœcorum  , 
écrit  en  grec  par  le  moine  Mat- 
tbieu  Blastares ,  et  traduit  en 
latin  par  Quiutin.  (Papillon, 
T>iblioth.  des  Auteurs  de  Bour- 
gogne. ) 

QUINT1N  (Jean),  docteur  de 
Paris  vers  le  commencement  du 
dix-septième  siècle.  On  a  de  lui 
des  serinons  moraux  sur  les 
évangiles  des  dimanches  de  toute 
l'année,  imprimés  à  Cologne  en 
1608  ejt  i63o.  (Dupin,  Table 
des  Auteurs  ecclés.  du  dix-sep- 
tième siècle  ,  col.   1861 .  ) 

QUINTE IKNS  ou  QUIJNTI- 
NJSTES,  sectateurs  de  Quentin 
ou  Quintin  ,  tailleur  d'habits, 
qui  était  natif  de  Picardie  ,  è\ 
qui  parut  vers  l'an  i5?.'< ,  à  la 
tète  d'une  secte  composée  de 
toutes  sortes  d'hérétiques,  qui 
furent  nommés  libertins,  purca 
qu'ils  s'abandonnaient  à  toutes 

SOI  1rs   de    vices.  (  Voj  et    l.il  l'K- 
T1NS.  ) 

Ql  INtODEi  IMi  M,  an- 


QUI  QUI  3U 

<  u  n    éyèché    d'Italie.    (Voyez     la  rivière  de  Sabarie ,  avec  une 
DLimjM.  )  meule  attachée  au  cou,  le  4  de 

QUIQUERAN  DE  BEAUJEU,    juin  ,  jour  auquel  les  martyro- 
évêque  de  Castres.  {Jroyez  Real-     loges  des  Latins  ont  marqué  sa 
jeu  et  .Castres  ,   ut  ajoutez  que    fête.  (Rolland.  DomThierri Rai- 
cet  illustre  prélat  a  été  inhumé     naît.  Raillet,  tom.  2,  \  juin.) 
dans   l'éjjlise     des   dominicains         Ql'IRIN  ou  QU1RIM  (Antoi- 
d'Arles,  lieu  de  la  sépulture  de     ne),  patrice  et  sénateur  de  Ve- 
sa  famille,  et  qu'ontre  l'oraison     nise,  vers  le  commencement  du 
funèbre  de  Louis  \iv  ,  il  a  donné     dix-septième  siècle.  On  a  de  lui: 
des   mandemens,  des  lettres  et      i°.  Relation   des   raisons   de    la 
instructions  pastorales,  à  l'oc-     république  de    Venise,  contre 
casion  de  l'établissement  de  son     les  difficultés  de  Paul  v,  en  ita- 
séjninaire  ;  sur  les  maladies  con-     lien,  à  Venise  en  160G;  eu  latin, 
uses  de  Provence  et  de  Lan-     à  Francfort  en  1607,  et  dans  le 
{juedoc  ;  sur  l'incendie  de  Cas-     troisième  tome  de  la  Monarchie 
1res;  sur  les  abus  de  la  mendi-     de  Goldast.  30.  Dissertation  des 
«ilé;    sur    la    légende   de   Gré-     droits  de  la  république  de   ^c- 
goire  mi,  et  sur  quelques  autres     nisc,  ibid.  ,   1606.  (Dupin  .  Ta- 
pointS  dedoctrine  :  ce  sont  au-     ble  îles  Aut.  ecclés.  du  dix-sep- 
lant  de  brochures  in-4°,  impri-     tieme  siècle  ,  col.  i8'»3.  ) 
mées     à    Castres    en    différeus        QUIR1M  ou  QUEUIM    V 
tiui ps.  )  iç),    noble   vénitien,    né   le 

IRIIf ,  martyr  et  évêque  de     i6ouIe  ?o  mars   1680 ,  entra 
•Vscie   ou  Sisse;;    dans    la  haute     jeune  chez  les  bénédictins  de  1  1 
Pannonie,    aujourd'hui    Sisseg    congrégation  île   Mont-Cassiu. 
dans  la  Croatie  impériale,  lut    II  Tint  en  France  vers  l'an  1710, 
arrêté  l'an  309,  et   présenté  à     et  passa  deux  ans  dans  l'abbaye 
Maxime,  lieutenant  du  gouver-    de  Saint-Germain-des-Prés,  où 
neur  de  la  Pannonie,  qui  le  lit     il  contracta  des  liaisons  étroites 
d'abord    fustiger,    <t    ensuite    avec  plusieurs  savans  distingués, 
en  prison  chargé  dé  chat-     Il  parcourut  en  1713  plus 
Quirin  n'y  fut  pas  plus  tôt    provinces  de  France,  où  il  re 
,  qu'il  pria  Dieu  de  se  faire     chercha  avidement  les  gens  de 
connaître  de  ceux  qui   étaient     lettres  de  toul   état ,  et  les  mo« 
dans  li  prison    L'on  vil  parât-    numens  de  toute  espèce.  De  re- 
tre     m    le  minuit  u  tour  en   Italie,   il  se  livra  a  la 

lumière,  qui  lut  suivie  de  la    composition  d'un  grand  nom- 
conversion  du  ; .    !    1  .  nommé     bre  «le  savans  ouvrages     Inno 
kfarcel,  «pie    le    saint   baptisa      cent  xih,  lui  donna  l'arcl 

ime  en-      <ln'  (!,•  (  m  Ion  .    el    l'enni!   xiu  le 

loya  "m  Quirin  A  finance,  déclara  cardinal-prétre  du  titre 
gouverne ui  de  la  première  Pan  de  Saint-Augustin  le  26  nov<  m- 
nonie ,  qui  le  fit  précipiter  dam    bre  1727,  et  ensuite   de  Saint- 
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Marc.  Il  l'avait  déjà  nommé  évè- 
que  de  Brescia.  Il  fut  fait  biblio- 
thécaire du  Vatican  au  mois 
d'août  i^3o  ,  et  préfet  de  la  con- 
grégation de  l'Indice ,  au  mois 
de  mars  i643.  Il  est  mort  à 
Brescia  en  1756,  selon  l'auteur 
de  la  table  du  Journal  des  Sa- 
vans ,  ou  plutôt  le  g  janvier 
1755,  selon  Moréri  et  M.  Lad- 
vocat. 

On  a  de  ce  savant  et  illustre 
cardinal,  i°.  une  harangue  in- 
titulée, De  mosaicce  historiée 
prœstantid.  20.  Un  plan  d'his- 
toire de  l'Italie  ,  imprimé  à  Ro- 
me. 3°.  Un  essai  sur  l'histoire 
du  monastère  de  Farse  ,  situé 
dans  le  duché  de  Spolette.  4a- 
Une  édition  des  livres  de  l'of- 
fice divin,  à  l'usage  de  l'Église 
grecque.  5°.  Prinwrdia  Corcy- 
rce  ex  anliquissimis  mônumeritis 
illustrata,  in~4°,  1725  et  1738. 
6°.  Enchiridion  Grœcorum.  70. 
Vcterum  Drixiœ  episcoporum 
saneti  Philastrii  et  sancti  Gau- 

dentii  opéra à  Brescia,  1738, 

in-fol.  8°.  Spécimen  varice  lil- 
teraturœ  quœ  in  urbe  Brixid 
ejusque  ditione  paidà  post  ty- 
pographiœ  incunabula  florcbat , 
etc.,  à  Brescia,  1  -7 3f ) ,  in-4°. 
q°.  Gesla  et  epistolœ  Francisci 
llarbari.  io°.  La  vie  du  pape 
Paul  111,  où  il  venge  la  mémoire 
do  ce  pape  contre  Platina.  m". 
1  ne  édition  des  oeuvres  de  saint 
Epnrem  en  plusieurs  vol.  in- 
fol.  12".  Dix  livres  de  lettres 
sous  le  titre  de  Decas  epistola- 

rmii  ,  1  !<  .    1 .'»  '.   I   ne  édition    «les 

lettres  du   <  trdinal  Polus.    1  \". 
Plusieurs  instructions   pastora- 
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les.  i5°.  Orthodoxaveteris  Grœ- 
ciœ  officia,  ojjficiwn  quadrage- 
simale  recognilum  et  castiga- 
lum  ad  Jidem  prœstantissimi 
codicis  Barberini ,  in  lalinum 
sermonem  conversion ,  atque 
dialribis  illustration^  in-4°.  i6°- 
De priscis  hymnographis  grœcœ 
Ecclesiœ  diatriba  post  roma- 
nam  edilionem  anni  1722,  nu- 
perrime  aucta;  adjectoque  ad 
calcem  Grœcorum  enchiridio 
«H/z/1727  primiim  edito,  nunc 
verb  secundis  curis  recognito  , 
in-4°-  Le  cardinal  Quirini  a  lui- 
même  composé  sa  vie  sous  ce 
titre  :  Commentarius  de  rébus 
pertiuentibus  ad  Angelum-Ma- 
riani  sanctœ  romanœ  ecclesiœ 
cardinalem  Quirinum,ù  Brescia, 

1749,  in-8°.  Cette  vie  conduit 
le  lecteur  jusqu'à  l'année  1740. 
M.  le  Beau,  secrétaire  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  belles- 
lettres,  dont  le  cardinal  Quirini 
était  associé  étranger  depuis 
I7J3,  a  lu  son  élo;;e  dans  l'as- 
semblée publique  de  cette  aca- 
démie, tenue  après  la  quinzaine 
de  Pâque,  1756.  (Consultez  cet 
éloge;  Payez  aussi  le  Journal 
des  Sa vans,  1722,  1728,    1 7^9  » 

>: i<>,  >: i1 1  »742.  |7/»3'  ■: iî- 

1745,     '7-î(i>     '717'     '748    et 

1750.  ) 

QUIROS  (Augustin  de),  j-: 
suite  espagnol ,  et  missionnaire 
du  Mexique ,  <>m  il  moui  ul  '>;,■ 
de  cinquante-six  ans ,  le  i3  dé- 
ccmhie  1622,  a  composé  des 
<  ommentaires  sur  les  cantiqu<  . 
de  Moïse  el  d'Isaïe  ,  sut  les  pro- 
phètes Nahum  et  Walachie  ;  sur 
les  épitres  de  -.uni   Paul  aux 
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Ephésiens  et  aux  Colossiens  ;  sur 
les  épîtres  do  saint  Jacques  et  de 
saint  Jude ,  imprimés  eu  i  vol. 
in-fol. ,  à  Lyon,  en  1 633.  (Ale- 
gambe,   Biblioth.    Acrijn.    soc. 

Jc.stt.    ) 

QUIROS  (  Théodore  de  ),  do- 
mi n ica i  11  espagnol ,  fut  envoyé 
aux  Philippines  ,  en  iG3^,  et 
passa  dans  l'île  Eormose  ,  où  il 
travailla  pendant  dix  ans  à  la 
conversion  des  païens.  11  mou- 
rut en  revenant  de  la  Nouvelle- 
Ségovie,  le  _j  décembre  1GG2, 
âgé  d'environ  soixante  -  trois 
ans.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
gesécrits  en  langue  tugale, entre 
autres  une  grammaire,  un  vo- 
cabulaire, un  catéchisme.  (  Le 
père  Echard,  tetip.  ont.  prted . 
t.  2,  p.  G04.) 

QUTROS( Louis  Bertrand  de), 
religieux  de  l'Ordre  de  Citeauz 
en  Espagne,  dans  le  dix-septiè- 
me siècle,  et  professeur  à  Sala- 
maïKjue,  a  composé  entre  au- 
tres ouvrages  douze  livres  de 
commentaires  sur  le  règle  de 
saint  Benoît,  sou-;  le  litre  de 
Respublica  monastica;  des  com- 
mentaires sur  les  petits  prophè- 
tes .  mii  les  < ,  ;!  1  ■  -  >i  sainl  Paul, 
cti  .  (  h  îles  de  \  iseh,  Bt'bii'o(h. 
citterc.  Nnolis  Antonio,   Bibl. 

U  rijit .  la  /■ 

Ql  IROS  '  Antoine  -  Bernard 
de ,,  jésuite  <  spagaol ,  mort  le 
1 ..  juin  r668.  On  .1  de  lui  dis 
traités  de  In.  u  <  t  di  s  loges  ,  en 
1  '"i  i  ii  1 658  ,  et  un  «unis  de 
philosophie,  ibid. ,  i656.  |  Du- 
pin  .  'I  .1  1.  des  lui  ..il  «lu 
dix-septième  siè<  le,  coL         ] 

Ql  IM  1.1,1,11  s      \,„l.i. 
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vicaire-général  de  l'Ordre  des 
Auguslins  ,  était  né  à  Padoue. 
Il  mourut  l'an  i5/,y  ,  et  laissa  , 
i°.  Un  traité  contre  ceux  qui 
croient  qu'on  ne  peut  entendre 
l'Ecriture  sans  la  philosophie 
d'Aï  istote  et  des  autres  philoso- 
phes, à  Venise,  en  153^.  ?.°.  De 
la  manière  de  prêcher  l'Evan- 
gile. Un  traité  sur  les  trois  Ma- 
deleines. 4°«  Un  commentaire 
sur  les  sentences,  et  un  autre 
sur  les  épîtres  de  saint  Paul.  5°. 
Des  sermons.  Tous  ces  ouvra- 
ges, le  premier  excepté,  ne  sont 
que  manuscrits  (Dupin,  Table 
des  Auteurs  ecclés.  du  seizième 
siècle,  col.  129.) 

QUTSTORP  "  (  Jean  ) ,  théolo- 
gien allemand,  de  la  confession 
d'Ausbourg  ,  né  à  Rostock  ,  en 
i58|,  obtint  en  1G1  \  la  chaire 
de  professeur  en  Théologie  de 
cette  ville.  11  y  fut  aussi  pasteur 
de  1  église  de  Sainte-Marie,  et  y 
mourut  le  2  mai  mil  sept  cent 
quarante-huit.  Outre  plusieurs 
serinons  et  dissertations  sur  dif- 
férents sujets,  on  a  de  lui  :  av- 
licnli  formiiuv  COnCûrdttB  illust. 

manuductio  <kI  studiicn  theolo* 

^■irimi  ;  unnotalioncs    in  <</////<» 
libres   biblicos  ;    commeutariu 
in  epUtol.  snncli Ptiuli.  (  Wille, 

mentor  theolog.  dee.  1  et  l\.) 

Ql  lSTORP(Jcan-Jiicolaa  ,  la 
théiien  ,  docteur  et  professera  1 
eu  Théologie  \   nostoc  k .  nu  il 

naquit  le    G   janvier    l65l  ,    fut 

aussi  pasteui    el    surintendant 

dans  l.i  ineiiie  ville,  et  y  mourut 
le  <)   unit,  de  l'année   171''     H  CSl 

auteui    <!• s  ouvrages  suivant 
Des  .  iplû  niions  ou  corn  ici  ra 
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lions  sur  les  épîtres  de  saint 
Jean  in-4°;  peut-être  n'est-il  que 
l'éditeur  de  cet  ouvrage.  20.  De 
sanctissimd  etomni  [empare  suf- 
ficientissimd  Christi  satisfaclio- 
ne ,  en  1682.  3°.  De  Bellarmini 
in  Ecclesiam.  nolis  non  notis ,  à 
Rostock,  1682.  4°-  De principio 
Theologice  cognoscendœ  unico  , 
ibid.  i683. 5°.  Deprivàtâ  confes- 
sione,  ibid.  1 684«  6°.  Depœni- 
tentid.  70.  De  quœstior,e,an pee- 
catum  originis  formaliter  sit  me- 
re  privativnm,  an  positivum  si- 
mili? à  Rostock,  i685.  (Supplé- 
ment français  de  Bâle.  ) 

QUITO ,  Quitum  ,  ville  épis- 
copale  de  l'Amérique  dans  le 
Pérou,  sous  la  métropole  de  Li- 
ma ,  est  située  à  trente  -  cinq 
lieues  marines  au  levant  de  la 
côte  de  la  mer  du  Sud ,  sur  le 
penchant  de  la  montagne  de 
Pichincha.  Elle  est  grande  /ri- 
che, peuplée  et  assez  commer- 
çante. La  plupart  des  églises 
sont  fort  belles  :  la  cathédrale 
fut  érigée  en  évêché  vers  L'an 
i55o.  Son  chapitre  est  composé 
de  cinq  dignités,  de  six  autres 
chanoines  et  cinq  prébendiers 
ou  dcmi-prébendiers.  Outre  la 
cathédrale  ,  il  y  a  sept  parois- 
ses, deux  couvens  de  domini- 
cains ,  deux  de  franciscains , 
deux  do  religieux  de  la  Merci  ; 
un  d'augustins  ,  et   quatre  «le 

lilles.  Le8  jésuites  y  av. lient,  deux 
collèges  avec  le  séminaire  :  les 
dominicains  ont  eu  le  collège  de 
Saint-Ferdinand,  qui  efit  de  fon- 
dation royalej  on  ils  enseignaient 
les  humanités  aux  séculiers ,  el 
m  As  avait  nt.  des  professcui 
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droit  civil  et  canonique.  L'hô- 
pital est  desservi  par  les  reli- 
gieux Bethléemites  ,  qui  sont 
déchaussés,  portent  la  barbe,  et 
ressemblent  aux  capucins  pour 
l'habit.  Il  y  a  une  université 
fondée  en  1 586,  par  Philippe  11, 
roi  d'Espagne.  La  ville  de  Quito 
se  nomme  aussi  Saint-François 
de  Quito. 

Éi'cques  de  Quito. 

1 .  Garcidias,  nommé  vers  l'an 
i55o. 

2.  Pierre  de  la  Pegna  ,  domi- 
nicain, professeur  dans  l'univer- 
sité de  Mexique ,  fut  sacré  en 
i563,  et  mourut  en  i583. 

3.  Antoine  de  Saint-Michel  , 
cordelier,  fut  transféré  de  l'é- 
glise de  Chilé  à  celle  de  Quito, 
où  il  mourut  en  i5g2. 

4.  Louis  Lopez  de  l'Ordre  de 
Saint  -  Augustin  professeur  en 
Théologie  dans  l'université  de 
Lima,  fut  transféré  à  l'église  de 
las  Charcas. 

5.  Sauveur  de  Ribera  ,  domi- 
nicain, professeur  en  Théologie 
dans  L'université  de  Lima  sa  pa- 
trie, fut  sacré  en  i6o5  ,  et  mou- 
rut en  1612. 

ri.  Ferdinand  d'Arias,  trans- 
féré à  Lima. 

-.  Alphonse  de  Santilliana  , 
dominicain  ,  fut  nommé  en 
i6i5. 

8.  François  de  Soto-Major, 
cordelier,  passa  de  L'église  di 
Carthagène  à  «elle  de  Quito,  el 
enfin  à  celle  «le  las  Charcas 

«).  Pierre  d'Oviédo,  transféré 
1  1  ts  Charcas. 

10.  Augustin  t  gai  te  ,  fui  d'à- 
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bord  évèque  de  Chiapa  ,  et  en- 
suite de  Quito,  où  il  mourut  en 
i6{o. 

1 1 .  Alphonse  de  la  Pegna  , 
professeur  eu  philosophie  dans 
l'université  de  Salamanque,  sié- 

it  encore  en  i64ç> 

QlOn-FlLÏ'-DEUS  ou 
-  M  :UT  -DIEU  (saint  ),  e'vè- 
que  de  Cartnage/fut  mis,  l'an 
439,  sur  un  vaisseau  à  demi 
brise  avec  un  jfrand  nombre 
d'ecclésiastiques/,  par  l'ordre  de 
'jcnseric,  roi  dus  Vandales.  Ils 
arrivèrent  heureusement  à  Na- 
plcs  où  le  saint  évèque  acheva 
de  se  sanctifier  dans  la  retraite 
et  la  pénitence  jusqu'à  sa  mort, 
d'octobre,  jour  au- 
quel sa  fête  est  marquée  dans  le 
m  1  '  •  rolog  romain.  On  pré- 
I  que  son  corps  se  conserve 
encore  aujourd'hui  à  Naples 
dans  l'église  de  saint  Gaudiose 
ou  Joyeui  .  évèque  africain  , 
qui   avait  été   banni   avec   lui. 
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(Saint  Victor  de  Vite  .  au  pre- 
mier livre  de  l'histoire  de  la 
persécution  de  l'Église  en  Afri- 
que, sous  les  Vandales,  haillct. 
t.  3.  26  octobre.) 

QUOTIDIEN.  Donnez  -  nous 
notre  pain  quotidien  ou  de  tous 
les  jouis.  Saint  Luc,  11,  3,  lit 
quotidiànum  :  mais  saint  Mat- 
thieu porte,  cii.  (5,  vers.  11, 
supersubsUmtialem.  Le  grec 
epiousios  peut  signifier  suyt-r- 
suùstaniialis  ou  tsuffïcien&  ou 
futurus  craslinus.  Si  on  le  prend 
pour  crastinus  ,  il  peut  marquer 
(jue  nous  nous  reposons  sur  la 
Providence  de  notre  nourriture 
pour  le  lendemain.  Si  on 
rcte  à  sufliciens,  il  peut  l 
quer  l'opposition  entre  <jii<u- 
sios  et  perioufiios,  ce  dernier 
mot  signifiant  superflu.  Si  oii 
s'en  lient  à  supersubstanlic 
il  marque  plutôt  la  nourriture 
de  l'âme  que  relie  du  corps. 
(Dom  Calmet,  Dict.  de  la  ! 


346 


RAB 


RAB 


K 


RAAB.  (  Foyez  Rahab.) 

RAAIA.  ou  RAJA,  héb.,  vision 
du  Seigneur,  du  mot  raa,  voir, 
et  du  mot  Jah,  Seigneur,  fils  de 
Sobai;  ses  enfans  revinrent  de 
Babylone.  (  i  Par.  /\,  2.) 

RAAMIAS,  héb.,  tonnerre  du 
Seigneur,  du  mot  raham,  ton- 
nerre, et  du  mot  Jah,  Seigneur; 
un  des  chefs  des  familles  qui 
revinrent  de  Babylone  avec  Zo- 
robabel.  (2  Esdr.  7,  7.) 

RAB  ,  RABBIN  ,  RABBAN  , 
rabbani,  nom  de  dignité  parmi 
les  Hébreux.  On  donnait  le 
nom  de  rab  aux  maîtres,  aux 
docteurs ,  aux  premiers  d'une 
classe,  aux  principaux  officiers 
de  la  cour  d'un  prince ,  de  quel- 
ques espèces  qu'ils  fussent.  (  4 
Reg.  25,  8,  20,  etc.  Jérém.  3g, 
9,  10,  etc.  Dan.  1,  3,  11,  48.  5, 
1 1 .  )  Il  parait  que  ce  nom  vient 
des  Chaldéens  ;  car  on  ne  '  le 
trouve  point  avant  la  captivité, 
lorsqu'il  s'agit  des  Juifs.  Rab 
ou  rabban  signifie  proprement 
maître,  ou  celui  qui  excelle: 
rabbi  ou  rabboni,  mou  maître. 
Rabbin  est  le  plurier.  Ainsi  rab 
est  plus  noble  que  rabbi;  et 
rabbin  ou  rabbi  m  est  plus  ex- 
cellent que  ni  rab,  ni  rabbi. 
Diwn  (laltuet,  Dictionnaire  de 
la  Bible.) 

Il  y  a  plusieurs  degrés  pour 
pal  venir  à  la  qualité  de  rabbin, 

<  oiiiiuc  parmi  nous  pour  arriver 

tU  doctoral.  On  appelle  rai  bain 
ou  sage,  le  chef  de  l'école  ,  ba- 


cbur  ou  élu,  celui  qui  aspire 
au  doctorat;  cabar  de  rab,  ou 
compagnon  de  maître,  celui  qui 
est  plus  avancé;  enfin  rab  ou 
rabim  et  morena,  notre  maître, 
celui  qui  est  plus  versé  dans  les 
sciences  de  la  loi  et  de  la  tradi- 
tion. 

Parmi  les  Juifs ,  on  regarde 
comme  une  vanité  de  recher- 
cher le  doctorat,  aussi  ne  les 
examine-t-on  pas  ;  mais  la  voix 
publique  donne  le  titre  de  ca- 
chant ou  sage  à  ceux  qu'on  voit 
avoir  spécialement  et  assidû- 
ment étudié  la  loi.  Au  moins 
c'est  l'usage  du  Levant;  au  lieu 
qu'en  Allemagne  c'est  le  plus 
ancien  rabbin  qui  donne  le  titre 
de  cabar  de  rab,  compagnon  de 
maître ,  ou  rab  ou  morena , 
maître. 

Le  cacha  m  rab,  ou  maître  rab- 
bin prononce  sur  toute  sorte  de 
différends;  il  prêche,  s'il  en  a 
le  talent,  et  est  chef  des  acadé- 
mies. 11  occupe  la  première 
place  dans  les  synagogues,  et 
même  peut  excommunier  les 
désobéissans. 

Dans  les  écoles,  les  rabbins 
étaient  assis  dans  des  chaires 
élevées,  et  leurs  écoliers  étaient 
assis  à  leurs  pieds,  comme  il  est 
dit  de  saint   Paul  par  rapport  à 

Gamaliel  (  Act.  22,  3).  Le  Sau- 
veur leur  reproche  leur  vanité 
et  leur  empressement  pour  les 
préséances.  (Matthieu  a3,  <>.  | 

Les    études  des   rabbins   ont 
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pour  objet  ou  le  texte  simple 
de  la  loi,  ou  les  traditions,  ou 
la  cabale,  c'est-à-dire,  la  Théo- 
logie mystérieuse  de  l'Écriture; 
ce  qui  forme  autant  d'espèces 
de  rabbins ,  dont  les  uns  sont 
appelés  caraïtes  ou  littéraux , 
les  autres  rabbanites  ,  et  les 
derniers  cabalistes.  Quoique 
les  caraïtes ,  saducéens  d'origi- 
ne, aient  retranché  de  cette  doc- 
trine ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux, 
et  adopté  quelques  anciennes 
traditions,  ils  ne  laissent  pas 
d'être  détestés  par  les  rabbani- 
tes ;  de  sorte  même  que  si  un 
caraite  tentait  de  se  faire  rab- 
banite,  les  autres  Juifs  ne  le 
voudraient  pas  recevoir. 

On  a  peu  d'ouvrages  des  ca- 
raïtes. M.  Simon  en  cite  quel- 
ques-uns de  manuscrits.  11  se- 
rait à  souhaiter  qu'il  y  en  eût 
d'imprimés  ,  ils  seraient  plus 
utiles  (pue  ceux  des  rabbanistes, 
qui  sont  pleins  de  rêveries,  et 
De  peuvent  procurer  que  très- 
pi  ii  d'avantage  à  ceux  qui  les 
lisent.  (Dom  Cal  met ,  Diction- 
naire de  la  Bible.  ) 

RABACHE     Etienne),  réfor- 

III  iteur  des    aUgUSl  Mis  eu    Y  r.ill- 

ce  ,  premier  religieux  de  la  con- 
grégation de  Saint-Guillaume 
de  Bourges,  el  do<  leur  de  Paris, 
était  de  \  auves,  dans  le  diocèse 
de  Chartres ,  oïi  il  naquit  au 
mois  île  juillet  i  r>r)(>.  Il  pi  a  l'ha- 
bit de  religieux  dans  le  mouas- 
i.i e  d"<  )i  léans  ,  et  y  lit  profes - 
non  l'an  i r>7o.  Il  s'v  distingua 
pu  son  habileté  dans  les  si  ien- 
•  es  et  pu  m  i  il  iii  pour  la  pré 
lu  ition   II  y  n  pu4  au    i  ! 
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net  de  docteur  le  1 5  novembre 
i588,  et  fut  fait  prieur  d'Or- 
léans. Conduit  ensuite  à  Bour- 
ges par  la  Providence  ,  il  y  com- 
mença la  réforme  de  son  ordre, 
et  l'établissement  de  sa  congré- 
gation le  3o  août  iSç)',.  Il  s'ap- 
pliqua aussi  avec  un  zèle  ardent 
à  la  conversion  des  pécheurs  et 
des  hérétiques,  et  mourut  de  la 
mort  des  justes  au  couvent  d'An- 
gers, le  5  septembre  1616  ,  à 
soixante  ans.  (  Voyez  la  Biblio- 
thèque chartraine  de  don  Liron  , 
in-/j°.  p.  339  et  3jo.) 

RABAN  MATJR  ou  RAB  AN!  S 
MAURUSMAGNENTIUS, arche- 
vêque de  Maycnce ,  né  à  Mayen- 
ce,  ou  selon  d'autres  à  Fulde  , 
eut  pour  père  Rutard  ,  et  pour 
mère  Aldegonde,  tous  deux  sor- 
tis de  la  meilleure  noblesse  du 
pays.  On  le  mit,  étant  encore 
enfant,  dans  le  monastère  de 
Fulde,  pour  y  recevoir  une  édu- 
cation chrétienne.  Il  y  embrassa 
ensuite  la  vie  monastique,  et  y 
fit  ses  premières  études.  In  801, 
il  fut  ordonné  diacre  ,  et  envoyé 
l'année  suivante  à  Tours,  pour 
apprendre  les  arts  libéraux  sous 

Alcuin,  qui  lui  donna  le  surnom 

de  tfaur,  suivant  l'usage  des  S  1 
v.uis  de  oc  siècle ,  de  joindre  à 
leur  nom  propre  un  nom  étran- 
ger. De  Tours  il  revint  i  Fulde , 

OÙ   il    prit    soin  «le  l'A  "le  de   1 . 

monastère  el  1 1   mil  en  réputa- 
tion pu   le  grand  nombre  des 

|  iv  ins    (|ili    en    SOI  I  tient  ,    entre 

autres    VV  al  ifri  le    Strabon  ,  et 
Loup  de  Ferrièrcj    EUban   fui 

oui.  nu.   |  ]•  tre  par  Haistulphe  . 
.m  bevéque   de   Wayence  .   lan 
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Si4-  Ratgaire  ,  son  abbé  ,  lui  fit 
essuyer,  comme  aux  autres  reli- 
gieux de  cette  maison,  beaucoup 
de    mauvais   traitemens.    Celui 
qu'il  ressentit  le  plus  vivement 
fut  l'enlèvement  de  ses  livres  et 
de  ses  mémoires.  Nous  avons  les 
vers  qu'il  adressa  à  cet  abbé , 
pour  le  supplier  de  les  lui  ren- 
dre. Pendant  que  cette  abbaye 
était  dans  le  trouble,  Raban  fit 
un  voyage  en  la  Terre-Sainte.  Il 
trouva  à  son  retour  la  paix  réta- 
blie à  Fulde,  par  la  déposition 
de  Ratgaire  et  l'élection  d'Eigil. 
Il  reprit  donc  ses  leçons  publi- 
que:;.  Eigil   étant  mort  en  822, 
Raban  fut  élu  pour  lui  succéder. 
H  ne  remplit  cette  charge  que 
jusqu'en  842,  qu'il  se  retira  en- 
deçà  du  Rhin  dans  le  royaume  de 
Lolhaire.   Il  succéda  à  Otga  ire  , 
archevêque  de   Mayence,  mort, 
non  en  8(6  ,  comme  on  l'a  dit 
d'après  l'auteur  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique d'Allemagne ,  à  1  ar- 
ticle de  Mayence,  mais  au  mois 
de  mai  de  l'an  8/,;.   Raban   fut 
ordonné  le  2J  juin  de  la  même 
année,  et  trois  mois  après  il  tint 
un  concile  dans  le  monastère  de 
Saint-Alban.  Il  en  assembla  un 
autre  à  Mayence  l'année  suivante 
au   sujet  du  moine  Gotescalc, 
qu'il  renvoya  à  Hincmar.  Dans 
une  fa  mine  qui  désola  l'Allema- 
gne, en  85o,  il  se  retira  dans 
un  village  de  son  diocèse,  nom- 
mé Winzcl,  où  il  nourissail  cha- 
que jour  plus  de  trois*  mis  pau- 
vres,  sans   compter  ceux  à  (pu 
il  donnail  ordinairement  à  man- 
-  sa  table.   Il  était  en<  ore  .1 
Win/cl  lorsqu'il    Fui    attaqué 
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d'une  maladie  violente,  qui  l'em- 
porta le  4  février  85G,  après  qu'il 
eut  reçu  les  derniers  sacremens, 
et  disposé  de  ses  livres  en  faveur 
des  monastères  de  Fulde  et  de 
Saint  -  Alban.    Ce  fut   dans   ce 
dernier    que    l'on   inhuma   son 
corps.  Son  nom  se  trouve  dans 
quelques  ouvrages  monastiques, 
et    dans   un   ancien    calendrier 
d'Allemagne.  Mais  jusqu'ici  l'E- 
glise ne  lui  a  point  décerné  le 
culte  public,  quoique  plusieurs 
écrivains  lui  aient  donné  le  titre 
de  saint.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
un  de  ses  disciples,  et  par  Tri- 
thème.  Nous  ne  connaissons  que 
deux  éditions  générales  de  ses 
écrits,  l'une  en  2  petits  volumes, 
qui  parurent  à  Cologne,  en  i532, 
et  l'autre  divisée   en  6  tomes, 
qui  parurent  dans  la  même  ville, 
en    162b,  chez  Antoine  Hyerat. 
Les   ouvrages   contenus  dans 
ces    éditions   sont;    i°.    un    li- 
vre   de  grammaire,    qui   n'est 
qu'un    extrait    de     Priscicn    le 
grammairien.    20.  Un  traité  qui 
a  pour  titre,  de  l'Univers,   di- 
visé en  vingt  -  deux  livres,  qui 
ne   contiennent   presque    autre 
chose    que    des     définitions    de 
noms  et  tic  termes,  qui  ont  rap- 
port à  l'Ecriture.  3".  Deux  livres 
en  l'honneur  de  la  croix.  ',".  D<  s 
Commentaires  sur   le  lVnfateu- 
que,  sur  les  JUgcs  et  lîuth,  sur 
les  quatre  livres  des  Rois,  sur 
les  deux  livres  des   Paralipomè- 
nés,   sur  Judith   et    Eslher.   BUI 
les  Cantiques,  sur  les  Proverbes. 
la  Sagesse  el  l'Ecclési  istique,  sm 
les  prophètes  Jérémie  1 
1  nie! ,  sur  les  Machabées  ,  sur 
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l'évangile  de  saint  Matthieu  et 
sur  les  épîtres  de  saint  Paul  : 
ce  commentaire  est  composé  de 
trente  livres.  5°.  Un  Recueil 
d'homélies  sur  toutes  lejùinatiè- 
res  dont  on  devait  instruire  le 
peuple.  G0.  Un  traité  des  Allé- 
gories de  l'Écriture.  7".  Un  trai- 
té île  l'Institution  des  Clercs  et 
des  cérémonies  de  l'Église,  qui 
a  pour  titre  dans  un  ancien  ma- 
nuscrit, des  Offices  divins.  Ra- 
ban  adressa  d'abord  ce  traité  à 
.•«es  frères,  par  un  poeineen  vers 
élégiaques  ,  puis  à  Uaistulphe  , 
arclievéque  de  Maveuce.  11  joi- 
gnit à  l'épître  déiiicatoire  ,  qui 
est  en  prose,  un  petit  poème  où 
il  s'  ni  1.  sse  encore  à  cet  évêque. 
ers  ne  se  lisent  pas  dans 
l'édition  de  16  -ont  dans 

le  quatrième  tome  des  Mélanges 
de  M.  Baluze  et  dans  la  biblio- 
thèque dis  Pères,  à  L von  en 
1677.  (.'et  ouvrage  est  divisé  en 

le  premier  traite 
des  ordres  ecclésiastiques  ,  des 
habits  sacerdotaux  ,  des  sacre- 
mens  <!■•  baptême,  de  confirma- 
lion  ,  d'eucharistie  et  de  l'oittce 
de  la  messe,  selon  l'ordre  ro- 
md,  de  l'oihee  des 
lieiii    >  canoni  jeûnes  , 

de  li  1  mfession,  de  1 1  péni ten- 
des jeûnes  de  comm  in 
ment ,  (|u'il  appelle  lé| 

principales  fetes  de  l'année, 
«1rs  leçons,  du  chant  ecclésias- 
liquc,  de  la  règle  de  la  foi  1 1  d<  s 
divi  .  -s  ;  le  troisième  , 

de  1 1  s'  ieiu  c  des  e<  1  lésiastiques, 

-  de  celui   qui  est 

préposé  pour  enseigner   les  au- 

1  11  traité  des   ..plus 
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sacrés,  des  sacremens  et  des  ha- 
bits sacerdotaux.  9».  Un  traité 
de  la  Discipline  ecclésiastique. 
io°.  Un  traité  de  la  vision  de 
Dieu,  de  la  pureté  de  cœur  ,  et 
de  la  manière  de  faire  pénitence. 
1 1°.  Un  traité  des  questions  ca- 
noniques, et  un  autre  des  ver- 
tus et  des  vices  ,  tous  les  deux 
divisés  en  trois  livres  ;  ces  deux 
derniers  traités  né  sont  point  de 
Raban,  mais  d'Halitgaire ,  évê- 
que de  Cambrai  ,  si  l'on  en  ex- 
cepte le  troisième  livre  du  se- 
cond traité.  1  20.  In  pénitentiel 
distribué  en  quarante  chapitres, 
et  composé  des  canons  des.  cou- 
ci  les  et  des  décrets  des  Pères. 
i3\  Luc  lettre  à  Humbert,  évê- 
que de  Wuttzbourg,  sur  les  de- 

ile  parenté,  dans  lesquels 
il  est  permis  de  contracter  ma- 

.  1  j".  I  n  traité  sur  le  Ma- 
riage entre  païens  et  sur  les  ma- 
giciens. i5°.  Un  traité  de  l'âme. 
i(i°.  Le  traité  de  l'Antéchrist, 
attribué  tantôt  à  saint  Augustin, 
tantôt  à  Alcuin  ,  et  imprimé 
parmi  les  œuvres  de  Raban, 
n'est  d'aucun  d'eux,  mafrd'Ad- 
SOn,  moine,  et  depuis  abbé  de 
Mouhcr-Kndei .  Cela  puait  par 
la   prélace   adl  1  1    reine 

Gerberge  ,  femme  de  Louis- 
d'Outremer.  Idson  s'y  nomme 
et  marque  qu'il  avait  entre 
cet  ouvrage  p  ir  l'ordre  <'■■<■  et  te 
princesse.  1 7 ".  (  n  mai  t ;  1  ol< 
180.  Des  poésies  poblù  es  à  1 1 
suite  de  celles  de   I  <>i  >un.it,  par 

Broweros.    nr     '  ;|   1  ominea- 
t  m  •  sur  la  règle  d    saint  I 
mut,  qui  n'es)  :  ai  de  Raban  . 
m  us    de   Sin  iragd  de 
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saint   Mihicl ,    au    diocèse    de 
Verdun.    200.  Divers  alphabets 
hébreux,  grecs,  latins,  schytes 
et    tudesques  ,    avec    quelques 
monogrammes.   21  °.   Un   com- 
mentaire sur  Josué,  donné  en 
1733  par  D.  Martenne,  dans  le 
neuvième    tome  de  sa   grande 
collection.  220.  Un  traité  contre 
les  Juifs,  donné  aussi  par  Dom 
Martenne    dans    son     nouveau 
trésor  d'anecdotes.  23°.  Un  trai- 
té des  Corévêques  ,  publié  par 
M.  Baluze,  à  la  fin  de  l'ouvrage 
de  M.   de  Marca,   intitulé,  de 
la  Concorde  du  sacerdoce  et  de 
l'empire,   et  dans  le  huitième 
tome  de  la  Collection  des  conci- 
les du  P.  Labbe.  M.  Baluze  y  a 
joint  un  autre  ouvrage  de  Raban , 
quia  pour  titre  :  De  la  Révé- 
rence que  les  enfans  doivent  à 
leurs  pères,  et  les  sujets  à  leurs 
rois.  24°-  Un  livre  des  vices  et 
des  vertus,  imprimé  à  Anvers, 
chez  Jean  Bélier,  en  i56o,  in-8°, 
dans  le  Recueil  des  anciens  rits 
ecclésiastiques  par  Wolfgandus 
La/.ius.  2.5°.  Un  discours  sur  la 
passion  ,  imprimé  par  les  soins 
deD.  Bernard  Pez.  2G0.  Un  traité 
du  comput  ou  calcul,  donné  par 
M.  Baluze  dans  le  premier  tome 
de  ses  Mélanges.  27".  Une  lettre 
canonique  à  Rcgimbolde,  cor- 
évèque  de  Mayence,  qui  avait 
proposé  à  Raban  diverses  ques- 
tions sur  la  pénitence.  M.  Ba- 
luze nous  a  donné   cette  lettre 
dans  le  second  tome  de  ses  Ca- 
pitulants. 28".  Une  autre  lettre 

an  rqjftme  Hegimbolde,  touchant 
la  pénitence.  2g0.  Une  lettre  à 
llénbold  ,    évoque  d'Auxene  , 
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sur  quelques  difficultés  qui  re-  Il 
gardaient  l'administration  délai 
pénitence.  Cette  lettre  fut  im- 
primée à  lngolstadt ,   en    1G16, 
par  les  soins  de  Stewartius;  elle 
se  trotrve  aussi  à  la  fin  du  traité 
de  Reginon ,  abbé    de  Prum,i 
donné  par  M.   Baluze  ,  et  dans  1 
le  second  tome  des   Anciennes' 
leçous  de  Canisius,  par  M.  Bas- 
nage.  3o°.  Un  traité  intitulé  :   | 
Contre  ceux  qui  contredisent  la 
règle   de   saint  Benoît,    qui   se  ! 
trouve  dans  l'appendice  du  sep- 
tième tome  des  Annales  de  D. 
Mabillon  ,  p.    72G.   3i°.   Trois 
lettres  contre  Gotescalc,  l'une  à 
Notingue  ,    l'autre    au    comte 
Eberard,  et  la  troisième  à  Ilinc- 
mar.  32°.   Un    glossaire   latin - 
tudesque  sur  tous  les  livres  de 
l'Ancien  et  du  INouveau-Testa- 
ment.  33°.  Les  discours  280  et 
2C)0,  qui  sont  dans  l'appendice 
du  cinquième  tome  des  ouvra-; 
ges  de  saint  Augustin.  34°.  Quel- 
ques autres  écrits  qui  sont  per- 
dus,  comme  un    commentaire 
sur  Daniel ,  et  un  autre  sur  le 
prophète  lsaïe ,   un   traité  sui 
l'origine  des  choses,  etc.  On  lui 
a  aussi  attribué  divers  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  de  lui ,  tels  que 
le  traité  du  sacrement  de  l'Eu- 
charistie, imprimé  à  Cologne, 
en    i35l,  qui   est   de  Paschasi 
Ratbcrt,  un  livre  de  révélation; 
cité  par  Possevin,  la  glose  ordi- 
naire SOT  toute  l'Ecriture,  qu'| 
est    de    Walafride  Strabon,   ui 
traité  des  mystères  de  la  messe. 
un   autre   des  divins   olliees,  el 
un    dictionnaire    des   signiiic.i- 
tions    mystiques.    Baronius   re- 
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gardait  Raban  Maur ,  comme 
le  premier  théologien  de  son 
temps  ,  et  Humbert,  évêque  de 
Wurtzbourg,  l'appelait  l'orne- 
ment du  clergé  de  Germanie. 

Sa  mémoire  était  autrefois  en 
si  grande  vénération  dans  l'Al- 
lemagne, que  quand  on  voulait 
louer  quelqu'un  pour  sa  science, 
l'on  disait  de  lui  qu'ilétait  docte 
comme  Raban,  doctus  ut  Raba- 
mis.  Il  fait  paraître  en  effet 
beaucoup  d'esprit  et  d'érudition 
<l  ms  ses  ouvrages.  Né  avec  de 
grands  talens  pour  toutes  sortes 
de  sciences,  il  y  en  eut  peu  qu'il 
n'entreprît  de  cultiver,  et  il  le 
lit  avec  succès.  Son  style  est 
simple,  clair,  naturel  et  concis. 
Il  savait  le  grec  ft  l'hébreu;  et 
il  aurait  pu,  avec  le  secours  de 
ces  langues,  expliquer  de  lui- 
Diême  les  divers  sens  de  l'hcri- 
ture;  mais  sa  modestie  le  porta 
.1  marcher  sur  les  traces  des  an- 
ciens interprètes,  qu'il  ne  fait 
presque  que  compiler.  Il  expli- 
que néanmoins  quelques  en- 
droits de  l'Écriture  que  ces  au- 
teurs n'avaient  point  éclaircis. 
Il  s'est,  aussi  servi  dans  son  com- 
mentaire sur  les  livres  des  Kois, 
des  notes  «l'un  certain  Juif  con- 
verti qu'il  cite  sous  le  nom 
d'Hebrxus.  C'est  ce  même  -Juif 
qui  est.  auteur  des  Questions  ou 
Traditions  des  Hébreux,  sur  les 
livres  des  Hois  et  des  l'.u ilipo- 

ini-ues,   mal   attribués  à  s, uni. 
me   par   M     I lupin  ,   aussi 

bien     que  des    notes    OU    ScholieS 

qu'on    U  ou  .>•   aui    marges   de 

quelques     exemplaires    m  i tins— 
t  rits  de  1  i   \<  rsion  de   s. mit  Jé- 


RAD  3;»t 

rome ,  et  dont  quelques-unes 
ont  passé  dans  le  texte. 

On  trouve  dans  les  écrits  de 
Raban  quelques  endroits  qui  ont. 
besoin  d'explication.  Par  exem- 
ple ,  il  nie  dans  son  Pénitentiel, 
que  le  corps  de  Jésus  -  Christ 
dans  l'Eucharistie,  soit  le  même 
que  celui  qu'il  a  pris  de  la  sainte 
Vierge;  mais  au  fond  il  pense 
sur  la  présence  réelle  cl  sur  la 
transsubstantiation  comme  Pas- 
chase,  qu'il  combat  seulement, 
pour  les  termes  ,  prétendant 
qu'il  introduisait  un  langage 
nouveau  dans  la  doctrine  de 
l'Église,  en  disant  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie était  le  même  que  celui 
qui  est  né  de  la  Vierge.  Voici 
les  propres  paroles  de  Raban  , 
qui  ne  laissent  aucun  doute  de 
sa  foi  sur  la  présence  réelle  : 
Qui  se  persuaderait  jamais  que 
le  pain  eût  pu  être  changé  en 
chair,  et  le  vin  en  sang,  si  le 
Sauveur  lui-même  ne  nous  en 
eût  assuré,  lui  qui  a  créé  le  pain 
elle  vin,  et  qui  a  tout  fait  de 
rien?  Quis  unquàm  crederetquod 
punis  in  carnem  potuisset  con- 
vertif  velvinum  in  sanguinem, 
iiisi  ipse  Sah'ator  iliccret ,  qui 
panan  et  vinunt  creavit,  et  om- 
nia  ex nihilofecit?  Facilius  est 
atiquid  ex  ali'o  faciTc,  ijuimi 
onvtia    <:x    ni/iilo    crr.trr.    (  Pr 

sacr.  ordinib.  c.    19,   loin.  <>, 

pag.  58.  Loup  «le  terriens, 
ipist.  p).  Sixte  de  Sienne.  Pa- 
ronius.  Pelluinin  Doin  .Mibil- 
lon,  Ann  il  de  l'Ordre  de  Saint- 
l'.enoit.  Richard  Simon,  Criti- 
que de  Dupin  ,  t.  1 ,  p.  7ip  et 
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suiv.  Dom  Ceillier ,  Hist.  des 
A  ut.  eccl.,  t.  18,  p.  ^36  et  suiv. 
Dom  Rivet,  Hist.  littér.  de  la 
France,  t.  5.  ) 

RABARDEAU  (Micbel),  jé- 
suite ,  mort  le  24  décembre 
i();tg,  âgé  de  soixante-dix-sept 
ans,  est  l'auteur  d'un  livre  in- 
titulé, Optalus  Gallus,  benigna 
manu  sectus.  C'est  une  réponse 
à  l'ouvrage  de  Charles  Hersent, 
docteur  en  Théologie,  intitulé  : 
Optati  Galli  de  cavendo  schis- 
male  liber  parœneticus.  Cette 
réponse  du  père.  Rabardeau  fut 
imprimée  en  1640,  et  condam- 
née par  un  décret  de  l'inquisi- 
tion rendu  le  18  mars  1642  , 
parce  que  le  père  Rabardeau  y 
disait  que  les  princes  ont  droit 
de  faire  des  lois  irritantes,  et  de 
mettre  des  empêchemens  au 
mariage.  (  Journal  des  Savans  , 
1691 ,  p.  05  de  là  première  édi- 
tion, et  5o  de  la  seconde.) 

RABAUDI  (  Bernard),  domi- 
nicain ,  né  à  Toulouse  d'une 
famille  noble,  prit  l'habit  reli- 
gieux à  Brives,  et  fit  profession 
à  Limoges  l'an  1682.  Il  était 
bachelier  en  Tbéologie  de  l'u- 
niversité de  Toulouse  quand  il 
entra  dans  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  et  il  eut  dans  la  même 
université  la  première  des  deux 
chaires  qui  furent  accordées  aux 
dominicains  en  1716.  On  a  de 
lui:  Exercitationes  theologicœ 
ad  sirtgtdas  partes  summœ  S, 
Thomœ,  etc.,  à  Toulouse,  171  \ 
et  1715,  3  vol.  in-8°.  (Échard, 
Script,  ord.  Preed.f  t.  1  Sup- 
plementinovissimi ,  p.  \.) 

RABBA  ,    hébr.|    grande   ou 
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multitude,  du  mot  rabab,  ville. 
(  Josué,  i3,  25.) 

RABBAT,  ou  RABBAT-AM- 
MON  ,    Rabbat  -  Ammana  ,   ou 
simplement  Ammana,  ou  Rab- 
bat filiorum  Ammon,  nommée 
depuis   Philadelphie,    hébreu, 
grande ,  ou  multitude,   du  mot 
Rabab,  capitale  des  Ammonites 
située  au-delà  du  Jourdain  ,  et 
fameuse  des  le  temps  de  Moïse. 
(Deut.  3,  11.)  Urie  y  fut  tué  par 
l'ordre  secret  de  David  ;  et  lors- 
que la  ville  fut  réduite  à  l'ex- 
trémité ,   ce  prince  y  alla  lui- 
même  pour  avoir  l'honneur  de 
la  reddition.  Depuis  ce  temps 
elle    fut   soumise   aux    rois    de 
Juda  ;  ensuite  les  rois  d'Israël 
s'en  rendirent    maîtres  ,   ainsi 
que  du  reste  des  tribus  de-delà 
le  Jourdain.  (2  Reg.  1 1,  1,   i5, 
etc.    12,  28,  29.)  Sur  la  fin  du 
royaume  d'Israël,  Teglatphala- 
sar   ayant    enlevé   une     gi 
partie  des  Israélites  de  ces  can- 
tons-là, les  Ammonites  exercè- 
rent   diverses   cruautés   contre 
ceux   qui  restèrent  :   de  là  les 
prophéties  de  Jérémie  et  d'K/.é- 
clnel  contre  Rabbat,  capitale  des 
Ammonites.  (Jerem.  49.  1,  2.  3. 
Ezech.  21,  20.  25,  5.)  On  croit 
que  c'est  de  cette  ville,  nomni<\ 
dans  la  suite  Philadelphie,  que 
saint  [gnace  écrivit  peu  de  temps 
avant,  son  martyre.  (  D.  Calnu  I, 
Dictionnaire  de  la  bible.  ) 

RABBAT-MOAB ,  ou  RAB- 
BAT FIUORl  M  Mo.in, 
^ ipit.de  des  Moabite.i ,  Dominée 
autrement  Rabbat-Moha  ,  \i , 
Aréopolis,  Ai i«  1  de  Moal» . 
Hareseth,  ou  la   ville  aux   nm- 
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railles  de  Inique.  Clanmbo  ad 
Tt'ros  mûri  fictilis ,  dit  Jérémie 
C48,  3i,  36,  etc.).  Cette  ville  a 
souffert  une  infinité  de  vicissi- 
tudes, et  les  prophètes  la  me- 
nacent assez  souvent  de  fort 
grandsmallieurs.  Le  roi  deMoab, 
se  voyant  un  jour  réduit  à  l'ex- 
trémité, se  mit  en  devoir  d'im- 
moler son  fils  aîné  à  ses  dieux  ; 
ce  qui  engagea  les  rois  de  Juda , 
d'Israël  et  d'Edom,  qui  l'assié- 
geaient, à  se  retirer.  On  a  déjà 
parlé  de  celte  ville  sous  les  ar- 
ticles An  et  Ar.Mov.  (  4  R<'Z-  3, 
6,  6,  7,  etc.  Dom  Calmet,  Dic- 
tionn.  de  la  râble.  ) 

RABF.OT.  Nom  qui  signifie 
excellent  ,  et  que  les  Juifs  don- 
nent à  d'anciens  commentaires 
sur  le  Pcnta touque,  et  sur  quel- 
ques autres  livres  de  la  Bible. 
Ce  sont  des  recueils  des  expli- 
cations allégoriques  des  doc- 
teurs des  Juifs. 

RABBOTH,  hébr.  querelle , 
du  mot  mit,  ville  de  la  tribu 
d'Issachar.  (Josué,  if),  20.) 

RABDOMAWCE  ,  divination 
qui  se  fait  par  le  moyen  des  ba- 
guettes. Saint  Jérôme  en  parle 
dans  son  commentaire  sur  Osée 
(  cli.  4)   v.  la),  et  sur  T-.zi'i  iii<  1 

fi  !i.  ai,  v.  ?.i ,  aa)  ;  et  il  prétend 
qofl  c'est  la  divination  que  1rs 
Grecs   appellent   rabdomancie. 

(  t'oyez  l!i  i.rnuM  B.  ) 

i;\',s\'  ES  ou  plutûl  RABSA- 
<  HÉ  ,  c'est  -à  -  dire  ,  le  grand 
<'■  banson    <  'est    un    terme  de 

dignité  ,    el     non    pas    un    nom 

pi  opre.  l 'insolence  de  Rabs  i<  i  - 
1  l'égard  <l'l  .-<'■.  bits,  et  la  dé 

fuie   de    Scnna<  lieril»    dont    il 

30. 
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vantait  le  pouvoir  avec  tant 
d'excès,  sont  rapportées  au  long. 
;î  Reg.  1S.1  7,  18,  etc.  19,  35, 
3tn  et  Isaïe,  ?,:,  36,  87,  etc. 
ferez.  EzKCims  et  IsaiE.  ) 

RABSARIS  ou  RAB  SARIS  , 
nom  de  dignité  donné  au  prince 
des  eunuques  de  Sennacherib  , 
qui  fut  envoyé  avec  Rabsacès 
pour  sommer  Ezécliias  de  se 
rendre.  (4  Reg-  18,  17.  ) 

RABDS  (Jacques),  fils  d'un 
ministre  protestant  ,  naquit  à 
Cracovie  ,  et  étudia  à  Wirtem- 
berg,  à  Léipsic,  à  Strasbourg  et 
à  Dantzie.  Ayant  été  attiré  à 
Paris  par  la  réputation  de  Mal- 
donat,  il  abjura  ses  erreurs,  et 
se  fit  jésuite.  Il  parlait  buit  ou 
dix  sortes  de  langues  ,  et  servit 
très-utilement  l'Église  en  Alle- 
magne, en  Pologne  et  en  Suède. 
Il  mourut  à  Cracovie  le  pre- 
mier avril  161a ,  après  avoir 
traduit  la  Bible  en  polonais,  et 
écrit  contre  les  hérétiques. 
(  Crusius,  in  annalib-  Suev.  Alc- 
gambe  ,  Biblioth.  script,  so- 
eiet.   Jesu.  ) 

RABDTIN  (  Roger  de  ),  comte 
de  Bussy,  mestre  de  camp  dans 
la  cavalerie  légère  île  France  , 
lieutenant  général  îles  armées 
du  roi,  etc.,  naquit  à  Epiry  en 
Mivcrnois,  le  3  avril  1(118.  Il  se 
distingua  par  sa  valeur  et  par 
son  esprit  II  fut  reçu  de  l'Aca- 
démie française  en  i665  ;  et 
après    plusieurs   'disgrâces .    il 

mourut  à   \11lu11  le-  g  avril  l6g3, 
de  s.Mvmte-qilin/eans.  Ou- 

iir    plusieurs  ou\ rages  qui  ne 

s  mt    p  i^  de    notre  ohjet,  on  a 

de  lui  une  Instruction  sageel 

i3 
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pieuse  pour  se  conduire  dans  le 
monde  ;  l'Abrégé  de  la  Vie  de 
madame  de  Chantai,  imprimé  à 
Paris  en  1697,  et  celui  de  la  Vie 
de  saint  François  de  Sales,  im- 
primé aussi  à  Taris  en  1699, 
sous  le  nom  du  comte  Roger  de 
Rabutin,  sont  de  Louise-Fran- 
çoise de  Rabutin ,  fille  de  ce 
comte,  qui  engagea  son  père  à 
les  adopter,  comme  M.  de  la 
Rivière  l'écrivit  lui  -  même  à 
M.  l'abbé  Papillon ,  auteur  de 
la  Bibliothèque  des  écrivains  de 
Bourgogne,  le  27  juin   1705. 

RACAN  (  Honorât  de  Beuil , 
marquis  de  ),  célèbre  poète  fran- 
çais ,  naquit  à  la  Roche-Pcacan 
enTouraine  l'an  i58g.  11  fut  un 
des  premiers  membres  de  l'Aca- 
démie française ,  et  mourut  en 
1670.  Outre  ses  autres  ouvrages, 
on  a  de  lui,  i°.  le  discours  qu'il 
prononça  à  l'Académie  en  i635. 
20.  Les  sept  Psaumes  de  la  Péni- 
tence ,  etc.,  à  Paris,  in-8°,  en 
i63i.  3°.  Odes  sacrées.  4°.  Des 
poésies  chrétiennes  tirées  des 
Psaumes  et  de  quelques  canti- 
ques du  Vieux  et  du  Nouveau- 
Testament.  (Ilist.  de  l'Académie 
française.  Baillet,  Jugemcns  des 
Sa  vans,  t.  5.) 

RACCA,  ville  épiscopale  de  la 
Mésopotamie  ,  au  diocèse  des 
Chaldéens,  éloignée  de  dix  sta- 
tions de  Bagdad.  C'est  la  même 
que  Callinicum  ,  ainsi  appelée 
par  les  Grecs.  On  dit  que  Cos- 
roesn,  roi  des  Perses,  la  fit  rava- 
ger, parce  qu'elle  appartenait 
aux  Romains.  Nous  en  connais- 
sons an  évêque  nommé  Flic, 
qui  assista  A  l'élection  du  catho- 
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lique  Machicha  Ier.   (  Or.  chr. , 
t.  2,  p.  i328.) 

RACI1A,  hébr.,7W/i,  sans  es- 
prit, homme  de  néant ,  du  mot 
rie.  Il  est  aisé  de  voir  par  ces  di- 
verses significations  du  mot  ra- 
cha,  avec  combien  de  raison  Jé- 
sus-Christ dit  dans  l'Évangile, 
que  celui  qui  adressera  ce  mot 
à  son  frère ,  sera  condamné  par 
le  conseil.  {Matt.  5,  22.)  On  lit 
dans  l'hébreu  que  Jephté  et  Jé- 
roboam assemblèrent  des  trou- 
pes de  rakim,  ou  gens  de  néant. 
(  Judic.  9,4-  ii,3.  2  Parai.  1 3, 
7.)  Ligtfort  assure  qu'on  pro- 
nonçait ce  mot  avec  des  gestes 
de  mépris,  comme  de  cracher  et 
de  détourner  la  tête.  (Dom  Cal- 
met,  Dictionn.  de  la  Bible.) 

R  ACIÏAL  ,  hébr. ,  médisant , 
du  mot  rakil,  ville  de  la  tribu 
de  Juda  ,  où  David  envoya  du 
butin  qu'il  avait  pris  sur  ceux 
qui  avaient  pillé  Siceleg.  (  1  Reg. 
3o,  29.) 

RACHAT  DES  PREMIERS- 
NÉS.  {Voyez  Premier-né.  Exod. 
i3,  2,  etc.  Num.  18,  1 5,  16,  17.) 

RACHAT,  est  l'action  par  la- 
quelle on  rachète,  on  retire  une 
chose  qu'on  a  vendue,  ou  qui 
était  en  la  possession  d'un  autre. 

RACHAT  DANS  LES  VEN- 
TES ,  est  la  faculté  de  racheter 
dans  un  certain  temps  l'héritage 
\endu,cn  rendant  à  l'acquéreur 
le  prix  qu'il  en  a  payé.  Quand 
cette  faculté  est  à  toujours,  elle 
ne  laisse  pas  de  se  prescrire  par 
trente  ans.  (De  Ferrièrc  ,  Dic- 
tionn. de  droit  et  de  pratique, 
au  mol  Rachat.) 

RACHAT,  EN  FAIT  DE  BEN- 
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TES  CONSTITUÉES  ,  est  la  fa- 
culté de  rembourser  le  principal. 
Cette  faculté  n'est  jamais  pres- 
criptible ;  le  débiteur  est  tou- 
jours reçu  à  se  libérer  ,  quand 
mèine  il  y  aurait  convention  au 
contraire,  quia  res  non  polcsl 
esse  sine  sud  substantif.  Or ,  il 
est  de  la  substance  des  rentes 
constituées  d'être  racbetables  en 
quelque  temps  que  ce  soit,  quoi- 
que le  créancier  n'en  puisse  exi- 
ger le  remboursement  ,  si  ce 
n'est  dans  les  cas  de  droit.  (  De 
Ferrière,  iùid.) 

RACHAT  RENCONTRÉ, 
était  en  quelques  coutumes 
quand  deux  ou  plusieurs  rachats 
échéaierit  en  une  même  année 
et  se  rencontraient;  en  ce  cas,  le 
premier  durait  jusqu'à  ce  que  le 
second  fût  échu;  en  sorte  que 
s'il  arrivait  qu'en  une  même 
année  deux  ou  plusieurs  vassaux, 
seigneurs  d'une  même  terre  , 
mourussent,  et  qu'il  y  eût  ren- 
contre de  radiais,  le  seigneur 
du  fief  jouissait  depuis  le  décès 
du  premier  jusqu'au  décès  du 

md  ,    et  depuis   le    décès    du 

dernier  [  endant  un  ad  entier , 
selon  l'article  70  de  la  coutume 
de  I  tt  tagne.  ;/  ojrt .  Brodeausur 
Louet,  lettre  il ,  ch.  _•,  nomb.b.) 

l;  KIIKI,  fille  cadette, le  Li- 
ban, et  -'Ui  de  bit.  <  le  nom  .si- 
gnifie une   brebis.   L'Iiistoire  du 

111.11  i âge  (!•■  li  11  lu  1  a\( e  Jacob , 
il.-  h  ->t«:i  iliié  ,  de  sa  délivrance 
de  cette  iufirraité  m  fâcheuse 
dans  le  temps  de  l'ancienne  al- 
liant e  .  de  son  '!é|>  ut  il.-    BfèSO- 

■opotamic  av<  e  Ja<  ob  sou  nui  1 

toute  sa  la  mille,  de  sa  mort  en 
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couches  de  son  fils  Benjamin  ; 
de  sa  sépulture  en  Hébron  pro- 
che Bethléem,  autrement  Ephra- 
ta,  est  décrite  au  long  au  livre 
de  la  Genèse  (  chap.  29.  1,2,  , 
etc.,  3o.  1,  2,  3,  etc....,  22,  23, 
2^.  3i,  1,  2,  3, etc.,  33,  1,  2,  3, 
etc.,  35,  1,  2,  3,  4,  etc.) 

On  prétend  voir  encore  au- 
jourd'hui son  tombeau  taillé 
dans  la  voûte  d'une  roche,  et 
couvert  d'un  dôme  qui  est  sou- 
tenu de  quatre  piliers  ou  mor- 
ceaux de  muraille,  qui  donnent 
vue  sur  le  tombeau  :  mais  le 
trou  est  trop  entier  pour  qu'on 
se  persuade  aisément  qu'il  soit 
du  temps  de  Jacob.  (Doin  Cal- 
met,  Diclionn.  de  la  Bible.) 

RACHLENA  ,  évèché  de  la 
première  Phénicie ,  au  diocèse 
d'AntiocIie  ,  sous  la  métropole 
de  Tvr.  Nous  en  connaissons 
deux  évèques. 

I.  Êlie  ,  souscrivit  à  la  con- 
damnation de  Sévère  d'Antio- 
cIie, dans  le  concile  de  Tyr  eu 
f)iiS,  sous  Epiphane.  Elie  y  est 
qualifié  évêque  de  Zenopoli  et 
de  Racblena.  Ces  deux  églises 
étaient  apparemment  gouver- 
nées alors  par  le  même  évèipie. 
Lnastase,  évêque  de  Ra- 
chlena,  assista  et  souscrivit  au 
cinquième  concile  général.  [(  '/. 
<///■.,  t.  ?..  p.  SJi .  ) 

RACINE.   La  cupidité  est  la 

racine  de  tous  les  maux  .  et  (li- 
ions les  péchés  selon  saint  Paul 
(1  'l'ittiotlt.  (>.  10  .  parce  qu'elle 
eu  est  li  sourt  c  et  la  cause,  kinsi 
l'on  peut  dire  que  ce  qui  produit 
un  euel ,  en  est  1  omme  U  racine 
Lai  unie  peut  aussi  marquer 
a3. 
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la  race,  les  descendant;.  (Prov. 
12,  3.  Radix  jusloriîm  non  eom- 
movebilùr.  )  Dans  le  sens  con- 
traire, qui  a  plus  de  rapport  à 
la  signification  naturelle,  saint 
Paul  appelle  les  Juifs  la  racine 
qui  porte  l'arbre  sur  lequel  les 
gentils  sont  greffés  (  Rom.  1 1 , 
i(>,  17,  18);  et  ailleurs  il  dit 
que  Jésus-Christ  est  la  racine 
des  chrétiens.  {Col.  ?.,  7.) 

RACINE  (Jean),  célèbre  poète 
français,  naquit  à  la  Ferté-Mi- 
lon  le  21  décembre  i63c).  Il  fut 
élevé  à  Port-Royal,  et  fit  paraî- 
tre, dès  son  enfance,  un  génie 
extraordinaire.  Il  fut  reçu  de 
J'Académie  française  en  1673,  et 
mourut  à  Paris  le  21  avril  1699, 
à  soixante  ans.  Los  ouvrages  de 
cet  auteur  qui  peuvent  avoir 
quelque  rappoit  aux  matières 
ecclésiastiques,  sont  sa  tragédie 
d'Estlier  et  celle  d'Athalie  ;  des 
cantiques  spirituels;  deux  let- 
tres contre  M.  Nicole  et  les  au- 
tres messieurs  de  Port-Royal  ; 
L'Histoire  de  Port-Royal.  M.  l'ab- 
bé Joly  a  donné  en  1736  une 
nouvelle  édition  des  OEuvres  de 
M.  Racine.  On  y  trouve  la  vie 
•  le  cet  auteur,  qui  est  de  M.  Bru- 
zen  de  la  Martin ière. 

RACINE,  second  fils  «le  Jean 
Racine.  L'auteur  de  la  table  du 
Journal  des  Savans  le  nomme 
MicIk  1-Arnnuld  ,  et  l'auteur  de 
la  France  littéraire  ,  le  nomme 
Louis.  Si  M.  Racine  se  nommait 
Micliel-Arnould-Louis ,  ils  au- 
raient 1. ii  son  et  tort  tous  les  deux. 

Ils  auraient  raison  en  ut  que  l'un 
ci  l'autre  L'appelleraient  de  quel- 
ques-uns ou  de  quelqu'un  de 
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ses  noms;  ils  auraient  tort  aussi 
en  ce  qu'ils  omettraient  quel- 
ques-uns ou  quelqu'un  de  ses 
noms.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit 
des  noms  de  baptême  de  M.  Ra- 
cine le  fils,  tout  le  monde  con- 
vient qu'on  retrouve  en  lui  le 
génie  de  son  illustre  père  ;  et  ce 
qui  justifie  pleinement  cet  ac- 
cord ,  ce  sont  les  ouvrages  de 
M.  Racine,  imprimés  en  6  vo- 
lumes in-12,  a  Amsterdam  en 
1750.  On  y  trouve  entre  autres, 
les  mémoires  de  la  vie  de  Jean 
Racine,  et  des  remarques  çur  ses 
tragédies;  le  poème  sur  la  reli- 
gion ;  le  poème  sur  la  grâce  ; 
deux  lettres  en  vers  sur  l'âme 
des  bêtes  ,  etc.  M.  Racine  est 
encore  auteur  de  plusieurs  dis- 
serta lions  recueillies  dans  le  s  der- 
niers volumes  des  Mémoires  de 
l'Académie.  Il  a  aussi  donné  une 
traduction  française  du  Paradis 
perdu  de  Milton.  M.  Racine  était 
associé  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Relies-Lettres.  (J^oy. 
les  différens  journaux  ,  et  en 
particulier  celui  des  Savans  , 
170.4.  1730,  17/,?.,  1747  et  17/,»).) 
RACINE  (Bonaventure)  ,  piè- 
tre, chanoine  de  Notre-Dame  de 
la  cité  d'Auxcrre,  était  de  Chau- 
ny,  diocèse  de  Noyon,  où  il  na- 
quit le  25  novembre  1708.  Il  se 
rendit  habile  dans  les  langues 
latine,  grecque  et  hébraïque,  et 
dans  les  sciences  ecclésiastiques. 
Il  demeura  successivement  dans 
le  diocèse  d'Albi  ,  on  il  rétablit 
le  collège  de  Rabastcns;  dans  h: 
diocèse  de  Montpellier,  où  il  fui 
chargé  de  la  direction  du  collège 
de    Lunel;    à    Paris    au    collège 
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tl'llarcouit  ;  à  Auxcrre,  et  encore 
A  '.'.iris  où  il  mourut  le  17  de 
mai  1755,  sur  la  paroisse  de 
Saint-Severin,  où  il  est  inhumé. 
On  a  de  lui,  r.  quatre  écrits 
sur  la  dispute  qui  s'était  élevée 
touchant  la  crainte  et  la  con- 
fiance. Le  premier  a  pour  ti- 
tre, Simple  exposé  de  ce  qu'on 
doit  penser  sur  la  confiance  et  la 
crainte  ;  le  second,  Mémoire  sur 
la  confiance  et  la  crainte;  le 
troisième,  Suite  du  mémoire  sur 
la  confiance  et  la  crainte;  le 
quatrième  ,  Instruction  fami- 
lière ,  en  forme  de  catéchisme, 
sur  la  crainte  et  sur  l'espérance 
chrétienne.  2'.  Un  abrégé  de 
l'Histoire  ecclésiastique  ,  en  i3 
volumes  in-  12,  dont  le  dernier 
finit  avec  le  dix-septième  siècle. 
L'auteur  se  proposait  de  pou 
cet  abrégé  au  moins  jusqu'en 
17 Ôo,  mais  la  mort  ne  lui  en  .1  p  1 S 
donné  le  temps;  et  les  deux  volu- 
mes, qu'on  a  donnés  depuis  sons 
son  nom,  sont  plutôt  un  abrégé 
de  son  abrégé,  qu'une  continua- 
tion. (  Moréri  ,  é«lit.  de  1 7 5g. 
M.  l'abbé  l'àdvocat,  Dict.  bist.) 
i;  ICONIS  (  Charles-François 
M' kbra  de  )  ,  naquit  ver»  l'an 
1 58o  au  château  de  Raconis  , 
de  Wontfort  L'Amaui i,  dans 
le  diocèse  de  Charl  res.  Ses  |  1  - 
recs,  qui  étaient  nobles  et  calvi- 
nistes ,  ayanl  eu  le  bonheur  ■'  • 

s.1  1  onvertil   tmii  au  nombre  de 

\  in;;i,  lorsqu'il  n'avait  que  di 

■  .uis  ,  d  pari  i;;'  1  leur 

lu  m.  us  lit  de  grands 

pro|  il  éludes.     Du 

I,  il  fut  fait  ir  de 

philosophie  iu  coll  Ciras* 
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sins,  et  ensuite  au  collège  du 
Plessis  ,  où  il  eut  quelquefois 
jusqu'à  quatre  cents  écoliers.  V 
la  fin  de  161 5,  il  prit  une  chair.: 
de  Théologie  au  collège  de  Na- 
varre, à  la  société  duquel  il  fui 
a!jfSrt'ljé  :  il  ne  prit  néanmoins 
le  bonnet  de  docteur  que  L'année 
suivante,  étant  déjà  piètre,  pré- 
dicateur et  aumônier  du  roi 
Louis  xui,  qui  le  nomma  en 
1637  à  l'évèché  de  Lavaur.  Il 
assista  à  l'assemblée  du  clergé 
qui  se  tenait  à  Paris  en  i643,  et 
mourut  au  château  de  Ilaconis 
le  i€  juillet  i6\G.  Nous  avons 
de  lui  :  i°.  trois  (jros  volumes 
in -4°  ,  imprimés  en  1644  et 
it>]5,  contre  le  livre  de  la  fré- 
quente communion,  20.  Un 
traité  pour  se  trouver  en  con- 
férence  avec  les  hérétiques,  in- 
12,  Paris,  HiuS.  3°.  Une  Théolo- 
gie écrite  en  latin  et  en  plusieurs 
volumes  in-8°.  j°.  La  vie  et  la 
mort  de  madame  de  Luxem- 
bourg ,  duchesse  de  Mcrcœur. 
i  1 1  —  1  •-*.  ,  Paris,  1^25.  5°.  'l'olitt; 
philosophùe ,  lioc  est,  logtete , 
mortxlis ,  phjrsicte  et  metnpht- 
sicte  brevis  mu  iiiiio,  a  volumes 
in- 8°,  à  Paris,  îfijr,  tditio 
quinta.  (>'.  Lettre  sur  la  mort 
du  maréchal  de  Schomb 
in-8°,  à  Pans,  i()j'3.  70.  Conti  - 
nu  kliou  d<  s  es  imcns  de  la  doc  - 
triiie  du  feu  abbé  de  Saint-* 
ran  el  de  v  1  cab  de,  pour  servir 

de  h  j e  m  h  vir  de  li    l'radi  • 

lion  d»'  Il  église ,  publié  ions  I 

nom    de    M.     in  mil  ,   à   Pu  i»  , 

.(,,  »,  m-;  ■.  s-.  Riches  e1  exeel 
lens  parallèles  entra    Dieu  et 
1  un  ,  1    prototype  et  sou  inu- 
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ge,  prêches  en  un  avent  en  l'é- 
glise de  Saint-André,  à  Paris, 
1 625,  in-8u.  9".  Réponse  à  l'É- 
pîtxe  de  quatre  ministres  de 
Charenton,  et  à  deux  écrits  de 
Pierre  du  Moulin,  à  Paris,  16(7, 
in-8°.  La  lettre  qu'on  fit  courir 
sous  son  nom,  adressée  au  pape 
Innocent  x  ,  dans  laquelle  plu- 
sieurs évêques  de  France  étaient 
accusés  de  favoriser  des  doctri- 
nes nouvelles  et  impies;  cette 
lettre  n'est  point  de  lui ,  et  il  la 
désavoua  dans  une  réponse  datée 
du  g  février  16^6  ,  qu'il  fit  aux 
évêques  qui  la  lui  avaient  com- 
muniquée ,  pour  savoir  s'il  la 
reconnaîtrait.  (M.  de  Launoy, 
Jn'stor.  collcg.  navarr.  D.  Liron, 
liiblioth.  cliartraine.  M.  l'abbé 
d'Artigny,  Nouveaux  mémoires 
d'histoire,  de  critique,  etc.,  t.  7, 
art.  10.) 

RACONIS  (Ange  de),  cousin 
du  précédent,  se  fit  capucin, 
après  avoir  abjuré  le  calvinis- 
me, et  se  signala  par  son  zèle 
pour  la  conversion  des  héréti- 
ques. Il  mourut  à  Paris  en  i65o, 
et  laissa  cinq  ou  six  ouvrages  de 
controverse. 

RADA  (Jean  de),  religieux  es- 
pagnol de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  était  natif  du  royaume 
d'Aragon.  11  enseignait  la  Théo- 
logie à  Salamanque  avec  beau- 
coup de  réputation,  lorsque  le 
p.ipe  Clément  vm  l'appela  à 
Rome  pour  le  mettre  au  nombre 
des  consulteurs  dans  les  fameu- 
ses congrégations  de  Auxiliis. 
11  fut  ensuite  procureur-général 
de  son  ordre.  Philippe  ni  le 
nomma  à  l'archevêché  deTrani 
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dans  le  royaume  de  Naples  en 
i6o5.  Il  fut  ensuite  transféré  à 
l'archevêché  de  Patti  en  Sicile  ; 
mais  il  mourut  en  allant  pren- 
dre possession  de  cette  église  en 
1608,  dans  le  couvent  de  Saint- 
François  de  Pauîe  en  Calabre. 
On  a  de  lui  des  controverses 
théologiques  entre  saint  Tho- 
mas et  Scot,  sur  les  quatre  livres 
des  Sentences,  divisées  en  quatre 
parties  et  imprimées  à  Venise 
en  1  099,  à  Rome  en  161 4  ,  et  à 
Cologne  en  1620,  en  [\  volumes 
in-4°.  (Nicolas-Antonio,  Bi- 
blioth.  hisp.  Wading,  in  annal. 
min.  Le  père  Jean  de  Saint-An- 
toine, Diblioth.  univ.  j rancis., 
t.  2,  p.  208.) 

RADAN,  ville  épiscopale  de 
la  Rabylonie  avec  titre  d'évèché 
de  la  province  patriarchale ,  au 
diocèse  des  Chaldéens,  a  eu  pour 
évêques  : 

1 .  Georges,  qui  refusa  de  con- 
tribuer à  l'élection  du  catholi- 
que Israël. 

2.  N...,  assista  à  l'élection  du 
catholique  LTie  1er. 

3.  Maris,  transféré  à  l'église 
d'Ambara  en  1068.  (  Or.  chr.  , 
t.  2,  p.  1175.) 

RADANTS  ,  Rhadantzium  , 
évêché  de  la  Moldavie.  Un  de 
ses  évêques  ,  nommé  Anastase  , 
assista  au  concile  tenu  en  j(>[t 
dans  la  ville  de  Jassi  ou  Giasi , 
sous  Parthenius  irr,  patriarche 
de  Constantinople.  (  Or.  chr. , 
t.  1 ,  p.  1256.) 

RADBERTPASCHASE.(ffc 
Pasc.iiase  Raoui  ut^i 

RADBURNUS  (Thomas),  éVê- 
(pie  de   Saint-David   eii    An;;le_ 
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terre ,  cl  docteur  en  Théologie 
de  l'université  d'Oxfort,  vivait 
vers  l'an  i4i8.  On  a  de  lui  un 
livre  de  chroniques,  des  lettres 
et  d'autres  ouvrages,  où  il  y  fait 
paraître  beaucoup  d'esprit,  de 
science  et  de  politesse.  (Pitseus.) 

RADJIURSUS  (  Thomas  ) ,  le 
jeune,  Anglais,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-Benoît ,  florissait 
vers  l'an  iV.Bo.  0»  a  de  lui,  de 
rébus  hildcnsis  mortaslern  ;  bre- 
viarium  vhronicorum  ;  M  s t or ta 
major;  une  histoire  qui  com- 
mence à  l'rilo,  premier  roi  des 
Bretons,  et  finit  à  Henri  m,  roi 
d'Angleterre.  (Pitseus.) 

RADAI,  hébr.,  qui  de  fend,  <\u 
mot  radad ,  cinquième  fils  d'I- 
s.ue,  et  li ère  de  David,  (i  Par. 

2,14.) 

RADEGONDE  (sainte),  reine 
de  France,  et  religieuse  à  Poi- 
tiers, était  fille  île  Berthaire, 
fils  de  Basin,  roi  de  Thuringe. 

1.1  le  île  vint  épouse  de  (ilôt  a  ire  Ier, 
roi  de  France  à  Soissons,  qui  lui 
ilonni  permission,  six  ans  après 
son  mariage,  de  se  faire  reli- 
re. Elle  fut  consacrée  à 
Dieu  par  viinl  Médard, à  Noyon, 

l'an  544)  '  '  ■'"  l  rI,SUil-c  a  Tours 
visiter  le  tombeau  de  saint  M  ir- 
tin.  l'dle  fixa  sa  d.im  m. ■  à  Poi- 
tiers, et  y  fonda  l'abbaye  de 
Sainte-Croix;  mais  son  humi- 
lité' la  porta  t  s',  m  Une  absolu- 
ment de  la  supériorité.  Elle  y 
lit  et  iblir  pour  abbesse  une  fille 

nomni'  .    qu'elle    avait 

,1.- .  loumil  a  s  i  direc- 

•  ion  .Sa  Doun  ît  are  él  dl  du  pain 

d'orgt  "ii  d<   m  ■  ,l<    ivo   d 

i    il  point  dt  vm. 
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portait  un  rude  cilice,  et  cou- 
chait sur  un  lit  de  cendres  cou- 
vert aussi  d'un  cilice.  Loin  d'a- 
voir auprès  d'elle  quelque  fille 
pour  la  servir,  elle  servait  elle- 
même  les  autres,  et  s'occupait 
aux  plus  bas  et  aux  plus  péni- 
bles emplois  de  la  maison.  Dieu 
permit)  pour  la  purifier,  que  sa 
vertu  fût  mise  à  la  plus  rude 
épreuve.  On  essaya  de  noircir 
sa     réputation ,     en    l'accusant 
d'entretenir  un  commerce  cri- 
minel avec  un  prêtre  venu  d'I- 
talie,  nommé  Fortuuat,   dont 
elle  se  servait  tant  pour  le  mi- 
nistère des  autels ,  que  pour  ses 
députations,  ses  écritures  et  ses 
autres  affaires.  Le  Seigneur,  qui 
n'avait  permis  cette  épreuve  que 
pour  épurer  sa  vertu,  prit  lui- 
même  sa  défense  par  la  voie  des 
miracles,  dont  il  la  gratifia,  et 
couronna  enfin  sa  fidélité,  en  la 
retirant  du  monde  le  i3  août  de 
l'an  587,  à  l'âge  de  près  de  soi- 
xante-huit ans.  (Saint  Grégoire 
de  Tours  ,  dans  son  Histoire  de 
France,  et  dans  ses  recueils  de 
la  Gloire  des  martyrs  et  de  li 
gloire    des    confesseurs.     Dom 
Mabillon  ,  dans  son  lit  1  m  il  dl  5 
actes  des  saints  de    l'Ordre    de 

Saint —Benoit.    Bulteau,  dans 
l'Histoire  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit.  Baille!  .  t.  a,  1 3  août.) 
I;  iDERI  S   Mathieu  jésuite, 

né  à  lnuliinlien   dans    leTyrol. 
I  '  1 1 1  1   1.1 .  entra  d  ins  la  société 

;,  l'âge  «le  vin,;t    ans,  el  s'y  ili^ 

tinsjua  par  sa  piété  et  son  érudi- 
tion    U    mourut   le    •  I  «!>  <  eiu 
bre  i634 1  ip"s  avoir  enst 

Ion;;  temps  et  publie  di\ir>  ou 
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vrages,  tant  de  sa  composition 
que  de  celle  des  autres.  On  a  de  sa 
composition  :  aida  sancta  Theo- 
doaii  Junior is  auctarium  ad  l. 
5,  Nicolai  Trigauti.  La  Vie  du 
père  Canisius;  la  Bavière  sainte 
et  pieuse,  4  volumes  in~4°,  etc. 
Il  a  publié  de  la  composition 
des  autres  :  i°.  la  Chronique 
d'Alexandrie,  en  iôi5.  2°. 
L'Histoire  de  Pierre  de  Sicile  , 
avec  sa  traduction  latine,  et  des 
notes  de  sa  façon.  3°.  Les  Actes 
du  huitième  concile  général.  4°« 
Les  OEuvres  de  saint  Jean  Cli- 
maque.  5°.  Viridarifim  sancto- 
rwn.  (Alegambe.  Bibliolh.  script, 
societ.  Jesu.  Journal  des  Savans, 
1689  et  171 1.) 

E  A  D 11  0  D ,  prévôt  de  l'é- 
glise de  Dol  en  Bretagne  ,  n'est 
connu  que  par  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Adolstau  ou  Etelstan  , 
roi  d'Angleterre,  en  lui  envoyant 
des  reliques  des  SS.  sénateurs 
Paterne  et  Scubilion.  Cette  let- 
tre se  trouve  dans  la  Vie  de  saint 
Adhelme  ,  évoque  de  Schirhurn, 
par  Guil.  de  Malmeshury.  (Dom 
Ceillier,  Histoire  des  Auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques,  t.  ig, 
p.  557.) 

RAD1NG  ,  lieu  d'Angleterre, 
Il  s'y  est  tenu  trois  conciles.  Le 
premier  en  1206,  le  second  en 
121 3,  et  le  troisième  eu  1210. 
{Angl.  1.) 

KAD1NGIUS  (  Guillaume  ), 
docteur  anglais,  et  religieux 
carme,  vers  l'an  1  3 1 2,  fut  un  îles 
examinateurs  de  quelques  arti- 
cles qui  concernaient  l'affaire 
«les  Templiers.  Un  a  de  lui  .- 
'l'cwplai  101  um   examinaliçneâ. 
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Questionuni  quarumdam ,  î.  1, 
etc.  (Pitseus.) 

RADINO  (Thomas),  domini- 
cain ,  de  l'illustre  maison  alle- 
mande de  Todesque,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  Todis- 
que  par  quelques  auteurs,  na- 
quit à  Plaisance  ,  où  sa  famille 
était  établie.  Il  enseigna  la  Théo- 
logie à  Rome  et  fut  fait  substitut 
du  fameux  Sylvestre  Mozolin  , 
maître  du  sacré  palais  en  i52i. 
Il  mourut  en  1527.  Il  était  phi- 
losophe, théologien,  astronome 
et  poète.  On  a  de  lui:  i°.  Calip- 
sychia  ou  de  la  Beauté  dei'àme, 
imprimé  à  Milan  en  i5ii.  2". 
Sjderalis  Abyssus  ,  imprimé 
à  Pavie  en  i5i3,  et  à  Paris  en 
i5i4-  3°.  Un  discours  contre  Lu- 
ther, adressé  aux  princes  d'Al- 
lemagne, et  la  défense  de  ce  dis- 
cours contre  Melancton  ,  qui 
l'avait  attaqué.  4°-  Plusieurs 
autres  discours  ,  dont  quelques- 
uns  fuient  prononcés  dans  la 
chapelle  «lu  pape.  (Possevin.  Le 
Mire,  Echard,  script,  ord.  Pi\cd. 
t.  2,  p.  73.) 

RADULFE  ou  RAOUL,  dit 
Flaviaccnsis  ,  parce  qu'il  était 
moine  de  Saint -Germer- de- 
Flaix,  dans  le  diocèse  de  Beau- 
vais,  vivait,  non  dans  le  dixiè- 
me siècle  ,  comme  le  disent 
quelques  auteurs  ,  mais  dans  le 
douzième,  puisqu'il  mourut  eu 
1157.  On  a  de  lui  vingt  livres 
de  commentaires  sur  le  Léviti- 
que,  qui  se  trouvent  dans  le 
tome  17  de  la  dernière  Biblio- 
thèque des  Pères.  On  lui  altri- 
bue  aussi  un  commentaire  suc 
le  Cantique  des  cantiques,  qui 
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était  parmi  les  œuvres  de  saint 
Grégoire,  et  quelques  autres  ou- 
vrages. (Tri  thème  et  Bellarmin, 
de  script,  eccl.  Possevin.  Sixte 
île  Sienne.  Dupin,  Bibliothèque 
douzième  siècle  ,  part.  2  ,  page 
G20.  ) 

R  A  DU  L  PUE,  de  Diceto  , 
doyen  de  Saint-Paul  de  Lon- 
dres, mort  en  1210,  a  écrit  de 
Synodis.  De  l'emporibus  mun- 
ili.  De  Regibus  Anglorum  ,  etc. 
11  a  encore  fait  des  portraits 
historiques,  depuis  l'an  n .{3 
jusqu'en  1200.  Ses  ouvrages 
sont  parmi  les  Historiens  d'An- 
gleterre, imprimés  à  Londres  en 
ibfo.  (Dupin,  Iîibliolh.  douziè- 
me siècle,  part.  ■_>,  p.  <>l>5.  ) 

RADOLPHE  1IIGDEN  ou 
UIKHDEN,  moine  bénédictin 
de  Chester ,  mort  l'an  i3GJ  , 
■près  soixante-quatre  ans  de 
profession  monastique  ,  est  au- 
teur d'un  grand  ouvrage  intitu- 
lé le  Polychronique  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'à  l'an 
1  157.  11  avait  aussi  couiposédes 
distincl  ions  :.m  la  Théologie  ;  le 
Miroir  des  curés;  un  commen- 
ta ire  sur  Joli,  1 1  sur  le  Cantique 
«!.  -,  i  intiqui  s,  et  des  sermons. 
(Dupin,  Bibloth.  quatorzième 
sièc le ,  p.   17  a .  ) 

liADl  i.l'I  '.')[  L,  sur- 

iiniuiiiéJc  /i'/vri,  de  l!ic  la,  ilo\i  11 

de  L'église  de  Tongres  ,  mort  à 
Borne  le  -j  novembre  1  [01  eu 
«  î<>  ;,  est  .m:,  m-  d'un  >  \<  ellent 
traité  -m  l'office  divin  ,  intitulé  : 
de  L  Observation  des  cao 
qui  ie  trouve  dans  les  Biblio- 
iln  ques  il  Pères,  et  qui  lut 
m   11.11 . 
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en  i56S.  Il  a  aussi  écrit,  de 
Psallerio  observando  ;  Uistoria 
Episcoporum  leodiensium  ,  de- 
puis l'an  1 3 47  jusqu'en  i38G; 
Calendarium  ecclesiasticuui^li: . 
(  \  alère- André.  Possevin.  Du- 
pin, Uiblioth.  quatortième  siè- 
cle, p.  2o3.) 

UaFOÉ  ,  Rnfoa,  ville  épisco- 
pale d'Irlande  sous  la  métropole 
d'Armagh.  Cet  évèché  est  sup- 
primé. 

RAGA  ou  RAGES,  hébreu, 
tempête,  tumulte,  sédition,  du 
mot  Ragasuh,  ville  de  Médie, 
située  sur  les  montagues  d'Ecba- 
tancs.  Tobie  l'ancien  ayant  con- 
fié un  dépôt  de  dix  talens  à  Ga- 
belus ,  habitant  de  Rages,  ou 
lui  ayant  prêté  cette  somme,  en- 
voya son  (ils  pour  la  lui  répéter. 
Mais  cette  commission  fut  exé- 
cutée par  l'ange  Raphaël  ,  que 
Tobie  ne  prenait  que  pour  un 
homme,  pendant  que  celui-ci 
célébrait  son  mariage  à  Ecbata- 
ncs  avec  Sara,  fille  de  Raguel. 
(Tob.  :»,  8.  (3,  G.  9,  3.  D.Cal- 
met,  Dictionn.  de  la  Bible.] 
Il  \.<  (AU,  grande  campagne  où 
ichodonosor  ,  roi  de  IS  i  1 1  i  — 
ve,  vainquit  Arphaxad,  roi  des 
Modes.  {Judith.  1 ,  5,  G.  ) 

RAG  AU,  fils  de  Phat  , 
J',.r.    1    ?..">.)  Ce  Ragau    est  le 
même  que  Rehu.   (  Gaies.    1  1 

11  n'est  pas  impossible 
que  la  ville  de   •  ig  i  «  t  l>  .  1  im- 
I  1  gn<  î  •!••    !•     1  ■■ .    h'  ùenl  tiré 
leur  nom  île  Rehu  ou 
car  dans  l'hébreu  toute  1 1 

ne   dépend  >.  mou- 

cial  ion  de  1 1  lettre  Ain.  (  Dom 
Calme < ,  Dictionn   de  la  Bi 
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RAGGI  (  François  ),  capucin  , 
frère  d'Octâvien  Raggi ,  cardi- 
nal sous  le  pape  Urbain  vm  , 
était  de  la  famille  des  Raggi  , 
noble  génois.  Il  mourut  à  Gè- 
nes en  1657,  et  laissa  un  ouvra- 
ge intitulé  :  Dubiorum  cenluria 
de  regimine  regularium  ,  qui 
fut  imprimé  à  Lyon  en  iG4g  , 
sous  le  nom  de  Giragus,  qui  est 
l'anagramme  de  Raggius  ,  et  a 
Gênes,  sous  le  nom  de  l'auteur. 
(  TVading. 

RAGON(N...),  chapelain  de 
S.  A.  R.  Madame  la  duchesse 
d'Orléans,  prononça  en  1780, 
devant  messieurs  de  l'Académie 
françaire  ,  le  panégyrique  de 
saint  Louis.  Ce  discours  fut  im- 
primé chez  Coignard  ,  in-4°. 

RAGRAVE  ou  RÉAGR AVE  ou 
RÉ AGR A VATION ,  reaggrava- 
tio.  C'est  aujourd'hui  la  der- 
nière des  monitions  que  l'on  fait 
en  fulminant  l'excommunica- 
tion ,  et  c'était  autrefois  un 
nouveau  degré  d'excommunica- 
tion. L'excommunication  prise 
en  elle-même  ne  privait  que  du 
sacrifice,  des  sacremens  et  des 
suffrages  de  l'Eglise.  Si  l'excom- 
munié persévérait  dans  son  en- 
durcissement ,  on  ajoutait  l'a- 
grave  ,  qui  le  privait  du  com- 
merce civil  des  fidèles  ,  et  enfin 
la  léagrave,  qui  défendait, 
sous  peine  d'excommunication 
aux  autres  fidèles,  tout  com- 
merce avec  l'excommunié.  Au- 
jourd'hui L'excommunication 
majeure  produit  tous  ces  effets 
rable  ,  et  par  conséquent 
l' igrave  el  la  réagrave  àe\  ien- 
jicnt  inutile.  (M.  Collet,  Moral 
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t.  4,  p.  236.  )  {Voyez  Excommu- 
nication.) 

RAGUEAU  (François  ),  pro- 
fesseur en  droit  dans  l'univer- 
sité de  Bourges ,  mort  en  i6o5  , 
a  fait  les  Lois  politiques;  un 
commentaire  sur  les  coutumes 
du  Rerri  ;  un  Indice  des  droits 
royaux  et  seigneuriaux ,  qui 
contient  l'explication  de  pres- 
que tous  les  mots  difficiles  de 
nos  coutumes.  Ce  dernier  ou- 
vrage, qui  fut  achevé  en  i583,  a 
été  augmenté  considérablement 
par  M.  Eusèbe  de  Laurière  ,  et 
réimprimé  en  2  volumes  in-4°, 
à  Paris  l'an  1704.  (Denis-Si- 
mon ,  Bibl.  hist.  des  Aut.  de 
droit.) 

RAGUEL  ,  autrement  JE- 
THRO.  (  Voyez  Jethro  ,  beau- 
père  de  Moïse.  ) 

RAGUEL,  hébr.  rupture  de 
Dieu ,  du  mot  tuah .  rupture  ou 
brisement,  et  du  mot  El,  Dieu, 
père  de  Sara,  et  beau-père  du 
jeune  Tobie.  Il  demeurait  à  Ec- 
batanes,etavaitdegrands biens.  . 
Il  ne  consentit  qu'avec  peine  à 
donner  sa  fille  au  jeune  Tobie,  à 
cause  du  malheur  qui  était  ar- 
rivé aux  sept  maris  qu'elle  avait 
déjà  eus,  d'être  tués  par  le  dé- 
mon. Mais  le  Seigneur  ayant 
conservé  Tobie  ,  Raguel  le  re- 
tint pendant  quinze  jours  en  sa 
maison  ,  et  lui  assura  par  Un 
contrat  le  cette  de  ses  biens, 

dont  il    lui  avait  déjà  donné  la 

moitié.  (Tol>.  6,  ii...  î.j-  8,  2  ■, 
23,  240 

!;  1GUENET  (Françoit),  natil 
de  Rome,  embrassa  l'étal  ccclé- 

si  tslique,   et  s'appliqua  à   l'c- 
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tude  des  belles-lettres  et  de 
l'histoire.  En  1689  ^  remporta 
le  prix  de  l'Académie  française. 
Le  sujet  de  son  discours  était , 
du  mérite  et  de  la  dignité  du 
martyre.  Il  mourut  à  Paris  vers 
l'an  1720.  On  a  de  lui  une  his- 
toire de  l'Ancien-Testament  ; 
une  autre  histoire  d'Olivier 
Cromwel,  in-4°  et  in-12;  une 
du  vicomte  de  Turenne,  impri- 
mée à  la  Haye  en  1738  ,  2  volu- 
mes in-12.  L'Histoire  des  con- 
claves depuis  Clément  v,  que 
quelques-uns  lui  ont  attrihuée, 
est  du  baron  de  Iluissen  ,  con- 
seiller de  guerre  de  Sa  Majesté 
Czariennc.  (  Journal  des  Sa- 
vais 1690,  1691,  1700,  1702 
et  1739. ) 

RAGUET  (  Gilles-Bernard  )  , 
né  à  Namur,  vint  à  Paris,  où  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il 
fut  nommé  directeur  spirituel 
de  la  compagnie  des  Indes  ,  et 
eut  l'abbaye  de  l'Aumône  ,  au 
diocèse  «le  Blois.  Après  la  mort 
de  M.  l'abbé  Fleuxy,  auteur  de 
l'Histoire  ecclésiastique  ,  il  eut 
le  prieuré  d'Argeoteuil,  au  dio- 
de Paris.  Il  est  mort  en  cette 
ville  le  20  juin  17  i<S,  à;;é  di 
quatre-vingt-un  ans.  C'est  à 
lui  qu'on  attribue  communé- 
ment l'Histoire  des  contesta- 
lions  sm  li  diplomatie,  avec 
l'an  ilyse  de  cel  <>u\  r  ige  .  com- 
posé par  le  R.  P.  D.  Je  ta  Mabil- 
lon  ,  •  Paris,  1708,  in-ia.  < 

liist'  '.•     en     huit 

lettres,  el  <  bat  une  est  en  forme 
de  dialogu 
R  \gi  UNI  S  (Antoine),  juris- 
ultc    du   dix-septième   siè- 
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cle  ,  fit  imprimer  à  Naples  ,  en 
J621,  un  livre  intitulé  :  des 
voix  des  Chanoines  en  chapitre, 
de  l'ollicc  dans  le  chœur,  et  de 
la  messe  dans  l'Eglise.  Il  publia 
aussi,  en  1625,  le  Vase  de  la 
discipline  ecclésiastique  (M.  Du- 
pin,  Table  des  Auteurs  ecclésias- 
tiques du  dix-septième  siècle  , 
col.  1708  et  170g.) 

RAGUSA  (Jérôme),  jésuite 
de  Sicile,  publia  à  Rome,  en 
1700,  1  volume  de  la  biblio- 
thèque des  Savans  de  Sicile, 
qu'il  avait  composée,  et  qui  n'a 
pas  empêché  M.  Mongitore  de 
donner  une  nouvelle  Bibliothè- 
que sicilienne  plus  ample.  (Jour- 
nal des  Savans,  1G91  et  1709.) 

RAGUSE  ,  Ragu&ia  ,  Ragu- 
sium,  quclcsTurcsnommcntDo- 
bronika,  est  la  capitale  delà  Dal- 
matie  ragusienne,  petit  état  de 
l'Europe,  qui  se  gouvernait  au- 
trefois en  république  sous  la  pro- 
tection du  grand-seigneur  et  des 
Vénitiens,  auxquels  elle  payait 
tribut.  Elle  est  située  au  pied 
d'une  grande  montagne  procke 
la  mer,  à  cinq  cents  milles  «le  Ve- 
nise. Elle  est  riche,  commer- 
çante et  bien  fortifiée:on  j  comp- 
te vingt-cinq  mille  âmes.  L'évê- 
ché  de  l'ancienne  Épidaure,  qui 
y  fut   transféré   au    milieu    «lu 

septième  siècle,  fut  érigé  en  ar- 
(  hevêcbé  vers  le  milieu  «lu 
dixième.  La  cathédrale  est  sous 
le  nom  de  Saint-Tryphon,  el 
s. uni  Biaise  «,vt  1>  patron  «h-  I  \ 
ville  et  de  la  république.  I  » 
Ragusiens  suivent  en  tout  1 1 
cm]  inec  et  l>  1  1  érémonics  de 
l'i  [dise   romaine  .    ai   «  t  n*esl 
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qu'après  avoir  dit  à  la  messe 
l'Évangile  en  latin  ,  ils  le  répè- 
tent en  langue  esclavone  ou  il- 
lyrienne  pour  le  peuple. 

RAHAB,  que  le  texte  hébreu 
nomme  zona,  ce  que  saint  Jé- 
rôme et  plusieurs  autres  enten- 
dent d'une  femme  débauchée , 
fut  celle  qui  cacha  les  espions 
que  Josué  avait  envoyés  pour 
considérer  la  ville  de  Jéricho  , 
et  qui  l'ut  conservée  dans  la 
ruine  de  celte  ville  avec  tous 
ceux  qui  se  trouvèrent  dans  sa 
maison.  On  peut  voir  ceci  plus 
au  long  aux  chap.  2  et  G  de 
Josué.  Quelques  commenta- 
teurs veulent  qu'elle  ait  été 
simplement  hôtelière ,  et  non 
pas  une  prostituée,  se  fondant 
sur  ce  qu'elle  épousa  dans  la 
suite  Salmon,  prince  de  la  tribu 
de  Juda ,  ce  qui  eût  été  con- 
traire à  la  loi  ;  et  sur  ce  qu'il 
n'est  pas  vraisemblable  que  des 
personnes  chargées  d'une  com- 
mission aussi  délicate  que  celle 
des  espions  de  Josué,  se  soient 
logées  chez  une  femme  publi- 
que. (  Doiu  Calrnet,  Dictionn. 
de  la  Bible.  ) 

RAHAB.  Le  Psal  uns  te  parle, 
au  psaume  8(3,  4 ,  d'une  Rahab 
que  les  Pères  et  les  interprètes, 
qui  n'ont  point  consulté  l'ori- 
ginal ,  regardent  simplement 
comme  celle  dont  OU  vient  <le 
parler.  Mais  les  plus  habiles 
commentateurs  L'entendent  de 

l'Egypte,  traduisant  Rahab  par 
Vii  •■; /;<.'// ou  {'orgueilleux.  { iJom 

<    il  met  ,  iliid.  ) 

RAHABIA,  héb.-.,  largeur  ou 
étendue  ou  />/a<  e  du  Seigneur, 
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du  mot  rakab,   largeur,  et  du 
Jah  ,    Seigneur,    fils  d'Eliezcr, 
garde,  ainsi  que  ses  frères,  des 
trésors  du  temple.  (  1  Par.  26, 

25.) 

RAHAM,  héb.,  entrailles  ou 
compatissant ,  du  mot  racam , 
fils  de  Sa  m  ma ,  et  père  de  Jer- 
caam ,  de  la  race  de  Caleb.  (  1 
Par.  2,  44.) 

RAïlELAlA  ,  hébr.,  surprise 
ou  étonnement  du  Seigneur,  ou 
le  Seigneur  qui  enivre  ou  épou- 
vante, du  mol  rahal,  épouvante , 
et  du  mot  Jah,  Seigneur,  un  des 
chefs  de  famille  qui  revinrent 
de  Babyloue  à  Jérusalem.  (  i 
Esdr.  1,1.) 

RAHUEL,  héb.,  pasteur  ou 
ami  de  Dieu,  du  mot  ra/ia,  j)ns- 
teur,  et  du  mot  El,  Dieu,  (ils 
d'Esaii  et  de  Basemath  ,  fille 
cl'lsmaèl.  Rahuél  fut  père  de 
Nabat,  de  Zara,  de  Samma  et 
de  Mesa.  (  Gènes.  3(5,  l\,  17.) 

RA1A  ,  fils  de  Sobal,  père  de 
Jahath  ,  et  polit— (ils  du  pa- 
triarche Juda.  (  1  Par.  /\7  2.) 

RAI  A  ou  RAY,  seizième  mé- 
tropole ecclésiastique  du  dio~| 
cèse  des  Chaldéens,  suivant  lai 
table  d'Élie  de  Damas  ,  située 
sur  les  confins  de  La  Perse,  dans 
le  Tabaristan.  On  croit  que  c'est 
la  même  ville  que  celle  dont  il 
est  fait  mention  dans  le  livre 
île  Tobie,  sous  le  nom  de  Rages 
des  Mèdes,  et  qui  est  appelée 
llhsea  par  Etienne  de  Byzaoce  , 
et  Rhagœa  par  Strabon  et  Pto- 
lémée.  Séleucus  Nicotoc  passe 
pour  l'avoir  fondée,  à  cause  qu'il 
l'avait  l'ait  rétablir  et  beaucoup 
agrandir.  11  paraît ,  par  ce  qu'un 
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nt  les  auteurs,  que  c'était 
ïi  ville  la  plus  considérable  et 
la  mieux  peuplée  de  l'Orient 
après  Bagdad.  Voici  les  prélats 
nui  y  ont  siégé  : 

i.  Abibus,  siégeait  sous  le 
catholique    Timolhée    i,r,  vers 

I  .m  778. 

?..  .lacol) ,  assista  à  l'élection 
du  catholique  Tliéodose. 

3.  Marc,  transféré  du  siège  de 
Retb-BagaSj  par  le  catholique 
Jean  ni. 

/, .  Ahdelmcssias ,  assista  à  l'é- 
lection «lu  catholique  Ebedje- 
SO  m.  Du  temps  de  ce  prélat,  la 
métropole  d'Moluan  était  unie 
avec  celle  de  Raia.  (Or/eus.  chr. 
loin.  2.  pag.  i?/)2.) 

R  IlTLLERIE  .  jocus ,  facetiœ  , 
discours  plaisant,  enjoué,  agréa- 
ble, qui  divertit,  qui  fait  rire. 

II  va  des  railleries  innocentes, et 
il  yen  a  de  criminelles.  Les  rail- 
leries innocentes  et  permises 
vint  ce-Iles  qui  n'offensent  per- 
sonne, et  qui  d'ailleurs  ne  cho- 
quent, ni  la  religion,  ni  les 
mœurs.  Les  railleries  crimi- 
nelles sont  celles  qui  blessent,  ou 
les  personnes,  ou  la  religion,  ou 
h"»  mœurs,  etc.  Ces  dernières 
■ont  plus  mi  moins  graves,  à 
proportion  de  la  grièveté  de  l'in- 
jure qu'elles  font  aux  person- 
nes, ou  (lu  tort  qu'elles  causent 
1  1 1  religion,  ou  des  mauvaises 
Milles  qu'elles  ont  par  rapport 
lux  bonnes  mœurs  ,  ou  de  la 
maligne  inlent  ion  ,  du  se. uni. il.-, 
ii  des  autres  circonstam  es  qui 

■  ompagncnl . 
1;  UM1  KRTou  RENOBERT  , 

vt'qUC  de 
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P.ayeux,  vivait  au  septième  siè- 
cle. Il  assista  au  concile  de 
Reims  de  l'an  6?.5.  L'histoire 
ne  nous  apprend  rien  autre 
chose  de  saint  Raimbcrt,  sinon 
que  sa  mémoire  a  toujours  été 
en  très-grande  vénération  dans 
l'église  de  Bayeus  ,  et  dans  les 
lieux  où  l'on  a  gardé  de  ses  re- 
liques. On  croit  qu'il  y  a  une 
partie  de  son  corps  à  Coibeil- 
sur-Seine  ,  et  l'autre  dans  le 
prieuré  de  Saint-Raimbert  ,  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  Baume, 
au  diocèse  de  Besançon.  Ou 
trouve  son  nom  dans  divers 
martyrologes  ,  au  16  mai.  (Bail- 
let ,  tom.  2,  i(i  mai.) 

RAIMOND,  chanoine  de  S.- 
Scrnin  de  Toulouse,  dans  l'on- 
zième siècle,  fut  offert  de  bonne 
heure,  par  ses  parens,  à  l'église 
de  Saint-Sernin,  où  il  fitl'oilice 
de  chantre  et  de  choriste.  Il 
quitta  dans  la  suite  l'état  ecclé- 
siastique ,  se  maria,  et  après  la 
mort  de  sa  femme,  il  ne  s'occu- 
pa plus  que  des  œuvres  de  cha- 
rité. Il  fonda,  entre  autres,  un 
hôpital  pour  l'entretien  de  trente 
pauvres,  lit  construire  un  pont 

pour  la  commodité  publique 
vers  l'embouchuredu  LerS,  dans 
la  Garonne,    et  employa   une 

grande  partit?    de   ses   revenus  , 

pendant  plusieurs  années,  .1  1 1 
construction  de  L'église  de  Saint- 
Sernin,  dont  on  commença  le 

bâtiment  mis  l'an   jolio,  et  qui 

était  près  jue  achevé  en  1 090. 
l'eu  après  il  prit  l'habit  régulier 
dans  L'église  de  S  iiul-Sernin  ; 
i  I    plusieUl  >    ayant     suivi     son 

exemple,  la  vie  canoniqae  y  fut 
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établie.  On  ignore  le  temps  de 
sa  mort,  et  l'on  sait  seulement 
que  Dieu  ayant  attesté  sa  sain- 
teté par  des  miracles ,  la  ville  de 
Toulouse  lui  rendit  un  culte 
public  dès  le  milieu  du  douziè- 
me siècle.  Le  culte  diminua 
beaucoup  dans  la  suite;  mais 
les  Toulousains  le  rétablirent  en 
i652,  après  avoir  éprouvé  la 
puissante  intercession  du  saint, 
durant  la  peste  qui  désolait 
alors  le  pays,  ce  qui  donna  lieu 
de  transférer  aussi  ses  reliques 
du  collège  de  son  nom  dans  l'é- 
glise de  Saint-Sernin.  (Bollan- 
dus,  au  tom.  ier  de  juillet. 
DD.  de  Vie  et  Yaissette,  Hist. 
génér.  de  Languedoc,  livre  i5.  ) 
RAIMOND  D'AGILES,  cha- 
noine du  Puy,  dans  le  douzième 
siècle  ,  est  un  des  auteurs  de 
l'Histoire  de  la  croisade  qui  fut 
instituée  sous  Urbain  n  ,  et  des 
conquêtes  que  les  Occidentaux 
firent  en  Orient  depuis  l'an 
109')  jusqu'en  1099.  (Dupin, 
Bibl.  douzième  siècle,  part.  2, 
pag.  645.) 

RAIMOND  DE  PEGNAFORT 
(saint),  troisième  général  des 
Frères  Prêcheurs  ,  naquit  en 
iitô,  dans  le  château  de  Pegna- 
fort  en  Catalogne.  Ses  païens, 
seigneurs  île  ce  lieu,  issus  des 
anciens  comtes  de  Barcelone,  et 
alliés  aux  rois  d'Aragon,  s'appli- 
quèrent à  donner  au  jeune  Kai- 
itioud  une  éducation  digne  de 
sa  naissance,  et  des  heureux 
penchans  qu'on  remarquait  en 
Lui  dès  ses  plus  tendres  années. 
Il  lit  ,1  l'âge  de  vingt  ans  des  le- 
■  ■"us  publiques   de  philosoplue 
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dans  Barcelone  ,  et  alla  ensuite 
étudier  à  Bologne  en  Italie,  où 
il  remplit  une  chaire  de  profes- 
seur après  qu'il  eut  été  reçu 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit. 
De  retour  à  Barcelone,  il  y  fut 
pourvu  d'un  canonicat  et  de  la 
dignité  de  prévôt  de  la  cathé- 
drale ,  où  il  consacra  une  par- 
tie de  ses  revenus,  pour  faire  cé- 
lébrer plus  solennellement  la 
fête  de  l'Annonciation,  qui  était 
fort  négligée  dans  les  églises 
d'Espagne.  Il  y  contribua  aussi 
beaucoup  à  la  réforme  du  cha- 
pitre, par  l'éclat  de  ses  vertus; 
mais  le  désir  d'une  vie  plus  par- 
faite et  plus  pénitente  le  porta 
à  embrasser  l'institut  des  Frè- 
res Prêcheurs,  le  premier  jour 
d'avril  1222.  Il  était  pour  lors 
dans  sa  quarante-septième  an- 
née, et  il  ne  fut  ni  moins  hum- 
ble, ni  moins  soumis,  ni  moins 
fervent  que  le  plus  jeune  no- 
vice. L'obéissance  lui  mit  la 
plume  à  la  main  ,  et  à  cette  oc- 
cupation si  utile  au  prochain, 
il  ajouta  bientôt  les  autres  fonc- 
tions apostoliques,  instruisant 
les  fidèles  par  le  ministère  de  la 
parole  ,  attirant  les  pécheurs  à 
la  pénitence,  consolant  les  affli- 
gés ,  procurant  aux  pauvres  d'a- 
bondantes aumônes,  travaillant 
sans  relâche  à  la  conversion  des 
hérétiques,  des  Juifs  et  des 
Maures,  et  faisant  servir  son 
crédit  auprès  des  rois  et  des 
princes,  à  la  gloire  île  l'Kglise, 
et  au  soulagement  des  peuples. 

Il  contribua  beaucoup  à  réta- 
blissement (le  l'Ordre  de  la 
Merci ,  et  selon  plusieurs    au- 
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leurs  ,  il  donna  même  l'habit 
religieux  à  saint  Pierre  Nolas- 
que,  qui  était  son  pénitent,  et 
l'établit  premier  supérieur-gé- 
néral de  ce  nouvel  institut,  au- 
quel il  prescrivit  des  constitu- 
tions, et  dont  M.  Eaillet  dit  qu'il 
peut  passer  pour  le  second  fon- 
dateur. (Mariana,  Histoire  d'Es- 
pagne, douzième  liv.,  p.  735.  Bol- 
land.,  t.  i .  Clém.  vin,  in  bull.  ca- 
non. S.  Rnym.)  Le  cardinal  Jean 
d'Abbeville,  légat  à  lafere  du  pa- 
pe (  i  régoire  îx,  dans  les  royaumes 
d'Espagne,  l'associa  à  sa  légation, 
et  ce  souverain  pontife  le  prit  en 
suite  pour  son  chapelain  et  sou 
confesseur,  et  l'établit  grand- 
pénitencier  de  l'église  de  Rome. 
Il  lui  offrit  aussi  "l'archevêché 
de  Tarragone  ;  mais  L'hnmble 
serviteur  de  Dieu  le  refusa  ,  et , 
étant  tombé  dangereusement 
malade,  il  obtint  son  retour  en 
Espagne,  où  il  reprit  avec  un 
nouveau  zèle  ses  austérités  et 
ses  travaux  apostoliques.  Il  fut 
élu  général  de  son  ordre,  dans 
le  chapitre  assemblé  à  Bologne 
en  i2.')8,  et  abdiqua  cet  te  charge 
deux  ans  après,  dans  un  autre 
chapitre  tenu  dans  la  même 
ville.  11  vécut  encore  trente-cinq 
ain  depuis  son  abdication,  et  ne 
eess  i  ,  pendant  tout  ce  temps , 
d'écrire ,  de  prêcher,  de  travail- 
la i  t  la  conversion  des  infidèles 
ou  des  mauvais  chrétiens,  et  de 
s\i<  quitter  des  importantes  com- 
missions dont  il  lut  successive- 
ment i  Lu  ;,.'•  par  les  papes  Gré- 
goire i\,  Innocent  iv,  Alexan- 
dre iv,  1  rb  un  iv,  Clément  iv  et 
Grégoire  \     Mais,  de  toutes  les 
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conversions  que  Dieu  opéra  par 
son  ministère,  la  plus  utile  à 
l'Église  et  l'État,  fut  celle  du  roi 
d'Aragon  ,  Jacques  icr,  surnom- 
mé le  Conquérant,  dont  il  avait 
la  confiance  et  la  direction.  Le 
serviteur  de  Dieu  ne  survécut 
pas  long-temps  à  cet  heureux 
événement  ;  et ,  pour  se  prépa- 
rer avec  plus  de  tranquillité  au 
passage  de  l'éternité,  il  se  dé- 
barrassa, autant  qu'il  lui  fut 
possible,  de  toute  autre  affaire  , 
passant  les  jours  et  les  nuits 
dans  la  prière  et  la  pénitence.  Il 
mourut  à  Barcelone  ,  le  G  jan- 
vier 1276,  dans  la  centième  an- 
née de  son  âge.  Clément  via  le 
canonisa  le  29  avril  de  l'an  1601, 
et  Clément  x  fixa  sa  fête  au  23 
janvier.  Nous  avons  de  saint 
Raimond ,  i°.  Une  collection 
des  décrétales,  qui  fait  le  second 
volume  du  Droit  canon.  20.  Une 
somme  île  cas  de  conscience  , 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  du  père  X.agct,  dominicain 
deSaint-Maximin,  à  Lyon  1718. 
.'»".  Deux  lettres  adressées  à  saint 
Pierre  de  Nolasque.  |°.  Les  cons- 
titutions de  l'Ordre  de  La  Merci  , 
et  une  explication  île  celles  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Dominique. 
(  Le  père   Touron,   Histoire  des 

hommes  illustres  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique,  t.  1,  pag.  1  et 

SU  IV.    ) 

RAIMOND  NONNAT (saint  . 
cardinal  naquit  en  Catalognei  n 
i  mi  j .  m  bourg  de  Poi tel.  Il  lut 
surnommé  Nonnat,  c'est»A«dire, 
en  I  ing  ig    1  atalan ,   «pu   n'est 

n  is  ne.  parce  qu'il  ne  vint  pas  m 
monde  par  les-  voies  ordinaires 
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et  qu'il  fu  t  tiré  du  côté  gauche  de 
sa  mère,  qui  était  morte  étant 
grosse  de  lui  de  sept  mois.  Il 
reçut  l'habit  de  l'Ordre  de  la 
Merci  des  mains  de  saint  Pierre 
Nolasque,  son  fondateur.  11  fut 
ensuite  envoyé  à  Alger  pour  ra- 
cheter les  chrétiens  captifs.  Le 
pape  Grégoire  îx  le  fit  cardinal 
du  titre  de  saint  Eustaclie  en 
1287,  et  l'appela  à  Rome  pour  se 
servir  de  ses  conseils.  Mais  Rai- 
mond  mourut  en  cbemin  dans 
la  maison  du  comte  de  Cardon- 
ne  ,  à  deux  lieues  de  Barcelone  , 
le3i  août  1240,  âgé  de  trente- 
six  ans.  Les  miracles  qui  s'opé- 
rèrent à  son  tombeau  après  sa 
mort,  et  les  vertus  héroïques 
qu'il  avait  pratiquées  pendant 
sa  vie,  surtout  son  ardente  cha- 
rité pour  les  captifs,  et  son  zèle 
pour  la  conversion  des  infidèles, 
qui  lui  avaient  attiré  les  plus 
durs  traitemens  de  la  part  de 
ces  barbares,  le  firent  mettre  au 
nombre  dessain tsrfhr  Benoît  xm, 
que  la  France  et  l'Espagne  te- 
naient pour  pape,  et  par  le  con- 
cile de  Constance.  On  fait  sa 
fêle  le  3i  août.  (  Baillct,  Vies 
des  Saints,  3i  août.  ) 

RAIMOND  DE  CAPOUE  (bien- 
heureux), vingt-troisième  gé- 
néral des  Frères-Prêcheurs,  et 
nonce  apostolique,  naquit  à  Ca- 
poue  dans  h:  royaume  de  Naplcs, 
sous  le  pontificat  de  Jean  xxn. 
11  embrassa  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  à  Capoue,  ou,  selon 
d'autres,  à  Bologne,  et  il  était 
directe»  des  religieuses  du  mo- 
nastère  du  Mont-Pulcien  dis 
l'an  i35o.  Il  expliqua  la Sainte- 
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Ecriture,  et  fit  des  leçons  de 
Théologie  dans  quelques  mai- 
sons de  son  ordre  ,  fut  prieur 
de  la  Minerve  en  1367,  et  direc- 
teur de  sainte  Catherine  de 
Sienne,  qu'il  accompagna  à 
Pise  en  1375,  et  cju'il  aida  dans 
tout  ce  qu'elle  entreprit  pour  le 
service  du  prochain  et  la  con- 
version des  pécheurs.  Urbain  vt 
l'envoya,  en  qualité  de  nonce, 
auprès  du  roi  de  France  Char- 
les v,  et  il  se  mit  en  chemin 
pour  exécuter  sa  commission  ; 
mais  n'ayant  pu  continuer  sa 
route  au-delà  de  Vintimille,  il 
se  vit  contraint  de  retourner  de 
là  à  Gênes,  où  le  pape  le  chargea 
de  faire  ,  dans  tout  ce  diocèse  , 
ce  cju'il  aurait  fait  en  France.  Il 
fut  élu  général  dans  le  chapitre 
tenu  à  Bologne,  au  mois  de  mai 
de  l'an  i38o,ct  n'oublia  rien 
pour  réunir  tous  les  membres  de 
son  ordre  sous  l'obéissance  d'Ur- 
bain. Il  fut  choisi,  en  i34-i,  par 
le  pape  Bonifacc  ix,  pour  termi- 
ner des  dissensions  très-consi- 
dérables survenues  entre  quel- 
ques républiques  d'Italie,  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  à 
Nuremberg,  dans  le  cercle  de 
Franconie  ,  au  mois  d'octobre 
1 3qo.  Son  corps  fut  porté  depuis 
à  Naplcs,  et  enterré  dans  l'é- 
glise de  Saint-Dominique.  On  a 
du  bienheureux  Raimond  de 
Capoue,  1".  les  Vies  de  sainte 
Agnès  du  mont.  Pulcicn  ,  et  de 
sainte  Catherine  de  Sienne.  s».°. 
I  n  traité  sur  le  Magnificat,  3°. 
Quelques  lettres.  f\".  Un  traité 
sur  lu  nécessité  et  les  moyens 
d'introduite  la  réforme  parmi 
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les  religieux.  Ce  fut  le  pape 
Clément  vm  qui  donna  à  Rai- 
mond  de  Capoue  le  titre  de 
bienheureux,  dans  deux  brefs 
apostoliques,  datés  du  18  oc- 
tobre i5()\.  (  Echard  ,  Script. 
ord.  Prcedic.  t.  i ,  p.  679.  Le 
père  Touron,  dans  ses  hom- 
mes illustres  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  t.  2,  p.  660.) 

RAIMOND  MARTIN  ou  DES 
AI  UlTINS.  (  Voyez  Martin  Rai- 

MO.ND.) 

RAIMOND  JOURDAIN  ,  cha- 
noine régulier,  prévôt  d'Uzès, 
et  ensuite  abbé  de  Celles  en  Ber- 
ri  ,  vivait  sur  la  fin  du  quator- 
zième siècle.  Ses  œuvres  ,  qui 
avaient  'été  imprimées  dans  les 
Jîil>liothéf|ucs  des  Pères,  sous  le 
nom  de  l'Idiot ,  ont  été  données 
au  public  sous  son  nom  ,  à  Pa- 
ris, en  i654, 1,ar  le  jésuite  Théo- 
phile Rainaudi  Elles  consistent 
en  onze  Livres  de  contempla- 
tions sur  différens  sujets;  un 
traité  de  la  Vierge;  trois  livres 
delà  vie  religieuse;  l'Œil  spiri- 
tuel ou  mystique  des  règles  de 
la  vie  cluétienne  ;  une  para- 
phrase mu  le  quinzième  psau- 
me. (Dupïu,  BibllOth.  quator- 
zième Me.  !  'M-  ) 

RAIMOND  Pierre  surnom- 
mé de  Y I s!i-(  rosse,  général  de 
l'Ordie  des  1  m  mes,  viv.ui  v<  i>, 
l'an  i3  [2.  Il  écrivit  sm  le  Maî- 
tre «les  sentences. 

B  UMOND  DE  SABONDE  ou 
DE  SEBEIDE,  Espagnol,  pro- 
ies* ai  1  I  oulouse,  vivait  vers 
la  fin  du  quinzième  iiè<  le.  On  a 
de  lui  un  traité  intitulé ,  la 
1  liéologii    1  iturelle  «.le  l'homme 
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et  des  créatures,  ou  trésor  des 
considérations  divines  ,  à  Stras- 
bourg en  j  19G;  à  Paris  en  1 5og;  à 
Lyon  en  i5-|0;  à  Venise  en  i58i  ; 
à  Francfort  en  i63i.  Ce  même 
ouvrage  a  été  imprimé  en  forme 
de  dialogue,  à  Cologne  en  i5oi, 
etàLyon  en  i568,sous  le  titre  de 
la  Violette  de  l'âme.  Il  contient 
plusieurs  raisonnemens  méta- 
physiques sur  la  religion  et  la 
morale  cluétienne.  (Dupin  ,  bi- 
blioth.  quinzième  siècle,  part. 
1,  p.  3io.) 

RAINALD  ,  RAINALDI  ou 
RENAUD  (Gautier),  archevê- 
que de  Cantorbéry  et  chancelier 
d'Angleterre  ,  dans  le  quator- 
zième siècle,  a  écrit  ,  con.slilu- 
tiones  de  appellationibtfs1,  et 
constitutiones  provinciale?  ,  où 
il  est  parlé,  de  scrutinio  in  ordi- 
ne  fnciendo  ;  de  cîericis  perer- 
grinis  ;  de  temporibus  ordinan- 
dorum;  de  sacra  unelione  ;  d< 
sacramentis  iterandis  ;  de  offi- 
cia archidiaconi  :  de  ceîebratio- 
ne  missarum  ;  de  sponsalibus  ; 
de  pcenitentùs  et  remissionibus» 
(  Pilseus,  de  illustr.  angl.  si  iij-. 
Godwin,  épis,  angl.) 

RAINAI  D(  Guillaume),  gé- 
néral des  chartreux,  mourut  le 
5  juin  1^0?.,  après  avoir  refusé 
le  titre  d'abbé,  et  le  chapeau  de 
cardinal,  qui  lui  furent  offerts 
pal  I  rb  lin  V.  On  a  (!(•  lui  de  nou- 
\  «   1  u  \    statuts    de    son    ordre   et 

diverses  lel  '  tes.  Dorland,chron. 

1.  j,  1 .  a  j    Sponde,  1 

i:\imi.i;   DE  LOMBARDI1  . 

dominicain,  vu  e  »  banoslier  de 

Il  [{lise  romaine  .  1 1  évéque  de 

uelone,  ac<  omp  igna  le  pape 
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Innocent  îv  au  premier  con- 
cile général  de  Lyon  ,  et  mou- 
rut après  dix-huit  mois  d'épis- 
copat,  le  1 3  janvier  1249,  avant 
été  empoisonné  par  la  matière 
même  du  saint  sacrifice.  On  a 
de  lui  des  statuts  synodaux  , 
et  un  traité  théologique  en  for- 
me de  dictionnaire  ,  que  Eer- 
nard  Guidonis  appelle  un  ou- 
vrage rempli  d'érudition.  (  Le 
père  Touron ,  Hommes  illustres 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
t.  1.  pag.  3io.) 

RAIMER  DE  PLAISANCE, 
dominicain  ,  vivait  dans  le 
même  siècle  que  le  précédent. 
11  eut  d'abord  le  malheur  de  se 
laisser  séduire  par  les  Vaudois, 
dont  il  fut  long-temps  le  doc- 
teur, le  pasteur,  le  chef  et  l'ap- 
pui. Mais  ayant  été  enfin  con- 
verti par  saint  Pierre ,  martyr, 
et  non  par  saint  Dominique, 
comme  l'ont  cru  le  père  Giry  , 
minime,  et  M.  Baillet,  il  se  fit 
dominicain ,  et  employa  tous 
ses  talens  à  combattre  les  héré- 
tiques, qu'il  avait  auparavant 
soutenus  de  toutes  ses  forces.  11 
mourut ,  non  en  1260,  comme 
le  dit  M.  Dupiu ,  mais  après  l'an 
1  267. ,  puisque  nous  avons  un 
bref  du  pape  Urbain  iv,  daté  de 
Vitcrbe,  leai  juillet  1262,  par 
lequel  sa  sainteté  ordonnait  au 
père  Mainier  de  se  rendre  inces- 
samment à  Home,  pour  des  af- 
.     importantes    qui    a 

daicut  la  religion.   Le  principal 
ouvrage  que  Rainier  ait  com- 
posé, et  le  seul  qui  nous  reste  , 
la  somme  contre  les  c  îtha- 

ros*  ou  nouveaux  mari 
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et  contre  les  Vaudois.  Cet  écrit, 
qui  est  fort  utile  pour  avoir  une 
parfaite  connaissance  de  tous 
les  dogmes  hérétiques  du  trei- 
zième siècle,  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  éditions 
de  Paris,  de  Cologne  et  de  Lyon. 
Jacques  Gretser  le  fit  imprimer 
séparément,  en  161 3,  à  Ingols- 
tad,  dans  la  Bavière.  A  la  fin 
du  traité,  il  y  une  addition' tou- 
chant les  hypocrites ,  dont  Rai- 
nier avait  entrepris  de  faire  con- 
naître les  erreurs  et  les  artifices. 
(Le  père  Touron,  ibid.) 

RAINIER  DE  PISE ,  profès  du 
couvent  de  Saint-Dominique  de 
la  même  ville,  naquit  vers  la 
fin  du  treizième  siècle.  Il  exerça 
l'emploi  de  professeur  en  Théo- 
logie, et  se  fit  un  grand  nom 
par  ses  vertus ,  sa  science  et  ses 
écrits.  11  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  l'an  i35i  ,  et  laissa 
plusieurs  ouvrages.  Le  principal 
est  un  dictionnaire  théologique 
intitulé,  Pantheologia,  dans  le- 
quel il  renferme  en  abrégé,  et 
par  ordre  alphabétique  ,  tout 
ce  qui  se  trouve  répandu  dans 
une  multitude  d'autres  livres. 
Jacques  de  Florence,  francis- 
cain, a  ajouté  plusieurs  choses 
à  cet  ouvrage,  et  l'a  fait  impri- 
mer à  Nuremberg,  l'an  1 4 7 3 .  Il 
a  été  aussi  imprimé  de  la  même 
manière,  à  Venise,  l'an  i486; 
à  Lyon,  en  i5iq;  à  lîrcssc ,  en 
iô8o;et  depuis  à  Paris,  avec 

Les  additions  du  père  Nicolaï, 
dominicain.  Cette  •  édi- 

tion est  la  meileure.  Plusatur; 
auteurs  confondent  mal  à  pro- 
pos B  Pis*  avec  Ramier 
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de  Lorobardie ,  évèque  de  Ma- 
guelone.  (  Trithême.  Léandre 
Albert.  Echard  ,  Script,  ord. 
Prœd.,  t.  i .  Le  père  Touron  , 
ibid.) 

RAINOLD  (Guillaume),  An- 
glais, philosophe  et  théologien, 
fut  enveloppé  dans  le  schisme 
d'Angleterre.  11  alla  à  Rome,  où 
il  fit  abjuration,  et  vint  ensuite 
en  France,  où  il  enseigna  l'É- 
criture-Sainte  et  l'hébreu  dans 
la  ville  de  Reims.  Il  mourut  à 
Anvers,  le  i\  août  i5<)4-  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres,  le  livre  de  Juste  chris- 
tiiinœ  reipuhlicœin  reges  impios 
et  hœrcticos  aucloritnte,  justis- 
smtéque  catholicorum  ad  Hen- 
ricimi  yavnrrœum  ,  et  quertt- 
cumqtw  hœrcticimi  à  Tegno  Gai- 
liœ  repcllcndum  confrrdcrationc. 
Cet  ouvrage ,  qui  est  composé 
selon  les  maximes  de  la  ligue  et 
dédié  au  duc  de  Mayenne,  a  été 
faussement  attribué  à  Guillau- 
me Rose,  évèque  de  Sentis,  et  à 
d'autres  auteurs.  (  Pitseus,  de  il- 
lusir.  ti  ript.  angl.  ) 

RAISAfl  l  »  irmin  ),  a  été 
un  «les  pjlua  tint*  religieux  «le 
1»  congrégation  de  Saint-Maur, 
<1.ii,n  Laqu  '.1  I  fil  rofession  le 
i  ivril  i(*n3.  Il  était  né  à  Suip— 

pe  au  d le  1        -     i 

Son  méril  •  l'éli  '  i  aux  première 
emplois  de  1 1  «tion  ,  et 

il  a  été  prieur  d  e  de 

Saint-Germain  -dès-Prés.    En 
il  lut  nommé   visiteur  de 

Il     pr<e.  mie  de    I.  |  t    il 

ni'iniui    en   odeur  de   saii 
«Luis  le  c  oui i  de  les  risites,  au 
monastère  ih  Sain!  -  \a  hou-sor- 
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Rance  près  Dinan  ,  le  8  de  no- 
vembre de  la  même  année.  Nous 
avons  de  lui  i  volume  in~4°  de 
Méditations  chrétiennes  pour 
tous  les  jours  de  l'année  ,  dont 
il  y  a  plusieurs  éditions  :  la  pre- 
mière, qui  est  de  1 633,  n'était 
qu'iu-12.  (D.  le  Cerf,  dans  sa 
Bibliothèque  des  auteurs  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur.) 

RAISIN,  racemus ,  en  grec 
Ootrus,  en  hébreu  henan  ou  es- 
chol.  Il  y  avait  dans  la  Palestine 
quantité  de  belles  vignes  et  d'ex- 
cellens  raisins.  On  en  peutjuger 
par  celui  que  rapportèrent  du 
camp  d'Israël  deux  hommes 
d'entre  ceux  qui  avaient  été  en- 
voyés pour  examiner  ce  p.ns. 
(  .A uni.   i3,  2$.  ) 

Les  voyageurs  racontent  qu'on 
y  en  voit  de  prodigieux  ,  et  que 
l'on  fait  en  ce  pays"  trois  ven- 
danges par  année;  la  première  , 
au  mois  d'août  ;  la  seconde ,  en 
septembre;  et  la  troisième,  en 
octobre.  (Dom  Calmet,  Dic- 
tionn.  de  la  Bible. ) 

Moïse  avait  ordonné  qu'on  ne 
fût  pas    trop  exael  a  ne  laisser 
aucun   raisin  après  les  ceps,  et 
que  ce  qui  restait  fût  pour  les 
pauvres.  11  permettait  aux  pas- 
sans  d'entrer  dans  les  vignes  et 
d'y  manger  «lu  raisin  tant  qu'ils 
voulaient,  mais  il  défendait  «l'en 
emporter.  (Dent.  a3,  2J.  24, 
1.  ) 
RAISIN    S\i  VAGE,     fruit 
d'une  vigne  bâ 
nommée  en   latin  /</' 
• 

ne  imii  il  .    .;  il  n'i  ïl 

bon  qu'à  I  lire  du  verju     I     Sci- 

•1. 
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gneur  se  plaint  dans  Isaïe ,  que 
son  peuple  a  ressemblé  à  cette 
espèce  de  vigne.  (Isaïe,  5,  i,  40 

RAISS  (Arnoul),  chanoine  de 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Douai, 
mort  en  cette  ville  le  6  septem- 
bre i644  >  a  laissé  :  i°.  Aucta- 
rium  ad  natales  sanctorum  Bel- 
gii  Joannis  Molani ,  à  Douai , 
1626,  in-8°.  20.  Un  traité  des 
reliques  conservées  dans  les  Pays- 
Bas  ,  sous  le  titre  de  Hierogazo- 
philacium  belgicum ,  à  Douai  , 
1628,  in-8°.  3°.  Peristromata 
sanctorum,  à  Douai,  i63o,  in- 
8°.  4°-  Origines  carlusiarwn 
Belgii,  à  Douai,  i63s,  in-4°- 
5°.  Belgica  christiana  ,  à  Douai , 
i634,  in-4°-  5°.  Belgia  christia- 
na, à  Douai,  1 334,  W-4°-  6°-  ^ita 
beatœ  Mariœ  Raggiœ ,  à  Douai, 
i636.  70.  Cœnobiarchia  crispi- 
niensis, à  Douai.  8°.  Cœnobiar- 
chia ogniacensis  Francisci  Mos- 
chi,  à  Douai,  1642,  in-8".  cf.Vila 
S.  Landelini ,  abbatis  etfunda- 
toris  crispiniensis,  à  Douai.  io°. 
Vita  S.  Ajberli ,  crispiniensis 
cœnobii  Ascelœ  et  reclusi ,  à 
Douai.  (Valère-André,  Biblioth. 
belg.,  édition  de  1739,  in-4°> 
t.  1,  p.  101.) 

RAM,  hébr.,  qui  rejette  ou 
qui  est  rejeté,  du  mol  rama, 
fils  d'Esron,  et  père  d'Amina- 
dab,de  la  tribu  de  Juda.  (iPar. 
2,9.) 

BAM.  Eliu-Buzite,  de  la  race 
de  Ram.  (Job.  3a,  a.)  En  cet 
endroit  Ram  est  apparemment 
pris  pour  iram.  Eliu  était  do  la 

race  de  l!u/.,  fils  de  Naelioi  A11- 

méen  ou  Syrien.  (D.  Calmet, 
Diction 0   de  la  Bible.) 
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RAMA  ,  hébr. ,  élevé ,  sublime, 
du  mot  rum.  Ce  mot  se  prend 
ou  pour  une  ville ,  ou  pour  un 
village,  ou  simplement  pour  une 
hauteur.  Voici  les  principaux 
endroits  dont  il  est  parlé  dans 
l'Ecriture  sous  le  nom  de  Rama  : 

RAMA,  ville  de  Benjamin  , 
située  entre  Gabaa  et  Bethel  , 
vers  les  montagnes  d'Ephraïm  ; 
elle  subsistait  encore  du  temps 
de  saint  Jérôme ,  et  n'était  plus 
qu'un  village.  Baasa,  roi  d'Is- 
raël ,  la  fit  fortifier ,  afin  qu'on 
ne  pût  passer  de  Juda  en  son 
pays.  On  ne  doute  pas  qu'elle 
ne  soit  la  même  que  Ramatha 
ou  Ramathaïm-Sophim,  patrie 
du  prophète  Samuel.  C'est  aussi 
apparemment  celle  dont  parle 
Jérémie,  lorsqu'il  dit  que  Na- 
buzardan ,  général  des  Chal- 
déens,  lui  donna  la  liberté  d'al- 
ler où  il  voudrait.  C'est  encore 
de  cet  endroit  qu'on  explique  la 
consolation  que  le  Seigneur 
donne  à  Uacliel  de  l'enlèvement 
de  ses  enfans  ,  par  la  bouche  du 
même  prophète.  Mais  il  est  assez 
visible  que  le  sens  littéral  de  ce 
passage  ne  regarde  point  le 
meurtre  des  saints  innocens.  (Jo- 
sué,  18,  25.  3  Reg.  i5,  17.  2 
Par.  iG,  1.  1  /î<Ar-  I»  I»  etc.  . 
ig,  21  ,  22,  etc.  Jérém.  4° ,  l- 
Mattb.2,  18.  D.  Calmet,  Dict. 
de  la  bible.  ) 

RAMA  ou  R\  MOU  IV  ou  T.A- 
M()L\  ,  RAM1  LA  ,  RAMTA  , 
RUMA  ou  REMPT1S,  ville  si- 
tuée ni  couchant  de  Jérusalem  , 
entre  Lydda  et  Joppé,  selon 
saint  Jérôme,  ou  entre  Joppé  et 
Jérusalem  ,  selon  les  nouveaux 
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voyageurs.  Plusieurs  circonstan- 
ces donnent  lieu  de  croire  que 
c'est  la  même  que  saint  Jérôme 
i  [iris  pour  Ariinathie.  On  la 
regarde  aussi  comme  ayant  été 
démembrée  de  la  Sainarie,  pour 
être  attribuée  à  la  Judée.  Ainsi 
s'il  est  vrai  qu'on  y  ait  fait  quel- 
que chose  depuis  les  croisades , 
ce  n'a  pu  être  que  de  la  réta- 
blir. (Dorn  Calmet,  Dictionn. 
de  la  bible.  ) 

RAMA,  ville  de  la  tribu  de 
Nephtali,  sur  les  frontières  d'A- 
Ver ,  qu'Eusèbe  et  saint  Cyrile 
de  Jérusalem  partagent  en  deux, 
.  n  mettant  une  dans  Aser,  et 
l'autre  dans  Nephtali.  (  Dom 
Calmet  ibid.  ) 

RAMA  ou  RAM!  LA  ,  ville 
située  entre  Lydda  et  Joppé,  à 
ringt-quatre  milles  de  Jérusa- 
lem. Les  Latins  y  établirent  un 
évéque  de  leur  rit  sur  la  fin  du 
onzième  iiè<  le.   !  <~>y.  Diospou.) 

I;  IMAGE,  en  terme  de  cou- 
tumes, signifiait  quelquefois  le 
droit  ou  li  Faculté  Qu'avaient 
quelques  sujets  de  i  oupet  des 
branches,  <>u  di  -  rame  in  .  d'ar- 
bn  \ ,   <l  i  n  ->  li  s  forêts  de  li  m  s 

i        I    i  m.     él  lit    ■  i  iâ - -^ i 

.  mplqyé  poui    signifier  1 1    pa- 
renté de  collatéraux.  .  De  Fer- 
re. ) 

RAMATH-LECBI,  bébr.  élé- 
vation de  la  mâchoire  i  du  mol 
i  uni ,  élt  va ,  <  t  du  mol  .  /</>/, 
mâchoire  ,  lieu  mi  S  tmson  i>  '  i 
n  li  mâchoire  qu'il  avai  t 
levée  >  ontre  1rs  Philistins.  <  '<  il 
apparemment  le  un  m.  que  Le- 
•  In  ,  donl  il  est  p  ul<  1  idic, 
')■  ) 
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RAMBACH  (Jean-Jacques), 
théologien  luthérien  ,  naquit  à 
Halle  le  2_|  février  1693 ,  fut 
nommé  professeur  ordinaire  en 
Théologie,  à  Jéna  eu  1727,  de- 
vint ensuite  premier  professeur 
en  Théologie,  et  premier  surin- 
tendant à  Giessen,  et  y  mourut 
le  19  avril  17^5,  âgé  de  quaran- 
te-trois ans.  Outre  plusieurs  ou- 
vrîmes écrits  en  allemand,  on  a 
de  lui:  1".  Annolalionss  ube- 
riores  m  hagiographâ  ,  3  vol. 
20.  Instilutiones  hermeneuticce 
sacrœ.  3°.  Commentalio  de  sen- 
sûs  mystici  crileriis,  à  Jéna, 
1728,^-8°.  4°-  Exercitationes 
hermeneuticce,  ibid.  1728,  m-o°. 
5°.  Introductio  hisicrico-theolo- 
gica  in  epistéfam  Pauli  ad  Ro- 
manes, cum  Lutheri  ad  hanc 
epistolam  prtejalione  variis  ob- 
servatioHibus  illuslratâ,  à  Halle, 
1727,  in-8°.  (>°.  J'aviœ  disserta- 
liones.  ~°.  Programniata  va- 
ria ,  etc.  (Voy.  le  supp.  franc, 
de  Bâle.) 

RAMBERT  (  S.-  ,  Sanclus- 
1,  nebertus,  abbaye  de  l'Ordre 
de   Saiot-Benott  ,   était    située 

dans    le    I  «  l'c 

d'une  bi  inche  du 
Mont-Jura,  entre  Bourg-en- 
Bresse  et  B<  lley.  I  lie  fui  fondée, 
au  >  inquième  siè<  le,  pat  saint 
Domitieo  .  sou  premiei 

dans   un    l'omis  qui  lui  fut  cédé 

par  un  seigneur,  nommé  Latin, 
que  le  même  saint  Domitien 
,iv. nt  i onvei ii  de  l'ai  1  misine  1 
I  (  foî  .  stholique.  I  Vite  abbaye 

porta  d'abord    le   nom    de   s. mit 

<;.  dm  1  martyr  :  elle  prit  ensuite 
1  elui  de  -  uni  Rambeii  ,  qui  y 
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fut  enterre  après  avoir  été  mas- 
sacré tout  près  de  là,  par  ordre 
d'Ebrouin.  De  tous  les  anciens 
monumens  des  huitième,  neu- 
vième et  dixième  siècles,  il  n'y 
a  que  le  testament  de  saint 
Ansegise,  abbé  de  Fontanelle, 
en  83 1 ,  qui  fasse  mention  du 
monastère  de  Saint  -Rambert. 
Il  était  autrefois  de  l'Ordre  de 
Cluni,  et  les  bénédictins  non- 
réformés  avaient  fini  par  l'occu- 
per. (  Gallia  christ.  ,  tom.  4  •> 
col.  244-  ) 

RAMEAUX  (Dimanche  des). 
C'est  le  dimanche  qui  précède 
celui  de  Pàque,  et  le  dernier  du 
carême.  On  l'appelle  ainsi  à 
cause  de  la  cérémonie  que  les 
fidèles  pratiquent  d'y  porter  des 
palmes  ou  des  rameaux  bénis 
en  procession  ,  pour  honorer 
l'entrée  triomphante  que  Jésus- 
Cbrist  fit  dans  la  ville  de  Jéru- 
salem huit  jours  avant  Pàque  , 
et  dans  laquelle  le  peuple  alla 
au-devant  de  lui,  des  palmes  à 
la  main  ,  comme  le  rapportent 
les  évangélistes.  La  cérémonie 
des  rameaux  a  passé  très-vrai- 
semblablement de  la  Palestine 
au  reste  de  l'Orient  ,  et  de  l'O- 
rient à  L'Occident.  Elle  était  en 
usage  dans  l'Orient  dès  le  com- 
mencement du  cinquième  siècle 
au  plus  tard,  mais  il  n'y  a  point 
de  preuve  bien  évidente  qu'elle 
.lit  clé  établie  dans  les  <'j ;  1  i s-  s 
d'Occident  avant  le  sixième  siè- 
cle. Saint  Aldbelme,  qui  mou- 
rut en  709,  témoigne  qu'elle  se 
célébrait  de  son  temps  en  An- 
gleterre ,  et  qu'on  était  fondé 
pour  ce  sujet  sur  Tau  tonte  lé;;i- 
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time  des  anciens.  Autrefois  on 
portait  à  la  procession  des  ra- 
meaux le  livre  des  saints  Évan- 
giles pour  représenter  Jésus- 
Christ.  En  quelques  endroits  , 
et  surtout  en  Normandie  ,  on  y 
portait  même  le  Saint -Sacre- 
ment. 

Le  dimanche  des  rameaux 
avait  encore  divers  autres  noms. 
On  l'appelait  dimanche  des  pal- 
mes, dimanche  des  baies  ,  ou 
dimanche  baïphore,  ou  porte- 
rameaux,  jour  d'Osanna,  Pâque- 
fleurie,  à  cause  des  fleurs  dont 
on  faisait  des  bouquets,  ou  que 
l'on  portait  sur  de  hautes  tiges 
à  la  procession  ;  dimanche  de 
l'indulgence,  parce  qu'on  y  fai- 
sait la  réconciliation  solennelle 
des  pénitens  publics  ;  Pàque  des 
compétens  oupostulans,  c'est- 
à-dire,  des  catéchumènes  qu'on 
rassemblait  ce  jour-là  pour  les 
admettre  au  baptême  qui  devait 
se  donner  le  samedi-saint  :  Lave- 
tète,  capiti-lavium,  parce  qu'en 
ce  jour  on  faisait  la  cérémonie 
de  laver  la  tête  à  ceux  qui  de- 
vaient être  baptisés.  (  Baillet , 
Vies  des  Saints  ,  t.  4 ,  p.  ig4  et 
suiv.  De  Vert,  Cérémon.  de  l'É- 
glise, t.  a,  p.  .H77  et  suiv.  ) 

RAMERU,  Ramerucunti  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Cîteaux,  était 
située  dans  un  bourg  du  même 
nom  ,  au  diocèse  de  TroyeS  en 
Champagne.  Erard  ,  comte  de 
Brienne,  et  Philippine  de  Cham- 
pagne sa  femme,  fondèrent  cette 
abbaye  pour  des  filles"  en  i?.6o. 
Elle  fut  donnée  à  des  religieux 
en  i/,  (o.  (La  Marlinière,  Dic- 
tionnaire géographique.  ) 
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RAMESSES ,  hébr.  reproche 
de  la  teigne;  du  mot  raham,  re~ 
procher,  et  du  mot  sas ,  tei- 
gne,  ville  que  Joseph  donna  à 
son  père  et  à  ses  frères,  selon  l'or- 
dre de  Pharaon.  (  Gènes.  47, 1  i-) 

RAMESSES,  ville  bâtie  par  les 
Hébreux  pendant  qu'ils  étaient 
en  Egypte,  prit  apparemment 
son  nom  du  roi  du  pays,  qui  les 
faisait  travailler,  et  qui  fut  sub- 
nici  ;;é  dans  la  mer  Rou^e ,  en 
poursuivant  les  Israélites.  (Exod. 
1  f.  Do  m  Calmet ,  Diction,  de  la 
Bible.) 

RAMETH, ou  RAMATH,  ou 
BEAR-RAMATH,  ou  RAMATH 
DU  MIDI.  Tous  ces  termes  si- 
gnifient la  mèine  chose  ;  savoir, 
une  ville  de  la  tribu  deSiméon, 
dans  la  partie  méridionale  de 
cette  tribu.  (  Josué,  19,  8,  2\ .  ) 

RAMETH,  ville  de  la  tribu 
d'Issachar  (  Jqsué  if),  21),  la 
même  que  Ramoth  (  1  Par.  6 , 
73)  et  apparemment  encore  la 
même  que  Jaramoth.  (Josué,  ai , 
rj()).  C'était  une  ville  attribuée 
aux  lévites. 

RAVIREZ  (Jean),  domini- 
(  lia  ,  1: 1  mil  à  EnTorîllo,  dans  la 
\  ii  ille  Castilli  ;  en- 

<l ant  vingt-  |  li  Théo- 

Io(;i«:  moi  de  dans  le  Mexi  [ni  , 
el  s'appliqua  en  même  temps  à 
initraire  les  Indiens  et  les  nè- 
gres. 11  revint  en  Espagne  en 
•  pour  poi  tei  ses  plaintes  au 
roi  Philippe  11,  des  mauvais  Irai- 
tem<  us  que  les  \  ice-rois  faisaient 
souilui  .1  ces  |,.ii\  1  1  peuples  ; 
1  1  «  omme  il  le  disposai!  à  n- 
ti.uiin  1  m  M  \iqn.-,  il  fut  nom- 
mé 1  h  1660  1  l'ê*vê<  bé  de  Gua- 
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timala.  Il  le  gouverna  sainte- 
ment jusqu'au  24  mars  1609, 
qu'il  mourut ,  après  avoir  dis- 
tribué aux  pauvres  jusqu'à  son 
anneau  pastoral.  On  a  de  lui  un 
livre  d'exemples  des  saints , 
écrit  eu  espagnol  ,  et  imprimé 
pour  la  seconde  fois  à  Madrid 
en  )G58.  (  Echard  ,  Script,  ord. 
Prœd. ,  tom.  2,  p.  368.  ) 

RAMIREZ  (André- Pinto), 
jésuite  ,  natif  de  Lisbonne,  en- 
tra dans  la  société  en  161 7  ,  à 
Salamanque,  et  mourut  le  23  mai 
i65{.  On  a  de  lui  :  i°.  un  com- 
mentaire sur  le  Cantique  des  can- 
tiques. 20.  Un  traité  de  la  Préser- 
vation de  la  Vierge  du  péché  origi- 
nel, ibid.  3°.  Parallèle  de  la  bonne 
et  mauvaise  Politique  des  prin- 
ces, à  Lyon  iG|8.  4"-  LTn  com- 
mentaire sur  les  sept  lettres  de 
l'Apocalypse*,  ibid.  îofo.  5°. 
Choix  des  choses  tirées  de  l'É- 
criture, ou  spicilége  des  choses 
sacrées ,  en  deux  parties,  ibid. 
1648.  (  Dnpin,  table  des  Aut. 
eccl.  du  dix-septième   siècle, 

Col.   2l(lO  et  2l(il  .  ) 

RAMIREZ  [Vincent), jésuite 
gnol,  natif  de  Madrid,  doc- 
teur en  Théologie,  et  professeur 

l'université  d'  \lc.\la.  On  a 
de  lui  :  i°.  Un  traité  de  la  Pré- 
destination des  saints  el  de  la 
Réprobation  des  impies,  en  latin, 
.1    \ li-.il  1  ,    1  70a.     •".    '/'/ ai  t. Uns 

ientid  Dei%  •  vol.  in-fol.  , 
imprimés  I  M  idi  id  en  1 
(  Dupin,  t  ible  des  tut.  eccl.  «lu 
dix-sept  ièrae  sièt  le ,  ool.  ■) 
Joui  n  d  des  S  i\  ans  1  - 10  ,  p,  5o 
de  la  première  édition  et  55  d« 
li  second 
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RAMON  ou  RAIMON  (Al- 
phonse), Espagnol,  religieux  de 
l'Ordre  de  la  Merci ,  se  distingua 
dans  les  sciences  et  le  ministère 
de  la  prédication.  Il  mourut 
vers  l'an  i633,  et  laissa  divers 
ouvrages  :  savoir  ,  l'Histoire  de 
son  ordre,  qu'il  publia  en  1618; 
des  sermons  ;  Epitome  Thco- 
logiœ  moralis  ;  Epitome  Theo- 
logiœ  sacrée  S cripturcv  ',  Resolu- 
tiones  Conciliorum ,  etc.  (Nico- 
las-Antonio ,  Bibliolh.  hispan.) 

RAMON  (Thomas),  domini- 
cain, était  prieur  d'Alcagnitz  en 
Aragon,  lieu  de  sa  naissance , 
l'an  161g.  Il  se  distingua  par  sa 
science  et  ses  sermons.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  :  de  Pri- 
matu  S.  Pétri  et  summorwn 
Pontijicum ,  à  Toulouse  en 
1617,  etc.  (Echard,  script,  ord. 
Prœdic.  ,  t.  2,  p.  480.) 

RAMOTH  ,  ville  célèbre  dans 
les  montagnes  de  Galaatl.  On 
l'appelle  souvent  Ramoth  de 
Galaad  ,  quelquefois  simple- 
ment Ramoth,  quelquefois  Ra- 
moth de  Maspha  ou  de  la  Sen- 
tinelle. Elle  appartenait  à  la 
tribu  de  Gad  ,  assignée  aux  Lé- 
vites. Elle  était  aussi  une  des 
villes  de  refuge  de  de  là  le  Jour- 
dain. Elle  devint  célèbre  du 
temps  des  derniers  rois  d'Israël. 
(Josué,i3,  26.  20,  8.  21  ,    1 

Délit.     4  j    4 3.    3     Rcff.    22  ,     3 
4,  etc.    4    Pirg.    8,   28,    29.    9,   I, 

2,  3,  etc.  2  Pur.   18,  3,  £,  5,  (te. 
••  5.) 

RAMOTH  ,   fils  de  Bani.  (  1 

l'.sili  .    10,  ?.f).) 

RAMPERT  ,  évêque  de  Bresse 
en  Italie  dans  !«•  neu\  ième  siè- 
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de,  fit  la  cérémonie  delà  trans- 
lation du  corps  de  saint  Philas- 
tre  l'an  838.  Il  nous  a  laissé  par 
écrit  l'histoire  de  cette  transla- 
tion ,  et  des  miracles  que  Dieu 
opéra  en  cette  occasion.  C'est 
un  morceau  précieux  pour  l'his- 
toire ecclésiastique.  On  y  trouve 
les  noms  et  la  succession  de 
plus  de  trente  évêques,  qui,  de- 
puis saint  Philastre  jusqu'à  l'au- 
teur, avaient  gouverné  l'église 
de  Bresse.  Baronius  et  le  père 
Papebroch  se  sont  utilement 
servis  de  ce  catalogue  qui  se 
trouve  au  quatrième  tome  des 
"N  ies  des  saints  de  Lipoman  au 
18  de  janvier  de  Laurent  Su- 
rius,  et  dans  le  recueil  des  ou- 
vrages de  saint  Philastre  et  de 
saint  Gaudence,  par  Paul  Ga- 
léardi,  à  Bresse  1788.  Cette  der- 
nière édition  des  discours  de 
Ilampert  est  la  seule  exacte  et 
correcte. 

RAMSAY  (André-Michel  de) , 
chevalier  baronet  en  Ecosse,  et 
chevalier  de  Saint-Lazare  en 
France,  docteur  de  l'université 
d'Oxford,  naquit  à  Daire ,  en 
Ecosse,  le  9  juin  1686.  Après 
avoir  passé  de  la  religion  angli- 
cane au  socipianîsme,  et  du  so- 
cinianisme  au  tolérantisraeetau 
pyirhonisme,  il  se  fixa  enfin  à 
la  religion  catholique  en  1709, 
par    h  S   SoinS   de    l'illustre     l'é- 

nélon  ,  archevêque  de  Cambrai, 
qui  le  regarda  jusqu'à  sa  morl 
comme  l'un  de  ses  plus  chers 
disciples.  Le  roi  d'Angle  te  m 
Jacques  111  appela  M.  de  Ramsay 
1  Rome  en  [72^  pour  !<■  faire 
entrer    dans     l'éducation    des 
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princes  ses  enfans.  Mais  ayant 
demandé  la  permission  de  reve- 
nir en  France,  il  y  fut  gouver- 
neur de  31.  le  duc  de  Château- 
Thiéry,  et  ensuite  de  M.  le  prince 
de  Turenne,  Il  mourut  le  6  mai 
17^3  à  Saint-Germain-en-Laye  , 
âgé  de  cinquante-sept  ans.  On  a 
de  lui ,  l'Histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Fénélon ,  arche- 
vêque de  Cambrai  ;  le  Psycho- 
mère  ou  réflexions  sur  les  diffé- 
rens  caractères  de  l'esprit ,  par 
un  mylord  anglais;  Plan  d'édu- 
cation ,  par  l'auteur  des^ya- 
gcs  de  Cyrus  en  anglais;  deux 
lettres  à  M.  Racine  le  fils  ,  sur 
\a  vrais  sentimens  de  Pope  , 
dans  son  poème  sur  l'homme  ; 
l'Histoire  de  M.  de  Turenne; 
un  ouvrage  posthume ,  impri- 
mé en  anglais  à  Glascow  ,  sous 
ce  titre  :  Principes  philosophi- 
ques de  la  religion  naturelle 
et  révélée  ,  développés  et  ex- 
pliqués dans  l'ordre  géométri- 
que, etc. 

RANCÉ  '  I>.  \rinaml-Jcan  le 
Bouthillier  de),  abbé  et  réfor- 
mateur <lr  1 1    li  ij  pe.      / 

i;.\  v  IIIN  Etienne  ,  profet- 
n  m-  in  droit  dans  l'université 
de  Montpellier,  el  conseiller  de 
la  1  "m  <l(  n  ddes  au  < ommence- 
ment  du  seizième  siè<  le,  t  lui 
dis  notes  mii-  les  déi  isions  de 
Guy-P  ipe ,  qui  se  trouvenl  im- 
primées «lins  l'édition  de  Lyon 
m  1  >-~  ,  n,  ,is  s,,ii  prini  ipal  on« 
«  il  l 'lui  nui  .1  pour  titre  1 
'/  ionum    Jurii 

iiim  civilii   quàm  canonici, 

■  i    1 , ,  eptù 
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autoribus  :  c'est  un  sommaire 
des  règles  les  plus  certaines  et 
les  plus  usitées  du  droit ,  où  , 
sans  proposer  des  espèces ,  com- 
me plusieurs  avaient  fait  avant 
lui ,  il  se  contente ,  pour  ren- 
dre son  ouvrage  plus  court,  d'in- 
diquer les  auteurs  qui  appuient 
ses  décisions.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  in-fol.  en  i58o.  Il  a  été 
traduit  en  français,  et  imprimé 
à  Genève  en  1709,  sous  ce  titre: 
les  Décisions  d'Etienne  Ranchin 
rangées  par  ordre  alphabétique, 
avec  des  annotations  ,  par  rap- 
port aux  constitutions  de  Lnuis- 
le-Grand,  par  Philippe  Bornier, 
natif  de  Montpellier,  réfugié  en 
Brandebourg.  La  préface  de 
Ranchin  est  supprimée  dans 
cette  traduction.  Etienne  Ran- 
chin mourut  en  i583,  âgé  de 
soixante-treize  ans.  (  Moréri  , 
édition  de  I75ç).) 

RANCHIN  Guillaume),  écri- 
vain françaisdela  fin  duseizième 
siècle  et  du  commencement  du 
dix-septième,  lutantécesseur  ou 
professeur  en  droit  de  l'univer- 
sité de  Montpellier ,  et  ensuite 
avocat-général  en  U  cour  îles 
aides  de  la  même  v i  1 1 1  ■ .  U  était 
en  commerce  <\r  lettres  avec  Ca* 
saubon;  et  parmi  lesépitresde 
celui-ci,  on  en  trouve  six  qui  lui 
sont    adi  l ta    ignore   le 

temps  de  sa  mort,  et  on  ne 
de  son  âge  que   par  la   date  de 
L'impression  di         éci  <ts ,   qui 
Sont  : 

i".  Guillelmi  Ranehini  ;  in 
scholû     '  liensi  antecesso- 

n  fyjusgallicumdesua  essionibus 
00  intestate j  cum  ////•  ronuun 
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collât  um,  imprimé  à  Lyon,  chez 
Hugues  de  la  Porte,  en  1593  , 
in-8°;  et  encore  à  Lyon,  en 
i5g5,  in-8°;  et  à  Francfort, 
chez  Latomus,  en  1601,  in- 12. 

20.  Hadriani  Jmperatoris 
edictum  perpetuum,  à  Saiviano 
Juliano  conditum,  et  à  Guillel- 
rao  Ranchino  î^estitutum  et  édi- 
tion; édition  faite  à  Paris,  ;'/?  of- 
ficinâ  plantinianâ  Adriani  Per- 
rier,  1597,  in-8°.  Rancliin  est 
bien  moins  auteur  qu'éditeur 
de  cet  ouvrage. 

3°.  Guillelmi  Rancliini ,  in 
scholâ  Monspeliensi  antecesso- 
ris,  regiiqac  in  Subsidiorum  Cu- 
rid  occitand  advocati  variœ  leC' 
tiones ;  Parisiis,in  ojjicind plan- 
tinianâ Adriani  Perrier,  anno 
1597,  in-S°.  Ces  diverses  leçons, 
renfermées  en  trois  livres  ,  ne 
consistent  pas  seulement  en  ma- 
tière de  jurisprudence  ;  l'his- 
toire et  la  critique  y  ont  bonne 
part.  Voici  le  titre  de  la  quin- 
zième iecon  du  premier  livre  de 
cet  ouvrage  :  qui  sint  èjus  his- 
toriœ  anclores,  qui  Aimoini 
nomine  circimifciuntur ,  Guil- 
lelmi Ranchini  ofaservatio. 

/,°.  Révision  du  concile  de 
Trente,  contenant  les  nullités 
d'icelui,  les  griefs  du  roi  de 
France,  et  autres  princes  chré- 
tiens, de  l'F.glise  gallicane  ,  et 
autres  catholiques  :  imprimée 
sans  autre  indication  que  M. 
DC.,  en  /,o<)  pages  in-8° ,  sans 
L'avertissement  préliminaire  , 
les  sommaires,  les  tahlcs  et  les 
additions.  Tout  l'ouvrage  est 
distribué  en  sept  livres,  et  cha- 
que livre  eu  certain  nombre  de 
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chapitres  fournis  d'une  infinité 
de  citations  des  principaux  ju- 
risconsultes et  canonistes.  On 
croit  que  cette  édition  est  de 
Genève. 

5°.  Révision ,  correction  et 
augmentation  de  la  description 
du  monde  ,  de  Pierre  Davity  , 
imprimée  à  Paris,  chez  Sonnius, 
en  1643  ,  in-fol.  Le  père  le 
Long  donne  cet  ouvrage  à  notre 
Rancliin,  tant  dans  sa  Table  des 
Auteurs,  sous  le  nom  de  Guil- 
laume, que  n°  146,  sous  le 
nom  de  François ,  avocat  à 
Montpellier.  (L'abbé  Lenglet  du 
Fresnoy,  dans  son  Catalogue  des 
principaux  livres  de  géogra- 
phie, joint  à  sa  Méthode  géo- 
graphique. Prosper  Marchand  , 
Dictionnaire  historique  ,  t.  2  , 
p.  i55etsuiv.) 

RANÇON,  est  une  somme  que 
l'on  paie  pour  tirer  des  mains 
des  ennemis  un  homme  qu'ils 
ont  pris.  La  rançon  doit  être 
proportionnée  à  l'état  et  aux 
facultés  des  vaincus.  Un  père 
est  tenu  de  payer  la  rançon  de 
son  fils,  et  un  fds  celle  de  son 
père.  (  Bardet,  t.  1  ,  liv.  1,  ch. 
72.  Le  Journal  des  audiences, 
t.  1.  liv.  1,  ch.  1 33).  Suivant 
l'ordonnance  de  l'année  1681  , 
touchant  la  marine  (art.  i/M 
liv.  3,  tit.  6),  les  mineurs  peu- 
vent, par  l'avis  de  leurs  païens, 
s'obliger  pour  tirer  leur  père  de 

L'esclavage)  sans  qu'ils  puissent 
être  restitués.  (  Voyez  Bast&ge  , 
sur  L'article  399  de  la  coutume 

de  Normandie.  ) 

Un  vassal  opulent  était  obligé 
de  payer  la  rançon  «le  son  sei- 
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gneur  pris  en  légitime  guerre 
pour    le    royaume.    (Boérius, 
décision  128.) 

Un  marchand  est  tenu  de 
payer  la  rançon  de  celui  à  qui 
il  a  commis  le  soin  de  ses  mar- 
chandises lorsqu'il  est  pris.  (  Pe- 
leus  ,  qucesi.  1 3y .  ) 

L'obligation  pour  une  rançon 
est  non-seulement  valable,  mais 
cette  dette  est  privilégiée;  en- 
sorte  que  ceux  qui  l'ont  payée  , 
sont  préférés  a  tous  autres  créan- 
ciers de  celui  dont  on  a  procuré 
la  liberté,  même  a  sa  femme 
qui  demanderait  sa  dot  ou  son 
douaire  ,  et  à  ses  en  fans  qui 
se  tiendraient  au  douaire  de  leur 
mère.  (Plaidoyer  de  Corbin,chap. 
80.  Lefiret)  liv.  1,  décis.  10; 
Brodeau  sur  Louet ,  lettr.  A, 
somm.  9,  nomb.  n.  Redemplor 
captivi  ptcefrrlur  omnibus  ere- 
ditoribui  ,  etiam  vidtiœ,  quam- 
vi$  Ma  sii  vrior  tempore,  Mor- 
nacius,  ad  authent.  .si  captivi , 
cod.  de  episcop.  et  cleric.  )  Ce 
qui  est  fondé  sur  ce  que  par  le 
moyen  de  la  rançon,  le  prison- 
nier; pris  en  guerre  rachète  sa 

vie,  UUfl  le  capitaine  ou  le  soldat 

pouvait  lui  ôter.  La  faveur  «le 
la  dette  pour  rançon  était  encore 
si  grande,  que  les  biens  substi- 
tués et  sujets  à  nu  fidéicomniis, 
au  défaut  de  biens  Libres  ,  pou- 
vaitnl  <  tre  valablement  obi 
pu  I'Im'i itier  grevé  pour  le  paie- 
ment de  m  rançon.  |  Bosset,  1. 1, 
bv.  A.,  lit   i),  eh.  l \.) 

Des  pi  îtonnieri  de  guerre,  re- 
lâchés sur  li  m   p  rrole  de  payer 

l''lli    1  IV  lie    <l.s    .mil.  , 

priaonnii  1  .  qui  étaient  n 
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n'étant  point  retournés  ,  et 
n'ayant  point  satisfait  à  leur 
promesse  ,  il  fut  jugé  au  parle- 
ment de  Metz,  le  8  mars  1640, 
que  ceux  qui  étaient  restés,  et 
qui  avaient  été  obligés  de  payer 
la  rançon,  pouvaient  demander 
à  ceux  qui  étaient  sortis  sur 
leur  parole  ,  et  qui  ne  l'avaient 
pas  tenue ,  leurs  parts  de  ce  qui 
avait  été  payé.  (  Voyez  le  cin- 
quante-septième plaidoyer  de  M. 
Corberon.  Voyez  aussi  Grotius 
dans  son  traité  de  jure  belli  et 
pacis,  lib.  7,  cap.  7  ;  et  M.  de 
Ferrière  ,  dans  son  Dictionnaire 
de  droit  et  de  pratique,  au  mot 
Rançon.) 

MANDOALD  ou  RANDAU , 
martyr  et  compagnon  de  saint 
Germain  ,  abbé  de  Granfel. 
{Voyez  SAINT  GEBMJJR  ,  ABBÉ  DE 

Gbanfbl.) 

RANST  (François  van),  do- 
minicain du  couvent  d'Anvers  , 
et  licencié  de  L'université  de 
Louvain  ,  vivait  encore  en  1721. 
On  a  de  lui:  s".  Oratio pan 
rica  in  laudem  P.  Thomas ,  à 
Anvers,  171  1.  a*,  l'entas  in 
medio,  seul).  Thomas...  propo- 
sitioncs  omîtes  circà  theoriamtt 
jira.rim,  ri:;orcm  ac  laxilattm 
t  Tsantes  .  à  Baïanis  usque  ad 

Quesnelljanas    <i    inclusive 

pratdamnans ,  à  Anvers,  171  •• 
in-.s-.  3".  /),•  hœresibusab  rncii- 
nabulis  Ecclesiœ  ad  hœc  1 

lenijiorii  ,    fer     P.     Thomùm    < 

Sctipturâ  sacra  prœdy  beuatts  , 
.1  Invei s  ',''■  /'  sponsio  br\  vis 
ad  Patrtm  Quesnel^  à  envers 
1718.  in-S".  5°.  Lux  fidei,  Si  a 
P.    Thomas,  èoetm   angeUcus 
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splendidissinms  catholicœ  fidei 
athleta,  à  Anvers,  17 17,  in-8°. 
6°.  Carmina  et  crationesinfesto 
sancti  Thomce  de  Aquino  pro- 
nunciatœ  et  editœ ,  à  Anvers. 
(  Echard,  script,  ord.  Prced.  t. 
2,  p.  798.) 

RAOUL  ARDENT,  prêtre,  né 
dans  le  village  de  Beaulieu,  près 
de  la  Bressuire ,  au  diocèse  de 
la  Rochelle  ,  se  distingua  dans  le 
onzième  siècle  par  son  esprit , 
son  éloquence  et  son  zèle.  Il  sui- 
vit Guillaume  îx,  comte  de  Poi- 
tiers et  duc  d'Aquitaine,  lorqu'il 
partit  pour  la  croisade,  en  11 01. 
Depuis  ce  temps  il  n'est  plus  parlé 
de  Raoul.  On  a  de  lui  un  recueil 
latin;  qui  contient  plus  de  deux 
cents  homélies  sur  les  épîtres  et 
les  évangiles  du  dimanches  et  fê- 
tes de  l'année.  Ce  recueil  a  été 
très-souvent  imprimé  en  deux 
volumes  in-8°,  comme  à  Paris  , 
en  i568,  à  Anvers  en  1571  et 
157G,  à  Cologne,  en  1604,  etc. 
Ces  homélies  de  Raoul  sont  d'un 
style  aisé  et  familier,  mais  vif  et 
animé.  ( Dom Geillier,  Hist.  des 
Aut.  sacrés  et  eccl.  t.  21,  p.  225.) 

RAOUL  ou  RADULPHE,  un 
des  célèbres  interprètes  de  l'É- 
criture-Sain  te,  était  moine  de 
Flaix  ou  de  Saint-Germer,  au 
diocèse  de  Beauvais,  et  non  de 
rulde,  comme  l'avance  Trithê- 
•ne ,  contre  l'autorité  de  tous 
les  exemplaires  manuscrits  Aïs 
productions  de  cet  auteur.  Al- 
beric  de  Trois-Fontaines ,  sur 
1  "i  11.G7,  le  nomme,  d'après 
Ilt.l111.n1d,  parmi  les  gens  <!«• 
Lettres  qui  fleurissaient  alors  ;  ce 
fjui  dément  l'opinion  de  plu- 
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sieurs  modernes  qui  le  placent 
dans  le  dixième  siècle.  Le  sur- 
plus des  circonstances  de  sa  vie 
est  demeuré  dans  l'oubli. 

Raoul,  suivant  le  témoignage 
d'un  ancien  ,  composa  des  com- 
mentaires sur  tous  les  livres  de 
la  Bible.    Si   cela  est,    la   plus 
grande  partie  de   ces  écrits   a 
succombé  vraisemblablement  à 
l'injure  du  temps.  Parmi  ceux 
dont  on  peut  garantir  l'exis- 
tence, le  seul  qui  ait  vu  le  jour, 
est  le  commentaire  sur  le  Lévi- 
tique.    Il  est  partagé  en  vingt 
livres,   précédés  d'un  prologue 
qui  fait  connaître  à  quelle  occa- 
sion  ce   travail   fut  entrepris  , 
savoir,  une  conversation  sur  les 
efforts    que   faisaient  les   Juifs 
pour  opprimer  la  vérité  de  l'É- 
vangile, et  faire  des  prosélytes 
à  leur  religion.  L'auteur  se  pro- 
pose de  faire  face  aux  attaques 
des  Juifs  ,  de  prouver  que  tout 
est  figuratif  dans  l' Ancien-Tes- 
tament, et  de  découvrir  la  re- 
ligion chrétienne  et  ses  mystères 
sous   l'écorce   de   la    lettre   du 
texte  qu'il  entreprend  d'expli- 
quer.   C'est    en    effet  ce    qu'il 
exécute   en   adaptant  à    Jésus- 
Chrit  et  à   son   Église  dans  le 
sens  allégorique  tout  le  cérémo- 
nial  de   la   loi    mosaïque.    Les 
Pères  de  l'Eglise  lui  ont  beau- 
coup servi  dansée  travail;  niais 
souvent    il    renchérit  sur  leurs 
vues  par  des  explications  nou- 
velles ,  dont  plusieurs  semblent 
amenées  d'un  peu  trop  loin.  Il 
Se  rend   obscur  à  loue  de  vou- 
loir allégoriser.  D'ailleurs,  il  esl 
extrêmement  diffus  ,  et  son  ou- 
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vrage  réduit  à  moitié  n'en  serait 
que  beaucoup  meilleur.  Ces  dé- 
fauts n'ont  point  empêché  que 
ce  commentaire  n'ait  été  en 
grande  estime  pendant  plusieurs 
siècles.  Albéric  le  qualifie  d'un 
ouvrage  magnifique,  opus  mag- 
nificum.  Depuis  même  la  re- 
naissance des  lettres,  cet  éloge 
s'est  soutenu ,  comme  l'attes- 
tent les  suffrages  de  Sixte  de 
Sienne,  de  Genebrard,  de  Pos- 
sevin,  de  Bellarmin,  de  Cor- 
11  ille  de  la  Pierre,  et  d'autres 
encore  plus  récens.  Cet  ouvrage 
est  une  des  sources  dans  les- 
quelles Ottomarus  Luscinius  a 
puisé  pour  sa  grande  compila- 
tion des  allégories  et  tropolo- 
gies  sur  les  livres  de  l'un  et  de 
l'antre  Testament. 

Nous  avons  trois  éditions  du 
travail  de  Raoul  sur  le  Léviti- 
quc.  La  première]  donnée  à  Co- 
logne, en  i536,  dans  un  volu- 
me in-folio  ,  chez  Eucliaire  Cer- 
vicorne,  pour  Pierre  Quentel , 
par  les  soins  de  Thibaut  Spen- 
ger  de  Maycnce,  sous  ce  titre, 
Radulphi  Flaviacensis,  Ordinis 
S.-Benedicti,  viri  incompara- 
bilis  eruditorumque  sui  tempo- 
omnium  sine  controversiâ 
principis  .  in  mysticum  Muni 
Moi  um  libri  20,  post. 

quingentos  et  ampliui  quàm 
tcn'pti  sunt  annos,  jam  nunc 
prim'um publico dati.  La  seconde 
t  .it  partie  du  dixième  volume 
<lr  li  Bibliothèque  des  Pères  , 
ini|n  im<  [ne.    I  1   troi- 

sième   ■    n  n«  entre  dans  le  dix 
sepl  ième    \  olume  «lu  mêrai 
il  publié  1  I  ."n 
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Les  autres  commentaires  de 
Raoul ,  dont  il  reste  des  exem- 
plaires manuscrits  ,  sont  au 
nombre  de  cinq. 

Le  premier,  qui  est  fort  abré- 
gé, roule  sur  l'ouvrage  des  six 
jours;  il  existait  à  la  bibliothè- 
que du  roi,  sous  le  n°  G  j  — . 

Le  second  a  pour  objet  les 
proverbes  ,  et  se  conserve  à 
Cambridge  ,  dans  la  bibliothè- 
que du  collège  de  Pembrock. 

Le  troisième ,  qui  est  sur  le 
prophète  Nahuin  ,  se  voyait  à 
la  bibliothèque  de  Cîteaux  . 

Le  quatrième  concerne  les 
quatorze  épîtres  de  saint  Paul, 
et  compose  un  même  volume 
avec  le  premier  dans  la  biblio- 
thèque du  roi.  Il  était  aussi  dans 
celle  de  S.-Germain-des-Prés. 

L'Apocalypse  sert  de  texte  au 
5e.  On  le  voyait  à  Citeaux,  relié 
à  la  suite  du  troisième. 

Tous  ces  commentaires  sont 
dans  le  genre  moral  et  mysti- 
que. Le  sens  littéral  n'y  est  tou- 
ché qu'en  passant.  Mais  d'ail- 
leurs ils  sont  écrits  avec  lu- 
mière et  onction,  et  ne  font  pas 
inoins  d'honneur  à  la  piété,  qu'à 
l'érudition  de  ll.ioul. 

Le  commentaire  sur  le  Canti  - 

que  des  c.iiitnpii  s  ,  que  certains 

bibliographes  donnent  à  notre 
auteur,  est  de  Robert,  abbé  de 
Saint* Vigor  de  Bayeux,  comme 
le  piou\  e  li  préfa<  e  de  cet  ou- 
\  1  ige  .  découverte  par  D.  Ma- 
billon  <t  publiée  dans  ses  \n.i- 
hi  tes  Ce  commentairese  trouve 
p  11  nui  le>'  H  u\  rei  de  1  linl  Gr 

;;<.lie-l<  -<  il. nul  ,    dans     les       in 

ciennes  édition  -  de  1  s  père 
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Raoul  ne  se  borna  pas  à  com- 
poser des  commentaires.  San- 
derus  nous  fait  connaître  une 
somme  théologique  de  sa  façon, 
summa  Radulfi  Flaviacensis , 
qu'il  dit  être  parmi  les  manus- 
crits de  l'abbaye  des  Dunes.  Les 
premiers  mots  qu'il  en  cite  sont: 
scientia  est  vera.  Ce  bibliogra- 
phe lui  fait  honneur  encore  d'un 
traité  moral  de  amore  carnis  et 
de  odio  carnis,  qu'il  place  dans 
le  même  dépôt.  (Manus.  Belg., 
part.  i,pag.  1^3,  ibid.,\).  ifa.) 

Gesner  et  Possevin  attribuent 
aussi  à  notre  auteur  une  chro- 
nique de  France,  mais  sans  don- 
ner aucun  garant  de  cette  attri- 
bution ,  non  plus  que  de  celle 
d'une  chronique  universelle 
qu'ils  mettent  encore  sur  le 
compte  de  Raoul.  Il  paraît  qu'ils 
l'ont  en  cela  confondu  avec 
Raoul  le  Noir,  archidiacre  de 
Gloceslre,  dont  on  a  effective- 
ment deux  chroniques  ;  l'une 
générale,  qui  finit  en  i2i3; 
l'autre  des  rois  d'Angleterre,  qui 
se  termine  au  commencement 
du  règne  de  Henri  ni.  (Histoire 
littéraire  de  la  France,  t.  12, 
p.  4&'o  et  suiv.  ) 

RAOUL,  surnommé  V Aumô- 
nier, bénédictin  anglais,  mort 
à  Westminster,  vers  l'an  1 160  , 
a  laissé  un  volume  de  sermons  , 
deux  livres  d'homélies,  et  un 
traité  du  pécheur.  (  Pitscus  ,  de 
illustr.  script,  angl.) 

RAOUL  DE  COLONNE,  cha- 
noinc  de   Chartres,  a  coim 

vers  L'an    [290  nu  traité  d 
translation  de   L'empire,    pour 
prouver  que  apes 
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qui  ont  transféré  l'empire  des 
Grecs  aux  Latins.  Cet  ouvrage 
se  trouve  dans  le  second  tome 
de  la  Monarchie  de  Goldast. 
(  Dupin  ,  Biblioth.  treizième 
siècle,  p.  287.) 

RAPARIUS  (Ange)  ,  natif  de 
Crémone,  vivait  dans  le  dix- 
septième  siècle.  Il  était  pieux  et 
savant,  mais  fort  scrupuleux.  Il 
a  laissé  un  Traité  de  la  fausse 
pénitence,  dans  lequel  il  semble 
vouloir  prouver  que  l'on  ne  fait 
presque  jamais  une  bonne  péni- 
tence. (  Janus.  Nicius.  Ery~ 
thrœus.  ) 

RAPHA  ,  hébr.  ,  relaxation, 
médecine,  fils  de  Beria,  et  petit- 
fils  d'Éphraïm.  (r  Par.  7,  25.) 

RAPHA ,  cinquième  fils  de 
Benjamin.  (1  Par.  8,  2.) 

RAPHA,  fils  de  Banna,  delà 
tribude Benjamin.  (1  Par.  8,  37.) 

RAPHA  ou  ARAPHA,  père  des 
anciens  géans  de  la  Palestine, 
d'où  leur  est  venu  le  nom  de 
Rephaïm  ou  Raphaïm.  (  1  Par. 
20,  4-  Gènes.  i4 ,  5.  Voyez 
RaihiaÏm.) 

RAPHAËL,  hébr.,  médecine 
de  Dieu,  du  mot  jnph  ,  méde- 
cine,  et  du  mot  El,  Dieu,  un 
des  sept  anges  qui  sont  conti- 
nuellement devant  le  trône  de 
Dieu,  prêts  à  exécuter  ses  ordres. 
Il  n'est  connu  en  particulier 
dans  l'Ecriture,  que  pat  les  ser- 
vices qu'il  a  rendus  aux  deux 
T  I  ies  ;  à  San  ,  épouse  du 
jeune  Tobie.  On  en  peut  voir 
l'histoire  tout  au  long  au  livre 
qui  porte  leur  nom  (6,  1 
10,' u,  ia.  7,  t,  2,  3,  etc.  ,  (>, 
'.     te,  -,  1  ,  I  ;■     1  U'.' 
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On  propose,  au  sujet  de  cet 
archange,  deux  questions.  La 
première ,  s'il  n'a  point  fait  un 
mensonge,  en  se  nommant  Aza- 
rias,fils  du  grand  Ananias.  Quoi- 
qu'il semble  difficile  de  l'excuser 
à  ce  sujet,  les  commentateurs  le 
disculpent  cependant,  en  disant 
qu'étant  envoyé  de  Dieu  sous  la 
forme  de  cet  Azarias,  il  a  pu 
dire,  sans  aucune  dissimulation, 
qu'il  était  celui  dont  il  avait 
pris  la  ligure;  comme  d'autres 
anges  ont  parlé  en  beaucoup  de 
rencontres  en  la  personne  de 
Dieu  qu'ils  représentaient.  La 
seconde,  s'il  buvait  et  mangeait 
réellement  ,  ou  seulement  en 
apparence.  Il  semble ,  par  ses 
propres  paroles,  qu'il  paraissait 
seulement  manger  et  boire  : 
mais  il  n'y  a  aucun  inconvénient 
de  penser  qu'il  mangeait  et  bu- 
vait en  eiTet ,  quoique  sans  au- 
cune nécessité,  en  la  façon  dont 
le  Sauveur  en  a  usé  après  sa  ré- 
surrection. Mais  que  détenait, 
ajoutera-t-on,  celte  nourriture? 
Elle  pouvait  se  dissiper  en  mille 
■lanières  qui  nous  sont  u> 
nues,  quoiqu'elle  ne  se  foin 
point  en  la  substance  de  i 
qui  la  pivn  tient.  I)  >m  <  dmet, 
Dict.  de  I»  !  ible.) 

l;  M  II  MM  ou  RÊPHAIM,  an- 
cien: ,,•  ina  du 

dont  il  y  avait  |  lui  i<  ara  familles 
eu  i  •■  pays.  <  >n  croit  communé- 
ment qu'ils  et  ùi  nt  des*  end  us 
de  I'.i'jiIi  i  on  Ra|  i  :  mais  d'.m- 
1 1  m  de 

Rapli.niii    s 

l'un  n  m  lai  de  tes  peuples. 

11  m  est  ;  »rl<  >  iture 
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(Gènes.  14,  5.  Josué,  12,  4-  '7» 
i5.  i  Par.  20,  6,  7.  Voyez 
aussi  D.  Cal  met ,  Dissertation 
sur  les  géans.) 

RAPHAIM.  Vallée  de  Ra- 
phaïm.  Elle  était  fort  célèbre 
sous  Josué  et  sous  le  règne  de 
David.  (Josué,  i5,8.  18,  16.  2 
Reg.  5,  18,  22.  i3,  i3.  1  Par. 
11,  i5-  14,9.) 

RAPHANEA  ,  siège  épiscopal 
de  la  seconde  Syrie,  au  diocèse 
d'Antiocbe,  sous  la  métropole 
d' A  pâmée,  a  eu  les  évèques  sui- 
vans  : 

1.  Bassianus,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nîcée. 

2.  Gerontius  ,  parmi  les  évè- 
ques qui  s'assemblèrent  à  Pbi- 
lippopoli  contre  le  concile  de 
Sardique. 

3.  Basile  ,  assista  au  premier 
concile  général  de  Constautiuo- 

Ple'  .,     . 

4-  Lampadius,  au  concile  uc 

Chakédoiue. 

5.  Zodus  ,  souscrivit  à  la  let- 
tre du  concile  de  la  seconde  Sy- 
rie à  Jean,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  contre  Sévère  et  les 
autres  hérétiques. 

6.  Nonnus,  souscrivit  à  la  re- 
quête  des   éveques  de   Syrie   à 

L'empereur  Justhrieo  ,  contre 
Sévi'    1  dhéren».  (Or.  chr., 

t.  a,  p.  9*2) 
RAPHELENGI1  S  (Fi 

naquit  à  I.  i-ioy.  prèfl  d«  Lille,  le 

an  l'éviicr  1 ."-  vi.  el  fuf  profi  ssewr 

■  ,1  !  ,  uni- 

•1  mourut  en 
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phrasim.  Grammatica  hebrœa. 
Dictionarium  chaldaïcum .  Lexi- 
con  arabicum,  etc.  Il  a  aussi  tra- 
vaillé à  la  bible  polyglotte  d'An- 
vers, imprimée  en  1671,  par  or- 
dre de  Philippe  11,  roi  d'Espagne, 
et  aux  livres  du  célèbre  impri- 
meur Christophe  Plantin,  dont 
il  avoit  épousé  la  fille.  (Valère- 
André,  Biblioth.  belg.) 

RAPHIA ,  ville  épiscopale  de 
la  première  Palestine ,  sous  la 
métropole  de  Césarée ,  située 
entre  Anthedona  et  Rhinoco- 
lura.  Josephe  ,  saint  Jérôme  , 
Strabon  et  Polybe  en  font  men- 
tion. C'est  près  de  cette  ville 
qu'Antiochus-le-Grand  fut  vain- 
cu, et  son  armée  défaite  par  Pto- 
lomée  îv,  nommé  Pbilopator. 
{Polyb.  I.  5,  capp.  80,  82  et 
seq.)  Il  y  a  eu  pour  évêques  : 

1 .  Romain  ,  assista  au  pre- 
mier concile  d'Éphèse  en  43 1. 

2.  Épiphane  ,  souscrivit  en 
5i8  à  la  lettre  synodale  de  Jean, 
patriarche  de  Jérusalem,  à  Jean, 
patriarche  de  Constantinople  , 
contre  Sévère ,  et  en  536  à  la 
condamnation  d'Anthime  dans 
le  concile  de  Jérusalem ,  sous  le 
patriarche  Pierre. 

3.  Etienne  ,  assista  au  cin- 
quième concile  général  en  553. 
(Or.  chr.,  t.  3,  p.  G3o.) 

RAPHIDÏM,  hébr. ,  médecine 
ou  relaxation  des  mains ,  du 
mot  rapha  ,  médecine ,  et  du 
mot  jad,  1rs  mains  ;  station  ou 
campement  des  Israélites  dans  le 
désert,  près  le  rocher  d'Oreb. 
Ce  fut  de  ce  rocher  que  Moïse 
tira  de  i'eatl,  en  le  frappant  par 
l'ordre  de  Dieu,  pour  soulager  la 
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soif  qu'endurait  le  peuple  dans 
ce  désert.  Saint  Paul  dit  que  ce 
rocher  les  suivait  dans  leur 
voyage,  et  qu'il  était  la  figure  de 
Jésus-Christ ,  soit  que  l'eau  les 
suivît  ou  qu'ils  suivissent  le  cou- 
rant de  cette  eau,  ou  que,  com- 
me le  pensent  et  les  rabbins  et 
quelques  anciens  Pères,  on  traî- 
nât la  partie  de  ce  rocher ,  d'où 
l'eau  sortait,  à  la  suite  du  camp. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  divers 
sentimens,  il  est  certain  que 
l'eau  manqua  encore  au  campe 
ment  de  Cadesbarné,  ce  qui  ex 
cita  de  nouveaux  murmures  dans 
Israël.  On  peut  voir  à  ce  sujet 
les  commentateurs  sur  l'Exode 
et  la  première  aux  Corinthiens. 
(Exod.  17,  1,  etc.  1  ad  Cor 
10,  4.) 

Le  miracle  de  Raphidim  ar- 
riva l'an  du  monde  25i3  ,  dans 
le  second  mois  de  la  sortie  d'E- 
gypte. Ce  fut  dans  le  même 
campement  que  Josué  remporta 
la  fameuse  victoire  contre  les 
Amalécites.  {Exod.  17,8,  9,  10. 
Voyez  Amalec  et  Josué.  D.  Cal 
met,  Dict.  de  la  Eible.) 

RAPHON,  hébr.,  mollesse,  du 
mot  Repluin,  ville  située  au-delà 
du  Jourdain  sur  un  torrent,  près 
Carnaïm.  Ce  fut  là  que  Juda: 
Machabée  défit  l'armée  de  Timo 
thée.  (1  Mach.  5,  37...  45.) 

RAPIN  (René),  jésuite,  naquil 
à  Tours  en  1621.  H  entra  dan 
la  société  en  i63q,  et  y  enseigne 
les  belles-lettres  avec  une  répu- 
tation extraordinaire.  Il  avait 
d'excellentes  qualités  d'esprit  ci 
de  cœur .  et  passa  avec  raison 
pour  l'un  des  meilleurs  poète 
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latins  et  des  plus  beaux  génies  Je 
son  temps.  Il  mourut  à  Paris  le 
27  octobre  1687.  On  a  de  lu*> 
i°.  un  grand  nombre  d'excel- 
lentes poésies  latines.  20.  Des 
réflexions  sur  l'éloquence ,  la 
poésie,  l'histoire  et  la  philoso- 
phie, avec  le  jugement  qu'on 
doit  porter  des  auteurs  qui  se 
sont  signalés  dans  ces  quatre 
parties  des  belles -lettres,  en  2 
volumes  iu-4°,  à  Paris,  iG84- 
3°.  Un  opuscule  intitulé,  le  Ma- 
gnanime ,  ou  Éloge  de  Louis 
de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
deuxième  du  nom  ,  premier 
prince  du  sang,  à  Paris,  1687, 
in- 12.  4°-  L'Esprit  du  christia- 
nisme, à  Paris,  chez  Cramoisy, 
1674,  seconde  édition.  5°.  La 
Perfection  du  christianisme,  à 
Paris,  chez  Cramoisy,  1  ( j 7 7 ,  se- 
conde édition.  G0.  L'Importance 
du  salut,  iOid.,  i683,  troisième 
édition.  70.  La  Foi  des  derniers 
siècles,  ibid. ,  1679,  8".  La  Vie  des 
prédestinés.  90.  Quelques  lettres, 
une  entre  autres  en  latin  adressée 
au cardinalCibosur l'affaire  delà 
régale,  imprimée  en  1G80,  à  Pa- 
ris. 10°.  Un  traité  du  grand  ou 
du  sublime  dans  les  mœurs  ou 
dans  les  différente!  conditions 
des  hommes,  avec  Quelques  ob- 
servations sur  l'éloquence  des 
bienséances ,  en  iG.SG ,  in-12. 
1 1  \  Instruction  pour  l'Histoire, 
in- 1  a,  etc.  (Maillet,  Jugemena 

dei  Savans  sur  les  portes  moder- 
nes. Journal  des  Savans ,  iGf»!"), 
1666  ,  1G7  1  ,  1G7-,  167g ,  i(>Si , 
168a,  ibN', ,  1705,  1709  et  1713.) 
\\  U'LNK ,  rupin, t.  I  1  rapine 
est  une  usurpation  violente  'In 
20. 
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bien  d'autrui ,  qui  se  fait  eu 
présence  et  contre  la  volonté 
du  maître  auquel  il  appartient. 
Ainsi  la  rapine  ajoute  au  vol  une 
injure  faite  à  la  personne  à  la- 
quelle on  arrache  ignominieuse- 
ment son  bien  :  d'où  il  peut  ar- 
river qu'un  voleur  pèche  mor- 
tellement à  raison  de  la  rapine, 
et  non  point  à  raison  du  vol , 
comme  il  arriverait  en  effet  s'il 
arrachait  violemment  des  mains 
d'une  personneillustre  une  chose 
légère,  et  dont  le  vol  n'est  qu'un 
péché  véniel.  On  se  rend  coupa- 
ble de  rapine  en  exigeant  des 
corvées,  des  taxes,  des  tributs 
qui  ne  sont  point  dus,  en  refu- 
sant aux  mercenaires  leur  juste 
salaire,  en  vendant  la  justice  ou 
en  exerçant  l'usure,  en  fraudant 
ses  créanciers  ,  ou  en  obligeant 
les  autres  à  contracter  d'une  ma- 
nière qui  leur  est  nuisible,  en  ne 
payant  point  la  dîme  ou  les  tri- 
buts qui  sont  justes,  etc.  (M.  Col- 
let, Moral.,  t.  1,  p.  457  et  suiv.) 
RAPINE  (Claude),  reli- 
gieux célestin,  natif  du  diocèse 
d'Auxerre,  et  conventuel  de  Pa- 
ris, fit  profession  en  i4^o,  et 
mourut  en  1  |ç)3,  après  avoir  été 
supérieur  dans  son  ordre  ,  et 
travaillé  à  la  réforme  île  quel- 
ques monastères  d'Italie.  (Tétait 
nu  pieux  et  savant  religieux,  qui 
aimait  beaucoup  l'étude.  Ou  ;t 
de  lui  ,   1".  un  pel  it  traité  latin, 

de  studiis  Monachonan,  dans  le- 
quel il  lait  voir  que  les  moines 
doivent   s'appliquer  à    l'étude 
2*.  Un  traité  «le  la  vie  » ontem 
plattre.  3*    Un  traité  ,/.■  studiis 
philosophiez  >t    Vkeotogùt,  un 
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autre,  de  contractions  pensiona- 
riisvel csnsualibus,  etc.  Le  père 
Bcrquet,  d'après  la  Bibliothèque 
de  du  Verdier,  lui  attribue  aussi 
le  livre  qui  a  pour  titre,  des  Cho- 
ses merveilleuses  eu  nature,  im- 
primé  en    i542,    in -4°    Mais 
jM.  Lebeuf  croit  qu'on  doit  plu- 
tôt l'attribuer   à   Claude  Dieu- 
donné,    céleslin,   qui    était   en 
commerce  de  lettres  avec  Cor- 
neille Agrippa     (  Le  père  Bec- 
cjuet ,  céleslin  ,  Tlist    des  eéles- 
t  modela  congrégation  deFrance. 
M.  l'abbé  Lebeuf,  Mémoires  con- 
ci  rnant  l'Histoire  ecclésiastique 
et  civile  d'Auxerre,  t.  2,  p.  5oo.) 
RAPINE  (Charles),   religieux 
récollet,  était  de  Tune  des  prin- 
cipales  familles   de  Nevers  ,  et 
(lorissait  l'an  16  \o.  Il  fut  profes- 
seur en  Théologie,  et  provincial 
des  récollets  de  la  province  de 
Saint-Denis  en  France.  Il  com- 
posa divers  ouvrages  tant  latins 
(pie  français;  savoir,   entre  au- 
tres,   i°.   Tiucleus    philosophiœ 
Scoli,  à  Paris,  1G25,  in-8°.  20. 
Le  s  constitutions  de  sa  province 
eo  1  G?.g.  3°.  Une  exposition  de 
la  règle  de  saint  François,  tirée 
de  ses  paroles  et  de  sa  doctrine, 
Paris,    iGjo.    4°-     ïjes    Annales 
ecclésiastiques    de  Cbâlons   en 
Champagne,  par  la  succession 
des  évèques  de  celte  église  ,  de- 
puis saint  Menje  jusqu'en  i636, 
in-8",  à  Paris,  en   i636.  5°".  Dis- 
cours delà  vie,  mortel  miracle» 
<!■  saint  Menje  .  avec  un  catalo- 
gue des  évèques  <|ui  lui  ont  suc- 
cédé, in- 1  2,  1  Cliâlons,  en  162! 
6  -.  Histoire  générale  de  l'origine 
ii  pr<  I  11  les  Mineurs , 
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appelés  récollets  réformés  ou 
déchaux,  in-folio,  à  Paris,  en 
iG3i.  7°.  Une  exposition  mysti- 
que des  cinquante  premiers  psau- 
mes, à  Paris,  i632,  in -8°.  8°.  Une 
paraphrase  sur  l'Épître  de  saint 
Paul  aux  Romains,  Paris,  i63?., 
in -8°.  90.  Une  par  a  phrase  sur  l'É- 
pître aux  Hébreux,  Paris,  iH36, 
in  8°.  io°.  Une  paraphrase  sur 
les  rentres  de  saint  Paul  à  Timo- 
tliée,  à  Tite  et  à  Philémon,  ibid., 
i632,  in-8°.  ii°.  Uneparaphrase 
sur  toutes  les  Épîtres  de  saint 
Paul,  avec  une  introduction  à  la 
doctrine  de  cet  apôtre.  120.  Plu- 
sieurs livres  de  dévotion,  en 
français  et  en  latin.  (Dupin,  Ta- 
ble des  Aut.  eccîés.  du  dix-sep- 
tième siècle,  coi.  2067.  Le  père 
Jean  de  Saint-Antoine,  Biblioth. 
univ.  f rancis.,  t.  i,p.  256.) 

RAPOLL  \,  petite  ville  épisco- 
pale  du  royaume  de  Naples,  dans 
la  l'asilicale,  avec  titre  de  duché, 
est  si  tuée  sur  une  montagne  pro- 
che du  mont  Apennin.  Son  évè- 
ché  fut  uni  à  celui  de  Melfi  en 
IÔ28,  par  le  pape  Clément  vu. 
Elle  ne  contient  que  sept  cents 
habitans  ,  avec  la  cathédrale  de 
l'Assomption  et  deux  paroisses. 

Eve  {lies  de  Rapclla. 

1 .  Ursus,  était  évêque  de  Ra- 
polla,  sous  le  pape  Grégoire  vu, 
l'an  107*). 

2.  Jean,  souscrivit  aux  privi- 
lèges que  le  pape  Urbain  11  ac- 
corda au  monastère  de  Cari  on 
1 092. 

3.  N...  Cet  évêque,  dont  on 
ignore  1<'  nom,  assista  à  la  Emu- 
lation que  l'on  fit  i\cs  reliqui  - 
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de    saint    Nicolas   à   Tram    l'an 

4«  N...,siégeaitsous  le  ponti- 
ficat d'Innocent  in. 

5.  Jean,  l'an  i?.G.">. 

(».  Barthélemi  ,  fut  fait  évè- 
que  de  Rapolla  sons  Clémenl  iv, 
l'an  1266,  et  mourut  sous  (iré- 

(goire  x. 
7.  Roger,  fut  transféré  de  Pé- 
vêclié  de  Cedonia  a  celui  de  Ra- 
polla par  Grégoire  x  .  à  la  de- 
mande du  chapitre  de  cette 
<';;lise,  l'an  1275.  11  mourut  l'an 
1280. 

S.  Rof;er,  succéda  au  précé- 
dent  en  1280.  Ce  prélat  était 
fort  cliéri  du  roi  Charles  il.  Il 
mourut  sous  Clément  v  en  1  3o5. 
<).  Pierre,  de  l'Ordre  i\^s  Frè- 
tfioeurs  ,  fut  placé  sur  le 
siège  de  Rapolla  en  i3o5.  Jl  fut 
ensuite  appelé  à  la  cour  de  Na- 
ples  pour  être  confesseur  de  Ro- 
bert,  duc  de  Calabre,  fils  de 
Charles  11,  en  1  3o8. 

10.  Bernard  ou  Berard  de 
l'aima,  chanoine  d'Ascoli,  suc- 
céda à  l'une  en  1  3 16,  Ce  fut  un 
d<s  exécuteurs  testamentaires  de 
Cli  h  1<  s  duc  de  (..il. dm-,  fils  aine 

du    i"i     de     Yiples,    en     1  ,'j  |S.    Il 
inouï  ut  eu   1  i  |.>. 

1 1 .  Jean,  fui  transféré  de  I '«'■- 

llo  à   telle   de    l!  1- 

polla  par  I  léinenl  \  i  en  1  3  [2,  el 
mourut  eu  1 3  j(». 

1  1,    <  iti.uil  ,    de    l'Ordre    des 

lui.  >    Prècheui  s ,    auparavant 

ci,  tut  transfert     u 

de   Rapoll  1   en    1  'i  [6 ,   el 

1 irai  en  1  )  \ . ) 

1  '.     Ni<  ..Lis  Je   Crypta    EU 
n  ildi,  de  l'< )i.li.-  des  KrèreN  Ali 
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ncurs,  passa  de  l'évêché  de  Ni- 
comédie  à  celui  de  Rapolla  en 
'3'ç). 

i.|.  Penoît  de  Cavalcaniibus, 
des  premières  familles  de  Flo- 
rence ,  fameux  théologien  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  suc- 
céda à  Nicolas  en  1  3;  1 ,  et  mou- 
rut vers  l'an  i3~4- 

10.  Nicolas  ,  siégea  après  Pe- 
noît. 

16.  Ange,  depuis  l'an  1 376 
jusqu'en  i38?.. 

17.  Antoine,  partisan  de  L'an- 
tipape (dément  vil,  occupait  le 
me  me  siège  en  i38;. 

18.  Thomas  ,  mourut  vers 
L'an  1398. 

u;.  Luc  ,  nommé  par  Boni- 
face  ix  en  i3g8,  mourut  sous 
Nicolas  v  en  1 

20.  François  de  Oliveto  .  fut 
transféré  de  l'éveché  de  Yalv.a 
à  celui  de  Rapolla  en  1 /,•(),  et 
mourut  en  i455. 

21.  Pierre  Alinutulus,  noble 
napolitain  ,  et  chanoine  de  sa 
patrie,  devint  érêque  de  Ra- 
polla sous  Callixte  m  en  1  p5, 
et  siégea  vingt-deux  ans. 

22.  Vincent  Galeota ,  deNa- 
|iles ,  gouverna  L'église  de  Ra- 
polla  depuis  Pan  1.J77  jusqu'à 
l'an  1.J81 ,  qu'il  fut  transféré 
à  L'église  de  Squillace  par  Six- 

Colantonius    Lenlulas  . 

élu  ni    1  ,Si,  mourut  L'année 
suivante. 

M.ihîi.i  de  ( îesnaldo ,  de» 

Ma pleS,  homme  1eeonnu.1nd.1l1l. 

par  1  »  naissance  el  pu  son  éi n 
dition  ,  fut  fait  <■  \  èque  de  W  ; 

polla   p. n   le  un  nie  p  1;  e  Si\te  is 
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en  1482,  et  mourut  à  Rome  en 
1488.  H  avait  été  auparavant 
secrétaire  du  pape  Innocent  vin. 
2.5.  Trôilus Carra  fa,  l'ut  nom- 
mé à  la  place  du  précédent  en 
i/t88.  Il  fut  ensuite  transféré  à 
l'évèché  de  Gieraci,  dans  la  Ca- 
labre,  en  i497- 

26.  Aloysius,  siégea  en  i497- 

27.  François,  évèque  de  cette 
église  ,  fut  transféré  à  celle  de 
Lipara  en  i5o6.  11  passa  au  siège 
de  Yesti  en  i5i4- 

28.  Gibert  Senilis,  de  Monte- 
fiascone,  fut  nommé  à  l'évêdié 
de  Rapolla  sous  Jules  11  en  i5o6. 
Il  assista  au  concile  de  Latran 
sous  le  même  pape,  et  se  démit 
de  son  siège,  avec  regrès,  en  fa- 
veur de  sou  neveu  en  1020. 
Mais  celui-ci  étant  mort,  Gibert 
reprit  l'administration  de  cette 
église  en  vertu  du  regrès  en 
1528,  et  mourut  la  même  année. 

29.  Raimond  Senilis,  qui  avait 
été  nommé  après  la  démission 
de  Gibert,  son  oncle  ,  en  x520, 
mourut  en  i528. 

30.  Antoine  Succi,  cardinal 
de  Florence  ,  fut  fait  adminis- 
trateur perpétuel  de  l'église  de 
Rapolla  le  16  mai  1628,  et  s'en 
démit  le  même  jour  en  faveur 
de  Jannot  Pucci ,  son  neveu  ,  à 
qui  un  autre  de  ses  oncles  ,  le 
cardinal  Laurent  ,  avait  aussi 
résigné  auparavant  l'évèclié  de 
Melfi.  Depuis  ce  temps,  l'église 
de  Rapolla  a  été  unie  à  celle  de 
Melfi.  Jannot  mourut  à  Rome 
en  ifjj-;.  (/'o)cz  la  suite  des 
t'vcqucs  de  Melfi.  liid.  sacr., 
t.  7,  }•■  878.  ) 

RAPOLLAfD.  François),  pro- 
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fesseur  en  droit  dans  l'université 
de  Naples.  Nous  avons  de  lui  : 
Dijjesa  délia  giurisprudenza  , 
trattato  di  D.  Francesco  Ra- 
polla ,  publico  Professore  di 
Leggi  NeW  Universita  Napoli- 
tana ,  scritlo  in  occasione  del 
UbrodelSignor  L.  A.  Muratori, 
intilolalo  de  i  defetti  délia  giu- 
risprudenza ,  in-4°  ,  à  Naples, 
1745.  (Journ.  des  Sav.,  1748,  p. 
248.) 

RAPPEL  A  SUCCESSION  ,  est 
le  rappel  d'un  parent  à  une  suc- 
cession dont  il  est  exclus  par 
d'autres  païens  plus  proches  que 
lui  d'un  degré.  Ce  rappel  peut 
se  faire ,  ou  par  testament,  ou 
par  autre  disposition  à  cause  de 
mort,  ou  bien  par  une  disposi- 
tion entre  vifs  et  contractuelle. 
Mais  en  l'un  et  l'autre  cas  ,  il 
faut  que  la  loi  ne  contienne 
aucune  prohibition  de  faire  le 
rappel,  autrement  le  parent  se- 
rait vainement  rappelé. 

Le  rappel  fait  par  testament 
est  révocable  comme  le  testa- 
ment même.  Mais  le  rappel  par 
contrat  de  mariage  ne  peut  se 
révoquer.  {Voyez  Louet,  lettre 
M,  souira.  43;  Bacquet,  des 
droits  de  justice  ,  chap.  21  , 
nomb.  72;  Ricard,  Traité  des 
donations  entre  vifs,  part.  1, 
ch.  4»  sect.  2 ,  dist.  3,  nomb. 
1070  ;  Ilenrys,  t.  2,  liv.  4,quest. 
7;  le  Traité  des  propres,  ch.  2, 
sect.  8;  M.  le  Brun,  Traité  des 
successions,  liv.  3,  ch.  10.) 

RAPPORT  dans  LES  PAR- 
TAGES ET  SUCCESSIONS,  est 
un  droit  en  vertu  duquel  les  en- 
fana   ou  autres   descend. ms  qui 
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acceptent  la  succession  d'un  as- 
cendant, se  font  rapporter  res- 
pectivement ce  qui  a  été  donné 
à  chacun  d'eux  pour  être  par- 
tagé de  même  que  les  autres 
biens  de  la  succession,  afin  de 
conserver  l'égalité  entre  tous  les 
cohéritiers  du  défunt. 

Dans  l'ancien  droit,  il  était 
nécessaire  que  le  rapport  fût  ex- 
pressément ordonné  :  au  con- 
traire, par l'avant-dernier  droit 
qu'on  observait  en  pays  de  droit 
écrit,  le  rapport  était  présumé 
ordonné,  s'il  n'était  précisément 
défendu.  On  admettait  donc 
deux  maximes  constantes  sur 
cette  matière  dans  ces  pays  : 
I  i  première  que  le  rapport  pou- 
vait être  défendu  par  le  lesta- 
ment  ;  et  la  seconde  que  cette 
défense   devait    être    expresse. 

(   VojCZ     DoMAT  ,     Hr.NKYS  ,      LE 

Bruit.) 

A  l'égard  de  nos  anciennes 
coutumes,  quelques-unes,  con- 
formes au  droit  écrit ,  permet- 
taient au  père  de  défendre  le 
rapport  (comme  Nivernais,  Ber- 
ii,  bourbonnais)  ;  quelques  au- 
tres portaient  que  le  rapport  ne 
pouvait  être  défendu  ;  Laon,  art. 
«i  i  ,  dans  d'autres  le  renonc  in1 
même  étail  obligé  au  rapport 

Lnjou,  Maine, etc. 
En  général  presque  toutes  les 

kutres  coût  unies  connaissaient 
des  disposition  s  semblables  à  cel- 
le de  Paris,  qui  poi  tail    tri    3o3) 

m  que  1rs  père  et  mère    ne    pell- 

renl  ai  ml  iger  Leurs  enf  ms  ve- 
i i.i u s  ,i  leur  succession  l'un  plus 
que  l'autre  »,  ce  nui  emporte 

une  défense  au  pèi e  de  dis»  nu  \ 
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les  enfans  donataires  de  rappor- 
tera sa  succession.  Mais  dans  ces 
coutumes,  le  donataire  peut  se 
tenir  à  sa  donation,  et  alors  il 
n'était  point  obligea  rapporter, 
pourvu  que  la  légitime  fût  ré- 
servée aux  autres  enfans  :  c'é- 
tait la  disposition  de  l'art.  007 
de  notre  coutume. 

Tout  ce  qui  était  permis  au 
père  dans  ces  coutumes,  était 
de  léguer  par  son  testament  à 
son  fils  sa  part  afférente  en  sa 
succession ,  outre  et  par-dessus 
la  donation  qu'il  lui  aurait 
faite  entre  vifs  ,  parce  qu'en  ce 
cas  le  donataire  prenant  sa  part 
afférente  en  la  succession  à  litre 
de  legs,  il  n'était  point  obligé 
au  rapport,  au  moyen  de  1 
qu'il  ne  venait  point  à  la  suc- 
cession ;  mais  aussi  il  fallait 
alors  que  le  legs  de  la  part  hé- 
réditaire n'excédât  pas  le  quint 
des  propres  et  des  meubles  et 
acquêts.  (  Voyez  J.r  Bai  v  ; 
voyez  aussi  M.  de  Fcrrierc  . 
dans  son  Dictionnaire  de  droit 
et  de  pratique;  et  M.  Denis  art  . 

dans  sa  Collection  de  jurispru- 
dence1, au  mot   Rapport  ;  et  . 

pour  les  choSeS  (pli  SOOl  sujettes 

à  rapport ,  consultez  les  diffé- 
rentes coulumi  - 

i;  kPSODOMAN<  1;  .  divina- 
tion qui  Se  faisait  en  tuant  au 
soi  t  dans  Un  poète  .  et  prenant 
l'endroit  sur  lequel  on  tomb  ut . 

pour  une  prédiction  de  ce  que 
l'on  \  oui  iil  savoii  S  lini.  Au- 
gustin   en    parle    au     troisième 

chapitre  du  quatrième  livre  de 

M  i  1  onl.---.ions. 

I!  \I'  f  ,     I  HJ'ti  I  ;     p!     ,  si 
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l'enlèvement  qu'on  fait  d'une 
personne  d'un  lieu  en  un  autre, 
soit  pour  l'épouser,  soit  pour 
avoir  avec  elle  un  commerce  il- 
licite, soit  que  l'enlèvement  se 
fasse  par  le  ravisseur  même  ou 
par  d'autres  de  sa  part  ,  soit 
qu'on  enlève  la  personne  par 
une  violence  physique  ,  soit 
qu'on  l'enlève  seulement  par 
une  violence  morale,  et  la  voie 
de  la  crainte  et  des  menaces 
graves.  Le  rapt  peut  se  faire  à 
Seyard  d'un  jeune  homme,  de 
même  qu'à  l'égard  d'une  femme 
ou  d'une  fille. 

Il  y  a  deux  sortes  de  rapt , 
l'un  forcé  et  l'autre  volontaire; 
car  on  dit  que  rapfus  fit  in  vo- 
lentem.  Le  volontaire,  qu'on  ap- 
pelle aussi  rapt  de  séduction  ou 
de   subornation,  est  celui   par 
lequel  on  engage  une  personne 
à  force  de  sollicitations,  de  ca- 
resses ,  de  présens   ou  de  pro- 
messes, à    sortir  de   la   maison 
paternelle,  ou  de  celle  dans  la- 
quelle elle  est  placée  par  autorité, 
pour  se  mettre  sous  la  puissance 
du  ravisseur.  Quoique  cette  der- 
nière   sorte    de    rapt    paraisse 
moins  criminelle   que  la    pre- 
mière,  l'une  et  l'autre  cepen- 
dant est   très-griève ,    et   était 
punie  de  mort  par  les  lois  civi- 
les ,   comme  on  fce  \  oil   par  1 1 
loi  de  Justinien  {('<>.'.  /.  9,  tft. 
i3,  derûpt.  virg.,  et  par  l'ar- 
ticle 4a  l'c    l'ordonnance    de 
Blois.    Van-Espen  ,  .hir.   ec<  I 
univ  ,  i .  i ,  p  6g6.  La  Combe  , 
Jurispi  ud.  can. ,  au  mol  Rapt. 
I..HIH  i  i  i  l  i omage  iu  ,  Dicl .,  au 
mot  Rapt.  M.  Co!l(  i ,  Moral., 
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t.  4,  P-  70 1  et  suiv.  Voyez  Em- 

PÊCHEMENS  DE  MARIAGE  ,  §   l6.) 

RASER.  Il  y  avait  plusieurs 
occasions  dans  lesquelles  les 
Hébreux  se  rasaient  la  barbe, 
les  cheveux  et  quelquefois  tout 
le  corps.  Une  femme  prise  en 
guerre  se  rasait  la  tête,  lors- 
qu'elle devait  épouser  un  Juif. 
Dans  le  deuil  et  les  calamités  , 
les  Hébreux  et  les  peuples  voi- 
sins de  la  Palestine  se  rasaient. 
Mais  il  était  défendu  aux  prêtres 
et  aux  nazaréens  de  le  faire;  et 
un  nazaréen  qui  se  trouvait 
obligé  par  quelque  raison  de  se 
raser,  devait  recommencer  les 
exercices  de  son  nazaréat.  {Num. 
8,  g.  Levit.  14,  8,  9.  Dcul.  21  , 
12,  Jerem.  48,  37.  Levit.  21,  5. 
Num.  G,  9,  18.) 

RASER  toute  la  barbe  et  tous 
les  cheveux,  ou  toute  la  moitié 
de  la  barbe  cl  des  cheveux,  était 
une  insulte,  qu'on  sait  que  Da- 
vid vengea  sur  Hanon  ,  roi  des 
Ammonites,  qui  avait  fait  cette 
injure  à  ses  ambassadeurs.  (2 
Reg.  10,  /,.  1  Par.  19, 40 

RASER,  signifie  encore  dans 
l'Ecriture,  exercer  sa  vengeance 
contre  quelqu'un.  (Isaï.  7,  20.) 
Jéréinie  désigne  les  Arabes 
voisins  de  la  Judée  par  leur  fa- 
çon de  se  raser  la  tête.  Dieu  dé- 
fend à  son  peuple  de  les  imiter, 
sans  doute  puce  que  c'était,  en 
l'honneur  d'une  divinité  pro- 
fane qu'ils  en  Usaient  ainsi,  j 
rem.  9,  26.  Levit.  19,  27.) 
RASET     Anselme  ),  chpoi  in, 

de  la  pn>\  iuce  de  Toulouse.  \  1 
v  ut    en    i()i)o.    On   a    de    lui    li  s 

Entretiens  spii  itui  I    de  Théo- 


RVS 
pluie  et  d'Olympe,  imprimés  à 
Toulouse,  en  1G87,  en  4  volu- 
mes in-8u.  (  Le  père  Jean  de 
Saint-Antoine  ,  Bibliolh.  univ. 
froncis.,  t.  1 ,  p.  88.) 

I5AS1N,  héb.,  coureur  ou  Cou- 
rier, du  mot  rais,  roi  de  Syrie. 
Ce  prince  se  ligua  avec  Phacée, 
fils  de  Homélie,  contre  Achaz, 
1 1  tous  deux  remportèrent  sur 
ce  dernier  de  grands  avantages. 
Enfin  Rasio  fut  mis  à  mort  par 
Teglatphalasar,  qu'Achaz  avait 
engagé  à  venir  à  son  secours. 
(4  Reg.  i5,  3;,  38.  16,  5, G, etc.) 

R ASPERGER  (Christophe), 
auteur  allemand  du  seizième 
s. ide,  a  donné  deux  cents  ex- 
plications de  ces  paroles  de  .'é- 
sus-Cluist.  Ceci  est  mon  corps, 
contre  les  erreurs  de  ecttx  qui 
se  disent  évangéliques ,  à  ln- 
golstad,  en  i5t]-  ("Dupin,  Ta- 
ble des  Aut.  eccl.  du  seizième 
siècle  ,  col.  i3io.) 

B  LSSrCOD  (Etienne),  avocat 
au  parlement  àe  Paris,  était  de 
la  Ferté-sous-Jouarre ,  en  Brie. 
Il  l'appliqua  d'abord  à  l'étude 
|iciti  s  1 1  des  historiens 
1,  latins,  français,  el  en- 
suite à  celle  «lu  droit.  Il  travailla 
(î.'l  nis  1  '•■  1  -ii  Joui  n  d  d< 
\ . 1 1 1  s ,  (!i  \  lut  (  enseur  royal,  et 

DlOUrUt  .1  I     !  :•■  1.-  1  ;  mus  1  7  lH, 

âgé  m   soi \  uit  ■  -  1 

au-    •  lui  :  1°.  1    1  lin 

mi  '  ir  le  (  «nu  île  de 

'I  rente,  loucli  ml  ls  les 

plus  un;  m  tins  de  la  dis<  ipline 
,  l(  1  ivotr  des 

nues,  1rs  ,  lints 

Peu 
et  les  résolnl  ions  d(  -  plus  ha 
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Inles  avocats  sur  ces  matières, 
avec  une  dissertation  sur  1 1  ré- 
ception et  l'autorité  de  ce  co\- 
cile  en  France  ,  i  Paris,  ém- 
et encore  depuis.    Cet   ouvi 
est  estimé,  jiarce  que  les  points 
les  plus  iinportans  de  la  science 
ecclésiastique  y  sont  savamment 
éclair  cis,   ?.".   Notœ  et  restilu- 
tiones  ad  commenlarium  Caroli 
Molinœi  de  fendis ,  opéra  Ste- 
phani  Rassicod,   in  senalu  fin- 
ir oui,  et  ab  eodem  adjuncla  col- 
latio   posihumarum    cditioïnun 
cum  prioribus,  quâ  déclarant ur 
omîtes  posthumee  additiones  aut 
înulaliones ,  ac  referuntur  oni- 
nia   qiuv  surit    in  prioribus,  et 
non  sunt  in  posthumis  eâitioni- 
bus,  à  Paris,  1  7?<j,  in-/,.0.  (Jour- 
nal des  Savans,  1718  et   1739. 
Moréri,  édil.  de  17^9.  M.  l'abbé 
Ladvocat,  Dictionnaire  hht.) 

H  \STK.N  vC  (Louis- Jacques 
deChapt  de),  troisième  fils  <1<: 
François  Chapt,  marquis  de 
Rastignac  ,  et  de  Jeanne  de  Cler- 
iiHini  Touchcboeuf ,  naquit  en 
Périgorden  1681.  H  montra  dés 

son  enfance  les  plus  heureuses 

OSitionS    pour  les    scie:; 

et,  après  av>ir  brillé  dans 

humanités,  si  philosophie  el  s.. 

Théologie,  il  Fut  reçu  de  la  mai- 

:  .ii  Sorbonne.  De* 

venu  prii  m  de  cette  maison  en 

ini3, il*en  remplit  les  fonctions 

dé  1 1  m  1  nci    1  »  plusdistingu  se, 

1  Imircr  dans  sa  licence*. 

H  a!l  1  à  Luçon   «  n  «pi  ilil    di 

.  !-\  ic  lire,   .mu  >    i\  oir    pris 

le  bonnet  de  docteur,  et  devint 

i,  de  hille  ••!»  i-  •  1 .  Il  fut 

ii-in  i.  ,     il'an  h<  I  "lus 
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en  1723,  et  député  en   1726  à 
l'assemblée   du  clergé  ,  qui  le 
chargea  des  principales  affaires, 
et  de  la  harangue  qui  se  fait  au 
roi  pour  la  clôture.  En   1780  et 
1733,  il  présida,  en  qualité  de 
commissaire  du  roi,  au  chapitre 
général  des  bénédictins   de  la 
congrégation    de    Saint-Maur , 
tenue  à  Marmoutiers.  Il  assista  , 
en  1734,  à  l'assemblée  du  cler- 
gé, dont  il  fit  îa  clôture  par  une 
harangue  que  sa  majesté  honora 
deson  approbation.  Ilouvritl'as- 
semblée  du  clergé,  en  1745,  par 
une    harangue  universellement 
applaudie, et  présida  aux  assem- 
blées de   1747  et  de  1748.  Les 
procès-verbaux  de  ces  différen- 
tes assemblées  sont  des  monu- 
mens  authentiques  de  son  élo- 
quence et  de  sa  science,  de  son 
expérience  et  de  son  zèle  vrai- 
ment épiscopal  pour  les  intérêts 
de  l'Église  et  du  clergé.  Doux, 
généreux,  bienfaisant,  charita- 
ble ,  il  ne  se  servait  de  son  cré- 
dit,  de  son    autorité,    de   ses 
biens,  que  pour  verser  des  grâ- 
ce  sur  tout  le   monde ,  et  en 
particulier   sur  ses  diocésains  , 
dont  il  était  tendrement  aimé. 
Aussi  tous  les  états  de  la  Tou- 
raine  le  pleurèrent-ils  comme 
leur  père,  lorsque  la  mort  l'en- 
leva à  l'âge  d'environ  soixante- 
cinq  ans,   le  troisième  août  de 
l'année  17^0.  Nous  avons  de  cet 
illustre  prélat,  i°.des  harangues, 
des  discours,    et   autres    pièces 
qui  K  trouvent  dans  les  procès- 
verbaux  du  clergé.  a8.  Des   let- 
tre! et  des  mandetnens.  3°.  Des 
instructions   pastorales,    parmi 
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lesquelles  on  distingue  celle  qui 
est  sur  la  justice  chrétienne,  par 

rapport  auxsacremens  de  péni- 
tence et  d'eucharistie ,  et  qui  a 
été  imprimée  à  Paris,  chez  Des- 
prez ,  en  1 749  ,  in-4°.  (  Moréri , 
édition  de  1759.  M.  l'abbé  Lad- 
vocat,  Dictionnaire  historique. 
Voyez  encore  l'article  deM.  Ras- 
tignac,  parmi  les  archevêques  de 
Tours.  ) 

RATBOD  ou  RADBOD  (saint), 
évêque    d'Utrecht ,     fut     ainsi 
nommé  au  baptême,   du  nom 
deRatbod,  duc  des  Frisons,  bi- 
saïeul de  sa  mère.  Ses  parens  , 
qui  étaient  fort  vertueux,  l'en- 
voyèrent à  Cologne,  où  l'arche- 
vêque Gonthier,  son  oncle,  prit 
soin  de  le  faire  instruire.  Il  passa 
ensuite  à  la  cour  du  roi   Char- 
les-le-Chauve  ,  puis  à  celle  du 
roi  Louis  son  fils ,  pour  y  fré- 
quenter l'école  qui  était  dans  le 
palais  de  ces  princes.  Il  fut  or- 
donné évêque  d'Utrecht  en  goo  ; 
et  à  l'imitation  de  saint  Willi- 
brode ,    l'un  de    ses  prédéces- 
seurs ,  il  embrassa  la  vie  monas- 
tique ,  avec  toutes  les  pratiques 
de  la  pénitence.  Il    s'appliqua 
aussi  à  instruire  son  peuple  ,   à 
le  visiter  souvent,  et  à   le  sou- 
lager dans  tous  ses  besoins.   La 
ville   d'Utrecht  ayant   été    dé- 
truite par  les  Danois,    Hatbod 
transféra  son   siège  épiscopal   à 
Deventer,  où  il  mourut  en  91G 
on  <)i7,  ou  enfin  Ql8,  le  'jij  de 
novembre.  Dom   Mabillon  croit 

cette  dernière  époque  la  plus 
certaine.  Sain!  Ratbod  composa 
plusieurs  écrits,  dont  quelqueS- 
uns  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 
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[en  tout  ou  en  partie  ;  les  autres 
n'ont    pas  encore   vu  le   jour. 
Guillaume  Heda  rapporte  dans 
l'Histoire  des  anciens  évêques 
dTtrecht,    imprimée   à   Fran- 
quer,  en  1612,  un  fragment  de 
1 1  chronique  de  ce  saint.  Il  a  été 
donné  depuis  ,  par  dom  Mabil- 
lon   (tom.  7,  aclor.,  pag.    27). 
L'homélie  sur  saint  Suitbert  est 
tirée,    pour  les  faits,    de  l'His- 
toire des  Anglais,  par  le  véné- 
rable Liède.  Saint  Ratbod  l'a  or- 
née de  réflexions  édifiantes.  On 
la   trouve  dans    Bollandus  ,  au 
premier  jour  de  mai,  et  dans 
le  troisième  tome  des  Actes  de 
l'Ordre  de  Saint-Renoît ,  p.  ?.3<). 
On  lit  dans   le  quatrième,   pag. 
218,  l'homélie  sur  saint  Amal- 
berge.    l'ollandus  l'a  aussi  rap- 
portée sur   le  dixième  jour  de 
juillet.  Il  y  a  une  autre  homélie 
de  Ilathod  ,  dans  Mosander,  en 
L'honneur    de    saint     Lebwin  , 
prêtre.   L'éditeur  en  a  mis  le 
sîyli   à  sa  façon.  (Surius,  Suppl. 
,n{  aient  12  nov.  )  Trithême  at- 
tribue à  saint  Ratbod    des  di-;- 
rours  à  la  louange  «le  S  tint  M  n- 
tin  ,  de   saint   Willibrode  ,  de 
saint  Boniface,   et  nn  office  en- 
tier de  la  translation   de  saint 
Martin.  Nous  avons  encore  deux 
hymnes  de    Ratbod,  l'une    en 
vers  élégiaernes  à  I  •  louange  de 
nul   Suitbert;    l'autre    en    vers 

héroïques  s  la  louange  <le  saint 
!..  hum  ;  une  épigr  1111  nu-  en 
vcis  flégi  iques,  dans   l  iquelle 

il  prie  saint  Mutin  de  V  iSsistei 
iU    moment    «le    su     moi  l  .    une 

iiitrr  en  vers  <!c  m.  m.-  mesure  , 
mi  il  . ii  in  uni.    1  i>i,-u  pardon 
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de  ses  péchés;  et  une  troisième 
intitulée,  Épitaphe  de  Ratbod 
ou  du  viatique  de  Jésus-Christ, 
dans  laquelle  il  témoigne  un 
grand  désir  de  le  recevoir.  On 
ne  sait  ce  que  c'est  que  la  vie  de 
saint  Gotbard  ,  que  Trithème 
lui  attribue,  et  moins  encore  ce 
qu'il  faut  entendre  par  l'his- 
toire des  saints  évêques  ,  mar- 
tyrs et  souverains  pontifes,  dont 
quelques-uns  lui  font  honneur. 
(Dom  Ceillier,  Histoire  des  Au- 
teurs sacrés  et  ecclésiastiques , 
t.  19,  p.  537  et  suiv.) 

RATBOD  IT,  évèque  deNoyon 
et  de  Tournai,  mort  en  1098,  a 
composé  une  Vie  de  saint  lié- 
dard  ,  l'un  de  ses  prédécesseurs, 
que  les  bollandistcs  ont  donnée 
au  8  de  juin  ,  et  une  autre  de 
sainte  Godeberte  ,   vierge  ,  que 
l'église  «le  Noyon  honore  d'un 
culte  particulier.     Les    mêmes 
l'ont   donnée  au  onzième  d'a- 
vril. On   a    encore  de    Ratbod 
quelques  sermons;  un  ollicede 
l'annonciation      de      la      sainte 
Vierge;  et  une  lettre  adressée  à 
saint  Lambert,  évèque  d'Arras 
(Dom  Rivet,  Histoire  littér.  de 
l.i  France,  t.  8.) 

i;  LTCLIFE    (Nicolas]  ,    reli- 
gieux  anglais  ,    de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit,  dans  l'abbaye  de 
Saint-Alban,  dont  il  l'ut  archi- 
diacre, mourut   en    i3<}o.    On  a 
de  lui,    / "ititicitm    nnirnrv  taltt- 
bre  ;  d  ■  cultu  imaginum  ;  un  li- 
vre de  diverses  questions.  (  Pit- 
K  us  ,  de  illustr.  script.  <>»^l-) 
RATtlEREou  RATHERH  S 
roc    de   \  l'ione  ,     dans    1 
dixième  siècle  ,  et    auparavant 
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moine  de  l'abbaye  de  Lobes  au 
diocèse  de  Cambrai,   était  ha- 
bile  dans  les  sciences  ecclésiasti- 
ques. Il  monta  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Vérone  en  931.  Le  roi 
Hugues,  qui  ne  cessa  de  le  per- 
sécuter ,   l'envoya  en   prison  à 
Pavie  deux  ans  après,  et  le  relé- 
gua ensuite  à  Corne.  Mis  en  li- 
berté vers  l'an  989 ,  il   fut  em- 
prisonné une  seconde   fois  par 
Déranger   îr,  qui   s'était  rendu 
maître  de  l'Italie.  Use  retira  en 
Provence  vers  l'an  942.  où  il  fut 
pourvu  d'un  éveché qu'il  quitta 
pour  retourner  au    monastère 
de  Lobes.  Vers  l'an  944  ,   il  fut 
appelé  à   la  cour  d'Ôtbon  ,    roi 
d'Austrasie   et    d'Italie,    où    il 
instruisit  Brunon  ,  frère  du  roi, 
dans  toutes  les  sciences  que  l'on 
cultivait  alors.  Il  fut  fait  évê- 
que  de  Liège  en  953,    retourna 
ensuite  à  Lobes  ,  puis  à  Vérone, 
et  de  Vérone  à  Liège;  de  Liège 
au  monastère  de  Saint-Amar.d  , 
à  Aine,  d'Aine  à  Lobes,  et  en- 
fin à  Namur,   où   il    mourut  en 
974.  On  a  de   lui,  i°.   un  ou- 
vrage    intitulé,     Agnosticûn , 
parce  qu'il  y  excite  ses  lecteurs 
au  combat  spirituel.   11   est  di- 
visé en  si\  litres,  dans  lesquels 
il  donne  des    instructions  aux 
personnes  de  tous  les  étals  et  de 
toutes    les  conditions.     20.    Un 
traité    intitulé,    PerpendiculeS 
ou  Visions  d'un  volétît   ..Il  n  lié 
au  Lois  de  ta  croix  avec  plusieurs 
autres,   ou   du  Mépris  des   1 
nous,  dans  lequel  il  s'élève  avec 
contre  les  prêtres  et  les 
diacrea  de   l'église  de  Vérone  , 
',111  part  ig  Is  les  i 
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nus,    non  selon  les   besoins  de  1 
chacun,  mais  selon  qu'ilsétaient 
plus  puissant  3°.   Un  petit  ou- 
vrage intitulé,  Climax,  qui  est 
une  protestation   composée   de 
quarante  articles,  qui  contien- 
nent autant  de  motifs  de  l'op- 
position qu'il  fit,   lorsque  Bal- 
dric  eut  été  nommé  évèque  de 
Liège  à  sa  place.  4°-   Un   écrit 
intitulé,    Conjecture   sur  l'état 
d'une  certaine  personne,  qui  est 
une  réponse  aux  censures  que  ses 
ennemis faisaientde  sa  conduite. 
5°.  Un 'traité  intitulé,  Différend 
entre  Ratberius  et   son   clergé. 
6".  Un  apologétique  pour  justi- 
fier sa    conduite    dans    l'usage 
qu  il  avait   fait     d'une    somme 
d'argent  que  l'empereur  Otlion 
lui  avait  donnée.   70.    Une   or- 
donnance pour  l'abbaye  de  Ma- 
gozian,  et  une  autre  sur  un  ma- 
riage illicite.  8°.  Treize  lettres. 
90.  Son  testament.   10".   Un  sy- 
nodique  ou  lettres  de  convoca- 
tion d'un   synode,    augmentée 
d'un  long  fragment  tiré  d'une 
bomélie     attribuée     au     pape 
Léon  iv,  et  d'une  partie  de  l'ex- 
hortation qu'on  a   coutume  de 
faire  dans   les  conciles  et    dans 
les  synodes,   suivant  le  Pontifi- 
cal. 1  i°    L'itinéraire  ou  le  voya- 
ge de  Ratberius  à  Rome.   1  :>'>. 
Huit  sermons  imprimés,  et  plu- 
sieurs autres  qui  ne  l'ont  po 
été.  La  |  lupai  i  de  ces  ouvr 

luvenl  dans  le  second  tome 
du  Spicilége  du  père  d-'Achéri  . 
n.   [61  et  suiv. 

U  itliei  ius  lut  un  lie  CCS  hom 

mes  singuliers  où  les   vei .  u«  >  1 
bs  défauts  •■    mon 
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aliveiuent.   On  k  vit  d'abord 
imerla  retraite  et  refuser  des 

.bbayes,  puis  se  jeter  dans  le 
rrand  monde,  et  rechercher  1  e- 
iiscopat.  D'un  zèle  amer,  il  aima 
e  bon  ordre,  et  n'eut  pas  le  ta- 
lent de  le  faire  aimer  aux  au- 
tres. Ses  corrections  étaient  ah- 
près;  son  caractère  tenait  de 
Phumcur,  et  ses  exhortations  de 
la  satire.  Son  stvk  a  de  la  grâce 

et  de  l'élégance,  mais  non  pas 
toujours;  ses  phrases  sont  quel- 
quefois   irrégulières   dans    leur 
construction;   il  transporte    les 
termes;  il  en  emploie  de  barba- 
res et  d'inusités;   on  dirait,  en 
quelques  endroits ,  qu'il  affecte 
d',ètre  obscur.    H  l'est  surtout 
dans rintitulation  de  ses  ouvra- 
il    fllU±    les  lue    pour    en 
comprendre^  titre,  (Baronms, 
,,;    ,;,„„;/.,    Gesner.     Possevin. 
DomCeilUer,  Histoire  des  Aut 
fsel  eccclés.,  l    "j,  p.  WJ 

.  t  -uiv.) 

RATIFICATION.   En  prenant 
ce  terme  relativementà  la  chan- 
cellerie de  Rome,  on  doit  plutôt 
,  v 1 1-  «Ui  mot   'h-    revalida- 
tion  ou  bilitation,  ou 

„h  me  de  confirmation  ,  qu  A- 
mydenius  appelli  '  vaU' 

datoria.  H    • 

enll  didationet  la  con- 

firmation, que  celle-ci  n'a  effet 
nue  du  jour  qu'elle  esl 
l    u  (pi.:  1.  revalidatK 

port  ■  BU 

y,;  a. 

ni  de  m  n      de  b  i  »tifi<  iliou 

/' 
RATIO    11    ' 
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On  appelle  ainsi   une  pièce  de 
broderie  en  carré,  d'un  ti.su  fort 
précieux,  que    le  grand-pretre 
des  Juifs  portaitsur  la  poitrine, 
et  qui  était  chargée  de  quatre 
rangs  de  pierres  précieuse*  ,  sur 
chacune  desquelles  était  grave  le 
nom  des  tribus  d'Israël.  U  ra- 
tional était  double,  c'est-à-dire, 
d'un  ti.su  double  et  épais  ,    ou 
composé  de  deux  pièces  reliées 

l'une  sur  l'autre,  comme  une 
espèce  de  malle,  dans  laquelle 
étaient  renfermés  l'uniu  et 
ihummim,  selon  lesrabbms.  On 

donne   à  celle  pièce  le  nom  de 
rational   ou   rational   du   juge- 
ment, apparemment  parce  quii 
découvrait    le   jugement   et  la 
volonté  de  Dieu,  ou  parce   que 
le  grand-pTêtre qui  le  portait, 
était  le  chef  delà  justice,   et  se 
revêtait  de  cet  ornement  lors- 
qu'à prononçait  des  jugeinens 
en     matière    de    conséquence. 
(Kxode,  28,  i&Ezech.  43,  ti, 
,-   D  Calmet,  Dictionnaire  de 
la  Bible,  for.  aussi  Ewoo  et 
.:;  sanat.) 
RATISEONNE,    ville    impé- 
riale d'Allemagne  dans  la  basse 
Bavière,  sur  le  Danube,  avec  un 
évêchésuffragantdeSalUbourg, 
eSi  nommée  diversemenl  pai 
urs  latins  Tiberii  Augusta. 

■ 
taelhati 

na.  Elle.  !''-  ,u;'n  rortJ" 

esplusci 

l'AU  elC!i 

del'cini  ■■    qui  s'y  llennc.  I 
:    ;     fui 

,  pai  saint 


3g6  RAT 

Boniface,  apôtre  d'Allemagne. 
L'église  cathédrale  dédiée  à  saint 
Etienne',  est  d'une  fort  belle 
structure.  Le  chapitre  est  com- 
posé de  douze  chanoines  capi- 
tulaires  et  de  douze  domici- 
liaires. Ses  dignités  sont  celles 
de  prévôt,  de  doyen,  d'archi- 
prêtre,  de  chapelain  impérial , 
de  custode  ou  trésorier,  d'écohâ- 
tre  et  de  prévôt  de  Saint-Jean. 
L'évêque  est  prince  de  l'empire. 
H  n'y  a  que  les  protestans  qui 
aient  droit  de  bourgeoisie  à  Ra- 
tisbonne.  Les  catholiques  y  sont 
cependant  fort  nombreux  ,  et 
tiennent  l'église  cathédrale  avec 
plus  de  vingt-deux  autres  égli- 
ses et  monastères.  Tl  y  a  trois  cé- 
lèbres abbayes  ,  celle  de  Saint- 
Kmmeran,  et  celles  du  haut  et 
du  bas  Munster.  L'abbé  de  la 
première,  qui  est  de  l'Ordre  de 
Saint-benoît,  et  les  ahbessesdes 
deux  autres,  qui  sont  devenues 
chapitres  de  clianoinesses  ,  ont 
rang  parmi  les  souverains  de 
l'empire, 

Evéques  de  Ralisbonnc. 

i.  S.  Garibald  ,  mort  en  752. 

2.  Symbcrt,  mort  en  -88. 

3.  Constantin  ,  mort  l'année 
suivante. 

f\.  Adelvin,  se  trouva  l'an  79?. 
m  concile  de  Ratishonne  ,  et 
mourut  en  814. 

5.  Batburic,  mort  en  H\?. 

G.  Erchanfrid,  mort  en  852. 

7.  Embricben,  mort  en  886. 

H.  Aspert,  mort  en  890. 
q    I  iitrun,  mort  en  <)?.(). 

10.  fcingrin,  mort  en  9J7. 

1 1.  Conrad,  mort  en  o38. 
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13.  Gonthier,  mort  après  six 
mois  d'épiscopat. 

i3.  Michel,  mort  en  968. 

14.  Saint  Wolfang,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Benoît,  réforma  le 
clergé  séculier  et  monastique.  11 
mourut  en  994.  On  fait  sa  fête 
le  3i  octobre. 

i5.  Gebhard  ier,  mourut  en 
1023,  après  avoir  fondé  pour 
des  bénédictins  l'abbaye  de 
Pruel,  qui  fut  convertie  ensuite 
en  une  chartreuse. 

16.  Gebhard  11 ,  comte  d'An- 
degss,  mort  en  io36. 

17.  Gebhard  m,  frère  de  l'em- 
pereur Conrad  11  ,  mourut  en 
1060. 

18.  Olhon,  chanoine  de  Bam- 
berg  ,  fut  tué  dans  une  bataille 
contre  les  Saxons  en  108g. 

19.  Gebhard  de  ftotzeshaim  , 
fut  assassiné  en  1006. 

20.  Ulric,  fut  chassé  par  l'em- 
pereur Henri  v,  en  1  io5. 

21.  Ilartuic,  fds  du  duc  de 
Carinthic,  mort  en  1126. 

22.  Conon,  mourut  en  r  i3o  , 
après  avoir  fondé  la  collégiale 
de  Saint-Jean  à  Ratisbonne. 

23.  Henri  ,  comte  de  Wol- 
frahrshausen,  mort  dans  la  Ter- 
re-Sainte en  1 155. 

3,4.  Ilartuic,  comte  d'Ortem- 
bourg,  chanoine  de  Sallzbourg, 
mort  en  1  i(i  j. 

25.  Everard,  chanoine  d'Augs- 
bourgi  mort  à  Rome  en  1 1(17. 

?,().  Conon  ,  comte  de  l'alc- 
kansteyn  ,  chanoine  de  Ratis- 
bonne, mort  en  i  1 85. 

27.  Godelïoi ,  chancelier  des 
empereurs  Frédéric  rr  et  Hen- 
ri vi ,  résigna  en  1  i8(>. 
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28.  ConradUeLaichling,  ciianoi- 
'C  de  Ratisbonne,  mort  en  1204. 

29.  Conrad  ,  comte  de  Fron  - 
:enbausen ,  chancelier  de  l'em- 
>ire,  mourut  en  1226. 

30.  Sifroi,  chanoine  de  Ratis- 
>onne,  fut  élu  par  une  partie 
lescapitulaires,  tandis  que  Tau- 
re tenait  pour  Godefroi  ,  leur 
;rand-prévôt.  Celui-ci  fut  privé 
le  tous  ses   droits  par  le  pape. 

ifioi  mourut  en  12 \~. 

3i.  Adalbert,  comte  de  Pit- 
Ogew,  chanoine  d'Halberstat , 
uitta  son  évèclié  en  12G0,  pour 
•asser  le  reste  de  ses  jours  dans 
abbaye  de  Sitticlicnharli ,  de 
Ordre  de  Cîteaux,  au  diocèse  de 
erden. 

Zj..  Albert, surnommé  le  Grand, 
jlèbre  dominicain.  (  Voy.  Al- 

I:t-i.i:-Gi:a\i>.) 

33.  Léon  Tunderfer  ,  grand- 
oyeu  de  la  cathédrale  ,  mort 
(i  1277. 

3  j.  Henri, comte  de  Iîoteneck, 
banoine  et  archidiacre  de  Ra- 
ishonne,  mort  en  i2<jt>. 

35.  Conrad  de  l.uppurck  , 
iMiid-prévùt  de  la  cathédrale  , 
lort  en  1 3 1 3. 

3(>  Nicolas, chancelier  de  Je. m 

Luxembourg,  roi  de  Bohême) 
iprt  en  1  3  [o, 

\'r.  Frédéric,  !  urgravedeNu- 
jinlici;,,  ci  grand-prévôt  de  Ra- 
bbonoe,  fui  élu  en  <  ou.  nrrence 
m  1  de  Steyn  ,  grand- 
pyen  «l'Ai,  bstet,  et  llilpold  de 
lohenberg,  1  hanoine  de  Ratis- 
oinif  II  L'empoi  1.1  mu  ses  1  on- 
■rrens;  mail  il  lui  pi  1  vé  de  re- 
bellé en  (368,  A  cause  de  m 
i.iuv.iisr  adminisl  ration. 
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38.  Conrad  de  Haimberg  , 
grand-prévôt  de  la  cathédrale  , 
mort  en  i38i. 

39.  Thierri ,  baron  d'Abens- 
perg,  grand-prévôt  de  iSainberg., 
mort  en  i38 

40.  Jean  de Messpurger,  mort 
eu  i4or). 

4i.  Albert  de  Stauflfenberg, 
écolàtre  de  Ratisbonne ,  mort 
en  1 42 1 . 

42.  Jean  Staitberger,  grand- 
trésorier  de  la  cathédrale,  mort 
en  r428. 

43.  Erard  Statlpiger,  élu  par 
le  chapitre,  fut  obligé  de  céder. 

44-  Conrad  de  Soest,  chapelain 
du  pape  Martin  v,  fut  nommé  par 
ce  pontife.  Il  mourut  en  1437. 

45.  Frédéric  de  Parsberg , 
grand-doyen,  et  puis  prévôt  de 
Ratisbonne,  morten  i|5o. 

46.  Frédéric  de  Plan  Ken  fels  , 
grand-trésorier  de  la  cathédrale 
et  chanoine  de  Bamberg  et  de 
1  ri.Mugue,  mort  en  1  4 67 . 

47.  llupert,  doc  de  Bavière, 
mourut  fort  jeune  en  1  {65. 

',S.  Henri  d'Absperg ,  mort 
en  1  Jga. 

(9.  Kupert,  duc  de  Bavière  , 
mort  en  1^07. 

5o.  -ii  au  de  Bavière,  mort  en 
i538. 

5i .  Pancrace  de  Sinzenhoven, 
élu  en  i538,  et  mort  huit  ms 
après. 

1.  <  .eorges  de  Papenheim  , 
maréchal  héréditaire  de  l'empi- 
re, mort  en  1 

I  Vit  de  Fraunberg,  éla  en 
1 5< »  i,  mort  quatre  ans  aprJ  1 

r>  j  David  Kolderer,  mort  en 
167g. 
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55.  Philippe,  fils  de  Guillau-  Gf>.  Jean  Théodore  ,  duc  de 
me,  duc  de  Bavière,  devint  car-  Bavière,  cinquième  fils  de  l'éled 
dinal  en  1596,  et  mourut  deux  teur  de  ce  nom,  succéda  à  so< 
ans  après.  frère  le  29  juillet   17  19.  (Hîst 

56.  Sigismond  Frédéric  de  ecclésiastique  d'Allemagne,  t.  2 
Fugger,  mort  en  1600.  p.  27  et  suiv.) 

57.  Wolfang    de    Hausser.,  Conciles  de  RatisUnne. 
mort  en  161 3, 

58.  Albert,  baron  de  Tarring,  Le  premier  fut  tenu  enviroi 
Stain  et  Portcnotairn  ,  mort  en  l'an  768.  On  y  défend  aux  coré 
,6/q.  vèques  de  faire  aucune  fonclio- 


og.  François  Guillaume  com-  épiscopale  ,   si    auparavant    il 

te  de  Wurtemberg,  évêqued'Os-  n'ont  été  ordonnés  à  ceteftet  pa 

nabrug,  de  llatisbonne,  Verden  trois  évèques.  (  Le  père  Mansi 

et  Minden,  et  légat  apostolique  Supplément   aux    Conciles    d 

dans  le  Nord,   fut  créé  cardinal  père  Labbe,  t,  1  .  col.  625.) 

en  1 660,  et  mourut  l'année  sui-  Le  deuxième  concile  fut  teni 

vante.  l'an  792>  contre  l'hérésie  de  Fé 

60.  Jean    Georges,   comte  de  lix  d'Urgel,   qui  soutenait  qu 
Herbestein,  mort  en  iG63.  Jésus-Christ  homme  n'était  fil 

61.  Adam  Laurent,  comte  de  que  par    adoption.   (  Reg.    20 
Tarring,  mort  en  16GG.  Lab.  7.  lïard.  4.) 

62.  Guidobald,  comte  de  Tun,  Le  troisième,  l'an  8o3.  On 
archevêque  de  Saltzbourg  ,  fut  décida  que  les  coré  vèques^  1 
fait  cardinal  et  évêque  de  Ra-  feraient  point  les  fonctionsépi 
tisbonne  eu  1666.  Il  mourut  copales,  n'étant  que  prêtres;  1 
deux  ans  après.  que  toutes  celles  qu'ils  avaiei^ 

63.  Albert  Sigismond,  duc  de  faites,  seraient  déclarées  nulle? 
Bavière,  auparavant  évêque  de  (  Dictionnaire  des  conciles.) 
Frisingue,  mourut  en  i685.  Le  quatrième,  l'an   1  îoj.  0 

64.  Joseph  Clément,  duc  de  y  réprima  l'excessive  avidité  di 
Bavière,  succéda  à  son  cousin  avocats,  en  fixant  leur  hono 
en  ,c: -;:,.  I  rois  ans  après,  il  de-  raire.  (Le  père  Mansi ,  Supplén 
vint  archevêque  de  Cologne.  Il  da>  conciles.) 
devint  évêque  de  Liège,  et  se  RATRAMNE,  moine  deCo 
démit  de  l'évèché  de  Ratisbonne  bie,  lit  profession  de  la  vie  me 
en  i6q4;  maisil  futéludenou-  naslique,  ou  sous  l'abbé  Vala 
veau  sur  la  fin  de  la  même  an-  ou  sous  saint  Adalard  ;  car  l't 
,„-.,,  Il  résigna  en  1716.  poque  n'en  est  pas  ivi-uino.  > 

Clément     kUgUSte  ,    qua-  vertu  le  lit  élever  au  sacerdoce 

Irième  fils  de  Maxiuûiien-Ém-  et  il  en  demeura  là  :  c'est  sar 

manuel,  électeur  de  Bavière,  fut  raison   que  quelques-un»  l'o 

élu  le  oo  mars  17 16,  et  transféré  lait  abbé   d'Orbais.    Il   (•»■  1 

1  Munster  et  Paderborn  en  1719  grands  progrès  dans  l'étude  -1 
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belles-lettres  et  de  h  Théologie,  sur  la  nature  de  l'àme  ,  dont  il 
Le  roi  Charîes-le-Chauve  et  les  ne  nous  reste  que  quelques 
jjevçques  des  Gaules  l'honorèrent  fragmens.  70.  Une  réplique  au 
■  !<■  leur  estime  et  de  leur  con-  premier  traité  de  Pasc  hase  ,  sur 
fiance.  Il  paraît  qu'il  vécut  jus-  l'enfantement  de  la  sainte  Vier- 
que  vers  l'an  868  ;  mais  le  temps  ge.  Cette  réplique  est  perdue  . 
précis  de  sa  mort  n'est  pas  con-  aussi  bien  qu'un  assez  Ion.;;  écrit 
nu  non  plus  que  celui  de  sa  qu'il  avait  composé  pour  la  dé- 
naissance.  Il  ne  faut  pas  le  con-  fense  de  ces  expressions  qui 
foudre  avec  Ratrainne  ,  abbé  de  commencent  la  dernière  strophe 
Peuvillers  en  Allemagne.  On   a  de  L'hymne  des  martyrs   :   7e 

itrarane,  moine  de  Corbie,  trina  deitas.  Plusieurs  auteurs 
i°.  un  traité  de  l'Eucharistie,  ont  rejeté  le  traité  de  l'Eucha- 
Rédié  au  roi  Gharles-le- Chauve,  ristie  comme  un  ouvrage  sup- 
qu'il  appelle  dans  quelques  posé  à  Ratramne;  mais  depuis 
exemplaires  Charlemagne ,  sur-  la  découverte  que  fit  le  père 
nom  qui  fut  quelquefois  donné  Mabillon  de  deux  anciens  111a- 
à  Charles-le-Chauve ,  comme  à  nuscrils  de  ce  traité  dans  l'ab- 
son  aïeul.  ?.°.  Un  traité  eu  deux  baye  de  Lobes,  qui  portent  en 
livres  sur  la  prédestination,  dans  tête  le  nom  de  Ratramne,  on 
Jfequi  1  il  fait  voir  que  la  prédi  s-  ne  doute  plus  qu'il  ne  soit  de 
tin.it  ion  des  élus  est  un  effet  de  lui;  et  M.  l'abbé  boileau  la  pu- 
is miséricorde  de  Dieu  envers  bliéàParîsen  1686,  et  en  1712, 

et  que  Dieu  n'a  point  pré-  sur  la  copie  même  qu'eu  avait 

jlesliné  les   réprouvés  aux  pé-  faite  le  père  Mabillon  sur  le  pus 

I  mais  seulement  à  la  peine  ancien  manuscrit  de  Lobes,  qui 

du.'  .1  1  'urs  péchés,  qu'ils  coui-  estdu  siècle  même  de  Ratramne. 

ut  volontairement.  3\  Lu  L'éditeur,  aussi  bien  que  M.  de 

traité   sur    l'en!. internent  de  la  Sainte -I'euve  et  les  plus  habiles 

sainte    Vierge,    dans    lequel    il  gens  après  eux,  font  voir  qo 

il  ijuc  la  sainte  Vierge  a  traité  est  catholique,  et  le   li- 

ité  à  la  manière  des  autres  vent  du  soupçon  de   l'hérésie 

iVlle  soit  demeu-  des  protestans  sur  l'Eucharistie, 

H*  vierge   après   I'.  ol  interne  ut  dont     plusieurs    écrivains    l'a- 

coinme  auparavant.  \".  I H  trai«  v  dent  d'abord  taxé.  Le  traité  de 

11  du  S. lin:-  la  Prédestination  se  trouve  dans 

lie   les  (irecs,  divisé  le   Kecucil   du  président   Mau- 

■1  quatre  livres,  dont  les  trois  guin,  tome  1.  page  3i,  et  dans 

prenne!  s  sont  emplo>és  à  mou-  le  quinzième  tome  de  I  »  l'ubbo- 

ne  le  Saint-Ksprit  ]  ibèque   des    Pères,  A   Lyon    en 

du   r'ils  comme  du  Père  ,   et  le  se    trouvent 

1  répondre  aux  au-  dans  le  du  J      s  d  k- 

.  1 ,  tome  1 .  |  1 

Quilques  lettii  1  1    Ratrimnc  avait  l'esprit 
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vif  et  pénétrant.  Il  était  labo- 
rieux, et  avait  bien  étudié  les 
écrits  des  Pères,  même  ceux  des 
Grecs;   ce    qui   donne  lieu    de 
conjecturer   qu'il  en   savait   la 
langue.    (  Sigebert ,    de   script, 
eccl.  Trithème,     in  entai  vir. 
illustr.  Dom  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  eccl.  t.  19,  p.  i36  et  suiv.) 
RATZEBURG ,    Razeburgum 
et  Ratzeburgum  ,  ville  épisco- 
pale  d'Allemagne,  sous  la  mé- 
tropole de  Brème ,  est  située  à 
six  ou  sept  lieues  au  sud-est  de 
Lubec,  sur  un  lac.  Les  évêques 
de  Ratzeburg  ayant  embrassé  la 
confession  d'Ausbourg  en  i656, 
l'évêché  fut  sécularisé  et  cédé  au 
duc  de  Meckelbourg  par  la  paix 
de  Westphalie.   La  cathédrale, 
qui  était  desservie  par  des  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Prémontré  , 
avait  été  sécularisée  en  i5i5. 

RAULIN  (  Jean)  ,  docteur  de 
Sorbonne,  et  professeur  en  Théo- 
logie, était  né  à  Toul  en  i443- 
11  entra  dans  l'Ordre  de  Clugny 
en  i497>  et  fut  employé  parle 
cardinal  d'Amboise  pour  la  ré- 
forme de  cet  ordre  en   i5oi.   11 
mourut  le  6  février  1 5  !  4-  On  a 
de  lui  :  i°-  plusieurs  sermons  et 
d'autres  œuvres  morales,  impri- 
mées  à  Anvers  en    1 6 1 1  ,  en  6 
volumes  in-4°-    2°.    Doctrinale 
mortis     sacrarum     liltcrarum  , 
Paris,    1620,   in-4°.     3°.    Opus 
sermonum    de    adventu,    Paris, 
i5ig,  in-12.    /.°.  U"  recueil  de 
lettres,  rare  et  curieux,  jm pri- 
mé à  Paris  en  i52i  ,  sous  le  ti- 
tre de  Joannis  Raulin  epistolœ 
Mustrium  virorum.  Tous  ces  ou- 
%•  rages  furent  imprima  à  An- 
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vers,   en  6  volumes' in-4°>   en 
161 1 .  (  Nicéron,  Mém.  t.  11) 

RAUSIN  (  Etienne) ,  né  dan 
le  duché  de  Luxembourg  ,  étu- 
dia à    Louvain    au  collège  du 
Porc,  et  eut  le  troisième  rang 
dans  les  écoles  des  arts  en  1598. 
11  étudia  ensuite  en  droit,  et 
prit  en  Allemagne  le  degré  de 
docteur  en  cette  faculté.  La  ville 
de  Liège  le  députa  pour  des  af- 
faires importantes  vers  l'empe- 
reur Ferdinand  11.  Il  mourut  à 
Liège  le  7  octobre  1659.  On  a  de 
lui  :  i°.   un  récit  abrégé  de  sa 
députation  et  de  la  contestation 
qui  était  entre  la  ville  de  Liège 
et  l'évêque,  prince  de  la  même 
ville,  imprimé  à  Liège  en  1629  , 
in-4°-  2°.  Leodium  ecclesia  ca- 
thedralis,  sive  de  dowinio,  rega- 
libus,  mero  mixtoque  imperio 
et  omnimodo  jurisdictione  epis- 
copo  et  principi  eburonum  corn- 
petentibus  in  urbe  Leodiensi  S 
R.    imperio    médiate  subjecta 
libri  duo,  à  Namur  1639,  in-4° 
et  à  Liège,  1660.  (Valère  André 
Bibloth.  belg. ,  édition  de  1739 
in-4°,  t.  2,  p.  1108.) 

RAVARDSCIR  ou  RIVARDS- 
CIR  ,  siège  épiscopal  de  1, 
province  de  Perse ,  au  diocès 
des  Chaldéens.  Nous  en  con- 
naissons deux  évêques,  quoi 
trouve  parmi  les  métropolitain 
de  la  province  de  Perse,  savoi 
Siméon  et  Babaeus.  (  Or.  chr.  t 
2,  p.  1260.) 

RAVELLO,  Ravellum  et  Ra 
bellum,  petite  ville  épiacopal 
de  la  principauté  extérieure  dan 
le  royaume  de  JNaples,  est  situe 
à  deux  milles  de  la  Scala.    EU 
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fut  érigée  en  évêché  en  1086, 
et.  unie  à  celui  de  la  Scala  en 
i6o3.  La  cathédrale  est  sous  le 
nom  de  l'Assomption,  et  la  ville 
contient  doijze  paroisses.  Elle  a 
de  belles  maisons  et  de  beaux 
palais.  Le  diocèse  ne  s'étend  pas 
au-delà  de  la  ville.  L'évèque  est 
soumis  immédiatement  au  pape  ; 
mais,  comme  évèque  de  la  Sca- 
la, il  est  suffragant  d'Amalfi. 

É  vaques  de  Ravello. 

1 .  Ursus  Papicius, religieux  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît,  fut  sa- 
cré premier  évèque  de  Ravello 
parle  pape  Victor  111,  en  1086  , 
et  mourut  en  109^. 

2.  Constantin  Rogadens  ,  de 
Ravello,  gouverna  cette  église 
depuis  l'an  109 \  jusqu'en  n5o. 

3.  Jean  Ruffulus,  succéda  à 
Constantin  en  1  i5o,  et  mourut 
en  1  20g. 

4 .  Pantaleus  ,  en  1210,  mou- 
rut en  1220. 

5.  Léon  Rogadei  ,  de  Ravello, 
fat  fait  évèque  de  sa  patrie  en 

i??o,  et  mourut  en  i2?<). 

6.  N...  ,  siégeait  sous  Grégoi- 
re ix,  en  1  a  I7. 

n.  Pierre  d    Duration,  de  l'Or- 
dre   de  Saint-Benotl  ,   occupa 
long-temps  le  même  »iég< 
moui ut  en  1  ■ 

s.  Ptolomée  .  religieux  de 
L'Ordre  <!<■  Saint-  Augustin  ,  au- 
pai  i\ mi  6\  èque  de  Sardo  ,  fut 
transféré  1  L'église  de  uarello 
1>  11  le  p  i|>«'  Honorius  iv  en  1 189 
Il  monmt  en  1  ago. 

f).  le  in  Ulegri,  "<  bidi  u  i«  de 
B  irello,  lui  nommé  .'«  l'érèt  bé 
de  sa  patrie  en  1291.  Il  avait  été 
20. 
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conseiller  de  Cbarles  n  ,  roi  de 
Naples,  et  avait  obtenu  de  ce 
prince  quelques  privilèges  pour 
son  église,  en  1299.  Il  mourut 
en  i332. 

10.  Frauçois  Castalda,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Benoît,  obtint  la 
même  dignité  en  i332,  et  mou- 
rut en  i362. 

1 1.  Serge,  Grison,  évèque  de 
Ravello  en  i363,  fut  transféré  à 
l'église  d'Amalfi  en  139a. 

12.  Robert  Ruffus,  de  Saler- 
ne,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît  , 
succéda  à  Serge,  et  mourut  en 

l397- 

i3.  André,  en  1397,  fut  trans- 
féré à  l'évècbé  de  Venuse  en 
1400. 

1  [.  Peregrinus  Rufulus  ,  de 
Naples,  fut  fait  évèque  de  Ra- 
vello en  i:|00,  et  mourut  l'an- 
née suivante  1401. 

i5.  Louis  Apenditanus,  de 
Sorrento,  et  1  joi  ,  mourut  en 
1407-. 

16.  Nicolas  de  Doncellis,  élu 
par  Grégoire  xii  en  1  {09 ,  fut 
déposé  par  Jean  \\111  en  1^13. 

17.  Astorgios  àgnensis  ,  de 
Naples,  l'ut  transféré  de  l'évê- 
ché  de  Bfileto  à  celai  de  Rarello 
en  1/,  i3.  Il  passa  ensuite  à  lé- 
glise  de  Melfien  1418,  et  devint 

ensuite  cardinal. 

18.  Mutin  de  Croniano  ,  fut 
pi  u  6  sut  le  siège  «!<•  B  irello  en 
1  ',  18.  Il  mourut  ou  se  démit  de 
son  évéché  1 1  même  année. 

m,  Benoit  de   Prado&is,   de 

Sorrento,  évèque  de  Capri  .  fttt 
transféré  1  l'église  <le  Rarello 
|i u  le  pape  Mutin  v  en  1  [18, 

et  mourut  en  1  , 

2G 
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20.  Jean,  fut  rais  à  la  place 
de  Benoît  en  1427. 

21.  Geofroi  de  Porteriis,  cha- 
noine d'Aversa,  en  1429- 

22.  Laurent,  de  Naples  ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  élu 
évêque  de  Ravello,  fut  transféré 
à  l'église  de  Pouzzol  en  i455. 

28.  Laurent  de  Ricciis  ,  d'une 
famille  noble  de  Florence  ,  évê- 
que d'Iscbia  ,  fut  transféré  au 
siège  de  Ravello  en  i43g.  Il 
s'en  démit  en  i/j55, 

24-  Nicolas  Campaniîa,  d'une 
famille  noble  de  Ravello  ,  abbé 
de  Saint-Triphon,  fut  nommé  à 
l'évèché  de  sa  patrie  en  1 455, 
et  mourut  l'année  suivante 
i456. 

20.  Dominique  Mircarius  , 
Napolitain,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs ,  fut  préposé  à  la 
même  église  par  Callixle  m  en 
i456,  et  mourut  en  1489. 

26.  Côme  Setarius  ,  élu  sous 
Innocent  vin  en  1489  ,  mourut 
à  Salerne  en  i5o6. 

27.  François  Lavello,  de  l'Or- 
dre des  Carmes  ,  siégea  sous  Ju- 
les 11  en  i5o6. 

28.  Nicolas,  mourut  en  1509. 

29.  Godescalchus,  succéda  à 
Nicolas  en  1009,  et  mourut  en 
i5a8. 

30.  Serenus  de  Astoriis,  de 
Padoue  ,  chanoine  régulier  de 
Latran,  et  procureur-général  de 
la  même  congrégation  ,  fut  fait 
évêque  de  Ravello  par  Clé- 
ment  vu  en  i528,  et  mourut 
peu  de  temps  après. 

3i.  Bernardin  Soria  ,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs  de  la  plus 
étroite     observance,    gouverna 
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l'église  de   Ravello  depuis  l'an 
1^29  jusqu'en  i536  ,   qu'il  s'en 
démit ,  et   passa  à  l'évèché  de 
Venafri, 

02.  François  Quignonus  car- 
dinal, fut  fait  administrateur 
de  l'église  de  Ravello  en  i536  , 
et  s'en  démit  l'année  suivante 
i537. 

33.  Antoine  Lunellus  ,  Espa- 
gnol, élu  en  i537,  fr^  transféré 
à  l'évèché  de  Gaëte  en  1 54*  • 

34.  Jean  Mohedanus  ,  Espa- 
gnol,  auditeur  de  Rote,  en 
i54i,  mourut  en  i549- 

35.  Louis  Beccatellus,  de  Bo- 
logne, devint  évêque  de  Ravello 
en  i549-  ^  fut  tranféré  à  l'église 
de  Raguse  en  1 555,  et  mourut  à 
Prato  en  Toscane  en  1572. 

36.  Hercule  Tambusius,  de 
Ferra re  ,  savant  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  fut 
placé  sur  le  siège  de  Ravello  par 
Jules  111 ,  dont  il  était  fort  chéri, 
en  i555.  Il  mourut  à  Ferrare  en 
1570. 

3;.  Paul  Fuschus,  de  Ravello, 
fut  fait  évêque  de  sa  patrie  en 
1570,  et  transféré  à  l'église  de 
Sarno  en  1578. 

38.  ./Emilius  Scatariticus  ,  de 
Salerne,  chanoine  et  primicter 
de  la  métropole  ,  devint  évèquc 
de  Ravello  en  1578.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  en  1&90. 

39.  Paul  de  Curtis,  d'une  fa- 
mille noble  de  Naples,  théolo- 
gien des  clercs  réguliers  théa- 
tins,  fut  préposé  à  la  même 
église  en  l5oi.  H  passa  à  l'évè- 
ché d'Isernia  en   itioo,  et  s'en 

démit  en    1606.  Il    fut    fait  en- 
suite  gouverneur  de    l'cnevcnt 
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et  du  duché  de  Spolette,  et  mou- 
rut en  1629. 

4o.  Antoine  de  Franchis,  sa- 
vant citoyen  de  Capoue,  obtint 
l'évêché  de  Ravello  en  1600.  Il 
s'en  démit  en  i6o3,  et  mourut  à 
Naples,  étant  évêque  d'Atri,  en 
1625. 

4i.  François  Bennius ,  Bo- 
lonnais  ,  fameux  théologien  de 
l'Ordre  des  Servîtes  ,  évèque  de 
Sala,  fut  chargé  de  l'églisede  Ra- 
vello par  Clément  vm  en  i6o3. 
Ces  deux  églises  furent  unies  en- 
semble la  même  année,  à  con- 
dition que  les  prélats  qui  les 
gouverneraient  seraient  soumis 
au  saint-siége  comme  évèques 
de  Ravello,  et  seraient  suffra- 
gans  de  l'archevêque  d'Amalfi 
comme  évoques  de  Scala.  Fran- 
çois mourut  en  1617. 

42.  Michel  Bonsius,  Romain, 
originaire  de  Florence,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs,  fut  fait 
évèque  de  Ravello  et  de  Scala 
sous  Paul  v  en  1617  ,  et  mourut 
en  1623. 

43.  Onuphre  Vernie  ,  de  Pa- 
ïenne, élu  évèque  des  mêmes 
églises  par  Urbain  viu  en  1624, 
mourut  à  Turin  en  1  (>.".-. 

4i-  Célestin  Puccitellus,  clerc 
régulier  de  saint  Paul,  succéda  à 
Onnphre  en  1O37,  et  mourut  en 

.r,;.. 

45.  Bernardin  Pannicola,  fa- 
meux jurisconsulte,  devint  évê- 
qjm  de  Ravello  et  de  Scala  en 
1648.  Q composa  plusieurs  trai- 
tés sur  l'un  et  l'antre  droit,  et 
înouiut  1  nome  en  1666. 

,i  Ims.du  Ix.ur;; 
dr  San-Sevci  ioo,  dans  le  di  très 
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de  Salerne  ,  docteur  en  l'un  et 
l'autre  droit,  doyen  de  la  mé- 
tropole de  Naples,  fut  élu  en 
16G7. 

47-  Louis  de  Capua,  d'une 
famille  noble  de  Naples,  profes- 
seur de  Théologie  ,  occupa  le 
siège  de  Ravello  depuis  l'an  1694 
jusqu'en  170a  ,  qu'il  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Gravina. 

48.  Nicolas  Rocco,  de  Naples, 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
monta  sur  le  même  siège  en 
1706.  Il  fut  transféré  à  l'évêché 
de  Cassano  en  1707. 

49.  Joseph-Marie  Perrimezzi, 
lecteur  jubilé  en  Théologie,  de 
l'Ordre  des  Minimes,  consulteur 
de  la  congrégation  de  l'Index  , 
fut  préposé  aux  églises  de  Ra- 
vello et  de  Scala  en  1707.  Il  fut 
transféré  à  l'évêché  d'Opido  en 
1714.  (Ital.  sacr.,  t.  1,  p.  1 181.) 

RAVENNE,  Ravenna,  ville  de 
l'état  de  l'Eglise  en  Italie,  et  ca- 
pitale de  la  Romagne  ou  Roman- 
diole,  est  située  dans  un  lieu 
marécageux,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Montone,  dans  le 
golfe  de  Venise  ou  mer  Adriati- 
que. Son  église  a  eu,  dès  le  troi- 
sième  siècle  ,  des  évèques,  qui 
ont  pris  le  titre  de  métropoli- 
tains dès  le  Sixième  siècle,  et  qui 

ont  toujours  été  en  grande  ré- 
putation en  Occident ,  à  cause  de 
la  dignité  temporelle  dont  cette 
ville  a  joui.  La  cathedra] 
dédiée  »  Jésns-Chrisl  ressuscité 
ou  à  sainte  fknastasie.  Les  cha- 
noines 1  m  nombre  de  final  . 
portent  au  cho  or  des  chappes 

Violet  tes  et  des  meliels  ,    les  dell\ 

premières  dignités  portent  per- 
so* 


404  RAV 

tout  l'habit  de  prélat.  Il  y  a 
dans  cette  église  vingt-deux  au- 
tres bénéficiers.  On  compte  vingt- 
une  paroisses  dans  la  ville,  et  on 
y  voit  les  quatre  abbayes  régu- 
lières de  Saint-Vital  de  la  con- 
grégation de  Mont-Cassin  ,  de 
Sainte-Marie  in  Portu  de  cha- 
noines réguliers  de  Latran  ,  de 
Saint-Romuald  de  Camaldules , 
et  de  Saint-Jean-1'Évangéliste  de 
chanoines  réguliers  de  la  congré- 
gation du  Sauveur.  On  y  voit 
dix  autres  maisons  religieuses 
d'hommes,  cinq  monastères  de 
filles,  cinq  conservatoires  pour 
les  jeunes  gens  des  deux  sexes  , 
un  séminaire  pour  l'éducation 
de  quarante  jeunes  clercs,  et  un 
autre  collège  ou  séminaire  de 
nobles  dirigé  par  les  jésuites. 
Outre  les  paroisses  et  les  monas- 
tères, il  y  a  quarante  autres  égli- 
ses à  Ravenne ,  qui  a  fourni 
beaucoup  de  personnes  illustres 
en  tout  genre.  Il  y  a  enfin  un 
collège  de  médecine,  et  deux 
académies  pour  les  belles-let- 
tres. Le  diocèse  ne  contient  que 
quarante  paroisses,  sans  comp- 
ter celles  de  la  ville. 

Archevêques  J<.j  Ravenne. 

i.  Apollinaire  (saint),  un  des 
soixante-douze  disciples  de  Jé- 
sus-Christ, fut  ordonné  premier 
évêquc  de  Ravenne  par  saint 
Pierre  en  ;>o.  Il  fut  martyrisé 
sous  l'empereur  \  espasien  vers 
l'an  78,  selon  la  tradition  de  son 
église.  (  Voyei  saint  Apolli- 
NAii.r,  premier  éveqiu:  do  Ra- 
venne 

S,   Adcntius  (  saint),  Grec  de 
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nation,  élève  de  saint  Apolli- 
naire ,  succéda  à  son  maître ,  et 
mourut  en  100,  épuisé  par  les 
fonctionsapostoliques  qu'il  exer- 
ça avec  un  zèle  infatigable. 

3.  Elocadius  ou  Eleucadius 
(saint),  Grec  de  nation,  qui  avait 
été  converti  par  saint  Apolli- 
naire, gouvernait  l'église  de  Ra- 
venne en  100.  Il  écrivit  savam- 
ment de  la  conception,  de  la 
nativité  et  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  et  mourut  saintement 
en  112. 

4.  Martianus  (saint) ,  fut  fait 
archevêque  de  Ravenne  en  112. 
Il  mourut  en  127. 

5.  Calocerus  (saint),  élève  de 
saint  Apollinaire  ,  siégea  après 
saint  Martian  en  1 27,  et  mourut 
en  i32. 

6.  Proculus  (saint),  de  Syrie, 
en  i32,  mourut  en  142. 

7.  Probus  (saint),  en  142, 
mourut  en  171. 

8.  Datus  (saint),  en  175.  Il  se 
reposa  dans  le  Seigneur  en  1 85. 

g.  Libère  ier  (saint),  archevê- 
que de  Ravenne  en  i85.  C'était 
un  homme  versé  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine,  et  grand 
philosophe.  Il  fut  très-utile  à 
son  peuple  dans  le  temps  des 
persécutions,  et  mourut  en  206. 

10.  Agapit  (saint)  ,  succéda  à 
Libère   en   20G.    Il  mourut  en 

232. 

1  1 .  Marcellin  (saint),  l'n  croit 
que  celui-ci  était  archevêque  de 
Ravenne  en  346,  parce  qu'on  ne 
connaît  poïnl  d'autre  évêque 
qui    ait  siégé    immédiatement 

après   lui  ,  que  saint  Sévère  ,  ri 
que  d'ailleurs  l'époque  de  l'élec- 
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tion  de  ses  prédécesseurs  paraît 
fort  incertaine,  n'étant  appuyée 
sur  aucun  monument  authenti- 
que. 

12.  Sévère  (saint),  fut  élu  ar- 
chevêque de  Ravenne  en  346.  Il 
assista  l'année  suivante  au  con- 
cile de  Sardique.  On  le  regardait 
généralement  comme  uu  saint. 
Il  mourut  en  3rjo. 

i3.  Libère  u. 

\\.    Probus. 

i5.   Florentius. 

iG.  Libère  m. 

17.  Ursus  (saint~  ,  monta  sur 
le  siège  de  Ravenne  vois  l'an 
4oo. 

18.  Pierre  ,  Grec  ou  Syrien 
de  nation  ,  en  4I2>  mourut  eu 
425. 

19.  Néon,  en  .\?.5 ,  mourut 
vers  l'an  /,3o. 

20.  Exupère,  vers  l'an  4^°> 
mourut  en  {32. 

21.  Jean  (saint),  en  !\oi , 
mourut  en  44°- 

22.  Pierre  Chi  j  elogué 

lut  nommé  à  l'archevêché  de 
Ravenne  en  \  \o  par  Sixte  III.  Ce 
prél  lit  célèbre  | 

I  un!»  Lé  et  parles  sa  va  us  écrits. 

II  défendit  la  vérité  avec  beau- 
coup  de  ,  "i'  1  rn  1 

c  édification  .  et  mou- 
rut 1 1 1  >  1 1  <  ment    vers  l'an 
Voyez  Sài      Pu        I  :...'.  »oi  ■•- 

Jean  11  ,  fut  pi  icé  sur  le 

!o   II  gouvern  1 

l'i    li       :    !•  w  en  ne  a>  ec  be  iu- 

I  oup  de  piété  el  dé  pi  udi 
dans  les  temps  les  plus  fAcheus 

II  niiiiii  ut  1  ers  l' m  Jq6,  Ou  dit 
qu'il  détoui  11 1  |  .1  ses  pi  ièfi  -  V 
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roi  Attila  de  faire  ravager  la 
ville  ,  dont  ce  barbare  se  con- 
tenta de  faire  briser  les  portes. 

24.  Pierre-le-Jeune ,  succéda 
à  Jeau  vers  l'an  496.  Il  assista 
aux  conciles  tenus  à  Rome  sous 
le  pape  Simmaque. 

25.  Au  relia  nus  ,  siégea  jus- 
qu'en 624. 

26.  Ecclesius,  des  préfets  de 
Ravenne,  fut  mis  sur  le  siège  de 
sa  patrie  en  5^4-  C'était  un  pré- 
lat aussi  recommandable  par  l'é- 
clat de  ses  vertus  que  par  la  no- 
blesse de  son  sang.  Le  roi  Théo- 
doric  se  servit  utilement  de  ses 
lumières  dans  des  affaires  im- 
portantes, et  l'envoya  ambassa- 
deur à  Justinien  ,  empereur  de 
Constantinople.  Ecclesius  gou- 
verna son  diocèse  avec  beau- 
coup de  sagesse,  fit  de  riches 
présens  aux  églises,  donna  celle 
de  Sainte-Marie-Majeure  avec 
quelques  revenus  à  des  prêtres 
qui  vivaient  en  commun  ,  et 
mourut  en  534- 

cin,  de  Ravenne,  oc- 
1  apa  le  même  siège  en  53  (. 
?8.  Victor,  obtinl  l'arcbevê- 
1  5  io  ;  il  était 
fort  zélé  pour  1<-  service  divin; 
il  lit  embellir  I  -  <  [lises  el  don- 
na des  vases  <i'<>r  et  d'argent , 
afin  que  la  célébration  des  saints 
mysti  res  se  lit  ai  ce  plus  de  dé> 
ci  qi .'.  Il  moui ut  tu  5  |6. 

M  aximinien  sainl  .  fut 
lu'  u-  ln\  êoue  de  0  tte  église 
■près  \  h  tor  en  il  nn 

prélat   pieux    el   savant;    il   fit 
beaucoup  de  bien  d  ma  son  dio- 
t  u  ournl  ^n  1  u t ciiicn t  en 
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3o.  Agnellus,  succéda  à  saint 
Maximinien  en  553.  Il  fit  paraî- 
tre dès  le  commencement  de  son 
épiscopat  beaucoup  de  zèle  pour 
le  respect  des  églises,  purifia  cel- 
les dans  lesquelles  les  ariens  s'é- 
taient assemblés,  et  en  fit  bâtir 
une  nouvelle  qu'il  dédia  à  saint 
Grégoire. 

3i.  Pierre-le-Vieux,  archevê- 
que de  Ravenne  en  567  ,  fit  des 
réparations  à  l'église  de  Saint- 
Séver,  et  mourut  en  5^5. 

32.  Jean  m,  Romain,  occupa 
le  siège  de  Ravenne  en  575.  Il  fit 
achever  et  consacra  la  même 
année  l'église  de  Saint-Séver,  et 
mourut  en  5g5. 

33.  Marinien  ou  Marian  ,  re- 
ligieux bénédictin  ,  neveu  du 
précédent,  succéda  à  son  oncle 
en  5g5.  Il  souscrivit  au  concile 
de  Rome,  et  reçut  le  pallium  du 
pape  Grégoire,  dont  il  était  fort 
chéri.  Marinien  mourut  en  6o5. 

34.  Jean  vi ,  homme  d'une 
piété  exemplaire,  fut  fait  arche- 
vêque de  Ravenne  en  6o5. 

35.  Jean  v,  en  610,  mourut 
en  63o. 

36.  Bonus,  en  G3o  ,  mourut 
on  642. 

37.  Maur,  d'économe  de  l'é- 
glise de  Ravenne,  en  devint  ar- 
chevêque en  642.  On  dit  qu'il 
se  révolta  contre  le  saint-siége, 
et  qu'il  mourut  misérablement 
dans  cet  état  en  67 1 . 

38.  Réparât,  obtint  la  même 
dignité  en  671.  Dès  qu'il  eut 
pris  possession  de  son  siège,  il 
lit   paraître  le  penchant  qu'il 

v  «il.  pour  le  se  hisme  ;  il  partit, 
quoiqu'il    fut    déjà     avancé    en 
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âge,  pour  Constantinople,  afin 
d'obtenir  de  l'empereur  la  per- 
mission de  se  séparer  du  souve- 
rain pontife.  Il  mourut  cepen- 
dant uni  au  saint-siége  en  677. 

3g.  Théodose  ,  fut  sacré  ar- 
chevêque de  Ptavenne  en  677.  Il 
souscrivit  au  concile  de  Rome 
tenu  sous  le  pape  Agathon.  Il 
déclara  dans  ce  concile  que  l'é- 
glise de  Ravenne  était  et  devait 
être  soumise  à  celle  de  Rome. 
Ce  qui  lui  attira  la  haine  de  son 
clergé ,  dont  il  fut  maltraité  , 
même  après  sa  mort. 

4o.  Damien,  de  Dalmatie,  fut 
placé  sur  le  siège  de  Ravenne  en 
G91.  Il  était  attaché  dès  son  en- 
fance à  cette  église,  dont  il  avait 
obtenu  successivement  toutes 
les  dignités.  Devenu  archevêque, 
il  fut  toujours  humble  et  pieux  ; 
il  aimait  tellement  à  s'entretenir 
avec  Dieu,  qu'il  passait  les  nuits 
entières  dans  l'Eglise  ;  on  dit 
qu'il  ressuscita  un  mort  et  qu'il 
convertit  un  Juif  par  ses  prières. 
Il  mourut  en  708. 

4i.  Félix,  fut  fait  archevêque 
de  la  même  église  en  708.  S'é- 
tant  révolté  contre  le  pape  et 
contre  l'empereur,  il  fut  saisi  par 
ordre  de  Théodose,  exarque  de 
Ravenne,  et  envoyé  à  l'empereur 
Justinien,  qui  lui  fit  crever  les 
yeux,  et  le  relégua  dans  le  Pont. 
Félix  revint  à  résipiscence,  et  fut 
remis  sur  son  siège  après  six  ans 
d'exil.  Il  gouverna  l'église  de 
Ravenne  avec  beaucoup  d'édifi- 
cation le  reste  de  ses  jours  ,  et 
mourut  même  en  odeur  de  saiu- 
(elé  en  716  ou  717. 

42.   Jean  v»,  succéda  u  Félix 
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en  718;  il  fit  beaucoup  de  bien 
aux   religieux   et  au    monastère 
de  saint  Apollinaire.  Il  mourut 
en  ySa. 

43.  Sergius,  fut  élu  archevê- 
que de  Ravenne  en  r-5i.  11  mit 
la  femme  qu'il  avait  épousée 
avant  son  élection,  dans  un  mo- 
nastère et  l'ordonna  diaconesse. 
Sergius  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  la  part  de  quelques  envieux, 
quoiqu'il  fût  irréprochable  dans 
ses  mœurs.  Il  se  comporta  très- 
bien  dans  le  gouvernement  de 
son  église,  lit  bâtir  et  consacra 
l'église  de  Saint-Nicolas,  et  don- 
na toute  sa  vie  de  beaux  exem- 
ples   de    piété ,    il    mourut    en 

77°- 

.j|.  Léon,  fut  mis  à  la  place 
de  Sergius  en  770,  par  le  pipe 
Etienne,  qui  le  chargea  en  moine 
temps  d'exercer  L'office  d'exar- 
que tir  Ravenne,  au  nom  de  l'É- 
glise romaine.  Léon  ,  enflé  d'or- 
gueil ,  voulut  soumettre  l'exar- 
chatâ  m  juridiction;  ce  qui  loi 
attira  l'indignation  dusaint-siè- 
II  mourut  eu  777. 

',  '>.  .1.-  m  \  m,  appelé  le  Jeune, 
parvint  à  l'archevêché  de  lïa- 
vriiiu  en  777-  Il  lit  plusieurs 
beaux   préseos  à  son  église ,  et 

mourut  en  78  {. 

/,().  Gratiosus,  d'archidiacre 
<le\  int  an  bevêque  en  78  \  ;  il 
à  l;  ivenne  '  barlemagne, 
qui  lui  donna  plusieurs  beaux 
privilèges.  Il  mourut  vers  l'an 
7()',  ;  on  «lit  qu'il  avait  l'esprit 
<!(  j  ropbél h'. 

7,7.  \  dc'i  ien  ou  \  alère  ,  fut 
prépo  é   1  cette  églii   eu  79 \.  Il 

lit    «  1  «: 1 1  un.:    une    églï    '    qUl     1 
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ariens  avaient  fait  bâtir,  et  eu 
fit  construire  une  magnifique  , 
qu'il  nomma  Valérienne.  Il  mou- 
rut vers  l'an  80g. 

48.  Martin,  succéda  à  Yalé- 
rien  en  810.  Il  reçut  de  l'empe- 
reur Louis-le-Pieux  une  grande 
plaque  d'argent  ,  sur  laquelle 
était  gravée  la  ville  de  Rome,  et 
que  Charlemagne  avait  laissée 
par  testament  à  l'église  de  Ra- 
venne.   Martin  mourut  en  817. 

49.  Pertinax  ou  Petronatius, 
fut  fait  archevêque  de  Ravenne 
en  817.  11  obtint  du  pape  Pas- 
chal  irr  la  confirmation  de  tous 
les  privilèges  accordés  à  son 
église,  assista  au  concile  de  Ro- 
me sous  Eugène  u  ,  et  mourut 
en  835. 

50.  Grégoire  ou  Georges  , 
monta  sur  le  siège  de  Ravenne 
en  838.  Il  fut  député  par  Gré- 
goire iv  pour  aller  pacifier  les 
deux  fils  de  l'empereur  Louis- 
le-Pieux  ,  qui  était  sur  le  point 
de  prendre  les  armes.  Cet  ar- 
chevêque, au  lieu  de  s'acquitter 
de  la  commission  dont  il  avait 
été  chargé,  prit  lui-même  les 
irmes  contre  houis  et  Charles, 

en   faveur  de  Lothaire  ,   après 

saisi  des    trésors  de  son 

église.  Lothaire  ayant  été  défait 

dans  une  bataille,  l'archevêque 
se  miiv.i,  quitta  les  armes,  re- 
prit les  habits  épiscopaux,  fit 
faire  la  paix,  et  revint  à  son 
église,  où  il  mourut  bai  et  sou- 
\,i  licencient  méprisé  de  presque 

tous  ses  uio<  es  uns. 

5i .    Dieudonné  ,   succéda    à 
eu  B46.   U  gouverne 

son  église   a\.  '<■    k   UlCCRlp  il'i'dl- 
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ficatioii  ,    et  mourut   vers   l'an 

853. 

5a.  Jean  vin,  obtint  l'arche- 
vêché de  Ravenne  en  853.  C'é- 
tait un  homme  des  plus  hardis 
de  son  siècle  ;  il  gouvernait  en  ty- 
ran, et  refusa  de  se  soumettre  au 
jugement  que  le  saint-siége,  au- 
quel il  avait  été  déféré  par  les 
autres  évêques  ses  conprovin- 
ciaux,  porta  contre  lui  :  ayant  été 
en  conséquence  privé  de  sa  di- 
guité,  il  demanda  d'être  enten- 
du dans  un  concile;  ce  qui  lui 
fut  accordé  dans  celui  de  La- 
tranen86i,  où,  accablé  par  une 
foule  de  témoins  et  par  l'évi- 
dence de  ses  forfaits,  il  s'avoua 
coupable,  demanda  pardon  au 
souverain  pontife;  et  ayant  pro- 
mis de  se  corriger ,  il  fut  réta- 
bli sur  son  siège,  qu'il  occupa 
jusqu'en  879. 

53.  Romain,  Toscan,  fut  placé 
sur  le  même  siège  après  la  mort 
de  Jean  en  879.  11  se  déclara  d'a- 
bord contre  le  saint-siége,  ce 
qui  obligea  le  pape  Jean  vm  à 
lui  défendre  de  conférer  les  or- 
dres. Il  fut  ensuite  excommunié 
pour  avoir  refusé  de  se  rendre 
au  concile.  Romain  recouvra  les 
bonnes  grâces  du  saint-siége,  et 
mourut  en  889. 

54.  Dominique  Ublatella,  ob- 
tint l'archevêché  de  Rarenne  en 
889.  Il  mourut  en  8()8. 

.r>.">.  Jean  ix,  en  8<)S.  Il  tint 
un  concile  a  Ravenne,  et  mou- 
rut en  90/,. 

Pierre,  en  91 1. 

:';.  Jean  \ ,  fut  transféré  de 
l'évêché  «le  Bologne  à  L'archevê- 
ché de  Ravenne  en  912. 
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58.  Constantin ,  fut  préposé 
à  cette  église  en  913. 

59.  Pierre,  de  Bologne  ,  suc- 
céda à  Constantin  en  923.  Il  tint 
en  954  un  célèbre  concile  au- 
quel plusieurs  évêques  assistè- 
rent. Il  en  tint  un  autre  à  Fer- 
rare  en  970,  et  se  démit  de  son 
évêché  après  l'avoir  gouverné 
plusieurs  années  avec  honneur. 

60.  Honettus ,  religieux  de 
Saint-Benoît ,  fut  élevé  sur  le 
même  siège  en  971  ;  il  gouverna 
son  église  avec  beaucoup  de  pru- 
dence ,  tint  deux  conciles,  et 
mourut  en  983. 

61 .  Jean  xi,  de  Pavie,  fut  élu 
archevêque  de  Ravenne  en  983. 
Il  fut  envoyé  la  même  année  en 
Allemagne  pour  couronner  l'em- 
pereur Othon  m,  et  obtint  du 
pape  Grégoire  v  la  confirmation 
de  tous  les  privilèges  de  son  siège 
en  997. 

62.  Gerbert,  Français  de  na- 
tion, religieux  de  Saint -Benoît, 
fut  transféré  de  l'archevêché  de 
Reims  à  celui  de  Ravenne  en 
9<)0,  par  Grégoire  v,  qui  lui 
donna  le  pallium  avec  quelques 
autres  privilèges.  Gerbert  fut 
élu  souverain  pontife  sous  le 
nom  de  Silvestre  11  en  999. 

63.  Hermutus  ou  Neomutus, 
succéda  à  Gerbert  en  999.  11  se 
démit  de  sa  dignité  à  cause  qu'il 
ne  m;  sentait  pas  en  état  de  la 
soutenir. 

(>/,.  Frédéric,  fut  chargé  de 
l'archevêché  de  Ravenne  en 
1001,  il  ne  siégea  que  deux  ans. 
Après   sa    mort   le  siège  de   lîa- 

venne  vaqua  onze  ans ,  et  il  ne 
fut  occupé   pendant  un  temps 
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que  par  un  intrus  nommé  Alde- 
bert. 

65.  Arnaud,  siégeait  en  ioi4- 
Il  assembla  un  concile  ,  cassa 
tout  ce  qu'Aldebert  avait  fait,  et 
mourut  en  ioig. 

66.  Héribert,  siégea  en  101g, 
et  mourut  en  1027. 

67.  Geberard  ,  en  1027.  Il 
renouvela  d'anciens  droits  qui 
avaient  été  négligés  par  ses  pré- 
décesseurs, et  obtint  de  l'empe- 
reur Conrad  des  biens  et  des 
nouveaux  privilèges.  Il  mourut 
eu  10/,  j. 

68.  Humpbridus  ou  Arnul- 
pbus,  frère  de  l'empereur  Henri, 
abbé  de  Saint- Jean- l'Évangéliste, 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  fut 
fait  archevêque  de  Ravcnne  en 
n>j6.  Il  gouverna  son  église  en 
qualité  de  pasteur,  et  l'Italie  en 
qualité  de  vicaire  de  l'empire, 
par  commission  de  l'empereur. 
S'étant  brouillé  avec  le  saint- 
siége  au  commencement  du  pon- 
tificat de  Léon  ix,  il  fut  suspens 
dans  le  concile  de  Verceil.  Il  re- 
prit peu  de  temps  après  l.es  fonc- 
tion*, de  sa  dignité  par  la  pro- 
mu <lc  l'empereur  ,  et  mou- 
rut en  io5i. 

1 1 1    Jean-Henri ,   de  «.  bance- 

lier  de  l'empereur  Henri,  devint 

.11  1  hevèque  de  lîavennc  en  1  o5  1 . 

Il  obtint  du  m.  nie  empereur  1» 

«  onfirmation  de  ton-,  les  privi- 

-  et  de  ion*,  les  droits  dont 

l'église  <!<•  lî  i\ ciinc  était  en  pos- 

1011  :  Je  01  d<  ineura  quelque 

temps  <  - . .  tnmunié  poui  s\  tre 

;  h  mi  1  l'obéi  sa  m'  c  du  saint- 

;c.  Il  inouï  ni  en  1070. 

no.  Giberl  ou  \N  ibert  (  on  1- 
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gia,  de  Parme,  chancelier  de  la 
cour  impériale ,  fut  nommé  à 
l'archevêché  de  Ravenne  par 
Alexandre  li  en  1070.  C'était 
un  homme  de  condition  et  sa- 
vant, mais  séditieux  et  d'un  or- 
gueil insupportable.  Il  s'unit 
avec  l'empereur  Henri  contre 
Grégoire  vu.  Il  fut  excommunié 
et  privé  de  son  siège  par  le  con- 
cile de  Latran.  Gibert  conti- 
nua d'exercer  les  fonctions  épis- 
copales ,  plutôt  en  tyran  qu'en 
pasteur,  quoique  excommunié; 
il  eut  même  l'impiété  de  mon- 
ter sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
sous  le  nom  de  Clément  111. 
Il  mourut  subitement  dans  le 
temps  qu'il  faisait  ses  disposi- 
tions pour  ne  pas  tomber  entre 
les  mains  du  légitime  pontife  , 
et  éviter  par-là  les  cbàtimens 
qu'il  méritait. 

71.  Richard,  homme  d'un 
mérite  distingué  ,  selon  Baro- 
nius,  devint  archevêque  de  Ra- 
venne sous  Grégoire  vu  en  1080. 
après  la  mort  de  Richard,  le 
siège  de  Uavenne  fut  occupé 
par  trois  archevêques  intrus  . 
qui  sontOthon,  Jérémie  et  Phi- 
lippe. 

72.  Gualterio,  chanoine  r< 
lier,  fol  élu  canoniquemenl  ar- 
chevêque par  le  clei  gé\  I  e  pape 
Gelase  11  approuva  cetti  élecl  ion 
en  1 1  iS.  Ce  prél  it  lui  ton 

uni  au  saint-siége  .  et  eu  1 
«le  très-beaux  prn  il  fut 

confii me  |ui   Honoi in*-  11  dans 
h  1  h  irge  d'exarque  de  Ravenne, 
«.on  église  .i\  ce  be  ui- 
coiip  de  prudence  ,   et  mourut 

en     M,| 
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73.  Moïse  de  Verceil,  fut  aussi 
élu  par  le  clergé  et  confirmé  par 
le  pape  Luce  11  en  1 144-  C'était 
un  prélat  très-savant  et  très- 
pieux.  Il  remit  l'église  de  Ra- 
venne  dans  sa  première  splen- 
deur, et  mourut  en  1 154- 

74.  Anselme,  monta  sur  le 
même  siège  en  11 54-  Il  fut  sa- 
cré et  décoré  du  pallium  par 
Adrien  iv;  il  avait  été  aupara- 
vant envoyé  en  ambassade  à  Em- 
manuel ,  prince  d'Orient;  il  as- 
sista en  1 1 58  à  l'assemblée  que 
Raynaud  et  Othon  Palatin,  am- 
bassadeurs de  l'empereur  Frédé- 
ric, tinrent  à  Crémone  pour  re- 
cevoir, selon  l'usage,  les  sermens 
des  villes.  Anselme  mourut  en 
1 158.  Après  la  mort  de  cet  ar- 
chevêque. Guy  de  Milan  fut  in- 
trus sur  le  siège  de  Ravenne  par 
l'empereur  Frédéric,  ce  qui  oc- 
casiona  des  schismes  et  d'autres 
grands  maux  dans  l'Église. 

75.  Gérard,  fut  élu  archevê- 
que de  Ravenne  en  1 172.  Il  était 
fort  aimé  du  pape  Alexandre  111, 
auquel  il  avait  toujours  été  at- 
taché dans  les  temps  même  les 
plus  criticjucs.  Il  assista  au  con- 
cile de  La  Iran  en  1179. 

76.  Guy  ,  religieux  de  Cî- 
teaux,  succéda  à  Gérard.  C'était 
un  prélat  des  plus  zélés  pour  la 
foi.  11  prêcha  la  croisade  contre 
les  Sarrasins,  et  s'embarqua  avec 
plusieurs  autres  personnes  pour 
aller  combattre  contre  ces  m(i- 
dèles  '1  tus  L'Orient.  11  se  signala 
dans  son  expédition  et  mourut 
pour  la  défense  de  la  religion 
dam  une  batailla  004  Baladin 

livi  1  au\  chrétiens  en  1  190. 
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77.  Guillaume  ou  Guillemaut, 
que  plusieurs  appellent  aussi 
Othon ,  obtint  l'archevêché  de 
Piavenne  en  1 190.  Il  mourut  en 
1201. 

78.  Albert ,  occupa  le  même 
siège  en  1201.  Il  fut  aussi  très- 
zélé  pour  la  religion;  il  s'em- 
barqua pour  aller  au  secours 
des  chrétiens  contre  les  Sarra 
sins,  et  mourut  en  1207  avec  la 
réputation  d'un  bon  prélat  et 
d'un  habile  capitaine. 

79.  Gilles,  archevêque  de  Ra 
venne  en  1207,  fut  décoré  du 
pallium  par  Innocent  ni. 

80.  Hubaldus,  fut  transféré 
de  l'église  de  Faenza  à  celle  de 
Ravenne  en  1208.  Il  se  démit 
de  son  archevêché,  et  se  retira 
dans  un  monastère. 

81.  Picinnius  ,  succéda  à  Hu- 
bald  en  i2i5.  Il  mourut  en 
1217. 

82.  Simon  ,  fut  fait  archevê- 
que de  lia  venne  en  1217,  et  dé- 
coré du  pallium  la  même  année 
par  Honorius  111.  Il  ohtint  de 
l'empereur  Frédéric  11  et  du 
pape  Honorius  la  confirmation 
de  tous  les  privilèges  qui  avaient 
été  accordés  à  l'église  de  Ra- 
venne. 

83.  Théodoric  ,  chanoine  et 
prévôt  de  l'église  «le  Ravenne, 
homme  d'esprit  et  pieux,  en  de- 
vint archevêque  en  iaa8,  sous 
le  pape  Grégoire  i\.    Il  assista  à 

la  translation  du  corps  de  saint 
Dominique  à  Bologne  en  1233. 
Ce  digne  prélat  fut  détenu  quel- 
que temps  en  prison  par  l'em- 
pereur Frédéric;  ayant  été  mis 
ensuite  en  liberté,  il  reprit  les 
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fonctions  de  sa  dignité ,  et  les 
exerça  toujours  avec  beaucoup 
d'édification  jusqu'à  sa  mort, 
qui  arriva  à  Forly  en  12^9. 

8-4-  Philippe  Fontana,  citoyen 
et  évêque  de  Ferrare  ,  nommé 
ensuite  à  l'évêché  de  Florence , 
fut  transféré  à  Ravenne  en  i25i. 
C'était  un  prélat  éloquent  et 
d'une  prudence  consommée. 
Ayant  été  nommé  légat  contre 
Ezzelin  ,  ennemi  de  l'Église  ,  il 
fut  pris  et  mis  en  prison,  dont  il 
ne  se  racheta  qu'à  force  d'ar- 
gent. De  retour  à  son  église,  il 
tint  un  concile  qui  lui  fit  beau- 
coup d'honneur  ,  et  mourut  en 
1274.  j 

85.  Roniface  II inus,  noble  Gé- 
nois, de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  fut  nommé  à  l'archevê- 
ché de  Ravenne  par  Grégoire  x, 
dont  il  avait  é^é  nonceen  France. 
11  assista  au  concile  de  Lyon  ,  et 
y  fit  les  fonctions  de  légat  de 
l'Emilie;  il  fut  ensuite  envoyé 
nome  en  France  pour  la  seconde 
fois  par  le  pape  llonorius  tu,  et 
mourut  en  1  r?.88. 

8h\  Opizo ,  de  l'illustre  fa- 
mille de  Sanvital,  neveu  d'Jnno- 
cenl  iv ,  lut  transféré  de  l'église 
de  l'arme  si  patrie,  à  celle  de 
Ravenne  par  Boniface  wu  en 
1   (  (5.  11  mourut  en  1 3r>3. 

8".    Baynaml,  de  Milan,  passa 

de  l'éi  êché  «le  Vicence  à  l'ar- 
chevêché «le  Ravenne  en  i3o3. 

I  I  gOUt  61  111  i  rite  église  WiC 
lie  m.  uiiji  de  piété  et  de  /('le  , 
tint    plusieurs    (i)iiciles    poUf    la 

réforme  di  s  e<  1  \i  li  istiques,  1  or- 
1  bien  des  abus,  el  lit  obser- 
ver les  ai.<  h  us  (  anons ,  ce  qui 
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ne  contribua  pas  peu  à  rendre 
son  diocèse  un  des  mieux  réglés 
de  son  temps.  Raynaud  mourut 
en  odeur  de  sainteté  en  i32i. 
Ughelle  rapporte  plusieurs  mi- 
racles qui  se  sont  faits  par  l'in- 
tercession de  ce  saint  prélat. 

88.  Aymeric,  Français  de  na- 
tion ,  archidiacre  de  Tours  et 
gouverneur  de  l'Emilie ,  fut 
nommé  archevêque  de  Ravenne 
par  Jean  xxn  en  1822.  Il  passa  à 
l'église  de  Chartres  en  i332,  et 
fut  décoré  de  la  pourpre  peu  de 
temps  après. 

89.  Guy,  de  Reggio,  aupara- 
vant évêque  de  Tripoli,  fut  fait 
archevêque  de  Ravenne  en  i332. 
C'était  un  prélat  recommanda- 
ble  par  sa  naissance  et  par  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  ;  il  mourut 
un  an  après  qu'il  eut  pris  pos- 
session de  son  nouveau  siège. 

90.  François  Michaeli,  noble 
vénitien ,  fut  mis  à  la  place  de 
Guy  en  1 334-  H  'll  rendre  à  son 
église  plusieurs  biens  qui  avaient 
été  usurpés,  et  fut  ensuite  trans- 
féré à  L'archevêché  de  Crète  en 

l3/J2. 

Ç)i.  Nicolas,  Vénitien,  dési- 
gné évêque  de  Bergame ,  fut 
élevé  sur  le  siège  de  Ravenne 
par  Clément  VI  en  i3[?.  Il  lut 
envoyé  en  qualité  de  lég  it  au  roi 
d' Angleterre  ,  pour  négociei  la 
pais  entre  1  e  prince  e(  le  roi  de 
France  .  <[ui  étaient  en  [pierre 
depuis  long  temps. 

(i  - .  Fortunerius,  Franc  us  de 
n  it  ion  ,  général  de  1 (  >rdre  des 

frères  Mineuis  .  un  des  plus  d- 

l astres  lavans  de  s, m  m,  (  le .  lut 
préposé  à  l'église  de  Rafenne  m 
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i347-  ^  ^ut  ^alt  patriarche  de 
Grado  en  i355  et  cardinal  en 
i36i.  Il  mourut  à  Padoue  la 
même  année  qu'il  fut  décoré 
delà  pourpre.  Sa  mort  causa  la 
plus  vive  douleur  au  pape  et  à 
toute  la  cour  romaine. 

g3.  Petrochinus  Casalescius, 
religieux  de  Saint- Barlhélemi 
hors  les  murs,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît ,  fut  placé  sur  le 
même  siège  et  décoré  du  pal- 
Iium  par  Innocent  vi,  l'an  i362. 
Il  mourut  dans  le  temps  que  le 
pape  pensait  à  le  faire  cardinal, 
pour  récompenser  son  grand 
mérite. 

g4-  Pileus  de  Prata  ,  de  la 
ville  de  Concordia  ,  dans  le 
Frioul ,  fut  transféré  de  l'évê- 
cbé  de  Padoue  à  l'archevêché  de 
Ravenne  l'an  1870.  Urbain  vi 
le  fit  cardinal  l'an  13^8,  et  l'en- 
voya légat  en  Bohème  et  à  Na- 
ples  pour  les  affaires  du  saint- 
siége.  Pileus,  ayant  encouru  la 
disgrâce  d'Urbain  ,  se  rangea  du 
parti  de  l'antipape  Clément,  qui 
résidait  à  Avignon.  Après  la 
mort  d'Urbain,  il  se  mit  dans 
les  bonnes  grâces  de  son  suc- 
cesseur Boniface  ix,  qui  le  con- 
firma dans  la  dignité  de  cardi- 
nal, le  nomma  à  l'évêché  de 
Tusculum,  et  lui  donna  les  lé- 
gations  «le  la  Marche  d'Ancône, 
de  l'Ombrie  et  de  l'Emilie.  Ce 
prélat  mourut  à  Padoue,  où  il 
avait  fondé  un  collé;;»:  ,  l'an 
.4oi. 

95,  Cosraatus  IVfélioratus ,  de 
Sulmone  ,  fut  nommé  à  l'ar- 
chevêi  lié  de  Ravenne  l'an  1387, 
iprèa  que  Pileus  eut  été  chassé 
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de  ce  siège  par  Urbain  vi.  Il  fui 
fait  ensuite  cardinal  et  admi- 
nistrateur perpétuel  de  Ravenne 
par  Boniface  îx.  Cosmatus  se 
démit  de  tous  ses  emplois  l'an 
î/joo.  Il  fut  élu  souverain  pon- 
tife sous  le  nom  d  'Innocent  vu, 
après  la  mort  de  Boniface  îx. 

96.  Jean  Melioratus,  neveu 
du  précédent,  succéda  à  son 
oncle  en  14.00.  il  fut  décoré  de 
la  pourpre  et  déclaré  adminis- 
trateur perpétuel  de  l'église  de 
Ravenne  l'an  11+ob.  Il  assista 
aux  conclaves  de  Grégoire  xn  , 
d'Alexandre  v  et  de  Jean  xxm,  et 
mourut  à  Bologne  l'an  1410. 

97.  Thomas  Perendulus,  de 
Ferrare,  jurisconsulte  célèbre, 
chanoine  de  l'église  de  Ferrare, 
devint  archevêque  de  Ravenne, 
l'an  i4ii.  H  gouverna  très- 
bien  son  diocèse  pendant  trente- 
quatre  ans ,  et  mourut  à  Ferra- 
re, en  i/,/,5. 

98.  Barthélenii  Rovarella,  de 
Ferrare  ,  évêque  d'Atri  ,  fut 
transféré  à  Ravenne  l'an  i44^- 
Il  fut  chargé  de  plusieurs  léga- 
tions, dont  il  s'acquitta  heu- 
reusement. Pie  11  le  créa  cardi- 
nal et  le  mit  à  la  tète  des  affai- 
res ecclésiastiques  l'an  i.jbi 
Rovarella  mourut  à  Rome,  l'an 

■  ><;. 

90,  l'iliasius  Rovarella,  ne- 
veu du  précédent  ,  succéda  à 
son  oncle  en  1  \~ù.  (.'était  un 
ptélat  savant  el  prudent.  Il  fut 
;;<  uverneur  de  Pérouse  et  de 
plusieurs  autres  villes  de  l'état 
ecclésiastique.  11  se  comporta 
loi!  honorablement  dans  l'ad- 
ministration de  sou  église  jus- 
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qu'en  i5i6,  qu'il  s'en  démit,  il 
mourut  en  i52G. 

ioo.  Nicolas  Flescus,  appelé 
le  cardinal  de  Gènes,  fut  chargé 
du  gouvernement  de  l'église  de 
Ravenne  en  1616.  11  obtint  du 
pape  Léon  x  la  confirmation  de 
tous  les  privilèges  que  les  papes, 
les  empereurs  et  les  rois  avaient 
accordés  à  l'église  de  Ravenne, 
et  particulièrement  le  droit  de 
faire  battre  monnaie.  Il  mou- 
rut l'an  io23,  étant  pour  lors 
cardinal-évéque  d'Ostie. 

101.  Pierre  Accoltus,  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Eusèbe, 
fut  élu  archevêque  de  Ravenne 
l'an  i!j'j{.  Il  permuta  deux 
mois  après  son  siège  avec  celui 
de  Crémone  ,  qu'occupait  alors 
Benoît  Accoltus  son  neveu. 

102.  Renoit  Accoltus ,  neveu 
du  précédent,  de  l'illustre  fa- 
mille des  Uemani  de  Florence, 
fut  d'abord  protonotaire  apos- 
tolique et  évêque  de  Cadix,  sous 
Léon  \.  Il  passa  successivement 
aux  églises  de  Crémone  et  de 
Ravenne  .  ri  lut  fait  cardinal  du 
vivant  de  son  oncle  par  Clé- 
ment vu.  l'enoit  s'était  rendu 
recommandable  par  ses  vertus 
et  par  vi  science;  mais  il  eut 
ensuite  le  malheur  de  ternir  s  1 
repu',  it  mu  | >  «  1  (irs  libei  tin 
Scandaleux.  Il  mourut  à  Flo- 
rence  en  1  r/t<)- 

io3.    Rainut  ,    <  .uduial   Far- 

lin  1  M     île     Paul   III,    fils  de 

Piei  H- ,  duc  de  Pai  me ,  et  Frère 
du  cardinal  Alexandre  Fai  nest . 

mont  1   sut    le  liège  de  l'..i\  inné 

m    1  '.  p.    Il   |.  m  »  ensuite  sus 

églises  de  N  ipleS  et  de  Bologne 
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104.  Jules  Robereus,  cardinal 
d'Urbin  ,  légat  d'Ombrie ,  fut 
transféré  de  l'évêché  de  Vicence 
à  l'archevêché  de  Ravenne  Tan 
i5G6.  Il  tint  un  concile  provin- 
cial pour  la  réforme  du  clergé, 
et  fit  paraître,  tout  le  temps 
qu'il  gouverna  cette  église,  une 
grandeur  d'âme  digne  d'un 
prince.  Il  mourut  l'an  in^S. 

io5.  Christophe  Boncompa- 
gno ,  neveu  de  Grégoire  xin, 
célèbre  jurisconsulte  ,  fut  nom- 
mé à  l'archevêché  de  Ravenne 
par  son  oncle,  l'an  i5;8.  Il  tint 
un  concile  provincial ,  fit  de 
très- beaux  réglemens  ,  donna 
beaucoup  aux  pauvres  et  aux 
églises,  el  mourut,  comblé  de 
mérites,  l'an   itio3. 

ut!.  Pierre  Aldobrandin  ,  de 
Florence,  cardinal,  neveu  du 
pape  (dément  fin,  fut  mis  sur 
le  même  siège  par  son  oncle, 
l'an  iGo3.  Il  avait  exercé  aupa- 
ravant plusieurs  charges  hono- 
rables à  la  cour  de  Rome.  Il 
avait  donné,  en  1G00,  la  béné- 
diction nuptiale  au  mari 
d'Henri  IV,  roi  de  France,  avec 
Marie  de  Médius,  princesse  de 
Toscane,  et  avait  fait  faire  une 
étroite  alliance   entre   le   même 

Henri  i\  et  le  roi  d'Espagne.  U 

avait  aussi  réconcilié  le  premier 
avec    le    dur  de   Savoie,    i'.  venu 

archevêque  de  Ravenne,   il  fit 

•  les réj)  u  liions  magnifiqu  a 

églises,  en  lit  bâtir  de  non  villes, 

fond.i  i'u  1  maisons  n  1 

1 1  m'  compoi  '.i  toujours  en  bon 

el   '«I'-  pasteur.  Il  mourut  en 

1621  .  étanl  cardinal-évéque  di 

Sabine. 
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107.  Louis  Caponius,  d'une 
famille  noble  de  Florence  ,  tré- 
sorier de  la  chambre  apostoli- 
que sous  Léon  xt,  cardinal  de  la 
création  de  Paul  v,  et  légat  de 
Bologne  ,  présida  à  l'église  de 
Ravenne  depuis  l'an  1621  jus- 
qu'à l'an  i645.  Il  avait  été  nom- 
mé à  cet  archevêché  par  Gré- 
goire xv.  Il  s'en  démit  en  faveur 
de  son  petit-neveu,  quoiqu'il  le 
gouvernât  avec  toute  l'applica- 
tion que  demande  un  si  grand 
ministère. 

108.  Luc  Torrigianus,  de  Flo- 
rence, petit-neveu  du  précédent, 
était  clerc  de  la  chambre  apos- 
tolique lorsqu'il  fut  fait  arche- 
vêque de  Ravenne.  Il  marcha 
sur  les  traces  du  cardinal  son 
oncle,  et  illustra  comme  lui  le 
siège  de  Ravenne  par  la  noblesse 
de  son  sang,  et  par  l'éclat  de  ses 
vertus.  Il  mourut  l'an  1669. 

10g.  Pauluse,  cardinal  Altie- 
ri ,  fut  mis  en  possession  de  l'ar- 
chevêché de  Ravenne  l'an  1670, 
et  s'en  démit  en  1674. 

110.  Fabius  Guinisius,  d'une 
famille  noble  de  Lucqucs,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit , 
prieur  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Jean  et  de  Saint-Reparat , 
obtint  la  même  dignité  en  1674. 
Il  avait  été  député  de  sa  répu- 
blique pour  aller  faire  homma- 
ge au  souverain  pontife  Clé- 
ment ix.  Il  mourut  à  Home  en 
1  Or  )  1 . 

111.  Raymond  Ferret ,  d'une 
maisoa  illustre  d'Âncéne  ,  doc- 
teur eu  l'un  et  l'autre  droit,  ar- 
.  bidiacre  de  L'église  de  a  1  patrie 

1  m  mi  de  Lorette  .  en 
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suite  évêque  de  Recanati  et.de 
Lorette,  fut  transféré  à  l'arche- 
vêché de  Ravenne  en  i6c)2.(Ital. 
sacr.  ,  tome  2,  page  323.) 

Conciles  de  Ravenne. 

Le  premier  fut  tenu  l'an  4T9 
par  ordre  de  l'empereur  Hono- 
rius,  pour  juger  le  différend  de 
Boniface  et  d'Eulalius,  qui  pré- 
tendaient tous  deux  à  la  pa- 
pauté. Il  y  fut  ordonné  qu'ils 
demeureraient  l'un  et  l'autre 
hors  de  Rome,  et  qu'Achileus  , 
évêque  de  Spolette  ,  prendrait 
soin  de  l'Église  de  Rome  jus- 
qu'à ce  que  ce  différend  fût  jugé 
par  un  plus  nombreux  concile. 
La  cause  fut  décidée  en  faveur 
de  Boniface.  (Baluze,  in  collect.) 

Le  second,  l'an  874  •.  par  le 
pape  Jean  vm,  à  la  tête  de 
soixante-dix  évêques.  On  y  ter- 
mina un  différend  entre  Ursus  , 
duc  de  Venise,  et  Pierre,  pa- 
triarche de  Grade.  (  Reg.  24 
Lab.  6.  Hard  6.) 

Le  troisième,  l'an  877,  par  le 
pape  Jean  vin,  sur  la  discipline 
et  l'immunité  de  l'Église.  On  y 
fit  dix-neux  canons. 

Dans  le  premier,  on  ordonne 
que  tous  les  métropolitains  se 
ront  tenus,  trois  mois  aprè; 
leur  ordination  ,  d'envoyer  un-: 
profession  de  foi  au  saint-siége 
et  de  demander  le  pallium,  cl 
que  ceux  qui  manqueront  à  ce 
devoir,  n'auront  point  le  pou 
von  de  consacrer  «les  évêques 

qu'ils  n'y    aient  satisfait. 

Dans   !c   second  ,  on  déclaw 

que  si  ceux  qui  Sont  élut  évêque; 

86   fonl    pas    ordonner    troi 
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I  mois  après  leur  élection,  ils  se- 
I  ront  excommuniés  jusqu'à  ce 
M  qu'ils  le  fassent,  et  que  s'ils  sont 
I  cinq  mois  sans  le  faire ,  ils  ne 
fi  pourront  être  ordonnés  ni  pour 
;  l'église  à  laquelle  ils  étaient  des- 
tinés,  ni  pour  aucune  autre. 

Dans  le  troisième  ,  on  défend 
aux  métropolitains  l'usage  du 
jjallium  dans  d'autres  temps 
que  les  grandes  fêtes  ,  et  pen- 
dant le  sacrifice  de  la  messe. 

Dans  le  quatrième,  il  est  dé- 
fendu aux  seigneurs  de  mépriser 
ou  de  maltraiter  de  paroles  les 
évéques,  ni  de  rien  exiger  d'eux 
pour  les  introduire  devant  le 
pape,  et  on  leur  réserve  la  con- 
naissance des  causes  des  clercs, 
des  religieuses,  des  pupilles  et 
des  veuves;  et  on  défend,  sous 
peine  d'excommunication  ,  de 
les  traduire  aux  tribunaux  des 
juges  séculiers. 

Dans  le  cinquième,  on  excom- 
munie ceux  qui  prennent  du 
bien  d'Eglise  ou  qui  maltraitent 
les  ecclésiastiques. 

Dans  le  sixième,  on  porte  la 
Blême  peine  contre  tous  ceux  qui 
ravissent  Let  vierges  consacrées  à 
Dieu  el  les  femmes ,  jusqu'à  ce 
qu'on  les  ail  rendues  à  leurs 
pai  ens. 

I  )  ins  les  sept  et  huitième ,  on 
prononce  anathème  contre  les 
homicides,  le-,  im  endiaires  ,  et 
ceux  qui  volent  et  qui  pillent 
le  bien  d'autrui. 

Dani  le  neuvième,  on  déclare 
ri  oramuniés  ceux  qui  commu- 
niquent    \..l<lht  tiremenl     avec 
'I     pei  onnes  qu'ils  lavent  i  tre 
mmuniées;  el  d  veul  qu'on 
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refuse  toute  audience  à  ceux  qui 
sont  un  an  excommuniés,  sans 
se  mettre  en  peine  de  faire  le- 
ver leur  excommunication.  S'ils 
meurent  en  cet  état ,  on  dé- 
fend de  leur  rendre  la  commu- 
nion. 

Dans  le  dixième, 'il  est  ordon- 
née tous  lesévèques  d'indiquer 
à  tous  leurs  voisins  et  à  leurs 
diocésains  les  noms  des  excom- 
muniés, et  de  les  faire  aflicher 
aux  portes  des  églises. 

Dans  le  onzième ,  on  défend 
à  tous  seigneurs,  sous  peine  d'ex- 
communication ,  de  retirer  chez 
eux  ceux  qui  méritent  punition, 
et  qu'ils  ne  leur  donneront  point 
retraite  qu'ils  n'aient  été  punis 
suivant  les  lois. 

Dans  le  douzième,  on  excom- 
munie tous  ceux  qui  s'absentent 
trois  dimanches  consécutifs  de 
l'assemblée  des  fidèles  qui  se 
fait  dans  les  paroisses. 

Dans  le  treizième,  on  enjoint 
aux  défenseurs  ,  conservateurs 
et  administrateurs  des  biens  de 
l'Église  de  faire  leur  devoir;  et 
si.  après  trois  monitions,  Us  né- 
gligent de  le  faire,  ils  seront  ex- 
communiés. 

Dans  le  qu  iloi/unie  .  il  est 
porté  qu'on  n'ordonnera  ai. (  un 
prêtre,  qu'on  ne  l'attache  au 
service  de  quelque  église. 

Dans  les  quinse  .  seize  el  dix- 
septième,  on  défend,  sous  peine 
d'à na thème,  de  prendre  le  bien 
de  l'Eglise  romaine,  ni  d'en  de- 
mander sous  titre  de  Ik'ii.i, 

Dans  k  dix-huitième  ,  d  i 
porté  que  les  dîmes  si  ront  pay< 
rêtre  qui  desseï  '  la  paroù 
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se ,  et  défendu  à  des  prêtres  ou 
des  clercs  d'uu  autre  diocèse  de 
se  les  faire  donner. 

Le  dix  -  neuvième  et  der- 
nier défend  aux  juges  et  aux 
commissaires  des  princes  de  te- 
nir leurs  plaids  ou  de  se  loger 
dans  des  églises.  (  Lab.  9. 
Hard.  6. 

Le  quatrième  concile  fut  tenu 
en  882  par  le  pape  Jean  vin  ,  en 
présence  de  l'empereur  Louis- 
le-Gros  au  sujet  de  l'immunité 
des  églises  en  général,  et  en  par- 
ticulier de  l'église  d'Arezzo,  ou, 
selon  Ughelle,  de  l'église  de  Vé- 
rone. (Le  père  Mansi ,  Supplém. 
t.  1.  col.  181 5.) 

Le  cinquième  concile  fut  tenu 
en  898  par  le  pape  Jean  îx  ,  en 
présence  de  l'empereur  Lam- 
bert ;  on  y  relut  les  actes  du 
concile  de  Rome  ,  et  on  y  ap- 
prouva douze  articles.  (  Pagi  , 
ad  hune  ann.) 

Le  sixième,  l'an  904,  sous 
Jean  îx,  dans  la  cause  de  For- 
mose  et  d'Etienne.  L'empereur 
Lambert  s'y  trouva  avec  soixan- 
te-quatre évêques,  qui  approu- 
vèrent les  dix  réglemens  qui 
suivent. 

Le  premier  porte  qu'on  ob- 
servera les  canons  des  saints  Pè- 
res, et  ce  qui  est  contenu  dans 
lesCapitulaires  de  Cliarlemagne, 
de  Louis- le-Débonnaire,  de 
Lotliaire  et  de  Louis  11. 

Le  second  défendu  qui  que  ce 
soit  d'arrêter  ni  de  faire  aucun 
tort  à  ceux  qui  auront  recours  à 
l'empereur. 

Le  troisième  confirme  les  pri- 
vilèges accordés  ou  confirmés  à 
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l'Église  de  Rome  par  les  empe- 
reurs. 

Le  quatrième  est  une  appro- 
bation de  ce  qui  venait  d'être 
ordonné  dans  le  concile  de  Ro- 
me ,  touchant  l'affaire  de  For- 
mose. 

Le  cinquième  ordonnela  puni- 
tion des  violences  exercées  sur  le 
territoire  de  l'église  de  Rome  , 
qui  avaient  obligé  le  pape  d'a- 
voir recours  à  l'empereur. 

Le  sixième  renouvelle  le  trai- 
té fait  entre  le  saint-siége  et 
l'empereur  Gui,  père  de  Lam- 
bert. 

Le  septième  ordonne  qu'on 
révoquera  les  édits  qui  se  trou- 
veront n'être  pas  conformes  aux 
conditions  de  ce  traité. 

Le  huitième  porte  que  les 
biens  donnés  par  des  lettres  du 
priuce  au  préjudice  de  ce  même 
traité,  seront  rendus  à  l'église. 

Le  neuvième  porte  que  l'em- 
pereur empêchera  les  ligues  que 
les  Romains,  les  Lombards  et 
les  Français  ont  faites  ensemble 
contre  les  intérêts  du  saint-siéfte 
et  de  l'empire. 

Le  dixième  et  dernier  exhorte 
l'empereur  à  protéger  l'Fglise 
romaine.  {Reg.  2^.  Lab.  9 
H.  6.) 

Le  septième  concile  fut  tenu 
l'an  954  sur  lesbiensde  l'Fglise. 
(L.  9.  H.  6.) 

Le  huitième, l'an  967.  L'cm 
pereur  Othon  y  rendit  au  pape 
la  ville  et  le  territoire  de  Ua- 
venne.  On  y  déposa  llérocle  , 
archevêque  de  Saltzbourg  ,  et 
l'on  y  érigea  MagdeboorgeD  ar 
chevêche.  {Ibiil.) 
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Le  neuvième  ,  l'an  968  ,  pour 
terminer  l'affaire  de  l'érection 
de  l'archevêché  deMagdebourg. 
(  Le  père  Mansi,  Supplém.  t,  1, 
col.  1 155.) 

Le  dixième  ,  l'an  9-6,  contre 
la  simonie  (  Ibid.  ) 

Le  onzième  ,  l'an  998.  On  y 
fit  trois  canons,  dont  le  premier 
défend  de  vendre  l'Eucharistie 
et  le  saint  chrême.  (  D.  Mar- 
tenm 

Le  douzième,  l'an  1014,  tou- 
chant plusieurs  abus  qui  s'é- 
taieut  ;;lissésdutempsde  l'arche- 
vêque Adelbert,  intrus.  (Lab.  t.  g.) 

Le  treizième,  l'an  1 128.  On  y 
déposa  les  archevêques  de  Venise 
et  d'Aquilée,  pour  avoir  été  favo- 
rables aux  schématiques.  (Pagi.) 

Le  quatorzième  ,  l'an  1253  , 
pour  les  immunités  des  égli- 
ses de  la  province.  (  Lab.  1 1 .) 

Le  quinzième,  l'an  1  258,  sur 
les  Ordres  de  Saint-Dominique 
et  de  Saint-François.  (Ibid.  ) 

Le  seizième,  l'an  12G1  ,  con- 
tre les  Tartares.  (  D.  M.  ) 

Le  dix-septième,  L'an  128O. 
Unniface,  archevêque  de  Ra- 
venne,  y  présida  ,  et  l'on  y  fit 
neuf  (liions. 

Le  |  iimicr  fait  défense  aux 
<  li  m  -  de  re<   voir  ou  de  nonri  ir 

1rs   I  m  i  an   OU    (I  1  lis,  u rs   qu'on 

leui  envoie  ,  ei  li  1  condamne  à 
payer,  pour  les  p  tuvres  ou  ponr 

l'J  glise,    !<•    douille  de  ce  qu'ils 
h  11 1    aOIOnt  donné. 

I  '  oinl  1  \hoi  te    les    eedé- 

liastiquei    i   donner    L'aumône 

ans    p  ilivies,   ,  t    .1.  1  01  ■■!,■   des   m 
•  llll;ein  es    i  i  «tl  \  ,|in   les  noiUI  i- 

ronl  et  lea  h  tbi  lieront 
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Le  troisième  condamne  à  une 
amende  pécuniaire  les  clercs  qui 
portent  des  armes  sans  la  per- 
mission de  leur  évêque,  et  ceux 
qui  ne  portent  pas  la  tonsure  et 
l'habit  conforme  à  leur  ordre. 

Le  quatrième  porte  que  les 
ecclésiastiques  qui  sont  pourvus 
de  bénéfices  à  charge  d'âmes,  se 
feront  ordonner  prêtres. 

Le  cinquième  ordonne  que 
les  distributions  ne  se  donneront 
qu'aux  chanoines  qui  seront 
présens  à  l'office. 

Le  sixième  porte  qu'on  suivra 
le  règlement  du  concile  de  Lyon, 
touchant  les  testamens  des  usu- 
riers. 

Le  septième  excommunie 
ceux  qui  refusent  de  payer  les 
dîmes;  et  en  cas  que  les  excom- 
muniés né;;li;;eut  de  faire  lever 
l'excommunication  dans  le  mois, 
on  aura  recours  an  bras  séculier. 

Le  huitième  déclare  quels 
sont  les  cas  réservés  aux  évéques 
dans  la  province  de  Ravenne. 

Le  neuvième  déclare  excom- 
muniés d'excommunication  ma- 
jeure,  tous  cens    qui  attentent 

aux  immunités  et  aux  libertés 

des  églises.  (  Reg.  28.    Lab.    1  1. 
llard.  ;.) 

Le  dix-huitième  concile  fui 

tenu  l'an  1807.  (Lab.   11.  IL  n.) 
Les  dix-neuvième  et  vingtiè- 
me, l'an  î.'Wo,  tout  haut  les  leni- 
-.  (Ibid.  ) 

Le  vingt-unième  .  l'an  i3it. 
Renaud,  an  bevéque  de  Raven- 
ne, \  (ik'-miI  1  ,  d  1  on  \  lil  In  11- 
tc-deu  s  e.iiiniis. 

Le  premier  ordonne  que  l'on 

I  s  pi  1 1>  s  publiques  pom 

?.- 
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l'ordination  des  évêqucs  des 
églises  vacantes, 

Le  second  veut  qu'on  fasse 
dire  une  messe  tous  les  jours 
pendant  un  mois  pour  les  évo- 
ques défunts. 

Le  troisième  ordonne  que  tous 
les  ans  ,  le  20  de  juillet ,  on  fera 
dans  les  églises  cathédrales  un 
service  solennel  pour  les  évéques 
défunts,  et  que  ce  jour-là  on 
nourrira  douze  pauvres. 

Le  quatrième  enjoint  de  faire 
la  même  chose  pour  les  patrons 
et  les  bienfaiteurs  des  églises. 

Le  cinquième  veut  que  l'on 
enferme  sous  l'autel  ou  ailleurs 
les  reliques  dont  on  n'a  aucune 
certitude. 

Le  sixième  porte  que  l'on  ad- 
ministrera les  sacremens  àjeûn, 
si  cela  se  peut,  avec  les  ornemens 
convenables,  et  gratuitement. 

Le  septième  ordonne  que  l'on 
renferme  soigneusement  l'Eu- 
charistie, le  saint  chrême  et  les 
saintes  huiles  ,  et  que  l'on  aura 
soin  de  renouveler  les  saintes 
hosties  que  l'on  conserve  pour 
le  viatique. 

Le  huitième  veut  que  l'on 
tienne  proprement  les  linges  et 
les  ornemens  des  églises,  que  l'on 
ait  des  livres  et  des  paremens 
suflisans,  et  des  calices  d'argent, 
si  cela  se  peut ,  et  que  les  clo- 
ches soit  bénites  avec  les  céré- 
monies prescrites  dans  le  Ponti- 
fical. 

Le  neuvième  défend  aux  prê- 
tre de  «lue  plus  d'une  messe  par 
jour,  slce  n'est  dans  les  cas  per- 
mis par  li-  droit,  e(  à  qui  «pic  ce 
soit  fl<:  prêt  lui   1  t  célébrer  m 
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faire  aucune  fonction,  s'il  n'a 
été  présenté  à  l'ordinaire,  et 
veut  qu'on  fasse  les  dimanches 
la  bénédiction  de  l'eau  ,  et  que 
tous  les  paroissiens  entendent 
la  messe  entière  tous  les  diman- 
ches dans  leur  paroisse  ,  sous 
peine  d'excommunication  ,  s'ils 
ne  le  font  après  avoir  été  avertis 
trois  fois. 

Le  dixième  enjoint  aux  curés  . 
d'avertir  tous  les  dimanches  à  la 
messe ,  après  l'évangile  et  l'of- 
fertoire, des  fêtes  et  des  jeûnes 
de  la  semaine. 

Le  onzième  ordonne  que  trois 
fois  l'an  on  publiera  la  forme  du 
baptême  dans  les  églises. 

Le  douzième  défend  de  faire 
le  marché  ni  aucun  acte  de  jus- 
tice devant  l'église. 
^_  Le  treizième  fait  défense  d'ad- 
mettre à  la  prédication  ceux  qui 
n'ont  pas  l'âge  de  trente  ans. 

Le  quatorzième  porte  que  les 
abbés  et  les  prieurs  des  bénédic- 
tins et  chanoines  réguliers  tien- 
dront tous  les  ans  un  chapitre 
provincial. 

Le  quinzième  veut  que  les  cu- 
rés publient,  l'avent  et  le  carê- 
me, le  canon  onmis  ulrhisrjuc 
sexîîs  ,  que  les  fidèles  qui  ne  sa- 
tisferont pas  à  ce  devoir,  soient 
punis  par  levèque,  et  que  les 
médecins  ne  visitent  point  un 
malade  pour  la  seconde  fois  , 
qu'il  n'ait  appelé  le  médecin  de 
L'âme. 

Le  seizième  défend  de  donner 
drs  bénéfices  à  des  personnes 
qui  ne  savent  lire  ni  chanter. 

Le  dix-septième  ordonne  que 
tous  les  abbés  et  les  prieurs  «le 
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l'Ordre  de  Saint-Benoît  auront     contre  ceux  qui  frappent,  mal- 


un  office  conforme. 

Le  dix -huitième  enjoint  aux 
évèques  de  tenir  tous  les  ans  un 
synode. 

Le  dix-neuvième  fait  défense 
de  célébrer  des  mariages  sans 
avoir  fait  la  publication  des 
bans. 

Le  vingtième  excommunie 
tous  ceux  qui  se  font  élire,  et 
se  font  mettre  en  possession  des 
bénéfices  par  l'autorité  séculiè- 
re,  et  les  déclare  incapables  de 
posséder  aucun  bénéfice  dans  la 
province. 

Le  vingt-unième  déclare  sus- 


traitent  ou  chassent  des  églises 
les  ecclésiastiques. 

Le  vingt-septième  exclut  de 
l'Eglise,  pour  un  mois,  les  blas- 
phémateurs ;  et  si  après  avoir  été 
repris  plusieurs  fois  ils  ne  font 
pénitence,  il  ordonne  qu'ils  se- 
ront privés  de  la  sépulture  ec- 
clésiastique. 

Le  vingt-huitième  porte  la 
même  peine  contre  ceux  qui 
demeurent  plus  d'un  an  dans 
l'excommunication,  quand  mê- 
me on  les  aurait  absous  au  lit 
de  la  mort. 

Le  vingt-neuvième  veut  que 


pens  de  leurs  offices  et  bénéfices     Von  dénonce  les  adultères  à  l'é- 
tous  ceux   qui   sont   rebelles  à     vèque,  et  que  l'on  se  serve  des 


leurs  supérieurs,] usqu'à  ce  qu'ils 
aient  fait  satisfaction. 

Le  vingt  -  deuxième  défend 
d'admettre  à  aucun  bénéfice  et 
ofiice  les  moines  apostats. 

Le  vingt-troisième  ordonne 
que  les  Juifs  porteront  une  mar- 


censures  de  l'Église,  pour  leur 
faire  quitter  leur  commerce. 

Le  trentième  ordonne  aux  évê- 
ques,  nux  chapitres  et  aux  mo- 
nastères qui  ont  de  gros  reve- 
nus, de  faire  des  aumônes  géné- 
rales et  réglées,  et  de  nourrir 


que  pour  les  distinguer  des  chré-     des  pauvres. 


tiens. 

Le  vingt -quatrième  porte 
qu'aucun  prélat  n'exercera  de 
juridiction  dans  le  diocèse  d'un 
autre,  qu'aucun  ecclésiastique, 
soit  v'<  nlier  on  régulier,  ne  sera 
promu  aux  ordres  sans  démis- 
soirs  de  son  évêque  ,  si  ce  n'est 
cens  qui  Boni  ds  L'ordre  des  re- 
ligieux m.  mil  ins  ou  autres  pri- 
vilégiés. 

Le  vingt'cinqniènie  défend  de 

donner  «les  liùpif.uiN  ,i  dei  per- 
sonnes m  u  n'es  ,  et  qui  ne  veu- 
lent point  y  résider. 

Le     Vliij;tsi\ienie     renouvelle 

les  peines  poi  tées  pat  les  c  mous 


Le  trente-unième  enjoint,  sous 
peine  d'excommunication,  aux 
notaires  d'apporter  aux  évoques, 
dans  un  mois,  une  expédition 
deS  testament  où  il  y  a  des  le;;s 
pieux;  et  que  si  les  exécuteurs 
des  test, miens  ne  les  font  pas 
exécuter,  l'évéque  pourvoira. 

Le  trente-deuxième  veut  que 
U  s  droits  des  secrétaires  el  <h  s 

notaires  des  évè(|iies  soient  mo- 
diques. (  Jlt-p.  ?S.  Lab.  i  r. 
Hard.  7.) 

I  e  \  ingt  deuxième  concile,  en 
i3 1  ', ,  on  v  lit  \  ingt  canons. 

I  e  premier  déclare  qu'il  n'y 
.uii.i  que  1.  s  chanoines  qui  sont 
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dans  les  ordres  sacrés  qui  auront 
voix  en  chapitre. 

Le  second  défend  d'ordonner 
des  prêtres  avant  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans ,  des  diacres  avant  vingt 
ans ,  et  des  sous-diacres  avant 
seize. 

Le  troisième  défend  d'ordon- 
ner d'évèques  étrangers  et  in- 
connus, ni  même  de  personnes 
connues,  sans  le  consentement 
de  l'archevêque  et  des  évêques 
de  la  province,  selon  les  statuts 
des  anciens  canons. 

Le  quatrième  porte  que  les 
exempts  ne  pourront  inviter  des 
évêques  inconnus  pour  faire  les 
fonctions  épiscopales,  ou  les  or- 
dinations dans  leurs  églises. 

Le  cinquième  ordonne  que 
les  légats  et  les  délégués  et  au- 
tres nonces  du  saint-siége  pré- 
senteront leurs  commissions  à 
l'ordinaire,  à  l'exception  des  lé- 
gats à  lale-re,  et  de  ceux  qui  ont 
des  commissions  particulières, 
auxquels  il  suilit  de  les  signifier 
à  leurs  parties. 

Le  sixième  enjoint  de  rece- 
\ct\v  les  évêques  au  son  des  clo- 
ches quand  ils  passent  par  les 
villes  de  leur  diocèse,  et  déclare 
que  les  évêques  de  la  province 
pourront  célébrer  pontificale- 
ment  dans  les  lieux  où  ils  iront, 
pourvu  qu'ils  n'y  soient  pas  plus 
tic  dix  jours;  il  ordonne  aussi 
qu'on  punisse  ceux  qui  sont  re- 
belles aux  évêques. 

Le  septième  ordonne  aux 
notaires,  sous  peine  d'excommu- 
nication, de  délivrer  les  actes 
qu'ils  oui  faits  aux  personnes  qui 

\  s<mt  intéressées. 


Le  huitième  déclare  ,  sous 
peine  d'excommunication,  que 
personne  ne  pourra  s'exempter 
de  la  visite  des  prélatspar  aucune 
prescription. 

Le  neuvième  veut  que  ceux 
qui  appellent  d'une  excommu- 
nication, et  qui  ne  poursuivront 
pas  leur  appel,  s'ils  font  quelque 
lonclion  ecclésiastique  ,  soient 
privés  de  tout  bénéfice. 

Le  dixième  porte  que  les  clercs 
seront  vêtus  modestement,  qu'ils 
ne  porteront  point  d'armes,  ni 
d'habits  de  couleur,  et  qu'ils  au- 
ront une  soutane  fermée  ,  une 
couronne  et  les  cheveux  coupés. 
Le  onzième  défend  aux  hom- 
mes d'entrer  dans  les  monastères 
des  filles  sans  la  permission  de 
l'évèque,  et  aux  religieuses  d'en 
sortir. 

Le  douzième  veut  que,  pour 
posséder  des  prébendes,  on  ait 
atteint  l'âge  de  seize  ans,  et  que 
ceux  qui  en  sont  pourvus,  se 
fassent  ordonner. 

Le  treizième  ordonne  que  les 
prêtres  célèbrent  leur  première 
messe  trois  mois  après  leur  ordi- 
nation, et  ensuite  le  plus  sou- 
vent qu'ils  pourront,  au  moins 
une  fois  l'an;  autrement,  si  c'est 
un  prêtre  séculier ,  il  sert  privé 
de  tous  ses  bénéfices;  si  c'est  un 
religieux  ,  on  le  privera  de  voix 
passive  et  active  ,  et  sera  le  der- 
nier au  chœur  et  au  réfectoire. 
Le  quatorzième  ordonne  aux 
cinés  d'enseigner  à  leurs  peuples 
la  forme  du  baptême. 

Le  quinzième  veut  que  dans 
toutes  les  églises  de  La  province 
de  Ravei ,  ou  s>'  serve  de  la 
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îiiôme  formule  de  confession  qui 
se  dit  à  l'introït  de  la  messe. 

Le  seizième  porte  que  l'on 
jeûnera  et  que  l'on  fera  l'aumône 
pendant troisjoursavantla  tenue 
des  conciles  provinciaux. 

Le  dix -septième  renouvelle 
les  peines  contre  ceux  qui  s'em- 
parent ou  qui  retiennent  les 
biens  de  l'Église. 

Le  dix-huitième  excommunie 
les  clercs  séculiers  et  réguliers 
qui  retiennent  des  bénéfices  ou 
des  offices  qui  appartiennent  à  la 
inense  des  évèques,  des  monas- 
tères ou  des  chapitres. 

Le  dix-neuvième  défend  de 
porter  des  sentences  d'interdit 
ou  d'excommunication  pour  une 
(ins."  purement  pécuniaire. 

Le  vingtième  révoque  les  per- 
missions accordées  aux  religieux 
pour  prêcher,  des  indulgences. 
28.  Lab.  ii.Hard.  8.) 

Le  vingt-troisième  concile  fut 
tenu  à  Bologne  en  1 3 1 7.  On  y 
fit.  vingt-di  ux  si  «tutt. 

Le  premier  ordonne  que  les 
•h  s  nommeront  des  écono- 
mes :   >ur   !  1  1   gie  des   revenus 
des  églises  vacantes. 

!   défend  '•   qui  que 
:  dans  le  mi- 
nisli  1    ...  tique  sans  mil- 

lion de  l'éve  |'ie. 

Le  qu  i'.i  i<  me*  id  imne  à  une 
luiende  pé«  uni  tire  les  1  lercs  qui 

ni   les  1  nions. 
1  c  >  inquième  défi  nd  <l 
\  oii  un  ci  ithé- 

1    l'une  1  pllégi  île,  c|  un 
tuoino  dans  un  mona  I 
l.i  |n  1  nu  ûon  de  l'ordinaire. 

I  •  liiiili.  1.1    ; 
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les  chanoines  des  églises  cathé- 
drales et  collégiales,  et  qu'on 
les  réduira  à  un  nombre  pro- 
portionné aux  revenus. 

Le  dixième  veut  qu'il  y  ait 
des  distributions  quotidiennes 
dans  les  églises  cathédrales,  et 
une  table  commune  pour  Ls 
chanoines. 

Le  douzième  porte  que  les  ec- 
clésiastiques assisteront  aux  mes- 
ses solen nclles, et  qu'on  n'en  com- 
mencera de  particulières  dans 
l'église  que  quand  la  solennelle 
sera  achevée. 

Le  quatorzième  fait  défense 
aux  chrétiens  de  louer  leurs  mai- 
sons aux  Juifs. 

Le  seizième  veut  qu'on  resti- 
tue les  biens  dont  on  ignore  le 
malt»,  selon  l'avis  de  l'évèque, 
et  qu'on  spécifie  dans  le  testa- 
ment la  cause  de  ces  legs. 

T.e  dix-septième  défend  aux 
clercs  et  aux  religieux  d'ail  t  i 
la  chasse. 

Le  dix- huitième  ordonne  de 
remettre  entre  les  mains  de  iV- 
vèque  les  clercs  arrêtés  portant 
1  rmes,  mi  commettant  quel- 
ques criin 

!  .edix-neuvicmt  déclare  qu  0:1 
m'  doit  imposer  qu'une  peine 
pour  i\n  crime. 

Le  vit  la  isse  .ï  la  liberté 

•véques  de  disj 
et  des  qualités  qu'il  faut  avoir 
pour  être  ordonné ,  Minant  I  1 
os  d  ....  pré<  édens  , 
pourvu  que  les  personnes  Qu'ils 
ordonneront  x->i<  ni 

I  ■  vingt-uuiùme   porte  une 

contre  les  1  h  ipitn  1  qui  ne 

r  1 1  mort  de 
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leur  évêque  aux  autres  évêques 
de  la  province.  (  Reg.  29.  Lab. 
11.  Hard.  7.  ) 

RAVESÏEIN(Josse),  Flamand, 
docteur  de  Louvain  ,  et  prévôt 
de  Valencour,  dans  le  diocèse  de 
Namur,  assista  au  concile  de 
Trente  en  i55i  ,  et  au  colloque 
de  Wonns,  contre  les  protes- 
tans,en  1 55^.  Il  mourut  en  1570, 
ou,  selon  d'autres,  en  1577.  On 
a  de  lui  quelques  écrits  pour  la 
défense  du  concile  de  Trente. 
(Yalère- André,  Bibl.  belg.) 

RAVIR  ,  signifie  communé- 
ment ôter  à  quelqu'un  quelque 
chose  par  violence.  Il  se  prend 
aussi  pour  le  rapt  d'une  femme. 
(Prov.  11,  24-  Gènes.  34,  2.) 

RAVIR  LA  PAROLE,  est  la  mê- 
me chose  que  ce  qu'on  appelle 
prendre  au  mot.  (3  Reg.  22,  33.) 
Etre  raviau  ciel,  comme  saint 
Paul  le  dit  de  lui-même  (2  Cor. 
12,  2,  4  )>  c'est  être  élevé  dans 
un  état  surnaturel  jusque  dans 
le  paradis  ,  quoique  le  corps 
demeure  sur  la  terre. 

Ce  que  dit  Jésus-Christ ,  que 
depuis  Jean-Baptiste,  le  royaume 
du  ciel  souffre  violence  (Malth. 
11,  12),  est  expliqué,  ou  des  vio- 
lences dont  il  faut  user  envers 
soi-même  pour  arriver  au  sou- 
verain bonheur,  ou  de  la  vio- 
lence que  font  les  médians  à  la 
vérité  quele  sauveur  a  annoncée, 
et  qu'on  peut  «appeler  son  royau- 
me: ou  enfin,  (pie  Dieu  ne  re- 
fuse l'entrée  du  ciel  à  aucun  «le 
ceux  qui  se  font  de  justes  vio- 
lences pour  y  arriver.  (I)om  Câl- 
in.I,  Dtct.  de  la  Bible.) 

RAVISSEMENT,    en   terme» 
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de  Théologie  mystique  ,  est  un 
transport  de  lame  causé  par 
une  forte  opération  du  Saint- 
Esprit,  qui  tire  l'âme  tout  à 
coup  hors  d'elle-même,  l'enlève 
et  lui  fait  perdre  l'usage  des 
sens.  [Voyez  Extase.) 

R  AVIUS  (chrétien  ),  né  à  Ber- 
lin en  161 3,  voyagea  dans  l'O- 
rient, où  il  apprit  parfaitement 
les  langues  persane  et  turque.  Il 
enseigna  l'hébreu  et  les  langues 
orientales  à  Utrecht,  à  Oxford, 
à   Kiell ,    à    Francfort-sur-le- 
Mein,  et  mourut  dans  cette  der- 
nière ville,  en   1677.  On  a  de 
lui,  entre  autres  ouvrages  :  i°. 
Deux    discours   en   faveur   des 
langues  orientales,  imprimés  à 
Utrecht  en  1643,  in-4°.  20.  Une 
exhortation  à  toute  l'Europe  sur 
le  même  sujet,  à  Utrecht,  i6/(4- 
3°.  Un  plan  d'orthographe  etd'é- 
tymologies  hébraïques,  à  Ams- 
terdam,  1646.   4°-    Une  gram- 
maire hébraïque,   chaldaïque , 
syriaque,    arabe,     samaritaine 
et  anglaise,  à  Londres,    1640  , 
in-8°.    5°.   Sur  le  dothaïm  de 
Ruben ,  dissertation  philologi- 
que ,  à   Upsal.   6°.   Version   du 
quatrième   chapitre  de  la   Ge- 
nèse, avec  des  notes,  1694-  7°« 
Autre  version  des  premiers  cha- 
pitres de  la  Genèse  ,  de  l'hébreu 
en  latin,  avec  des  notes,  (665. 
8°.  Chronologie  des  années   de 
Jésus-Christ  ,   démontrées   par 
l'A  mien-Testament  seul  ,  etc., 
1GG9,  et  avec  des  augmentations 
en  1Ù70.  q°.  Abrégé  chronolo- 
gique de  la  Bible,  en  cent  épo- 
ques ,   depuis  la    création    «lu 
monde  jusqu'à    l'ascension    de 
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Jésus-Cbrist,  à  Berlin,  1670. 
in-fol.,  etc.  (  Voyez  le  Trojec- 
lum  eruditum  de  M.  Gaspard 
Lurman.) 

RAY  (Jean),  célèbre  bota- 
niste, pbysicien,  littérateur  et 
théologien  anglais  ,  fut  reçu 
dans  la  société  royale  de  Lon- 
dres, et  mourut  à  Llacknollay, 
en  1705  ou  1706,  après  avoir 
publié  un  si  grand  nombre 
d'ouvrages,  qu'il  se  crut  obligé 
de  faire  une  apologie  pour  se 
défendre  contre  ses  ennemis, 
qui  lui  reprochaient  comme  un 
vice  cette  multitude  d'écrits. 
Voici  le  titre  des  principaux  de 
ceux  qui  appartiennent  à  notre 
objet  :  i°.  L'Existence  et  la  sa- 
gesse de  Dieu  manifestées  dans 
les  œuvres  de  la  création.  L'o- 
riginal anglais  de  cet  ouvrage 
fut  imprimé  pour  la  sixième 
fois  en  171  |  La  traduction 
française  fut  aussi  imprimée  la 
naine  année ,  à  Utreclit  ,  et 
réimprimée  au  même  lieu  en 
1791),  in-8°.  2°.  Trois  disserta- 
lions  mit  le  ebaos  ,  la  création 

«lu  monde,  le  déluge  et  L'em- 
brasement futur  du  monde,  à 

Londres,  i<>»)3,  ÎO-8°;  cl  depuis, 

en  1695  et  en  1 7 1 3,  avec  des 
augmentations  considérables. 
:  ne  exhortation  à  la  piété, 
sur  ee  qu'<  lie  rend  beureui  en 
<  ette  ?ie  et  en  l'autre ,  à  Lon- 
dres ,  1  joo  «  1  1 7 i'i-  Ce  discours 
est  en  particulier  contre  Bayle. 
/j°.  Dirers  di  cours  sur  diffé- 
rentes h.  Mu  us  ibéologiques .  à 
l  ondn  s,  i'"  1  '■  el  plusieui  -  au- 
ires  ouvi  iges  de  même  n  itui e. 

•'    iinn.   AH'i  1  It  I  \i'  1  nu,    I  >■ 
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ledits  arpumentorum  et  syllabus 
srriptorum  qui  veritatem  reli- 
gion! s  christ iance  asseruerunt.) 

RAYîsAL  (  M.  J.  ) ,  avocat  au 
parlement,  de  l'Académie  royale 
des  sciences ,  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Toulouse,  a 
donné  l'Histoire  delà  ville  de 
Toulouse,  avec  une  notice  des 
hommes  illustres  ,  une  suite 
chronologique  et  historique  des 
éveques  et  archevêques  de  cette 
ville,  et  une  table  générale  des 
capilouls  depuis  la  réunion  du 
comté  de  Toulouse  à  la  cou- 
ronne jusqu'à  présent.  A  Tou- 
louse ,  aux  dépens  de  Jean- 
François  Forest,  1759,  in-4°- 

PAYNALDI  (Oderic),  prêtre 
de  l'Oratoire  de  Rome,  a  don- 
né :  Annales  ccclesiastici  ah 
anno  1  TC)8,  nbi  cardinalis  Baro- 
nius  desinit,  in-fol.  Le  cardinal 
Baronius  n'ayant  fait  que  l'his- 
toire des  douze  premiers  siècles 
de  L'Église  .  Oderic  Raynaldi  fut 
chargé  de  la  continuer,  et  Va 
poussée  jusqu'à  l'année  1  f> .' >  §  -  11 
en  a  publié  S  volumes  in-fol. , 
il  en  avait  même  commencé  un 
neuvième  .  qui  n'a  paru  qu'a- 
près sa  mort.  les  <S  volumes  de 
li  continuation  de  ces  aun  îles 
étant  remplis  de  pièces,  surtout 

deS  letli.  S  des  papes,  qui  allon- 
geaient beaucoup  L'histoire ,  el 
en  interrompaient  le  El,  le  p<  re 
|  un  ildi  jugea  à  propos  d'en 
faire  lui-même  l'a  In  égé,  retran- 
chant la  plupart  des  actes  qu'il 
avait  insérés ,  et    rédigeant  <  n 

moins   de    mois   les    I  uls   qui  \ 

ont  été  rapportés  :  il  .1  corrige 
i\a[\s  »ct  a  ht  égé  plusieurs  t  bo- 
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ses ,  il  a  mis  à  leur  place  les  ad- 
ditions qui  étaient  hors  d'œu- 
vre,  et  il  a  ajouté  plusieurs  re- 
marques qui  ne  sont  point  dans 
les  8  volumes,  Cet  abrégé  est 
sous  ce  titre  :  Annales  ecclesias- 
tici  ex  tomis  octo  adunumplu- 
ribus  anetnm  redacti,  onctore , 
etc.  Le  père  Mansi  de  Lucqnes  a 
donné  une  nouvelle  édition  des 
Annales  de  Baronius,  et  de  la 
continuation  de  Raynaldi ,  aux- 
quelles il  a  joint  quantité  de 
notes  historiques  et  critiques  de 
sa  façon.  (  Journal  des  Savans  , 
1667,  i68q,  1748,  1760.) 

RAYNAUD,  appelé  aussi  Ray- 
naldus,  Raginaldus  et  Reeginal- 
dus,  était  maître  d'école  d'An- 
gers, après  le  milieu  de  l'onziè- 
me siècle.  Il  avait  étudié  sous 
Fulbert  de  Chartres,  et  enten- 
dait parfaitement  les  affaires  ec- 
clésiastiques et  les  civiles.  On 
croit  qu'il  était  de  Touraine  ,  et 
que  c'est  le  même  dont  Adel- 
man,  éveque  de  Bresse,  fait  l'é- 
loge entre  ceux  qui  avaient  étu- 
dié avec  lui  sous  Fulbert.  Il  vi- 
vait encore  en  1074.  On  a  de 
lui  un  traité  des  miracles  de 
saint  Florent  ,  les  répons  de  son 
office,  deux  hymnes  à  sa  louan- 
ge, et  une  chronique  qui  finit 
à  l'an  1075.  (  Mabjllon  ,  Trier. 
annal.,,  t.  1 ,  p.  f\:\i .  ) 

RAYNAUD  DE  SEMUR,  fut 
d'abord  moine  de  Cltlgny,  sous 
h;  nom  de  frère  Hugues,  puis  ar- 
chevêque  <\<-  Lyon  <■!  léjjat  apos- 
tolique. Jl  vivait  dans  le  dou- 
zième siècle.  On  a  de  lui  1 1  vie 

'!-•  v  1:11!  I  lu gueS  son  oncle,  <  t  non 

ton  frère,  comme  le  dit  M.  Du- 
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pin.  Il  a  encore  écrit ,  synopsis 
vitœ  mètricœ.  (Dupin,  Biblioth. 
du  douzième  siècle.  Le  père  le 
Long  ,  Biblioth.  histor.  de  la 
France.  Le  père  Colonia ,  Hisl. 
lit  ter.  de  Lyon,  t.  2.) 

RAYNAUD   (Théophile),  jé- 
suite, naquit  à  Sospello,  au  com- 
té de  Nice,  en  1 584,  et  entra  dans 
la  société  en  1602.  Il  demeura 
presque  toujours  en  France  ,  et 
mourut  à  Lyon  le  3i   octobre 
iGG3,  après  avoir  composé  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages , 
qui   ont    été   imprimés  en   20 
volumes  in-fol.   dans  la  même 
ville.  Il  n'y  a  point  eu  d'auteur 
dans  le  dix-septième  siècle  qui 
ait  plus  écrit  que  lui ,  et  qui  ait 
traité  plus  de  matières  différen- 
tes, ni  si  singulières  et  si  singu- 
lièrement. Il  avait  l'esprit  fort 
caustique  et  naturellement  porté 
à  la   satire,    ce   qui   lui    attira 
beaucoup  de  traverses  au  dedans 
et  au  dehors.   Il  eut  la  mortifi- 
cation de  voir  mettre  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  à  l'index,  et 
ses  livres  n'eurent  pas  d'abord 
beaucoup  de  débit;  il  ruina  son 
imprimeur,  qui  mourut  à  l'hô- 
pital. 11  avait  d'ailleurs  une  ima- 
gination vive  ,   une  grande  mé- 
moire, une  lecture  prodigieuse. 
(Journal  des  Savans,  mars  1667.) 
RAYNAUD  (Guillaume),  do- 
minicain,  né  à    Barcelonnette , 
fut  appelé  à  Paris  en  11)77, et  il  y 
demeura  jusque  vers  l'an  i6q5, 
dansle  couvent  de  Saint- Jacques-. 
Il  était  théologien  el  prédicateur 
célèbre.  Il  mourut  à  Rome  le  ai 
avril  170',.  On  a  de  lui,  1".  S)  - 
nopsii  bibliorum folio patenti  per 
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tàbulamexpansamlingualatind, 
eademque  deind'e  utrurjue  lingini 
latinâ  et  gallicd  h  regione  pagi- 
narum  in  librum  usu  commodum 
conversa,  à  Paris  ,  1692  ,  in-12. 
20.  La  vie  de  la  bienheureuse 
Marguerite  de  Savoie,  dite  la 
grande  religieuse,  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique,  etc..  à  Paris, 
chez  Cramoisy,  i6;4i  in-12. 
3°.  Le  livre  du  Verbe  mis  au 
jour  dans  la  naissance  de  Marie, 
mère  de  Dieu,  etc. ,  à  Lyon,  jGG8, 
in-8°.  4°.  Instructions  chrétien- 
nes sur  les  caractères  des  saints, 
ou  Panégyriques  des  saints,  à 
Paris,  3  tomes  in  8°.  5°.  Adver- 
sîis  Pelri  de  Palleclausn  librum 
de  immunilate  Çyrriacorum,  seu 
potins  Pétri  à  Valleclau&â  sua- 
rmn  adversùs  Cyriacos  dititri- 
barum  deploratio  et  retractatio, 
&  Grenoble,  1670.  Cette  critique 
du  livre  de  immunilate Cyrim  0- 
nrni  est  fort  ingénieuse;  mais 
l'auteur  en  arrêta  l'impression  à 
li  page  176,  ■'■  la  prière  de  l'évè- 
quc  de  Grenoble,  "ii  il  prêchait 
le  carême,  quand  il  commença 
j  I  1  faire  iraprimi  r  (  Écbard  , 
Script,  on!.  Pra?d.,  t.  >,p.-63.) 
B  IZIAS  ou  RHAZ1  X.  bé*br., 
secret  ou  mystère  du  Seigneur , 
du  mot  m:  ,  secret  ,  el  du  mot 
Jah,  Seigneur,  un  des  plus  con- 
sidérables doi  leur-,  qui  fus* 
j  Jérusalem  du  temps  de  la  pcr- 
ié<  ui  ion    d'  kntioi  Imis.    I!,, 

•  été  h  cusé  auprès  di  Ni- 
«  anoi  1  omme  foi  1  attai  hé  à  Ju- 
das Machahée,  et  contraire  à  Al- 
«  ime,  qui  ■  >  ■■  til  usurpé  la  gi  iode 

ficature,  lui  poursuivi  de 
t.  Ils      :  •         1  m»  près 
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d'être  pris  par  les  soldats  de  Ni- 
canor,  il  se  donna  un  coup  d'é- 
pée  ,  qui  ne  Payant  pas  blessé  à 
mort ,  il  courut  au  haut  de  sa 
maison,  d'où  il  se  précipita  la 
tète  la  première.  Sa  chute  ne 
l'ayant  pas  encore  achevé ,  il 
monta  sur  une  pierre  escarpée  , 
d'où  il  s'arracha  lui-même  les 
entrailles,  et  les  jeta  sur  le  peu- 
ple, invoquant  le  dominateur  de 
la  vie  ,  afin  qu'il  les  lui  rendît 
un  jour ,  et  mourut  de  cette 
sorte. 

Quoique  les  Juifs  et  quelques 
nouveaux  théologiens  louent 
Razîas  de  cette  action  ,  saint 
ustin  et  saint  Thomas  ont 
soutenu  que  son  exemple  n'é- 
tant point  approuvé  ,  mais 
simplement  rapporté  dans  l'E- 
criture, on  n'en  peut  rien  con- 
clure pour  le  justifier  dans  le 
moral.  On  convient  que  cette 
action  est  généreuse  ;  mais  il  s'a- 
git de  savoir  si  elle  est  conforme 
à  li  loi  de  Dieu  :  et  comment  le 
prouver  ?(  1  Mach.  \\.  17,  38. 
Doni.  Calmet,  Dictionnaire  de 
la  Bil 

RAZON,héb.,  maigre  on  me- 
nu ,  du  mot  rasa,  maigre,  fils 
d'I.li  ida,  <;ui  sYt.int  enfui  d'au- 
près d'Adrezer,  roi  deSaba,  son 
m. dire,  pendant  que  David  lui 
faisait  la  u  rre,  commenç  »  a\  ec 
une  troupe  de  voleurs  à  I  lire 
d<  s  1  oura  s  dans  le  ;  lys  de  Da- 
mas ;  il  se  rendit  enfin  maître 
lie  \  ille  .  el  j  fui  reconnu 
roi.  M  tis  il  j  1  app  irem  e  qu'il 
demi  ui.i  ti ibul  tire  de  Dai  id  1  ' 
de  SalonoD  jusque  *€W  1 1  fin 
du  règne  de  1  e  dernier.  (  3  / 
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il,  23.  D.  Calmet,  Dictionnaire 

de  la  Bible.) 

RAZZI(Se'rapliin),  en  latin 
Radius y  et  quelquefois  par  cor- 
ruption Radius,  dominicain,  né 
à  Florence  le  1 6  décembre  1 53 1, 
prit  l'habit  religieux  dans  le 
couvent  de  Saint-Marc  de  cette 
ville,  le  28  juin  i5/tg.  Il  fut  ora- 
teur, poète,  historien,  mathé- 
maticien, philosophe  et  théolo- 
gien. Il  gouverna  aussi  plusieurs 
maisons  de  son  ordre  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  piété.  Il  vi- 
vaitencore  en  rc)23,  âgé  de  qua- 
tre vingt-deux  ans.  On  a  de  lui  : 
i°.  plusieurs  ouvrages  sur  la  phi- 
losophie. 2°.  De  Incarnatione 
collationes.  3°.  In  D.  Thomam 
de  voluntate  et  productione  An- 
gelorum  prœlectiones.  4°.  In  D. 
Thomam  de  substantiel  et  co- 
gnitione  Angelorum  prœlectio- 
nes. 5°.  De  locis  theologicis prœ- 
lectiones, etc.,  à  Pérouse,  i6o3, 
in-/,.0.  6°.  Gemma  confessorum, 
seu  summa  casuum  conscientia:. 
70.  Les  Vies  des  saints  et  sain- 
tes, bienheureux  et  hommes 
illustres  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique.  8°.  Des  sermons,  etc. 
Séraphin  avait  un  frère  nommé 
Sylvain  Razzi,  qui  fui  abbédans 
l'Ordre  des  Camahlules  ,  et  en- 
tre autres  ouvrages  composa  les 
Vies  des  saints  de  Toscane  ,  qui 
furent  imprimées  en  lÔgô  et  en 
1627.  (  Echard  ,  script,  ordin, 
l'nrd.,  t.  2,  p.  3860 

RÉ,  Radm ,  île  de  L'Océan  , 
située- à  trois  heures  de  la  Ro- 
chelle,  dont  elle  dépend  pour  le 
spirituel  el  pour  le  temporel. 
Eudes,  duc  d'Aquitaine,  y  fon- 
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da  un  monastère  au  huitième 
siècle,  en  l'honneur  de  la  Vier- 
ge :  il  y  fut  inhumé,  et  son  fds 
Ilunold  y  prit  l'habit  monasti- 
que. Ce  monastère  fut  ruiné  par 
les  Normands  au  siècle  suivant. 
Au  douzième  siècle  les  religieux 
de  Cîteaux  y  fondèrent  un  autre 
monastère  qui, ayant  été  détruit 
durant  les  guerres  delà  religion, 
a  été  uni,  en  1625,  aux  PP.  de 
l'Oratoire  de  Saint-Honoré  de 
Paris.  (  D.  Vaissette,  Géogr. 
hist. ,  etc.  t.  6,  p.  5o6.  ) 

RÉADING  ou  REDING,  ville 
d'Angleterre,  située  sur  la  Ta- 
mise. Il  y  eut  un  concile  qui  fut 
tenu  le  3o  juillet  1  279  par  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  légat 
du  pape,  et  ses  suffragans.  On 
y  renouvela  les  constitutions  du 
concile  de  Latran  de  l'an  121 5, 
et  de  celui  de  Londres  de  l'an 
1 268,  contre  la  pluralité  des  bé- 
néfices à  charge  d'âmes.  On  y  fit 
encore  un  règlement  pour  les 
religieuses.  Il  leur  est  ordonné 
de  chanter  l'office  sans  en  rien 
retrancher,  et  on  leur  prescrit 
la  manière  de  faire  ou  recevoir 
leurs  visites  :  car  ces  religieuses 
ne  gardaient  pas  une  clôture 
exacte.  (  Lab.  tome  11.  Conc. 
p.  106?..) 

RÉADING  (  Jean)  ,  théolo- 
gien anglais,  né  à  liuclungham , 
vers  l'an  i588,  prit  le  degré  de 
docteur  en  Théologie  à  Oxford  , 
eut  une  prébende  à  Cantorbéry, 
et  le  rectoral  de  l'église  de  CI1.1l- 
tam.  Il  mourut  le  a6  octobre 
l668|  et  laissa,  entre  autres  ou- 
vrages :  nniiutdticl  10    «'il    civila» 

tan  sanctam;  antidote  contre 
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•s  anabaptites  ;  tractatus  de 
nensurd  tem pli  ;  comment ar,  in 
•ualuor  evangelistas;  divers  ser- 
rions ,  etc.  (Anton.  Wood,  Ilis- 
oriaitnivers.  oxoniens.,  p.  3^5.) 
REAL  (M.  de),  grand-sénéchal 
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Saint-Augustin,  située  dans  la 
ville  de  Perpignan.  Ce  n'était 
dans  son  origine  qu'une  com- 
munauté de  chanoines  réguliers 
qui  vivaient  sous  un  prieur  en 
1 1 36.  Elle  fut  érigée  ensuite  en 


le  Foicalquier,  est  auteur  de  la     abbaye  sur  la  fin  du  quatorziè- 
icience  du  gouvernement ,  ou-     me  siècle,  et   changée  enfin  en 


/rage  de  morale,  de  droit  et  de 
politique,  qui  contient  les  prin» 
ipes  du  commandement  et  de 
'obéissance,  où  l'on  réduit  tou- 
tes   les    matières  de  gouverne- 
ment en  un  corps  unique,  en- 
ier  dans  chacune  doses  parties, 
:t  où  l'on  explique  les  droits  et 
ies  devoirs  des  souverains  ,  ceux 
îles  sujets,  ceux  de  tous  les  hom- 
mes, en  quelque  situation  qu'ils 
se  trouvent...    Première    partie 
contenant  l'introduction  :  Deum 
timrte  ,      regem       honcrificale 
l'Pelr.  epist  1,  r.  2,  v.  17),  à 
Aix-la-Chapelle.    Cfe   premier 
•volume  sert  d'introduction  à  un 
grand  ouvrage,  dans  lequel  on 
se   propose   d'examiner    Ce    que 
c'esl   que  le    gouvernement  en 
général ,    la  formation    des  so- 
ciétés, les  Lois  qui  ont  pour  ob- 
jet leur  <  onserration  ;  ce  que  ces 

lois  empruntent  de  la  philoso- 
phie; ce  quec'est  que  la  justice, 
li  jurisprudence  ,  la  politique  , 
le  droit  natun  I.  le  droit  public, 
le  droit  ei  1  lésiastique,  le  droil 
des  gens.  'Joutes  (  es  m  il  ières 
intéressantes  sont  renfermées 
dans  -  t  pari  ies  qui  formeront 
plusieurs  volumes.  Journ.  d<  s 
ns,  1761,  p.  218.) 
l;l  \l  I-.  1 .  ,  ou  Notre-Dame 
de  la  Hé  de  .  /:.  1/  tria  R 
ancienne  abbaye  de  l'Ordi 


collégiale.  La  mense  abbatiale 
avait  été  .unie  à  l'évèché  de  Per- 
pignan. 

RÉ  AU  (la)  ,  ou  la  Réale, 
S.  Maria  Regalis,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin  et  de 
la  congrégation  de  France,  était 
située  dans  le  Poitou  ,  en  la  pa- 
roisse de  Saint-Martin-l'Ars,  au 
diocèse  et  à  dix  lieues  de  Poi- 
tiers et  à  deux  de  Charroux. 

REB AlS,  Resbacum,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-l'enoît, était 
située  dans  une  petite  ville  du 
même  nom,  au  diocèse  et  à  sept 
lieues  de  Meaux,  près  de  la  petite 
rivière  de  Rebais, anciennement 
Resbac,  entre  celles  <lu  grand  et 
du  petit  Morin.  Elle  eut  pour 
fondateur,  vers  l'.m  634i  saint 
Ouen,  référendaire  du  roi  Da- 
gobert,  puis  archevêque  de 
Rouen;  et,  deux  ans,  après  saint 
Aile,  moine  de  l.uveuil  .  en  fut 

établi   le  premier   abbé.  Cette 

abbaye  porta  d'abord  le  nom  de 

Jérusalem  ,  qui  lui  lut  donné 
par  saint  Ouen,  nuis  elle  n'est 
plus  connue  depuis  plusieurs 
sièi  les  que  sons  le  nom  du  ruis- 
seau nu  do  tortenl  sur  lequel 
elle  fui  construite.  L'église  de 
Renais .  dédiée  sous  le  nom  de 
s  iint-l'ieire  .  .\\  mi  été  brûlée 
ji  \r  les  gens  du  marèV  fiai  de  Bi- 
i"ii,cn   i.'io,  elle  ne  fut  rebâtie 
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que  trente  ou  quarante  ans 
après.  Les  religieux  de  Saint- 
Maur  occupaient  cette  maison 
depuis  iG6r.  L'abbé  de  Rebais 
présentait  dix  cures,  et  il  confé- 
rait de  plein  droit  autant  de 
prieurés;  il  jouissait  autrefois 
de  la  juridiction  spirituelle  sur 
les  deux  paroisses  de  la  ville,  et 
sur  trois  autres  situées  dans  le 
même  diocèse;  il  y  faisait  ses 
visites  et  tenait  ses  synodes  dans 
l'abbaye  où  les  cinq  curé*  assis- 
taient; mais  bossuet  ayant  atta- 
qué ce  privilège  comme  con- 
traire à  son  autorité,  le  parle- 
ment donna,  en  1G9G,  un  arrêt 
par  lequel  le  prélat  est  maintenu 
dans  le  droit  d'exercer  toute  ju- 
ridiction épiscopale ,  tant  sur 
le  clergé  et  le  peuple  de  Rebais, 
que  sur  les  cinq  paroisses  de  la 
dépendance  de  l'abbaye.  (  His- 
toire de  l'église  de  Meaux.  Gal- 
lia  christ.  ,  t.  8.) 

REBAPTISANTS.  C'est  lenom 
qu'on  a  donné  aux  donatistes 
et  à  tous  les  autres  hérétiques 
qui  rebaptisaient  ceux  qui  n'a- 
vaient point  été  baptisés  dans 
leur  secte.  {Voyez  Anabaptistes, 
Donatistes  ) 

BEBB1US  (Nicolas),  docteur 
en  Théologie,  prptonotaire  du 
saint-siége  ,  et  chanoine-théo- 
logal de  Saint-Pierre  à  Lille  , 
naquit  à  Atb  dans  le  Hainautle 
10  d'octobre  l565.  Oll  a  «le  lui  : 
i".  deux  discours  latins,  l'un 
sur  l'annoncialion  ,  l'autre  sur 
la  <  once pt ion  immaculée  de  la 
sainte  Vierge  ,  imprimés  à 
Bruxelles  en  i8ç)8,in-40'  -"■  /;'' 
homicidio ,  en    deux  livres,    à 


:. 
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Bruxelles,  in-4°.  3°.  Traclatus 
de  iilililateleclurce  Theologicvet 
regularibus,  ecclesiis  métropoli- 
tains, cathedralibus,  collegialis 
et  regularibus,  el  de  prœbendœ 
theologaïis  primeevd  fundatione 
et  origine,  à  Douai  161 1  ,  in~4° 
4-*.  De  dignitatibus  et  ojficiis 
eccîesiasticis ,  à  Douai  1G12, 
in~4°.  (Valère-André,  Biblioth. 
belg.  ,  édition  de  1789,  in-4°  , 
t.  1,  p.  918.) 

REBÉ  ou  REB,  hébr.,  qui  se 
baisse  ,  du  mot  rabats,  un  des 
princes  des  Madianites  qui  fu- 
rent tués  dans  la  guerre  que 
Moïse,  par  l'ordre  du  Seigneur, 
leur  fit  faire  par  Planées,  fils  du 
grand-prêtre  Eléazar  ,  en  puni 
lion  du  crime  où  ils  avaient  en- 
gagé les  Israélites,  lorsqu'ils  en- 
voyèrent leurs  femmes  dans  le 
camp  d'Israël  pour  les  inviter 
aux  fêtes  de  Phégor.  (  Nur?i. 
3i,8.) 

RElîECCA,  hebr.,  grasse,  en- 
graisser, du  mot  rabac,  fille 
de  Bathuel,  épouse  d'fsaac 
Eliezer,  intendant  de  la  maison 
d'Abraham,  alla  la  chercher  à 
Haran,  ville  de  Mésopotamie,  et 
l'amena  à  Isaac ,  qui  demeu- 
rait alors  à  Bersabée  dans  la 
terre  de  Chanaan.  Après  vingt 
ans  de  stérilité,  le  Seigneur  ac- 
corda au  prières  d'Isaac  qu'elle 
devînt  enceinte.  Elle  enfanta 
ensuite  les  deux  jumeaux  dont 
il  lui  avait  été  révélé  que  l'aîné 
serait  assujetti  au  plus  jeune. 
Avant,  conçu  plus  d'affection 
pour  Jacob  que  pour  Esaii  sou 
aîné,  elle  trouva  le  moyen  île 
lui  faire  obtenir  la  bénédiction 
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l'Isaac  à  l'exclusion  de  son  frè- 
e.  Une  famine  ayant  obligé 
saac  de  passer  dans  les  terres 
l'Abimelecli,  roi  des  Philistins, 
l  arriva  quelque  chose  de  sem- 
•lable ,  au  sujet  de  Rebecca,  à 
e  qui  s'était  passé  en  un  autre 
einps  à  l'égard  de  Sara  ,  épouse 
/Abraham,  que  celui-ci  avait 
lit  passer  pour  sa  sœur.  La  der- 
ière  occasion  où  l'Écriture 
tarie  de  Rebecca  ,  est  lorsque  , 
lans  la  crainte  que  Jacob  n'é- 
rouvât  l'effet  de  la  colère  d'E- 
ïu  ,  elle  lit  consentir  Isaac  à 
nvovrr  Jacob  en  Mésopotamie, 
fin  qu'il  n'épousât  pas,  comme 
on  frère,  quelqu'une  des  filles 
u  pays  de  Heth.  On  ne  sait  pas 
année  de  sa  mort  ;  mais  il  est 
ûr  qu'elle  mourut  avant  Isaac ^ 
uisqu'il  est  dit  qu'Isaac  fut  mis 
ans  le  tombeau,  avec  Rebecca 
i  femme,  et  que  ce  tombeau  est 
:  même  ou  Abraham  et  Sara 
taient  déjà  enterrés,  et  où,  dans 
i  suite,  on  mit  encore  Jacob  et 
iah.  On  peut  voir  toute  cette 
Moire  plus  au  long  au  livre  de 
i  (ienèse  (  cb.  ?.\  ,  i ,  ?.,  3,  etc. 
5,  ••!,  22,  etc.  a6,  i,  2,  3,  etc. 
If,  a,  3,  etc.  28,  1,  2,  3,  etc. 
rj,  3i  ).  (  Dom  ('il  met ,  Diction. 

|  la  Bible.] 
RÉBELLION,    rétolte    d'un 

Jet  1  mitre  son  souverain.  Les 
nténeiers  qui  étaient  dé*  1  irés 
oupahles  de  rébellion  par  un 
«•s  juges  compétens  ,  étaient 
r  1  \  1  •  ->  ipso  /.<<  to  de  leurs  béné- 
i  ks  ,  et  des  droits  qui  en  dc- 
■  ii'l'M  1 ,  tels  que  ceux  <!<•  pré- 

•ni  il  ion  ,  coll. liions  ,    etc.     Ces 

roits  appartenaient  pou»  1'"-, 


REI5  429 

ou  aux  rois,  ou  aux  évèques  et 
aux  autres  collatcurs  particu- 
liers. La  jurisprudence  n'était 
point  uniforme  sur  ce  point. 
Mais  le  bon  ordre  des  diocèses 
paraissait  demander  que,  le  cas 
arrivant  de  la  rébellion  de  quel- 
ques abbés,  on  laissât  au  moins 
la  pleine  disposition  des  cures  qui 
dépendaient  de  leurs  abbayes 
aux  évèques  des  diocèses  où 
elles  étaient  situées.  La  rébel- 
lion d'un  évoque  faisait  vaquer 
son  évèclié  ipso  facto ,  et  cette 
vacance  donnait  lieu  à  la  régale, 
aussitôt  que  la  rébellion  était 
notoire,  ou  du  moins  déclarée 
par  un  jugement  d'un  tribunal 
compétent.  (Mém.  du  Clergé, 
t.  10,  ]>.  1798,  «8oo  ;  t.  11, 
p.  G82,  683,  68  j  et  suiv.) 

REBLA,  ou  REBLATA,  ou 
RIBLATA,  bébr. ,  querelle  qui 
s'acercît,  du  mot  rub,  querelL  , 
et  du  mot  liria ,  croître,  ville 
de  Syrie,  dans  le  pays  d'Emath. 
Saint  Jérôme  l'a  prise  pour  An- 
tioebe  de  Syrie;  cependant  cela 
souffre  beaucoup  de  difficultés. 
(  f^ojczBom  Calmet,  Diction- 
naire de  la  Bible,  t.  2,  et  nwn, 
34.   .1. 

REB-MAG  ,  ln-b.  ,  qui  ren- 
verse ou  détruit  la  multitude f 
du  mot  rnag,  dissoudre,  et  du 
mot  rabab,  multitude,  un  des 
officiers  généraux  de  l'armée  de 
Nabuchodonosor  ,  qui  .issi>t  1 
avec  Nabuxard  in  t  1 1  pri  te  de. 
Jéi  111  ilem.  (  Jerem.  "><),  3.) 

RE1  ivl.\  il.i  rES  Guillaume 
de  .  sieur  de  Genly,  d'une  fa- 
mille noble,  "i  ùi  de  Hffons, 
en  11  un îut,  mourut  A  Bruxelles 
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en  i633.  On  a  de  ce  pieux  gen- 
tilhomme :  i°.  La  Vie  de  sainte 
Gertrude,  imprimée  en  1612. 
20.  Le  Miroir  des  pasteurs,  qui 
parut  à  Bruxelles  la  même  an- 
née, et  divers  autres  ouvrages 
de  piété.  (  Mémoires  fournis  par 
M.  le  vicomte  de  Haro  et  d'En- 
ghien.  ) 

REBUFFE  (  Pierre  ) ,  savant 
jurisconsulte,  naquit  à  Baillar- 
ques ,  à  deux  lieues  de  Mont- 
pellier, en  i5oo.  Il  enseigna  le 
droit  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion à  Montpellier,  à  Toulouse  , 
à  Cahors,  à  Bourges  et  enfin  à 
Paris,  où  il  fut  appelé  par  le 
roi  François  ier.  Le  pape  Paul  111 
lui  offrit  une  place  d'auditeur 
de  Piote  à  Rome.  On  lui  présenta 
aussi  une  charge  de  conseiller 
aux   parlemens  de  Rouen  ,   de 
Toulouse  ,    de    Bordeaux  ,    de 
Paris,  et  de  président  au  grand- 
conseil;    mais  il  refusa  toutes 
ces  places  et  se  contenta  de  celle 
de  professeur.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique  en  i547,  et  s'aP~ 
pliqua  à  l'étude    de  l'hébreu, 
pour  mieux  entendre  l'Écriture- 
Sainte.  Il  mourut  à  Paris  le  2 
novembre   1007.  On  a  de  lui: 
i°.  Praxis   ùeneftciorum,  dont 
on  a  plusieurs  éditions.  Il  y  ex- 
plique avec  beaucoup  de  mé- 
thode les  dispositions  qu'il  faut 
avoir  pour  parvenir  aux  bénéfi- 
ces, ce  qu'il  faut  faire  pour  les 
conserver,    et  la  manière  dont 
on  pettt  h'S  perdre.  20.  Un  traité 
sur  la  bulle  in  cœnâ  Domirude 
l'.iul  m.  3°.  In  traité  sur  le  con- 
cordat entte   Léon   x  cl  Fran- 
çois >•  ' .  4°«  Dca  notes  sur  les  rè- 
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gles  de  la  chancellerie.  5°.  De; 
commentaires  sur  les  édits  e 
les  ordonnances  de  nos  rois/etc 
Tous  les  ouvrages  de  cet  auteur 
écrits  en  latin,  ont  été  imprimé: 
en  4  volumes  in -fol.,  par  le:' 
soins  d'Audemar  ou  Orner  Re- 
buffe  ,  son  neveu.  (  M.  Gre 
feuille,  Hist.  eccl.  de  Montpel 
lier,  liv.  12,  p.  368.  Taisant 
Vies  des  jurisc,  deuxième  édi 
tion,  p,  482.) 

RECANATI,  Recinetum,  vill 
épiscopale  de  l'état  de  l'Églis 
en  Italie ,  dans  la  Marche  d'An 
cône,  est  située  sur  une  monta 
gne  à  cinq  milles  au  couchan 
cfe  Lorette.  Son  évêché,  qui  n 
relève  que  du  saint-siége ,  fu 
érigé  en  17.40  et  uni  en  1591 
celui  de  Lorette.  On  y  voit  en 
core  la  cathédrale  de  Saint-Fla 
vien,  douze  paroisses  et  douz 
maisons  religieuses  d'homme 
ou  de  filles,  parmi  lesquelles  et 
le  collège  des  Jésuites.  Le  rest 
du.  diocèse  consiste  en  cin 
bourgs  ou  villages. 

hveques  de  Iiecanati. 

1.  Raynier,  fut  transféré  d 
l'église  d'Osimo  à  celle  d 
Recanati  et  en  fut  le  premit 
évèque  sous  Grégoire  ix~,  e 
1240. 

2.  Pierre  Georgi ,  chanoir 
de  l'église  du  Vatican,  fut  fa 
évèque  de  Recanati  par  Inno 
cent  îv,  l'an  1?.  \\. 

3.  Matthieu  ,  in   1  9  |<). 

\ .  Bonavita  ou  Bonajunta 
en  1  25(i.  Sous  ce  prélat,  la  vil 
«le  l'iccanali  fut  privée  du  sié( 
épiscopal  ,    à   cause   th:  la    clé: 
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obéissance  du  peuple  ,  sous  Ur- 
bain iv,  en  1263,  et  l'évèque 
fut  transféré  à  l'Église  de  Jesi. 
La  ville  de  Recanati  demeura 
dans  cet  état  jusqu'en  1 289. 

5.  Salvius  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  fut  nommé 
évèque  de  Recanati,  après  que 
le  siège  eut  été  rétabli  dans 
cette  ville  par  Nicolas  îv,  en 
1289.  Salvius  mourut  en   1  3oo. 

G.  Frédéric,  élu  par  le  cha- 
pitre ,  fut  confirmé  par  Boni- 
face  vin,  en  i3oo.  Quinze  ans 
après,  la  ville  de  Recanati  s'é- 
tant  révoltée  contre  l'évèque, 
3lle  fut  de  nouveau  privée  de  la 
dignité  éniscopale,  et  soumise 
k  la  juridiction  de  l'évèque  de 
Macerata.  Le  siège  n'y  fut  réta- 
bli qu'en  1  357  ;  en  attendant, 
Frédéric  fut  transféré  à  l'évèché 
de  Sinigallia. 

<j.  Nicolas  à  Sancto-Martino, 
dePise,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  premièrement  évè- 
que de  Macerata,  en  i3/)9,  fut 
nommé  à  l'évèché  de  Recanati 
par  Innocent  vi,  en  135^.  Ces 
deux  sièges  furent  dès  lors  unis, 
et  Nicolas  les  occupa  jusqu'en 
i367. 

8.  Olivier,  doyen  de  Négro- 
ponti"  et  chape!  tin  do  pape,  fut 
fui  érêque  de  Recanati  et  de 

Macerata  en  1  7 < > 7 - 

q,  Nicolai ,  «le  Florent  c  .  èVé- 
qne  de  I  iesoli ,  fut  transféi     1 

( es  di  u\  égtisi  1  i"i  li bain  m, 
en  r 

1  h    knge  Cinns  .  de  Recanati, 
>.  Il  lut  lui  cardi- 
nal tous  1 1  '  égoire  ni,  et  mourut 
dans  s  1  pati  ie  'ii  1  [19.  H  l'était 
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démis  auparavant  de  son  siège 
en  1409. 

11.  Jaquellus,  élu  en  1409, 
mourut  la  même  année. 

12.  Ange  de  Balleonibus,  de 
Pérouse ,  auditeur  de  Rote,  suc- 
céda a  Jaquellus  en  1409- 

i3.  Nicolas  de  Casoïa ,  très- 
savant  religieux  et  général  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin ,  fut 
nommé  aux  églises  de  Recanati 
et  de  Macerata  ,  sous  Jean  xxm, 
en  1412.  Mais  comme  c'était  en 
temps  de  schisme  qu'il  obtint 
cette  dignité,  il  n'eut  pas  la  sa- 
tisfaction d'en  jouir  paisible- 
ment. Il  eut  pour  compétiteur 
Marin  ou  Martin  Tocco ,  de 
Chieti  ,  qui  avait  été  nommé 
par  Grégoire  xn,  et  qui,  n'ayant 
pu  prendre  possession  de  ce 
siège,  fut  transféré  à  celui  de 
Chieti.  Grégoire  xu  renonça 
dans  ce  temps  à  la  papauté,  et 
fut  chargé  lui-même  de  l'admi- 
nistration desdites  églises  par 
le  pape  Martin  v. 

i4-  Ange  Corarius,  qui  avait 
occupé  la  chaire  de  saint  Pierre 
sous  le  nom  de  Grégoire  xn  , 
ayant  renoncé  à  la  papauté,  à 
laquelle  il  n'avait  pas  été  élevé 
canoniquement,  fut  faitévèque- 
cardinal  de  Frascati ,  légat  du 
Picenum  ,  et  administrateur 
perpétuel de*  églises  de  Recanati 

et  de  M  n'ei  ita,  par  le  pape  "Mar- 
tin V.  Il  mourut  »!  ma  I  »  pre- 
mière de  cei  doua  villes  en 
i'.iS. 

1 ...  Mario  ou  Martin  «le  Toc- 
co, de  Chieti .  nommé  aux  1 
chés  de  Recanati  el  de  M  toerat  1 
par  Grégoire  \n,  n'ayant  pu  M 


43a  REC 

mettre  en  possession  de  ces  égli- 
ses, fut  transféré  à  celle  de  sa 
patrie.  On  croit  qu'il  fut  élu  en- 
suite canoniquenient  évoque  de 
Macéra  ta  et  de  Recanati ,  après 
la  mort  d'Ange  Corarius. 

16.  Benoît  Guidalottus  ,  fa- 
meux jurisconsulte  de  Pérouse, 
fut  transféré  de  l'évêclié  de  Té- 
ramo  à  ceux  de  Recanati  et  de 
Macéra  ta,  en  1^29,  et  mourut 
la  même  année  ,  après  avoir 
fondé  un  nouveau  collège  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse. 

17.  Jean  de  Tricario,  fut  fait 
administrateur  de  ces  églises  en 
1429. 

18.  Jean  Vitelleschus,  pro- 
tonotaire apostolique,  fut  élevé 
à  l'épiscopat  et  à  la  pourpre  en 
i43 1 .  Il  devint  ensuite  arche- 
vêque de  Florence  et  enfin  pa- 
triarche d'Alexandrie. 

ig.  Thomas  Thomasinus  ou 
Burattus ,  Vénitien  ,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  évoque 
de  Fellri ,  fut  transféré  au  siège 
de  Recanati  et  de  Macéra  ta  en 
i/,35.  11  passa  aux  églises  de 
Feltri  et  de  Belluno  en  i/j/|0. 

20.  Nicolas  de  Astis  de  Forli, 
archidiacre ,  devint  évêque  en 
i4/»o,  et  mourut  en  1454. 

21.  Pierre  Georgi ,  prévôt  de 
Teramo  ,  succéda  à  Nicolas,  en 
l454  ,  et  fut  fait  gouverneur  de 
Lorette  sous  le  pape  Pic  11  ',  en 
i4bo. 

22.  François  Maurocenus , 
évêque  de  Pareuzo  ,  fut  fait  ad- 
ministrateur des  églises  de  Re- 
<  111,1(1  et  <lc  Macéra  ta,  et  gou- 
verneur (le  Lorette.  11  mourut 
t  Re<  inati  en  1  4t  '  ■ 
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23.  André  Pellius  de  Fano  , 
élu  en  1471,  mourut  en  1477. 

24.  Jérôme  de  Bassus  Robo- 
reus  ,  de  Savone ,  neveu  de 
Sixte  iv,  fut  transféré  aux  mê- 
mes églises,  et  fait  cardinal  en 
1477.  On  l'appelait  communé- 
ment le  cardinal  de  Recanati. 
Il  avait  été  auparavant  évêque 
d'Albenga  ;  du  temps  de  ce  pré- 
lat, le  diocèse  de  Lorette  fut 
réuni  à  celui  de  Recanati,  dont 
il  avait  été  séparé  par  Sixte  iv. 
Jérôme  mourut  à  R.ome,  évê- 
que-cardinal  de  Sabine  en  1607. 

2.5.  Theseus  de  Cupis  ,  Ro- 
main, fameux  jurisconsulte,  fut 
élevé  à  l'épiscopat,  à  la  demande 
du  peuple,  en  1507.  Il  assista  au 
concile  de  Latran  en  i5i4  et 
i5i5,  et  mourut  sous  le  ponti- 
ficat de  Clément  vu. 

26.  Louis  -  Alexandre  Tasso, 
de  Bergame ,  oncle  du  célèbre 
poète  Torquat  Tasso  ,  fut  nom- 
mé à  Tévèché  de  Recanati  en 
i5i6,  et  mourut  en  1519. 

27.  Jean-Dominique  de  Cu- 
pis, cardinal,  appelé  communé- 
ment le  cardinal  de  Trani ,  fut 
fait  administrateur  de  l'église  de 
Recanati  par  Clément  vu.  11  se 
démit  de  l'église  de  Macerata 
en  1 535,  et  mourut  cardinal-évê- 
qued'Ostieen  i553.  Il  avait  cédé 
aussi  auparavant  le  siège  de  Re- 
canati avec  régies. 

28.  Paul  de  Cupis ,  Romain, 
évêque  de  Monte-Peloso  ,  fut 
préposé  à  l'église  de  Recanati 
en  i548.  11  assista  au  concile  de 
Trenlc. 

'.•9.  Philippe  Riccabella, d'une 
famille  noble  de  Recanati  ,  évô- 
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que  seulement  de  Macerata  en 
1546,  obtint  ensuite  le  siège  de 
Recanati  après  la  mort  de  Paul, 
et  céda  celui  de  Macerata  au  car- 
dinal de  Cupis.  11  assista  au  con- 
cile de  Trente,  et  mourut  en 
1571. 

3o.  Jérôme Melchiorius, d'une 
famille  noble  de  Recanati,  fut 
d'abord  évèque seulement  de  Ma- 
cerata après  le  décès  du  cardinal 
de  Cupis,  et  après  la  mort  de 
Riccabella,  il  devint  aussi  évèque 
de  sa  patrie.  Il  se  démit  de  ces 
deux  i  iÎi-'j,  assista  au 

concile  de  Trente,  et  mourut  à 
Rome  doyen  des  clercs  de  la 
chambre  apostolique  en  1 5S3 . 

3i.  Galeatius  Moronus ,  de 
Milan,  fut  fait  évèque  de  Reca- 
nati et  de  Macerata  en  1573.  Du 
temps  de  cet  évèque,  le  pape 
Sixte  v  supprima  le  siéj;e  de  Re- 
canati et  l'unit  à  ceux  de  Mace- 
rata et  de  Tolentin;  il  en  avait 
séparé  auparavant  l'église  de  Lo- 
rette  et  l'avait  érigée  en  cathé- 
drale. Par  cet  arrangement  Ga- 
Iratius  devint  évèque  <le  Rffaçe- 
rata  et  de  Tolentin.  Il  mourut 
dans  U  première  de  ces  d  ux 
villes  en  1 G 1 3  ;  après  sa  mort 
l'église  de  BLi  canati  fut  encore 
déi  orée  de  la  dignité  épiw  opale 
et  unir  à  celle*  de  Lori  t  te. 

Ratilius  !  enzonius ,  Ro- 
ui iin,  cbanoine  de  ^  ùute-Marie 
in  via  latd,  évèque  de  Lorette, 
obtint   ims;  le  ,,1  ili 

i|ii.  1  le  l' il  ibliss    nenl   'l 
<'v die.  il  moai ut  en  iiit 3. 

3'i.    Augustin  Gala  m  in  us  ,  de 

l'Ordre   des   Frères   Prè<  beun , 

hu  il  .lui  (  bai  gé  di  1  églises 
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de  Recanati  et  de  Lorette  en 
t6i3.  Il  fut  transféré  ensuite  à 
l'évèché  d'Osimo. 

34.  Jules  Roma,  cardinal,  ad- 
ministra les  mêmes  églises  de- 
puis 1621  jusqu'en  i634,  qu'il 
fut  transféré  au  siège  de  Tivoli. 

35.  Ami  Panichius,  d'une  fa- 
mille noble  de  Macerata ,  fut 
transféré  de  l'évèché  de  Sarsine 
à  ceux  de  Recanati  et  de  Lorette 
en  i635,  et  mourut  en  1666. 

36.  Hyacinthe  Cordella, d'une 
famille  noble  de  Fermo,  évèque 
de  Aenafri,  fut  transféré  aux 
mêmes  églises  en  1666,  et  mou- 
rut, en  1675. 

37.  Alexandre  Crescensi,  Ro- 
main, clerc  régulier  de  la  con- 
grégation de  Pomaschi,  fut  suc- 
cessivement évèque  de  Termoli, 
d'Ortone,  de  Bitonto,  patriarche 
d'Alexandrie,  cardinal,  et  enfin 
évèque  de  Recanati  et  de  Lo- 
rette, en  1675.  11  avait  été  au- 
paravant nonce  ordinaire  auprès 
du  duc  de  Savoie,  et  inquisiteur 
à  Malte. 

38.  Guarnerins  de  Guarne- 
riis,  d'une  famille  noble  d'Osi- 
mo, évèque  de  Segni,  fut  trans- 
féré aux  églises  de  Recanati  et 
de  Lorette,  dontle  cardinal  Cres- 
censi s'était  démis  en  1G82,  et 
mourut  en  i<; 

3<).  Raymond  Ferretti,  archi- 
diacre d'Ancône,  sa  p  itrie  .  ■  t 
gouverni  ur  de  Lon  tte .  suci  ':<1 1 
1  l  ,\i  i,  aei  tus  1  n  1690;  il  fut 
transféré  1  l' un  bevi  eue  de  Ra- 
venne  en  1 1 

j  Lurent  Gberard  ,  d'une 
famille  n  >ble  du  Piccnum,  réfé- 
nuiî  tire  ■  !■   l'une  el  de  l'autre 
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signature,  après  avoir  gouverné 
les  principales  villes  de  l'état  ec- 
clésiastique ,  fut  préposé  aux 
églises  de  Recanati  et  de  Lorette 
en   1692.   {Itaî.  socr.  ,  t.   1,  p. 

RECELLEMEiNT,  action  par 
laquelle  on  recèle  les  clioses  vo- 
lées. {Voyez  Restitution.) 

RECELLEMENT    des    corps 
des  bénéficiers  morts  après  avoir 
résigné  leurs   bénéfices,    causa 
mortis.  Ces  sortes  de  recellemens 
se  faisaient  pour  donner  le  temps 
au  courrier  d'arriver  à  Rome  et 
de  prendre  date,  afin  que  le  bé- 
néficier ne  parût  pas  mort  avant 
l'expiration  des  vingt  jours  en- 
tiers qui  devaient  s'écouler  de- 
puis la  résignation  faite.  Les  or- 
donnances de   nos  rois  défen- 
daient le  recellement  des  corps 
desbénéficiers  morts,  sous  peine 
d'inhabilité  à  posséder  leurs  bé- 
néfices,   pour   ceux  qui  contri- 
buaient au  recellement.  C'est  ce 
qu'on  peut  voir  dans  l'ordon- 
nance donnée  à  "\  illers-Cotte- 
vets,  en  1 539,  par  François  icr,  et 
renouvelée  à  la  réquisition   du 
clergé  de  France  par  la  déclara- 
tion du  roi  Louis  xiv  en  ibGn. 
Il  suit  de  la  qu'un  ecclésiastique 
qui  avait  contribué  à  receler  le 
corps  d'un  bénéficier  pour  avoir 
le  temps  d'obtenir  son  bénéfice 
à  Rome  ,   était    incapable   île  le 
posséder,  qUe  la  provision  qu'il 
eu  avait  obtenue  était  nulle  et 
obreptice  ,  et  que  s'il  s'en  rnel 
tait  en  possession,  il  était. intrus, 
i!   n'en   ciit  pas  <'l.é  de  même  si 
cet  ecclésiastique  n'eût  point  eu 
de  pai tau  rccclTement.  (Rebuffe, 
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gloss.  q.  n.  i5,  de  Regiis  consti- 
tut.  Lamet  etFromageau,  Dict., 
au  mot  Recellement  des  corps 
des  bénéficiers.) 

RECEM  ,  hébr.  ,  vide  ou 
vain ,  du  mot  rac  ou  radia ,  un 
des  princes  de  Madian  ,  mis  à 
mort  par  Phinées,  après  l'abo- 
mination de  Béelphegor.  (Num. 

3i.) 

RECEM,  fils  de  Coré.  (1  Par. 

2,  430 

RECEM  ,  fils  de  Sarès  ,  de  la 
tribu  de  Gad  ,  de  la  famille  de 
Macbir.  (1  Par.  7,  16.) 

RECEM,  ville  de  la  tribu  de 
Benjamin.  (Jos.  18,  27.) 

RECEM  ,  autrement  Petra. 
(Voyez  Rekem  ou  Petra.) 

RECEVEURS  GÉNÉRAUX 
ET  PROVINCIAUX  du  clergé 
pour  les  décimes.  On  trouve 
dans  le  recueil  des  mémoires  du 
clergé  imprimé  en  1721,  tout  ce 
qui  concerne  ces  receveurs,  leur 
création  ,  leurs  droits  et  leurs 
privilèges. 

BECHA  ou  RACHA,  hébr., 
tendre ,  mou  ,  du  mot  racac. 
(1  Par.  l\  ,  12.)  On  ne  sait  de 
.  quelle  tribu  était  cette  ville, 
ni  même  si  Fœclia  est  un  nom 
de  ville,  on  de  famille,  ou  de 
lieu.  (Dom  Calùiet,  Dict.  de  la 

Bible.) 

RECHÂH  ET  BAANA ,  sont, 
les  deux  assassins  d'isboseth,  fils 
de  Said.  (2  Reg,  /»,  2.  7'ojcz 
I    BdSEl  11  (Ml  G  \\\.\.) 

RECHAH,   (ils  de  .lonadab  , 
instituteur  dcls  EtethabitëS.  OH 
ne  Sait  en  qttèl  temps  vivait  bê- 
chai), ni  quelle  est  son  ori;;in,' 
QUelqUèS-uns  le  font   sortir  de 
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la  tribu  de  Juda.  D'autres  croient 
qu'il  était  prêtre,  ou  au  moins 
lévite,  parce  qu'il  est  dit  dans 
Jérémie  que  l'on  verra  toujours 
desdescendans  de  Jonadab  atta- 
chés au  service  du  Seigneur. 
Quelques  rabbins  veulent  que 
les  Rechabites  ayant  épousé  des 
filles  des  prêtres  ,  leurs  en  fans 
furent  employé*  au  service  du 
, temple  ,  mais  simplement  en 
qualité  de  ministres  des  prêtres 
et  des  lévites,  connue  les  Gabao- 
nites  et  les  Natliinéens.  On  lit 
flans  les  Paralipomènes ,  qu'ils 
étaient  Cinéens  d'origine  ,  et 
chantres  dans  la  maison  de 
Dieu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  règle- 
ment de  vie  que  leur  avait  laissé 
Jonadab,  consistait  à  ne  boire 
jamais  de  vin  ,  à  ne  point  bâtir 
de  maisons,  à  De  semer  aucun 
grain,  à  ne  planter  point  de  vi- 
:;n.  s,  ne  posséder  aucun  fonds  et 
demeurer  sous  des  tentes  foute 
leur  vie.  Ils  persévérèrent  «lins 
un  tel  attachement  à  cette  règle, 

que  Jéréœîe  .  durant  le  sic 

Jérusalem,  leur  ayant  présenté 
du  vin  |i  it  ordre  du  &  igneur, 
ils  refuser*  al  <  onstamment  d'en 
boire .  kossi  de  ;  i ophète  repro- 
che-! il  à     «ni  peuple,  qu'ils  sont 

moins  Bdèi  -  aux  ordres  de  Dieu, 

que  OC*  iionnnt  s  m   l'étaient  au\ 

tés  d'un  .mile  homme. 
Les  Rêehabites  furent  emme- 
nés  captifs   par   les   Chaldéens 
ij.i  èi  1 1  prise  de  Jéi  us  ilem  ,  et 
m  retour  de  1  «  captivité,  ils  i'é 
i  ililn  in  t  il  uis  1 1  \  ille  île  Jabes, 

au-delà    du    .lourd. un      II    n  •  s| 

plus  pai  lé  <1'  'i\  dans  les  livres 
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écrits  depuis  la  captivité.  (1  Par. 
2,  55.  Jerem.  35,  I,  2,  3....  6, 
7.  14.  19.) 

RECHEMBERT  (Adam),  né  en 
1642  à  Meissen  dans  la  haute 
Saxe  ,  fut  reçu  docteur  à  Leip- 
sic  ,  et  s'acquit  en  peu  de  temps 
une  grande  réputation  par  .'-:s 
leçons  publiques.  En  1G-7  il  fut 
fait  professeur  des  langues  et  de 
l'histoire,  et  en  161)9  professeur 
de  Théologie.  Il  mourut  en 
1-02.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  et  réviseur  et  éditeur 
d'un  grand  nombre  d'autres. 
Ceux  dont  il  est  auteur  sont , 
entre  autres  i°.  iÀber  memoria- 
lis  preelectionwn  fnstoricarum 
in  Académie lipsiensi,  in-8°.  20. 
Fundamenta  tierte  reUgionis 
prudenttun  adversité  Athcos , 
Deistas  et  profanas  honriàaas- 
1  et  vindicata,  in-ia.  3°. 
Ilicrolcxicon  rea/c,  hoc  est',  bi- 
ùlio-  theologicum  et  historico- 
ecclesiasticum ,  in~4°,  2  volu- 
mes. 4°.  Schediasma  tic  j>ru- 
dentid  et  décore  ecclesiasten  in 
svggeslu  décente,  in -8'.  i 
le  Dictionnaire  historique,  édi- 
tion d'Ainsteidani,  iJ^O.  Jour- 
nal des  Sa  vans  1698,  1701)  et 
171- 

RECLAMATION,  action  par 
laquelle  OU  revient  contre  quel- 
que acte.  On  peu!  réclamé! 
Contre     les    ordres     sacrés  ,    et 

contre  les  voeux  solennels.   I  es 

SUJetS  «ju'uii  peut  avoir  pour  1  e- 

cl.iin.'r  conl re  les  ordres  s  <  tés, 
sont  sui  tout  lacrainte  et  1s  foi 
Quelques    itrteui  1   1  mita*    que 
«pi  nul  oo  réclame  1  outre  les  or*1 
ares  sa<  rés»,  p  irx  t  «pion  prétend 
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qu'on   ne  les  a  reçus  que  par 
force,  il  suffit  de  se  pourvoir  de- 
vant l'ordinaire.  Mais  ,  suivant 
Ducasse,  le  parti  que  l'on  prend 
d'ordinaire  est  de  s'adresser  au 
pape  pour  en  obtenir  un  rescrit 
qui  est  adressé  à  l'official.  (Du- 
casse, part.  2,  ch.  7,  n°  2.)  Quant 
à  la  réclamation  contre  les  vœux 
solennel, son  peut  aussi  réclamer. 
La  réclamation  des  vœux  so- 
lennels se  tire  de  tous  les  diffé- 
rens  cas  où  la  profession  reli- 
gieuse se  trouve  nulle.  Or  elle 
est  telle,    i°.    quand  on  a  été 
forcé  de  la  faire  ,  c'est  la  dispo- 
sition du  droit  cauonique,  in  c, 
prœsens  clericus  ,   20  ,  q.  3  ,  c. 
perlatum  de  Us  quce  vi  motuve 
fiunt  ;    et  particulièrement  du 
concile  de  Trente  (sess.  25,  de 
regul.  cap.  18,  19.)  20.  La  pro- 
fession est  nulle,  quand  elle  est 
faite  avant  l'Age  de  seize  ans  ac- 
complis. 3°.  Quand  elle  est  faiie 
avant  que  l'année  du  noviciat 
soit    finie,    à    moins  que    l'on 
n'ait  obtenu  dispense  du  pape 
pour    abréger    ce    temps,    qui 
doit  être  continu  et  non   inter- 
rompu.  /|°.  Quand  la  personne 
est  incapable  de  faire  profession, 
ou    de    la    faire    dans    un    tel 
monastère  :  par  exemple  ,   une 
personne   mariée    ne     peut   se 
faire     religieuse    maigre     son 
époux.  Un  homme  ne  peut  faire 
profession  dans   un    monastère 
de  fille* ,   ni   nue  611e  dans  un 
monastère   d'hommes.    Un  her- 

maphrodite    oe    la    peut   faire 
dans  aucun  monastère  d'bom- 

mi's   ni   «le  filles.    5".    Une    pro- 
fession est  1  nlle  quand  on   la 
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fait  entre  les  mains  d'un  supé- 
rieur qui  n'est  pas  légitime,  ou 
qui  n'a  point  un  titre  coloré 
pour  exercer  la  charge  de  supé- 
rieur. (Fagnan  ,  in  dict.  c.  per- 
latum. ) 

On  reconnaissait  en  France 
toutes  les  espèces  de  nullités 
dont  on  vient  de  parler.  (Mém. 
du  clergé,  t.  4 ?  P-  292  et  suiv. 
Loiseccl.,  part.  3,ch.  12.)  Mais 
comme  on  n'y  admettait  point 
les  professions  tacites,  c'en  était 
une  aussi  de  ne  point  prononcer 
les  professions  par  écrit,  c'est-à- 
dire  ,  que  ,  comme  les  vœux  so- 
lennels de  religion  ne  se  présu- 
maient point  parmi  nous,  il  en 
fallait  rapporter  la  preuve  ju- 
ridiquement et  dans  la  forme 
prescrite  par  les  ordonnances 
rappelées  sous  le  mot  Registre. 

Le  concile  de  Trente  était 
suivi  en  France,  quanta  la  pres- 
cription de  cinq  ans,  qui  servait 
à  mettre  les  familles  en  repos 
sur  le  sort  de  ceux  qui,  en  étant 
sortis  pour  se  faire  religieux,  y 
auraient  mis  le  désordre,  s'ils  y 
fussent  retournés  après  un  long 
espace  de  temps.  (Mémoires  du 
clergé,  t.  !y. ,  p.  287  et  suiv.) 
Mais  on  observait  à  cet  égard, 
que  quand  la  raison  qui  avait 
rendu  la  profession  nulle,  était 
perpétuelle  et  durait  après  Les 
cinq  ans,  comme  si  c'eut  été  un 
homme  marié  qui  se  fût  fait  re- 
ligieuxà  l'insu  de  sa  femme,  ou 
si  c'était  une  fille  qui  eût  fait 
profession  dans  un  monastère 
d'Iiommes  ,  sous  un  habit  dé- 
guisé,  on  pouvait  réclamer  après 

les  ci  n  q  ans.  Le  unie  île  i!e  Trente 
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n'avait  fixé  ce  temps  qu'au  su- 
jet des  empêchemens  passagers, 
parce  qu'il  y  avait  lieu  de  pré- 
sumer qu'on  n'avait  laissé  écou- 
ler les  cinq  années  sans  récla- 
mer, qu'à  cause  qu'on  avait  ra- 
tifié sa  profession;  d'où  vient 
que  quand  un  enfant,  ayant  été 
forcé  de  se  faire  religieux,  prou- 
vait que  la  contrainte  avait 
duré  pendant  ces  cinq  ans  ,  on 
recevait  sa  plainte  après  ce  ter- 
me ,  parce  qu'on  ne  pouvait 
point  alors  présumer  qu'il  y  eût 
renoncé.  (Bardet,  t.  i,  liv.  ■>. , 
ch.  88.  Arrêt  du  16  juin  i6?.6. 
Journal  des  Audiences.)  Plusieurs 
canonistespré tendaient  que  cet  te 
dernière  exception  ne  devait  pas 
avoir  lieu  contre  la  disposition 
expresse  du  concile,  c'est- à-dire, 
que  la  prescription  de  cinq  ans 
devait  être  également  suivie, 
lorsque  l.i  force  avait  contiuué, 
ainsi  que  l'avait  décide  souvent 
h  congrégation  des  cardinaux. 
Biais  les  décisions  de  celte  con- 
grégation ne  faisaient  pas  loi 
dans  le  rO]  Mena,  du  i 

;•/• .  t     |  .  p.  ?SS  ;  Ce  ta  il  encore 

une  opinion  commune  <  n  Fran- 
( e,  (jue  les  i  il  devaient 

courir  contre  celui  qui  fondait 
1 1  réclamation  suc  Le  dél  tut 
d'âge  quanç]  il  I  lisait  profession, 
que  du  jour  qu'd  avait  seize  an  - 
ii  c  oinplis,  el  non  du  jour  de  la 
profession,  comme  le  préten- 
daient »  erl  uns  tuteurs  appu 
du  U  ite  même  du  com  ile.  Me- 
moires  du  i  lergé ,  t.  \,  p.  3  ,  p. 
190.) 

On  iuii  ii(  en<  ore  en  France 
l«  concile  de  Trente,  en  ce  qu'il 
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faisait  l'ordinaire,  juge  des  cas- 
sations de  vo?ux  ;  mais  on  ne  le 
suivait  pas  en  ce  qu'il  ordonnait 
que  le  supérieur  régulier  fût 
juge;  il  devait  seulement  être 
assigné,  quand  même  il  eût  été 
exempt,  parce  qu'il  était  plutôt 
partie  que  juge.  (Mémoires  du 
clergé,  t.  4j  p-  3or>...  118.  ) 

Les  religieux  qui  réclamaient 
contre  leurs  vœux  ,  étaient  dans 
l'usage  de  recourir  à  Rome  pour 
obtenir  du  pape  un  bref  de  ré- 
clamation adressé  à  l'oiticial  du 
diocèse  où  se  trouvait  le  monas- 
tère de  la  profession.  Mais  l'opi- 
nion commune  était  cjue  ce  res- 
crit  n'était  nullement  nécessaire, 
pas  même  quand  on  avait  laissé 
passer  les  cinq  ans  prescrits  par 
le  concile  de  Trente. 

Il  suffisait  de  se  pourvoir  di- 
rectement devint  l'oflicial  de 
l'ordinaire, qui  était  JUge  compé- 
tent, auctoritote  ordinarUl.  Mais 
soit  qu'il  y  eût  rescrit  ou  non  „ 
la  procédure  était  la  même.  On 
ordonnait  également  L'assigna- 
tion des  parties  intéressées,  c'est* 
à-dit  n  ie;  plus  proches 

etdu  supérieur  régulier,  lurisp. 
can.,  n"  a.  Mémoires  du  clergé, 
t.  \,  p.  306....  c.71  et  suiv.  3oi ... 
aOo...  180.  Ducasse,  .!  Ii.lurid. 
1  <  1  lés,  part,  2,  eh.  6,  s  et.  40 

i  s  1  insi  v  de  1  '•'  1  imalion 
dans  les  einq  années  du  jour  de 
ta  profession  devaient  être  dé— 

déduites  par  UO  ai  te  autlienti- 
qUC  passé  pu-.!.  1  int  notaire,  et 
cel  u  te  devait  être  signifié  au 
supéi  ieui  ou  à  l'ordinaire  ■usai 

dani  les  1  m. |  iijs,  j  moins  qu'on 
ne  prouvât  qui:  la  violenec  ,t\  ut 
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toujours  continué.  (  Métn.  du 
clergé,  t.  4,  P-  2o3  et  suiv.;  3j 
etsuiv.  Il  avait  été  jugé  que  de 
simples  protestations  sur  le  dé- 
faut de  noviciat ,  faites  devant 
notaires  dans  les  cinq  ans  ,  ne 
servaient  pas  à  un  religieux  qui 
avait  passé  dix  ans  sous  l'habit  de 
profession,  et  avait  pris  tous  les 
ordres  sous  le  titre  de  pauvreté. 
(Jurisprud.  can.,  loc.  cit.,  n°  4« 
Fevret,  liv.  5 ,  ch.  3  ,  n°  26.  )  Il 
avait  été  aussi  jugé  au  parlement 
de  Toulouse  ,  que  la  profession 
faite  par  force  et  suivie  d'une 
réclamation  dans  les  cinq  ans, 
était  ratifiée  par  le  silence  de  cinq 
ans  après  la  crainte  cessée.  (Mé- 
moires du  clergé,  t.  4>  P-  180  et 
suiv.) 

Un  religieux  qui  avait  réclamé 
dans  les  cinq  ans  de  sa  profes- 
sion ,  et  dont  les  vœux  avaient 
été  déclarés  nuls  par  sentence 
du  juge  d'Église,  était  capable 
de  successions,  legs  et  donations  ; 
si  c'était  une  religieuse,  on  de- 
vait lui  restituer  sa  dot;  et  il 
avait  été  jugé  que  les  païens 
étaient  seuls  recevables  à  dé- 
battre  l'état  du  religieux  sécu- 
larisé. (Mémoires  du  clergé,  t.  4j 
p.  186  et  suiv.;  ■?. \h  et  suiv.) 

RECLUS,  solitaires  qui  de- 
mettraient  enfermés,  ou  dans 
des  cellules  continues  aux  mo- 
nastères, ou  dans  des  lieux  dé- 
serts et  éloignés  des  villes.  Celui 
qui  désirait  de  mener  la  vie  de- 
reclus,  ne  pouvait  le  faire  sans 
le  consentement  de  l'évêque  ou 
de  l'abbé  et  des  moines  du  mo- 
nastère dans  lequel  il  avait  été 
élevé.  I.a  pei ■miv.jiiii  obtcuue,  d 
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passait  un  an  entier  sans  sortir 
du  monastère,  s'il  était  moine, 
ou  deux,  s'il  était  laïque.  Après  ce 
temps  de  probation,  il  promet- 
tait, en  présence  de  l'évêque  et 
de  tout  le  clergé,  dans  l'oratoire, 
la  stabilité  et  la  conversion  de 
ses  mœurs.  Puis  étant  entré  dans 
la  cellule  qui  lui  était  destinée  , 
l'évêque  en  scellait  la  porte  de 
son  sceau.  Cette  cellule  était 
très-petite  et  entourée  de  si  bons 
murs,  qu'il  ne  pouvait  sortir,  ni 
laisser  entrer  personne.  Mais  il 
avait  dans  l'intérieur  de  son  en- 
ceinte les  autres  bâtimens  néces- 
saires. S'il  était  prêtre  ,  il  avait 
au-dedans  un  oratoire  consacré 
par  l'évêque  ;  d'où,  par  une  fe- 
nêtre qui  donnait  dans  l'église 
du  monastère  ,  il  pouvait  offrir 
ses  oblations  par  les  mains  des 
prêtres,  entendre  le  chant  et  la 
lecture,  psalmodier  avec  lé$  frè- 
res, et  rendre  réponse  à  ceux 
qui  avaient  à  lui  parler.  Il  y 
avait  dans  le  voisinage  de  sa  cel- 
lule un  jardin  où  il  pouvait 
prendre  l'air,  cultiver  des  légU- 
mi  s  et  des  racines,  et  en  faire 
usage.  Il  pouvait  quelquefois  y 
ajouter  des  œufs,  du  fromage  et 
des  petits  poissons.  Les  infirmes 
usaient  de  viande  s  on  était  même 
le  scellé  de  leur  porte,  afin  qu'ils 
pussent  recevoir  la  visite  de  leurs 
frères.  Les  reclus  pouvaient  avoir 
deux  ou  trois  disciples,  leurs 
iieures   étaient    réglées    pour  la 

prière,    la  lecture  et  le  travail 

d< !S  mains;  ils  poussaient  l'étude 
jusqu'à  se  rendre  capables  de 
réfuter  les  ennemis  de  la  foi, 
hérétiques  ou  Juifs,  et  il  arrivait 
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quelquefois  que  les  séculiers  ve- 
naient les  consulter  sur  des  cas 
de  conscience.  Ils  pouvaient 
communier  ou  célébrer  la  messe 
tous  les  jours.  C'est  ce  qu'on 
peut  voir  dans  la  règle  des  re- 
clus ou  solitaires,  écrite  par  un 
certain  prêtre  nommé  Grimlaïe, 
qui  vivait  en  France  dans  le 
neuvième  siècle.  Cette  règle,  qui 
est  tirée  en  partie  de  celle  de 
Saint-Renoît,  fut  imprimée  en 
i  volume  in-16,  à  Paris,  chez 
Edmond  Martin  ,  en  iG53  ,  par 
les  soins  de  Dom  Luc  d'Acheri. 
On  la  trouve  aussi  dans  le  Code 
des  règles  anciennes,  imprimé 
à  Rome  en  1661  ,  et  à  Paris  en 
i6G3. 

RECLUS,  Reclusium,  abbaye 
régulière  et  réformée  de  l'Ordre 
de  Cîteaux,  située  dans  la  Cham- 
pagne ,  au  diocèse  de  Troyes. 
Elle  fut  fondée  par  Henri  icr, 
< oiuir  de  Champagne,  en  i  i(i|. 

RJÊCÔtLETS   ou  Frères  Mi- 
neurs de  l'étroite  observai 
congrégation   de    religieux    ré- 
formés   de    l'Ordre    de 
l'i.mc  ois.   Cel  te  c< 
qui  comment  •  .  fut 

introduit  3 ,  «-t 

en  Fra.ni  On 

les  appelle  i  é<  oll  ts,  ]  iree  qu'ils 
loni.  profession  de  menei 
vie  plus  .m  iri e  el  plus  i ecueil- 
Ue  que  les  religieux  de  la  com- 
mune <>Ipm-i  van<  '■•  Us  Ynii! 
i  li  lusses  .  et  poi  l'ui  le  soc  ou 
bautej  sand  des  Sponde,  à  l'an 
<  bar.li  - 1.  ipine,  H  ist.  • 

«le  l'oi  i  ,i i  des  ides 

I  i  ères  Vlioeuri  ré<  ollels  réfor- 
més OU  (l«':i  li.ni 
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RECOMMANDATION  de  pa- 
roles ou  par  écrit  en  faveur  de 
quelqu'un,  n'est  pas  un  caution- 
nement. Ainsi  quand  on  recom- 
mande un  domestique  com- 
me personne  de  probité  ,  parce 
qu'on  le  croit  tel,  on  n'est  point 
tenu  de  ses  faits.  De  même  si, 
étant  interrogé  sur  la  probité  et 
les  facultés  d'une  personne  ,  on 
répond  qu'elle  est  solvable,  et 
a  coutume  de  bien  payer,  s'il  n'y 
a  point  de  fraude  de  la  part  de 
celui  qui  s'explique  en  ces  ter- 
mes ,  lorsque  le  débiteur  se 
trouve  insolvable,  le  particulier 
qui  l'a  recommandé  n'est  pas 
censé  avoir  répondu  pour  lui. 
(M.  de  Ferrière ,  Dictionn.  de 
droit  et  de  pratique,  au  mot 
Recommanda  lion.) 

RÉCOMPENSE,  est  un  dé- 
dommagement qui  se  fait  à 
quclqu'uu  pour  raison  d'une 
chose  dans  laquelle  il  a  quelque 
droit.  En  fait  de  communauté  , 
la  récompense  est  une  indem- 
nité qui  est  due  à  un  des  con- 
joints, par  l'autre  qui  a  profité 
i  s  de  la  communauté. 
Les  biens  de  la  communauté, 
étant  communs  entre  le  mari  et 
la  femme,  doivent  être  partagés 
ment  après  la  dissolution 
d'icelle  entre  le  survivant  et  les 
héritiers  du  prédécédé.  Ainsi 
quand   l'un   i  .i  a  tiré  quelque 

pend  mi    le  n 
lui .  ■  rs  en  doivent 

récompense  à  l'autre  ou  à 
liéi  itiers  ;   mit  'inent  il  dépen- 
du m  iri  d'avantager  indi- 
r<  1 1.. 'm. mi  - 1  t.  iiiuic.  en  f  lis  .ni 
des  améliorations  dans  les  béri- 
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tages  de  sa  femme  ,  ou  de  con- 
vertir les  biens  de  la  commu- 
nauté à  son  profit ,  en  faisant 
des  bâtimens  et  des  dépenses 
considérables  dans  ses  propres 
héritages.  Je  dis  considérables  ; 
car  il  n'échet  aucune  récom- 
pense pour  simple  réparation 
d'héritages  ,  qui  se  fait  pour 
l'entretènement  ordinaire  des 
lieux  et  maisons  appartenait 
aux  conjoints.  La  récompense  a 
principalement  lieu  pour  raison 
des  impenses  et  améliorations 
faites  des  deniers  de  la  commu- 
nauté dans  les  héritages  des  deux 
conjoints,  ou  de  l'un  deux.  Pour 
que  la  récompense  ait  lieu  pour 
améliorations  faites  dans  les  hé- 
ritages du  mari ,  il  faut  que  la 
femme  ou  ses  héritiers  accep- 
tent la  communauté  ;  quand  ils 
y  renoncent,  il  n'y  a  point  de 
récompense  à  demander  par  eux 
au  mari,  ou  à  ses  héritiers,  pour 
les  améliorations  faites  dans  ses 
héritages.  Pour  celles  qui  sont 
faites  dans  les  héritages  de  la 
femme ,  la  récompense  en  est 
due  toute  entière  ,  quoiqu'elle, 
ou  ses  héritiers  renoncent  à  la 
communauté.  La  raison  est  qu'en 
cas  de  renonciation  par  la  fem- 
me ou  par  ses  héritiers  à  la  corn  - 
munauté,  tous  les  biens  de  la  com- 
munauté doivent  demeurer  au 
mari, ou  à  ses  héritiers.  Or  cette 
récompense,  due  par  la  femme, 
pour  raison  des  impenses  e1  amé- 
liorations faites  dan»;  ses  hérita- 
ges, fait  partie  des  biens  de  cette 

communauté  ,  dont  il  n'est  pas 

juste  que  la  ((Mime  ou  ses  héri- 
tieis  profitent  ,  quand    ils  v  ont 
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renoncé.  (M.  de  Ferrière,  sur 
l'article  229  de  la  coutume  de 
Paris,  §4,  et  dans  son  Diction- 
naire de  droit  et  de  pratique,  au 
mot  E.écompense.  ) 

RÉCONCILIATION,  est  le  re- 
nouement  d'amitié  et  le  raccom- 
modement qui  se  fait  entre  per- 
sonnes qui  avaient  été  brouil- 
lées ensemble.  Elle  fait  cesser 
l'action  d'injure  et  l'éteint  en- 
tièrement. Le  mari,  après  la 
cohabitation  et  la  réconciliation 
avec  sa  femme,  ne  peut  pas  l'ac- 
cuser d'adultère,  ni  celui  qui  a 
commis  adultère  avec  elle.  (Bo- 
niface,  t.  2,  part.  3,  lit.  7,  chap. 
4.)  La  réconciliation  du  fils, 
avec  son  père  révoque  l'exhéré- 
dation  que  le  père  aurait  faite; 
mais  il  faut  pour  cela  que  la 
réconciliation  soit  expresse  et 
parfaite  :  en  sorte  qu'une  récon- 
ciliation tacite  ne  serait  pas 
suffisante  pour  révoquer  l'ex- 
hérédation.  Ainsi  l'exhéréda- 
tion  du  fils  faite  par  le  père , 
pour  s'être  marié  sans  sa  per- 
mission, n'est  pas  révoquée  par 
la  conversation  que  le  fils  et  sa 
femme  auraient  eue  avec  le  père 
depuis  l'exhérédation.  La  béné- 
diction seule  qu'aurait  donnée 
à  l'article  de  la  mort  le  père  à 
son  fils  exhérédé,  ne  serait  pas 
non  plus  suffisante  pour  révo- 
quer l'exhérédation.  C'est  le 
s,h liment  de  M.  de  Ferrière, 

qui  ajoute  cependant  que  Ri- 
card (  des  Donations  entre  vils, 
part.  °>,  chap.  b\  sert.  4,  nomb. 
960),  fondé  sur  la  loi  5,  cod.fa» 
nul.  ercîscund. ,  tient  (pie comme 
l'cxhérédalioii   est    odieuse  ,    I  ■ 
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ilmoindre  réconciliation  du  père 
Bivec  le  fils  doit  empêcher  que 
ll'exhérédation  n'ait  son  effet, 
fittendu  que  le  père  est  présumé 
Wvoir  oublié  le  passé.  (M.  de 
Ferrière,  Dictionnaire  de  droit 
et  de  pratique,  au  mot  Recon- 
\ciliation.  Voyez  aussi  le  Dic- 
tionnaire des  arrêts  ,  au  mot 
fi  vhérédaiion,  oomb.  i5et  16.) 

RÉCONCILIATION  d'une 
é;;lise,  est  une  certaine  cérémo- 
nie ecclésiastique  qui  se  fait 
quand  une  église  est  polluée, 
pour  la  remettre  dans  l'état  où 
elle  était  avant  la  pollution  , 
c'est-à-dire,  telle  que  l'on  puisse 
y  faire  Poffi.ce  divin.  Or  une 
é;;lise  est  polluée  ou  violée: 

ï".  Par  une  effusion  notable 
du  sang  humain,  faite  injurieu- 
sement  :  f/uando  in  ecclcsid 
tanguis  humanus  in  quantitate 
notabiliex  injuria  effunditur.  (C. 
proposuisti,  cap.  ait.  de  con- 
tecr.  eccles»  vcU  ait.  )  Il  n'y  a 
donc  point  de  pollution  par 
l'effusion  peu  considérable  «lu 
sang  humain,  ou  oceasionée  ac- 
cidentellement par  jeu  on  par 
raillerie.  (  Barbosa  ,  de  offiç.  et 
potes  t.  episc.  part,  ■?.,  alleg,  28, 
//.  3o.) 

20.  Une  <',;l^.'  1^1  violée  pas 
un  un  m  1 1  <•  qui  s'y  commet  , 
quoiqu'il  n'y  ait  point  d'effu- 
sion de  sang,  et  quoiqu'il  ne 
suit  I  lit  qu'en  exécution  d'une 
sentence  juridique,  l/ass  issinat 
ou  le  mai  lyre  d'un  fidèle  mm. ni 
inclue-  <  ipable  de  produire  1  ette 
pollution,  si  on  le  fait  dans 
l'église  h  '  in  ■  i  1  pollution  tu 
rjit  égalenw  dI  lieu  .  si  lt  nu  m 
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tre  n'avait  pas  été  consomme 
dans  l'église,  et  que  le  patient 
eût  expiré  dehors.  Mais  il  en 
serait  autrement  si,  la  blessure 
ayant  été  faite  hors  de  l'église  , 
le  blessé  y  venait  mourir.  (Dict. 
caj).  proposuit,  et  ibi  DD.  ) 

3°.  (Juando  humanum  semen 
in  ecclesiâ  criminosc  et  notorie 
esteff'usum.  (Cap.Jin.  deconsci. 
eccles.  ) 

4°-  La  sépulture  d'un  excom- 
munié dénoncé,  d'un  hérétique 
ou  d'un  infidèle  quelconque  , 
viole  le  lieu  saint  où  elle  est 
faite,  et  rend  nécessaire  la  ré- 
conciliation de  l'église,  et  mê- 
me l'exhumation  du  corps  si 
elle  est  possible,  (dp.  consu- 
luisti ,  de  consecr.  eccles.  c.  sa- 
ins de  sepult.  liarbosa  ,  loc. 
cit.  ) 

5°.  I.c  cinquième  et  dernier 
cas  où  la  réconciliation  d'une 
église  est  nécessaire,  c'est  lors- 
qu'elle a  été  consacrée  par  un 
évêque  excommunié,  dénoncé 
ou  notoire,  suivant  les  cano- 
nistes.  (llo.st.  in  dut.  cap.  con- 
sulta'.^.) 

Ce  son  1  li  I  s  seuls  cas  ou  l'on 
estime  qu'une  église  suit  pol- 
luée, et  qu'elle  a  besoin  d'ê- 
tre réconciliée;  mais  connue  la 
matière  n'esl  pas  favorable,  on 
doit  plutôt  restreindre  qu'éten- 
dre la  disposil  ion  'les  canons  1 

,  .  !  égard, en  sorte  que  la  pollu- 
tion n'a  lieu  «pie  lorsque  ce 
qu'on    vient    «le    voir  est  .;i  I 

dans  l'église  même ,  intra  9pcle- 
u'am.  Tout  ce  'pii  ne  fait  [tas 
l'église  ,  ou  en  est  léparé ,  ne 

I  eut  soutint  .iiieune  pollution  . 
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ni   la  communiquer  à   l'église 
même  :  non  pollui  dicitur  ec- 
clesia ,    disent   les   canonistes  , 
nêéi  hcec  onmia  intra  ipsam  ec- 
clesiarn  verè  contingant ;  extra 
portant   verb   et  si  prope  eccle- 
siatn,  imb  et  in  ipsu  porta,  9ed 
extra  clav.suram  ostii,  aliquod 
fiorwn  commission  non  intelligi- 
tur  ecclesiam  violai  e  ;  undè  si 
sanguinis     aut    seminis    ejfusio 
accidat  supra  tectum,  vel  infra 
ecclesiam    in    aliquâ   caverna  , 
aut  speluncâ ,  vel  in  aliquâ  ca- 
méra, aut  cella ,  vel  in  choro  , 
sac-nstid  ,     turri    cjmbalorum  , 
tribund,  aut  confessionariis  ex- 
tra ecclesiam,  nonpolluitur  ec- 
clesia,  quia  illis  omnibus  et  si- 
milibus    casibus    dicitur    extra 
ecclesiam  conligisse.  (  Earbosa, 
loc.  cit.;  et  dejur.  eccles.,  lib.  2. 
cap.  14,  n°  26.) 

La  réconciliation  des  églises 
violées  est  une  des  fonctions 
épi-eopales  que  l'évèque  peut 
cependant  commettre  ,  quoi- 
qu'on doute  s'il  peut  donner 
cette  commission  à  un  simple 
prêtre.  (C.  aqua,  c.  proposuisii 
de  comecr.  ait.;  L'arbosa,  de 
ojjic.  et  potes  t.  episc.  dit.  <db-g. 
28.)  Plusieurs  i.';;ulkrs  ont  ob- 
tenu des  papes,  parmi  leurs  au- 
tres pri\iléges  ,  de  réconcilier 
leurs  églises  violées,  quand  l'é- 
vêque  serait  éloigné  ultra  duas 
dictas.  Ou  reste,  en  attendant 
li  1  ''conciliation  ,  Vévètfae  peut 
permettre  la  célébration  ilis 
offices  des  saints  mystères  dans 

l'église  polluée  ,  quoiqu'il  soit 
l>lus  convenable  qu'il  la  trans- 
fère ailleurs,  uuine  sui  d.  s  au- 
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tels  portatifs.  (  Barbosa  ,  loc. 
cit.  )  Une  église  non  consacrée  , 
mais  seulement  bénie  ,  peut 
être  réconciliée  par  un  simple 
prêtre  :  per  solam  aquœ  lustra- 
lis  aspersionem.  (C.  si  ecclesia  J. 
G.  verb.  Lavetur,  de  consecr. 
eccles.  ) 

RÉCONDUCTION  ,  est  un  re- 
nouvellement d'un  louage  ou 
d'un  bail  à  ferme.  Il  se  fait  ou 
expressément ,  c'est-à-dire  ,  par 
écrit ,  ou  par  paroles  expresses 
entre  les  parties;  ou  tacitement, 
comme  quand  le  locataire  de- 
meure dans  la  maison  louée 
après  le  bail  expiré,  sans  que  le 
propriétaire  s'y  oppose  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  tacite  réconduc- 
tion. Telle  était  la  disposition 
de  nos  anciennes  lois  civiles. 
(Liv.  1,  tit.  4  ,  sect.  4-  uombr.  7 
et  suiv. ) 

RECRÊA.N'GE,  rccredenlia,sen- 
tentia  provisoria.  La  récréance 
était  un  jugement  provisoire  eu 
matière  bénéficiée  qui  mainte- 
nait, ou  envoyait  en  la  jouis- 
sance d'un  bénéfice  litigieux, 
pendant  le  procès, celui  descou- 
tendans  qui  avait  un  droit,  ou 
un  titre  coloré,  et  le  plus  appa- 
rent. On  ne  l'adjugeait  point  au 
dévolu  taire ,  selon  l'article  f)  du 
titre  t5  de  l'ordonnance  de  iG'i;. 
Lies  sentences  1  se- 

ront  exécutées  à  la  caution  jura- 
toire,  nonobstant  oppositions  ou 
appellations  quelconques  ,  et 
stms  y  préjudiciel'.  11  fallait  au 
moins  cinq  juges  pour  donner 
nue  sentence  de  récréance.  Le 
bénéficier  qui  avait  une  sen- 
t  u<  e  de    •, .  1  léance  en   sa    fa- 


li 


:l 


RÉD 

:ur  n'était  pas  le  maître  des 
uits  du  bénéfice  contesté;  il 
en  était  que  l'économe  et  le 
ipositaire  ;  et  il  était  obligé 
:  les  rendre  de  bonne  foi  à  sa 
irtie  adverse ,  si  elle  venait  à 
gner.  (Van-Espen  ,  Jurispru- 
:nce  ecclésiastique  et  univer- 
Ue,  tome  2,  page  i3o4  et 
li  vantes.  La  Combe,  au  mot 
ccrrance.) 

RECTEUR  ,  se  dit  :  i«  en 
uclques  provinces,  du  curé 
'une  paroisse  ;  20.  dans  plu- 
eurs    communautés  ,   de  celui 

i  gouverne  un  couvent  ou  un 
ôpital;  3°.  du  chef  ou  premier 
fficier  électif  d'une  université. 
e  recteur  de  l'université  de  Pa- 
is était  choisi  du  corps  de  la 
iculté  des  arts.  On  l'élisait  au- 
relois  toutes  les  six  semaines, 
t  tous  les  trois  moi-. 

HEDBESTIE,  r  '  Htiobestiœ. 
'est  un  contrat  de  société  de 
eux  ou  de  plusieurs  personnes, 
ont  les  unes  mettent  en  société 
in  certain  nombre  d'anii 
t  les  mil.  1  se  <  de  les 

awlcr  el   'i     I  i  nourrii 

1  ensuite  le  profit  entre 

'  eltti  qui  donne  les  ani- 

11  111  \  M   nomm  !  le   bailleur,  et 

elui  qni  les  g  irde  le  pi 

■  cdii!  \  trois 

ondilions    suivantes.      La    piv- 

qne  le  baill  tur  souffrira 

a  perle  de  s  aiiiin ni\    qui   viei:- 

b ■uni  i  pen il',  t îns  qn'il 
fauif    "ii    dol     i  •    li    part    de 
■entai     La  e,    que   le 

1  dec  el 
Je  nom  1  ii  !        limaax, 
>li  1  '.1 1  'du  profit. 
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La  troisième,  que  le  profit  se 
partagera  entre  le  bailleur  et  le 
preneur,  à  proportion  du  capi- 
tal, ou  des  animaux  que  le  bail- 
leur aura  mis  dans  la  société , 
et  du  travail  et  des  soins  que  le 
preneur  aura  apportés.  (  Voyez 
Société.) 

RÉDEMPTEUR.  Ce  nom  se 
donne  par  excellence  à  Jésus- 
Christ,  rédempteur  et  sauveur 
de  tout  le  monde.  Mais  dans  le 
style  de  la  loi  de  Moïse ,  on  le 
donne  aussi  à  celui  qui  est  en 
droit  de  racheter  l'héritage  ,  ou 
même  la  personne  de  son  proche 
parent,  et  les  retirer  des  mains 
de  quiconque  les  aurait  achetés, 
sans  qu'on  fût  obligé  d'attendre 
l'année  sabbatique,  oudujubilé 
On  voit  h  pratique  de  cette  loi 
dans  l'histoire  de  Jîooz  qui 
épousa  Rulh,  et  retira  ses  héri- 
tages passés  en  des  mains  étran- 
gères. Jérémie  rachète  de  même 
un  champ  qu'il  m amvl.  son  ne- 
\«u,  était  prêt' de  vendre  à  un 
autre.  On  ■mp- 

t.-ur  du     1    ;.   en   hébreu 
'dam,  celui  à  qui  il  api 
tient  de  poursuivre  la  veogi 
du    M ZM>    île    SOI1     ;>  h    ;it    mis    à 

mort,  même  involontaire» 
l'our  éviter  les  <  \  sor- 

tes de   ■•  s,    Dieu 

ordonné  qu'on  établit  des  villes 

»lc  refage  'i i||s  ions  l<  1  cantons 
d'Israël.    '  / 
! 

• 
KI.DI.M  I U    lainte  )  ,    vtv  di 
imc  du  temps  de  saint  < <n' 
,,1/    Ko 
mule  el  une    mtre  1  ompagne  . 
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dans  une  retraite  tout  contre 
l'église  de  la  sainte  Vierge,  qu'on 
croit  être  celle  de  Sainte-Marie- 
Majeure.  Ces  trois  filles  demeu- 
raient sous  le  même  toit,  et  me- 
naient une  vie  tout  occupée  de 
la  prière  et  des  autres  exercices 
de  la  vie  intérieure.  Piomule , 
surtout ,  se  distinguait  par  sa 
douceur,  son  humilité  et  son 
obéisssance.  Elle  tomba  dans 
une  paralysie  qui ,  après  lui 
avoir  ôlé  le  libre  usage  de  tous 
ses  membres,  la  réduisit  à  de- 
meurer plusieurs  années  sur  un 
lit,  sans  que  la  violence  ou  la 
longueur  de  son  mal  pût  lui 
causer  le  moindre  mouvement 
d'impatience.  Le  martyrologe 
romain  fait  mention  de  ces  deux 
saintes  au  23  juillet.  Il  leur 
joint  sainte  Hérondine  qui  avait 
instruit  sainte  Redemie,  et  me- 
né une  vie  solitaire  sur  les  mon- 
tagnes voisines  de  la  ville  de 
Palcstrine.  (  Saint  Grégoire-le- 
Grand,  dans  sa  quarantième  ho- 
mélie sur  les  évangiles,  et  dans 
le  quatrième  livre  de  ses  Dialo- 
gues. ) 

REDOANO  (Guillaume),  évo- 
que deNebbio,  né  à  Vernazza  ou 
à  Cinqué,  dans  l'étal  de  Gènes, 
se  rendit  habile  dans  le  droit. 
Il  fut  nonce  apostolique  à  Na- 
ples,  et  le  pape  Grégoire  xm  lui 
donna  l'évèclié  de  Nebbio  en 
if>7?..  Il  en  prit  posession  au 
mois  de  mai  de  l'année  suivan- 
te ,  et  mourut  deux  mois  après. 
INous  avons  trois  ouvrages  de  Sa 
façon.  De  simoniâ.  De  spoliis 
ecclesiasticis.  De  alicnotioiùbus 
rcriirn  ecclesiasticarum,    (  Fo- 
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glieta,  in  elog.  clar.  lig.  Ughelle 
liai,  sacr.) 

REDON  ,  Roihonum  ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  sous 
l'invocation  de  saint  Sauveur  , 
en  Bretagne,  au  diocèse  et  à  dix 
lieues  de  Vannes  sur  la  Vilaine 
Saint  Convoion,  prêtre  de  l'é- 
glise de  Vannes ,  s'étant  retiré 
dans  la  forêt  de  Redon  aveC 
quelques  personnes  de  piété  ,  y 
jeta  les  fondemens  de  cette  ab- 
baye l'an  823.  Il  fut  autorisé 
dans  cette  entreprise  par  Ratui 
li ,  seigneur  du  lieu  ,  et  par  No- 
ménoé  ,  lieutenant  de  l'empe- 
reur Louis-le-Débonnaire.  îl 
bâtit  quelques  cellules  et  un  ora- 
toire qu'il  dédia  au  Sauveur. 
Un  moine  de  Saint-Maur-sur- 
Loire  se  joignit  aux  nouveaux 
habitans  du  désert ,  et  leur  ap- 
prit pendant  deux  ans  à  prati- 
quer la  règle  de  saint  Benoît.  Le 
petit  troupeau  s'augmenta  con- 
sidérablement par  la  retraite  de 
plusieurs  personnes  distinguée! 
par  leur  naissance  et  par  Leul 
piété  ,  qui  se  mirent  sous  la 
conduite  île  Convoion.  Mais  la 
fureur  des  Normands  déran- 
gea pendant  quelque  temps  ce 
pieux  établissement.  Le  saint 
fondateur,  après  avoir  soufferl 
plusieurs  insultes  de  la  part  de 
ces  barbares  ,  fut  enfin  obligé 
d'abandonner  son  monastère,  et 
de  se  retireravec  ses  religieux  au 
château  de  Plélau.  La  guerre  ti  - 
rant  en  longueur,  il  bâtit  Aau* 
ce  lieu  un  nouveau  monastère  , 
et  confia  le  soin  de  celui  de  Re« 
don  à  Rilcand,  son  disciple. 
Aprèsla  mort  de  saint  Convoion, 
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privée    au  commencement  de 
lin  868,  Ritcand  obtint  du  roi 
Ijiloinon,  que  les  abbés  de  Redon 
Iraient  élus  par  la  communau- 

:,  conformément  à  la  règle  de 
lint  Iîenoît.  Salomon  ne  borna 
lis  à  ce  privilège  son  attention 
pur  le  monastère  de  Redon,  il 

li  soumit  le  monastère  de  Ple- 
in ,  et  voulut  que  ce  dernier  fût 

I  iptlé  le  monastère  de  Salo- 
uon.    Le  cardinal    de  Richelieu 

itroduisit  en  1628  les  bénédic- 
ns  de  la  congrégation  de  Saint- 
laur  dans  l'abbaye  de  Redon  , 

II  leur  aida  à  rebâtir  les  lieux 
malien  qui  tombaient  en  rui- 

<•     Histoire  de  Bretagne,  1.2.) 

I  EDON  ,   ville   avec   une  ab- 

aye  de  bénédictins  de  la  con- 

mg  ition  de  Saint-Maar  dans  la 

iretagne,   à    neuf  lieues  él    ta 

Incèse  de  Vannes ,  Nomenai  ou 

Foméuoé,  duc  de  Bretagne,  lit 

bemblerun  concile,  Concilium 

tedonensê,  dans  le  monastère 

leSaint-Sauveur,  en  8j8.  Il  y  fit 

ligei  trois  nouveaux  évêchés  , 

loi,  S.iiut-I'i  icu\  el  Treguier,  en 

tonn  uit  .i  Dol  le  Dom  de  métro- 

loir.  Il  s\  lit  aussi  déclarer  roi. 

I)n  tionn  lire  de  «  -  *  »  1  •  «  îles.  ) 

RÉDl  CTION   DES  Ml  SS1  5. 

e  dit  de  li  diminution  du  nom- 

)ic  dis  messes  qu'on  est  ol>li;;é 

r.nqiuti  1  par  une  fond  > t i< •  1 1 . 

m  concile  de  I  rente 

••  ri  de  <•  f.  ),  donne  pouvoir  aux 

fvéques  <lc  Faire  la  rédni  lion  «lis 

nicsM-s  dans  leur  synode  diocé 

sain  ,  <  1   ans  généi aux  d'ordre, 

puuleui  chapitre  général,  lors- 

■M  L  •  fondât ioni  oui  péri,  ou 

'  11:1  honoraire 


RÉF  445 

compétent,  parce  que  l'argent 
était  rare,  et  que  tout  se  don- 
nait à  bon  compte,  ne  fait  plus 
qu'une  partie  delà  rétribution 
taxée  par  les  supérieurs.  L'usage 
de  la  France  et  des  Pays-Bas  est 
néanmoins  que  les  évèques  fas- 
sent ces  sortes  de  réductions  de 
leur  propre  autorité,  et  sans  sy- 
node diocésain.  Quant  aux  ré- 
guliers, ils  ont  coutume  de  re- 
courir au  saint-siége  pour  cela. 
(\  ah-Espeh,  Jur.  ecclé.  univers, 
t.  1,  p.  002  et  jo3.) 

R  ÉFÉRENDAffiE ,  referen- 
darius  ,  relator.  Les  référen- 
daires sont  des  prélats  de  la 
chancellerie  romaine.  Le  nom- 
bre n'en  est  point  fixé.  C'est  le 
cardinal  patron  qui  les  nomme 
avec  l'agrément  du  pape.  Il  faut 
qu'ils  soient  docteurs  en  l'un  et 
l'autredroit,  et  habitant  à  Rome 
depuis  deux  ans;  qu'ils  aient 
l'âge  de  vingt-cinq  ans,  et  assez 
de  biens  pour  pouvoir  soutenir 
avec  honneur  la  dignité  de 
prélat. 

Les  douze  plus  anciens  réfé- 
rendaires sont  appelés  ï'olanti 
di  signatura,  parce  qu'ils  ont 
voix  délibérative  dans  les  assem- 
blées où  ils  se  trouvent.  Les  au- 
tres "ni  h'  titre  de  Prop  menti  , 
c'est-à-dire  ,  rapporteurs  ,  et 
n'oni  point  il''  voix  délibérât!* 
\,\  Les  douze  pins    mciens  ont 

l'h.ibit  violet,  «  t  1rs  RUtl  IS  lli  1 
bit  noir. 

La  juridicl  ion  des  référend  û- 
1  1  rsi  de  proposer  les  commis- 
sions et  les  requêtes  litigieuses 
ou  gra<  ieuses  1  1 1  tign  iture  de 
1  ust  1  lede  grâce,  cl  de 
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connaître  des  causes  qui  leur 
sont  adressées  chaque  jour  , 
pourvu  qu'elles  n'excèdent  pas 
la  valeur  de  cinq  cents  écus  d'or, 
parce  qu'étant  d'une  plus  grosse 
somme,  elles  vont  à  la  Rote. 
(Aimon,  dans  son  Tableau  de  la 
cour  de  Rome.) 

RÉFORME,  se  dit  en  particu- 
lier du  rétablissement  de  la  dis- 
cipline monastique  dans  les  or- 
dres religieux.  La  réforme  des 
ordres  religieux  appartenait  au- 
trefois aux  évêques  et  aux  abbés, 
comme  on  le  peut  voir  par  un 
très-grand  nombre  de  conciles 
qui  ont  fait  des  régie  mens  sur 
cesujet,  et  entre  autres  par  celui 
de  Mayence  del'an8i3.  Aujour- 
d'hui les  évèques  ne  peuvent 
entreprendre  ces  sortes  de  ré- 
formes qu'aux  défaut  des  supé- 
rieurs réguliers, etavec l'aide  des 
religieux  de  l'ordre  qu'ils  pré- 
tendent reformer.  L'autoritédu 
prince  est  même  souvent  néces- 
saire; et  les  généraux  d'ordres 
qui  ne  résidaient  point  en  Fran- 
ce, ne  pouvaient  ni  visiter  ceux 
de  leurs  couvens  qui  étaient 
situés  dans  ce  royaume,  sans  la 
permission  du  roi ,  ni  y  envoyer 
des  visiteurs, qui  ne  fussent  point 
règnicoles.  On  voit ,  par  les  ca- 
pitulâmes de  nos  rois,  qu'ds  en- 
voyaient des  olUriers  appelés 
Legdii  Missi,  pour  s'informer 
par  eux-mêmes  de  l'état  des  mo- 
nastères. (Capit.  5.  ann.  806, 
cap.  /,.  )  Les  parleinens  ont 
mssi  souvent  ordonné  aux  su- 
périeurs majeurs  de  travailler  à 
la  1  éforme  de  leurs  couvens  ,  et 
leui    ont  député  des  conseillers 
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de  leurs  corps  pour  y  travaille 
avec  eux.  Louis  xni  ,  ayant  ob 
tenu  plusieurs  bulles  des  pape 
pour  introduire  la  réforme  e 
plusieurs  couvens  de  divers  or 
dres  de  son  royaume  ,  cela  caus 
plusieurs inconvéniens et  procè 
qui  donnèrent  lieu  à  la  déclara  F 
tion  du  mois  de  juin  167 1 ,  pa 
laquelle  Louis  xiv  défend  d'in 
troduire  les  réformes  dans  le 
couvens  non  réfermés,  ou  d' 
faire  aucunes  unions,  sans  so 
expresse  permission.  (  Van-Es 
pen  ,  Jur.  eccî.  univ.  ,  tome  1 
page  387  et  suiv.  La  Combe,  ai 
mot  Reforme.) 

RÉFORMÉ,  PRÉTENDU  SRÉ 
FORMÉS.  C'est  le  nom  quel'01 
donne  aux  calvinistes  ,  parc 
qu'ils  prétendent  que  Calvin 
réformé  les  abus  de  l'Eglise  ro 
maine  tant  sur  la  foi  que  suri; 
discipline. 

REFUGE,  villes  de  refuge.  I. 
Seigneur  voulant  pourvoir  à  1; 
sûreté  de  ceux  qui  par  hasarda 
et  sans  le  vouloir,  avaient  tué  mi 
homme  de  quelque  manière  qu 
ce  fût,  ordonna  i  Moïse  d'établi 


six  villes  de   refuge  ou  d'asile 


où  le  coupable  réel  ou  prétendi 
pût  se  retirer  et  eût  le  temps  Ai\ 
se   justifier.     De  ces    villes , 
y  en   avait    trois    en-deçà      elfT 
trois    en -delà     du     Jourdain, [>< 
Elle  servait,  aux  étrangers  aussi  ï 
bien    qu'aux    Hébreux.    On   ne 
sait  si  les  rabbins,  qui  restrei-t' 
gnaient  le  nom  d'étrangers  aux 
prosélytes,  suivaient  en  cela  l'es 
prit  de  la  loi.  Le  Seigneur  veut!' 
de  plus,  qu'apiès  la  multiplica- 
tion du  peuple,  on  ajoute   troi 
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illes  d'asile  au  premières.  Les 
îbbins  renvoient  l'exécution  de 
et  ordre  à  l'arrivée  du  Messie. 
Exod.  16,  i3.  Dent.  19.) 
Maimonides,  sur  la  tradition 
es  anciens  ,  assure  que  les  qua- 
ante-huit  villes   assignée!!  aux 
nêtres   et    aux    lévites  étaient 
3utes  de  refuge,  avec  cette  seule 
ifférence ,    qu'on   était    obligé 
e  recevoir,  dans  les  six  spécia- 
lement marquées,  ceux    qui  s'y 
^Jctiraient,    au  lieu   qu'on  était 
bre  de  ne  les  recevoir  pas  dans 
:s  auties.    Le   temple  jouissait 
a  uss-i  du    droit  d'asile,    et   sur- 
out    l'autel    des    holocaustes  . 
lais 9  ulement  pour  ceux  qu'on 
Vaut     reconnus    innocens  :     èl 
lors  on  les  faisait  conduit 
ûrelé  dans  une  ville  de  ! 
ies  villes  devaient  être  d'un  ac- 
es aisé ,  et  tes  chemins  qui   \ 
onduisaient,  toujours  biea  *■  1 1  — 
retenus.    Il    n'était     pas   j 
'v    I  ilnic|iier    des   ;innes  ,    de 
•eur  que  ce  ne  fût  un  pré 

la  vengeance.  Enfin  ,  il  fallait 
[ue  celui  qui  s'y  réfugiait,  sût 
in  métier,  pour  n'être  pas  à 
bai  il  Ile. 
Quoiqu'on  n'oubliai  1  ien  pour 
ir.i  li  1   K  -  ,  i>    du    mort  à    la 

it  l'affaire 
Vêt    toute    sorte    d'exactitude 

>our    punir    1  li< >m i<  i<!.      v'il    ..■ 
rouv.ur  (  0U|  même 

pi'il  étail  jugé  innocent,  il 
t. ut  comme  rxilé  <l  >■..-  1 1  • 
I.'  rel  uge ,  «l'on  il  ne  pou\ 
01  ii;  sûrement  qu'à  la  naorl  du 
;i  md  prêtre  <  >n  peut  voii  les 
ominenl  iteurs,  I.-  <  ban  •"> des 
Somlir  Josué 
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On  a  parlé  des  asiles  des 
Grecs  à  l'article  Asilk. 

Le  droit  d'asile  passa  du  tem- 
ple de  Jérusalem  aux  églises  des 
cb retiens.  Les  empereurs  ont 
voulu  qu'on  punit  grièvement, 
quelques-uns  môme  comme 
criminels  de  lèze-inajesté  ,  ceux 
qui  violeraient  ce  droit.  Dans 
la  suite  cependant  ou  fut  obligé 
de  modérer  ce  droit  eu  certain*; 
cas.  Le  droit  d'asile  subsiste  en- 
core en  Italie  ,  et  en  quelques 
autres  endroits.  (  D.  Calmet.  , 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

REFUGE  (  Notre-Dame  du  ) , 
congrégation  régulière  compo- 
sée de  plusieurs  couvens  «le  fil- 
les,  dans  chacun  desquels  il  y 
a  un  certain  nombre  de  reli- 
gieuses filles  d  honneur,  de 
filles  pénitentes  admises  à  là 
profession,  et  ne  faisant  qu'une 
même  communauté  avec  les  fil- 
les d'honneur,  et  de  pénitentes 
volontaires  ou  forcées,  qui  ne 
paraissant  pas  propres  pour  la 
la  vie  religieuse,  sont  gouver- 
nées parles  premières.  Celles-ci, 
outre  les  vœux  ordinaires,  font 
>re  e  !:;i  le  :.;•  consentir  ja- 
mais que  le  nombre  réserve  aux 
pénitentes  9oil  diminué.  '  Impie 
commun  anté  a  un  supéneur 
choisi  p  M  là  sllpél  ieuie  eu  CM  i 
L     Bar    le   coiim  il,    t  int   du 

dedans  que  da  i  i  •( 

eomprtsé  d*e<  (  i  -m  isl  iques  et  de 
laïques,  et  confirmépar  l'évi 

leur  <|ui 

noinin  ■  ■•  'il  1  i  >n(  t  l<S 

pi  in* -ip.il»  s  officiel  eta- 

hlisMiurii!    lut    d'abord    bit  ■'• 
Toul  en  i63i.  et  *  <>t  du  cou 
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vent  de  cette  ville  qu'ont  été 
prises  les  religieuses  qui  ont  fait 
douze  ou  quinze  établissemens 
semblables  à  Nanci,  à  Avignon  , 
à  Rouen,  à  Arles  ,  etc.  Le  prin- 
cipal honneur  de  cette  institu- 
tion est  dû  à  la  mère  Marie-Eli- 
sabeth de  la  Croix  de  Jésus  , 
née  à  Reniiremont  en  Lorraine  , 
le  3o  novembre  1 592.  (  Le  père 
Héliot,  Hist.  des  ord.  monast.  ) 

RÉGALE. 

Sommaire, 

§  I.    Du  nom,    de  la  définition 

et  de  V origine  de  la  régale. 
§  IL  Des  espèces  et  des  qualités 

de  la  régale. 
§  III.   Des  privilèges  ,    usage  et 

effets  du  droit  de  régale. 
§  IV .Des  églises  et  des  bénéfices 

qui  étaient  sujets  à  la  régale. 
§  V.    De    l'ouverture   et  de   la 

clôture  de  la  régale. 
§  VI.   Des  juges  de  la  régale. 

§1- 

Nom  ,  définition  ,   origine  de  la 

régale. 

1 .  Le  mot  de  régale  ,  en  latin 
rrgalia ,  signifie  généralement 
les  droits  temporels  qui  appar- 
tenaient au  roi,  et  moins  généra- 
lement, les  grandes  terres  et  sei- 
gneuries que  les  églises  tenaient 
de  la  libéralité  des  pi  -'m  ces  chré- 
tiens. On  peut  voir  dans  le  Glos- 
saire de  du  (ange  sur  le  terme 
régale  ctregalia  ,  plusieurs  au- 
tres significations  de  ce  mot. 

1.  Dans  l'usage,  avant  nos 
troubles  ,  I  «  régale  était  h 
droit  qu'avait  le    roi  «le  jouir 
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des  revenus  des  évèchés  vacans 
dans  ses  états,  et  de  disposer  des 
bénéfices,  qui  en  dépendaient, 
n'ayant  point  charge  d'âmes , 
pendant  que  le  nouvel  évèque 
n'avait  pas  pris  possession  de 
l'évêché ,  prêté  le  serment  de 
fidélité,  et  satisfait  aux  autres 
formalités  requises  en  France 
pour  la  clôture  de  la  régale. 

3.  L'origine  du  droit  de  ré- 
gale a  paru  si  obscur  à  quelques 
auteurs,  qu'ils  ont  cru  qu'il  fal- 
lait s'abstenir  de  traiter  cette 
matière.  On  ne  doit  donc  pas 
s'étonner  du  partage  des  senti- 
mens  de  ceux  qui  en  ont  écrit. 
On  peut  les  distribuer  en  deux 
classes. 

Les  uns  soutenaientqueledroit 
de  régale  n'appartenait  au  roi, 
que  parla  concession  de  l'Église, 
et  les  autres  prétendaient  que  ce 
droit  était  uni  et  incorporé  par 
lui-même  à  la  couronne.  Les 
premiers  apportaient  pour  fon- 
dement principal  de  leur  senti- 
ment, que  la  collation  des  béné- 
fices étant  un  exercice  de  l'au- 
torité spirituelle ,  elle  n'était 
point  du  ressort  de  la  puissance 
temporelle.  Les  seconds  se  fon- 
daient sur  la  souveraineté  du 
roi,  sur  la  qualité  de  fondateur 
des  églises  ,  celle  de  seigneur 
féodal  des  biens  composant  le 
revenu,  celle  enfin  de  gardien  , 
avocat  et  défenseur  des  droits 
et  prérogatives  des  églises  de  ses 

états. 

A  L'égard  de  l'ancienneté  de 
L'exercice  du  droit  de  régale  en 
France,  les  uns  croient  le  l'ou- 
ver  pour  la  première  lois  dans 
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le  septième  canon  du  premier 
concile  d'Orléans,  tenu  en  5o^ 
ou5i  i  .Lesautresprétendentque 
le  pape  Adrien  ier,  qui  mourut 
l'an  ^95,  en  est  l'auteur,  et  qu'il 
accorda  ce  droit  à  Charleinagne. 
D'autres  soutiennent  que  ce 
droit  a  été  inconnu  dans  les  deux 
premières  races  de  nos  rois,  et 
que  ceux  delà  troisième  n'en  ont 
point  joui  avant  le  douzième 
siècle,  savoir  Tan  1122,  sous  le 
pontifical  de  Callixte  11;  que 
cette  preuve  n'est  même  que 
pour  les  provinces  de  la  dépen- 
dance de  l'empire,  et  que  le  plus 
ancien  titre  qui  fait  mention  en 
France  du  droit  de  régale  ,  est 
l 'ii ,  dans  lequel  le  roiLouis- 
!e-Jeune,  parlant  de  l'éveclié  de 
Paru,  dit,  episcopalus  et  regale 
in  m,itiur)i  nostram  venii  ;  c'est 
le  sentiment  de  M.  de  Marca  , 
dans  un  mémoire  qu'il  composa 
à  la  prière  de   L'assemblée  du 

I  l(  i;;é  de    l655i  Depuis  le    dou- 
zième siècle,  les  balles  des  papes 
qui  ont  approuvé  ou  reconnu  le 
droit  de  régale  de  nos  rois  .  ne 
■ont  point  rares.  Telles  sont  en- 
inl  res  la  balle  d'Innoi  ent  111, 
du  1  '.'  .1  "  1 1 1  1 2  1 0,  adressée  an  1  oi 
Philippe-Auguste  ;  celle  de  «  lé- 
miiii  iv.  <ln  1  3  septembre  1 
idr<  isée  .1  S.  Louis;  celle  de  Gré- 
goire k,  du  mois  de  juillet  : 
adn  ssée   à  l'abbé  el    au    |  1 
de  Saint-]  I  ran<  e .  1 

Pour   '  •   qui  est   des   au 
.    d<  s  .1  si •  ont 

•  1  ii    que  l'u 

mt  u'i  en    \n.;l  lei  re  et  en 
ongrie  Quelques-uns  ijoateni 

ré 
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gnait  au  commencement  du  sep- 
tième siècle,  en  jouissait  dansles 
églises  d'Orient.  (  Van-Espen  , 
Jur.  ceci,  univ.,  t.  a,  p.  916  et 
suiv.  Lacombe,  au, mot  Régale, 
Mémoir.  du  clergé,  t.  11,  p,  1-- 
et  suiv.) 

S  M- 

Des  espèces  et  des  qualités  ds 
la  régale. 
La  régale  se  divisait  en  spiri- 
tuelle eten  temporelle.  La  spiri- 
tuelle, qu'on  nommait  aussi  ho- 
noraire, consistait  dans  le  droit 
du  roi  de  conférer  les  bénéfices 
'pendant  la  vacance  des  évêchés. 
La  temporelle  ,  qu'on  appelait 
au^si  utile  .  était  le  droit  qu'a- 
vait le  roi  de  jouir  des  revenus 
de  l'éveclié  vacant.  Depuis  plu- 
sieurs siècles,  nos  rois  n'avaient 
point  voulu  profiter  de  ces  re- 
venus: ils  lis  avaient  d'abord 
laissés  à  la  Sainte-CIia pelle  de 
Paris  pour  certain  nombre  d'an- 
nées ;  ensuite  pour  la  vie  de 
chaque  roi,  et  enfin  à  perpétuité. 
M  us  par  (dit  de  1  11  j  1  ,  Louis  \in  . 
ayant  fait  unir  l'abbaye  de  S.ûnt- 
Nicaise  de  Reims  à  la  Sainte- 
Chapelle,  1  a  retira  le  droit  de 
le,  <  1  en  lit  don  et  remise 
aux  suci  esseurs  arebevêqui  1  el 
évèques  qui  déni  par 

1  s  mains  de  l'économe  .  qui 
leur  en  rendait  compt  après 
qu'iK  avaient  pri  lé  le  s,  1  m,  ,,[ 
de  h*délit<  1  Pasquier, 

liv.  ;.<  h 

ra 

du  droit  . 

'    une    m  ixime   •!■  « 
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cours  séculières  en  matière  de 
régale,  que  dans  la  collation  des 
bénéfices,  autres  que  les  cuirs, 
le  roi  ne  succédait  pas  seule- 
ment au  droit  des  évèques,  tels 
qu'ils  avaient  été  réduits  par 
la  discipline  des  derniers  siècles, 
mais  qu'il  succédait  aussi  aux 
droits  qui  convenaient  aux  évè- 
ques ,  suivant  les  anciens  ca- 
nons, dans  le  temps  qu'ils  pou- 
vaient tout  en  matière  de  béné- 
fice, et  que  leurs  droits  n'avaient 
pas  été  diminués  par  les  rési- 
gnations en  faveur  ,  permuta- 
lions  ,  préventions  en  cour  de 
Rome,  etc.  (Mémoire  du  clergé  , 
t.  ii,  pp.  4i6...  4^6  et  suiv, 
517,  760,  782.) 

2.  On  nejugeait  pas  toujours 
de  la  validité  des  provisions  ob- 
tenues du  roi,  sur  vacance  en  ré- 
gale, par  les  règles  introduites 
dans  le  droit  canonique  pour 
les  formalités  prescrites  dans  les 
provisions  des  bénéfices.  Il  y 
avait  certaines  formalités  aux- 
i\w  lies  le  roi  n'était  point  assu- 
jéti.  (  Voyez  Provisions.  ) 

3.  Par  arrêt  du  )C)  janvier 
177.5,  il  avait  été  jugé  «pie  Sa 
Majesté,  dans  l'exercice  de  la 
régale,  pouvait  valablement  con- 
férer à  un  séculier  un  bénéfice 
régulier,  lorsque  les  trois  der- 
niers titulaires  en  avaient  été 
pourvus  en  commende  libre. 
(  Mém.  du  clergé,  t,  11,  p.  ^980 
et  suiv.  ) 

4.  La  régale  spirituelle  n'était 
point  cessiblei  C'était  un  droit 
in  diénable  et  insép  irable  de  1 1 
(  nuronne.  Ainsi  le  régaliste  ne 
pouvs.il  se  désister  de  son 
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droit  au  profit  d'un  pourvu  par 
le  pape  ou  autre  collaleur.  (Ar- 
rêt du  3i  juillet  iSo/i.  Biblioth. 
ean.  aux  addit.  sous  le  mot  Ré- 
gale. ) 

5.  La  règle  de  chancellerie  de 
Tcrisiwili  hotitiâ  obitds,  n'avait 
pas  lieu  pour  les  provisions  en 
régale.  (Louet,  de  verisim,  noiii. 
n°  4'^)  Ainsi  le  roi  pouvait 
conférer  sous  la  condition  si  va- 
en  t  ;  il  n'était  point  obligé  de 
désigner  le  diocèse  ,  ni  d'ex- 
primer que  le  régaliste  était 
clerc. 

6.  La  règle  des  vingt  jours 
n'avait  pas  lieu  non  plus,  à  moins 
que  par  les  provisions  le  roi 
n'eût  conféré  le  bénéfice  à  con- 
dition que  le  résignant  survi- 
vrait les  vingt  jours.  (  Voyez 
l'arrêt  du  1 3  mars  iC')53.  Jour- 
nal des  audiences.  ) 

7.  Quand  le  roi  conférait  en 
régale,  conferendo  dispensât ,  il 
n'était  point assujéti  aux  statuts 
des  chapitres,  à  moins  que  ce  ne 
fussent  d'anciens  statuts  confir- 
més par  lettres  patentes  homo- 
loguées, ou  prescrits  par  la  fon- 
dation  des  églises,  confirmée 
par  l'autorité  publique.  On  pré- 
sumait pour  lors  qiu>  c'était 
l'intention  du  roi  d'entretenir 
ces  sortes  de  Statuts.  (  Mémoires 
du  clergé,  tom.  il,  pag.  <)<)(>  et 
suiv.   Ru/.é,    des  légales,  privil. 

4p-) 

8.  Le  résignant  ne  pouvait 
user  «le  regrès  contre  le  résigna- 
la  ire  en  même  temps  régaliste. 

\  ni  du  1  |  mars  1679.  Jour- 
nal du  p  d  us.  ; 
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S  iv. 

Des  églises  et  des  bénéfices  qui 

étaient  sujets  à  la  regale. 

i.  Louis  xiv,  par  sa  déclara- 
tion du  mois  de  février  i6;3, 
déclare  que  tous  les  archevêchés 
et  évêchés  de  son  royaume  sont 
sujets  à  la  régale,  excepté  ceux 
qui  en  sont  exempts  à  titre  oné- 
reux, c'est-à-dire,  par  des  titres 
qui  justifient  que  ces  églises  sont 
exemptes  de  ta  régale  par  ces- 
sions ou  échanges  qui  leur  sont 
à  charge  el  à  l'avantage  du  roi. 
(  Mém.  du  clergé,  t.  1 1 .  pp.  690, 

691.) 

■?..  La  règle  générale,  pour  les 
bénéfices  sujets  à  la  régale,  était 
que  le  roi  conférait  en  régale 
tous  les  bénéfices  vacans  qui 
auraient  été  à  la  disposition  de 
l'é?êque,  si  le  siège  avait  été 
rempli  ,  excepté  les  cures,  soit 
régulières  on  séculières,  dont  la 
collation  n'appartenait  ni  au 
roi  ni  au  successeur  de  l'évêque, 
mais  au  chapitre  qui  les  confé- 
rait librement,  fede  vacante. 
1  i<  |  endanl ,  qu  ind  la  cura  était 
unie  à  un  bénéfice  simple,  com- 
me .1  un  prit  uié,  ou  même  à 
une  dignité  de  cathédrale  ou 
collé;;  de,  le  roi  pouvait  la  con- 
férer si  elle  v<ii  ni  à  vaquei  1  n 
de.  ''.n  contraire,  quand  le 
bénéfice  simple  él  lit  uni  à  1 1 
1  are,  1  »  cure  1  'était  point  su  - 
|i  tte  1  la  ré|;.i!.\  La  raison  était 
que,  dam  le  premier  1  as,  I  »  cure 
était  1  i  m  - 

pie  ,  •  •  que,  .  I,  la 

t  le  principal  béiiél 
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ft  le  bénéfice  simple  n'était  que 
l'accessoire  de  la  cure.  (La  Com- 
be ,  au  mot  Régale,  sect.  4.  , 
n"  1 .  ) 

3.  Les  dignités  électives  con- 
firmatives  n'étaient  pas  non  plm 
sujettes  à  \^  régale,  pis  même 
pour  la  confirmation  de  l'élec- 
tion. 

4-  Par  la  déclaration  du  3o 
août  1735,  les  bénéfices  dé- 
pendans  des  abbayes  et  prieurés 
réguliers  étaient  sujets  à  la  ré- 
gale, lorsque  la  collation  de  ces 
bénéfices  appartenait  aux  arche- 
vêques ou  évêques  .  comme  il 
arrivait  lorsqu'ils  venaient  \ 
vaquer  pendant  la  vacance  des 
abbayes  ou  prieurés  réguliers, 
possédés  en  règle  ou  eu  com- 
mende. 

5.  Les  obits  et  fondations  non 
décrétés  par  L'évêque,  n'étaient 
point  sujets  au  droit  de  régale. 
(  Ibid.  n»  3.  ) 

6.  La  régale  affectait  telle- 
ment le  bénéfice  vacant ,  que 
nulcollatcur  n'y  pouvait  m<  tire 
l.i  main.  De  sorte  que  quand  un 
bénéfice  en  patronage  venait  à 
va  mer  pend  lut  la  régale  ou- 
verte dans  un  diocèse,  c'était  au 
roi  que  le  p  itron  devait  pré-,  n- 
ter,  et  non  1  l'évêque,  quand 
même  il  eût  été  en  p 

des  fruits  de  sou  évêcbé,  et  qu'il 
eût  ferme  la  rég  dedans  les  qua  - 
1  re  mois  i>  cordés  lu  p  ttron  laï- 
que (  //'/./.,  sect.  6,  n*  1.  ) 

§  V. 

/  '  '  ■titre 

1     l 
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faisait  par  la  vacance  de  l'ar- 
chevêché ou  évêché,  et  cette  va- 
cance pouvait  arriver  par  mort, 
démission,  résignation,  transla- 
tion, promotion  de  l'évèque  à 
la  papauté  ou  au  cardinalat  , 
même  sans  titre  et  sue  expec- 
tatione  tituli,  pourvu  que  l'é- 
vècfae  eût  accepté.  (Ruzé,  pri- 
vil.  i3.  ,  n°  i.  La  Combe,  au 
mot  Régale ,  sect.  1 1  ,  n°  i 
et  2.) 

2.  La  mort  du  prélat  ih  curid 
n'empêchait  point  l'ouverture 
de  la  régale.  (Du  Moulin,  t.  2  , 
p.   582.) 

3.  La  translation  de  l'évèque 
:\c  donnait  ouverture  à  la  régale 
de  l'évèché  dont  il  était  trans- 
féré, que  du  jour  de  sa  presta- 
tion du  serment  de  fidélité  pour 
le  nouvel  évêché.  (  Bouguier  , 
îettte  R,  ch.  21.  ) 

4-  La  démission  simple  d'un 
évêché  donnait  ouverture  à  la 
régale,  du  jour  que  le  roi  l'avait 
acceptée  par  la  nomination  d'un 
successeur.  (  Méin.  du  clergé, 
toui.  2,  pag.  336;  tom.  1 1,  pag. 
662.) 

5.  La  régale  n'était  fermée 
que  du  jour  que  le  successeur  à 
l'archevêché  ou  évêché  avait  fait 
signifier  à  L'économe  et  au  subs- 
titut de  M.  le  procureur-géné- 
ral, sur  les  lieux,  l'arrêt  d'enre- 
gistrement de  son  serinent  de 
fidélité,  à  la  chambre  des  comp- 
tes de  Paris,  avec  les  tel  très  pa- 
tentesde  main-levée  de  la  régale, 
et  qu'il  avait  pris  possession  per- 
sonnelle <le  l'an  hevei  lié  OU  é\e- 

Jié.   (Arrêt  de   règlement  du 

1  5  mars  1677.  ) 
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6.  Si  la  résignation  d'un  bé- 
néfice sujet  à  la  régale  avait  été 
admise  en  cour  de  Rome,  le  mê- 
me jour  que  le  nouvel  évêque 
avait  fait  signifier  son  arrêt 
d'enregistrement  ,  ce  bénéfice 
était  censé  avoir  vaqué  en  ré- 
gale. (Arrêt  du  7  mai  1699; 
Duperray,  moy.  can.  tom.  /j  , 
ch.  22,  u°  2.  ) 

%  VI. 

Des  juges  de  la  régale. 

1.  On  ne  distinguait  point 
le  pétitoire  et  le  possessoire  à 
l'égard  des  bénéfices  vacans  en 
régale,  et  les  cours  séculières, 
toutes  seules  jugeaient  les  dif- 
férends qui  pouvaient  survenir 
à  ce  sujet. 

2.  Depuis  le  règne  de  Louis  xi, 
le  parlement  de  Paris  jugeait 
des  causes  de  la  régale  ,  à  l'ex- 
clusion des  autres  cours  séculiè- 
res du  royaume  ,  parce  que  ces 
causes  concernaient  particuliè- 
rement les  droits  de  la  cou- 
ronne. (  Méin.  du  clergé,  t.  1 1, 
p.  11,  p.  q36  et  suiv.  Voyez, 
entre  les  auteurs  cités,  le  Maître, 
dans  son  traité  de  la  Régale  ; 
Jovct,  au  mot  lié  g  nie  ;   Bardet, 

tom.  2,  liv.  4,  cn-   10  '  Ie  Pere 

Alexandre,  dans  s,»  dissertation 
sur  la  Réj;ale  ,  au  sujet  du  dou- 
zième canon  du  second  concile 
de  Lyon  ;   le    savant   et    cuneu\ 

traité  de  L'origine  de  la  Régale 

et  (le  son  et  iMisseineiit.  ,  par 
INI.  Audoul  ;  le  traité  singulier 
des  Régales  OU  îles  droits  du  roi 

sur  les  Bénéfices  ecclésiastiques, 
par   M.    Pinsson  .  le   traité  de 
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li  Régale,  par  M.  Duperray.  ) 
RÉGÉNÉRATION.  Ce  terme 
se  prend  en  deux  manières:  i°. 
pour  la  naissance  spirituelle  que 
nous  recevons  au  baptême  ;  2°. 
pour  la  vie  nouvelle  que  nous 
attendons  à  la  résurrection  gé- 
nérale. [Joan.  3.  /M5,  Malt.  19, 
28.  )  La  première  régénération 
nous  rend  enfans  de  Dieu,  d'en- 
I ans  de  colère  que  nous  étions 
en  entrant  dans  le  momie  ;  mais 
la  seconde  régénération  ,  la  ré- 
surrection, nous  fait  entrer  eu 
possession  île  l'héritage  qui  nous 
est  préparé  par  l'adoption  di- 
vine. 

RÉGENT,  professeur  public 
îles  arts  ou  des  sciences,  qui 
tient  une  classe  dans  un  collège. 
Les  régens  qui  avaient  régenté 
pendant  sept  ans  continuels  dans 
un  collège  de  l'université  de 
Paris,  étaient  préférés  aux  gra- 
dués pour  la  réquisition  des  bé- 
néfices. 

I'iKGENT,  en  terme  de  chan- 
cellerie romaine ,  est  un  prélat 
qui  commet  tontes  les  causes 
des  ippell  a  lions  aux  référendai- 
res il  .illdlli  UlS  de  Rote  .  '  '' 
qu'il  fait  en  les  leur  distribuant 

p  h  ordre,  afin  que  ch  tcon  ait  à 
son  tour  de  l'occupation  et  du 

profit.  M  eSl  <:'  ibli  par  une  pa- 
tente du  \  i«i -(li  incelier.  (  Ai- 
îiiDM  d  ims  son  Table  m  de  la 
cour  de  Rome 

REGGIO ,  fl  ium  -  Lepidi , 
\  die  épiscopale  de  I  •  haute  Ita- 
lie, et  .   qui  lie  «lu  dU(  lie  de  B 

.m,  mhis  li  met ropole  de 

'    litUéC     1    sl\     lieues     ni 

nord-ouest  de   Modène    <>n    y 
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compte  vingt-deux  milles  âmes. 
Le  dôme  ou  la  cathédrale  est 
sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Apollinaire. 
On  compte  dans  la  ville  trois  col- 
légiales, vingt-deux  paroisses, 
quatorze  maisons  religieuses 
d'hommes  ,  et  douze  de  filles. 
I  a  principales  sont  les  ahbayes 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Pros- 
per,  de  La  congrégation  de  Mont- 
Cassin;  des  Grâces,  de  chanoines 
réguliers  de  Latran;  de  Saint- 
Marc,  de  chanoines  réguliers  de 
Saint-Sauveur,  et  des  bénédictins 
de  Saint-Thomas;  et  autrefois  le 
collège  des  Jésuites.  Le  diocèse 
contient  deux  cent  trente-cinq 
paroisses. 

Ëvéques  de  Reggio. 

1.  Protais,  premier  éveque  de 
Reggio,  vers  l'an  60. 

2.  Chromatius. 

3.  Antonio. 

4.  Élie. 

5.  Sanctinns. 

6.  Corasius. 

7.  Faventins  ,  qui  assista  au 

concile  de  Mil  m  tenu  sous  Ett- 

sèbe,  archevêque  «le  cette  ville  . 

r  1  ■  1  i  "1  •  . 

8.  BlpidittS  gouvernait  l'église 

de  Reggio  en  (58. 

«I  V11M  Prosper  d'  aquitaine, 
h  ès-con  u  par  sa  science,  fut  fut 
évéque  de  Reggio  p  u  Léon  1", 

sel, mi   I  1   I  .  idition  de  relie  .  -lise 

Bell  u  : 1  oil  qu  1  sainl  Pros 

per   n'a  jamais  été   évéque  de 

0    en    Italie,   mais    de     I 

eu  Pi  oven<  <•  :  il  y  en  1  qui  pré- 
tendent que  c'est  uq  .niti.    Proi 

iilleient    de  celui  -1  1.   qui  A 
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été  évêque  du  Reggio.  (  Voyez 

SA1M  PitOSPER.  ) 

io.  Etienne. 

1 1.  Dieudonné,  ca  488. 

12.  Théodose,  évêque  de  Reg- 
gio en  554.  Il  rétablit  l'église 
de  Saint-Alban ,  qui  avait  été 
détruite  par  les  barbares. 

i3.  Dieudonné. 

i\.  Adrien. 

i5.  Benenatus. 

iG.   Lupinus. 

17.  Maurice,  qui  assista  au 
concile  de  Rome  sous  le  pape 
Agathon,  en  680. 

18-  Jean,  l'an  CSi  ,  mourut 
l'an  684- 

19.  Thomas,  très-recomman- 
dable  par  sa  sainteté  ,  siégea  en 
701.  11  commença  à  faire  bâtir 
l'église  de  Saint-Prosper,  et  mou- 
rut en  ni/\. 

20.  Constantin  succéda  à 
Thomas  en  7  1 5,  et  mourut  en 
72G. 

21.  Callixte. 

22.  Getninien,  en  753,  cons- 
sacra  l'église  de  l'abbaye  de  ]No- 
tantole,  que  saint  Anselme  avait 
fait  construire. 

23.  Apollinaire,  eu  774»  mou- 
rut en  78!). 

7.\.  Adchne,  en  81/,  ,  mourut 
en  822. 

26.  Nodcbert,  qui  assista  au 
concile  de  Manloue,  en  82^. 

■J'y.  Vital,  en  8.>./1  ,  obtint  de 
l'empereur  Lothaire  la  conlir- 
luation  de  tous  les  privilèges  de 
l'église  de  Regg'lO. 

Robert,  en  8  [2. 
28.  Sigefroi ,  en  Bî'j.  Ce  pré- 
l.it  assista  ;\   la  cérémonie   dans 
laquelle  1  ouis  ,   fil  1  de  l'cmpe- 
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reur  Lothaire  ,  fut  couronné  à 
Rome  roi  de  la  Gaule-Cisalpine. 
11  gouverna  très-bien  son  dio- 
cèse, augmenta  les  revenus  des 
chanoines,  fit  bâtir  de  nouvelles 
églises,  et  n'oublia  rien  de  tout 
ce  qui  pouvait  contribuer  à  la 
gloire  de  Dieu. 

29.  Peregiiu. 

30.  A  m  on, 

3i.  Rotfred,  en  864. 

02.  Azzio,  qui  assista  au  con- 
concile  de  Ravenne  tenu  en  877 , 
eu  présence  du  pape  Jean  vm. 

33.  Paul,  en  879,  donna  tout 
son  bien  à  l'église  de  Saint-Mi- 
chel ,  afin  que  les  chanoines 
priassent  pour  lui  après  sa  mort. 

34.  Aaron,  succéda  à  Paul  en 
881  :  il  obtint  la  même  année 
de  l'empereur  Cbarles-le-Gros 
la  confirmation  de  tous  les  pri- 
vilèges de  son  église ,  et  en  ob- 
tint de  nouveaux,  en  883. 

35.  Azzius ,  qu'on  prétend 
être  issu  de  la  maison  d'Est, 
était  évêque  de  ReggiO  en  890. 
Il  fit  confirmer  par  le  roi  Eeren- 
ger  toutes  les  donations  qui 
avaient  été  faites  à  l'église  de 
Saint-Michel.  11  assista  au  con- 
cile d'Aix-la-Chapelle ,  et  fut 
tué  par  les  barbares  en  898. 

36.  Fredulplie,  siégea  après 
Azzius,  et  mourut  la  même  an- 
i>ée  aussi  par  Les  mains  des  bar- 
bares. 

37.  Pierre  gouvernail  l'église 
de  Reggio  en  g  >o. 

38.  Gothard,  occupait  le  mê- 
me siège  eu  91 

39.  Pétronius,  en  917. 

.  bert,  eu  9^0. 
41 .  Aribaldus,    eu    9^2-    Le« 
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empereurs  Ilugu.es  et  Lothaire  , 
confirmèrent    la    même    année 

toutes  les  donations  faites  à  cette 
église. 

/,2.  Adelard  de  Vicence,  pré- 
sidait à  l'église  de  Reggio  en 
9 \f\.  C'était  un  prélat  recom- 
mandahle  par  la  pureté  de  ses 
mœurs  et  par  sa  libéralité. 

43.  Hermand  ou  Ilcrmcnald, 
l'an  962.  Il  assista  au  concile  de 
Ravenue  en  967  ,  et  souscrivit  à 
la  huile  (jui  fut  donnée  pour 
l'érection  de  l'archevêché  de 
.  debourg  en  9G8. 
44-  Tausus  ou  Teuso,  de  Par- 
me, l'ut  l'ait  évêque  de  Rc';-;io 
en  993.  11  lit  rebâtir  l'église  de 
Saint-Prosper ,  y  transféra  le 
corps  de  ce  saint,  et  y  fonda  un 
chapitre  composé  d'un  prévôt  et 
de  huit  chanoines  :  il  érigea  en 
monastère  de  filles  L'église  îles 
saints  Vit  et  Modeste  en  ioi5, 
et  donna  aux  religieuses  de  ce 
monastère,  en  1027,  l'église  de 
Saint-Thomas  ,  avec  quelques 
biens  qui  en  dépendaient.  Il 
inouï nt  in  1  o3<>. 

45  Sig  bert,  de  Parme,  suc- 
.  éd  1  a  Tausus  en  io3o.  Il  fit 
beaucoup  de  bien  à  l'abbaye  de 
S  mit  -Piei  •'•  et  île  Saint  -Prosper 
>\c  Ri  '  aux  religieuses  de 

Saiut-TUoinas.     Il    mou: ut    en 

1 04 1 . 

Ml.  Condelard  ,  lut  pi  tcé  sur 
le  uiétue  sié^e  nu  10 \\ .  Il  en 
iut  chassé  eu  10  ,'i. 

roi  ista  au  concile 

en  la .  ''in  de 
ér one  .  e  11 
Idclbei  1  ,  lu 

1  [ié  de  Rf     ;'.•>  eu   : 
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49.  Conon,  siégeait  en  io5o. 
11  donna  ,  la  même  année  , 
quelques  terres  aux  religieuses 
île  Saint- Thomas. 

50.  Volinarus,  en  1062.  Il  fit 
aussi  quelques  donations  eu  fa- 
veur des  religieuses  de  Saint- 
Thomas  en  io63  ,  et  mourut 
en  ioG5. 

5i.  Gandulphe ,  fut  fait  évè- 
que  de  Reggio  en  io65.  Il  con- 
firma  en  1070  toutes  les  dona- 
tions faites  au  monastère  de 
Saint-Prosper  par  Teuso  et  Si- 
gebert,  ses  prédécesseurs,  as- 
sista au  concile  de  Rome  sous 
Grégoire  vu,  et  mourut  misé- 
rablement en  1087,  pendant  les 
différends  survenus  entre  la 
comtesse  Malhilde  et  l'empe- 
reur Henri,  pour  lequel  il  avait 
pris  les  armes  avec  l£vrad,  évê- 
que  de  Parme. 

5s.  Hubert,  succéda  i  Gan- 
dulphe. 

53.  Louis,  obtint  la  même 
dignité  en  1092.  Il  confirma, 
l'année  d'après,  une  doualion 
faite  par  ses  prédécesseurs  aux 
chanoines  de  son  église. 

54.  Bonus*  ruor  ou  Bonvegius, 
gouvernait  IVÎglise  de  Keggioen 
nui.  C'était  un  évèque  pieux 
et  zélé  défenseur  « les  immuni- 
tés ecclésiastiques,  il  fut  tou- 
jours alta<  hé  au  rain3 
pontifes,  dans  les  temps   m 

d'adversité ,  <  t  mourut  en  1  1 

65.  '"I  hue,  fut  nommé  à 
l'évêché  de    !  1  il  '!<>.  Il 

était  du  conseil  de  L'impératrice 
p..  rjiixe,  dans  le  lemj  s  que  cette 
1  .  lui  esse  m-  trouvait  A  R 

•  istice ,  en 
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n36.  Adelme  mourut  en  u^o.  Reggio,  tut  fait  évèque  de  sa 

56.  Alberius  ,  de  chanoine  patrie  par  Innocent  iv.  Il  fut 
régulier  et  prieur  de  Sainte-  chassé  de  son  siège  par  les  gi- 
Marie  de  Rheno,  juridiction  de  belins;  mais  il  y  revint  quel- 
Bologne  ,  devint  évèque  de  ques  années  après,  et  continua 
Reggio  en  i  i^o.  11  assista  avec  de  gouverner  son  église  en  maî- 
lé  cardinal  Guy ,  légat  du  saint-  tre  ,  jusqu'à  l'an  1283  qu'il 
siège,  ait  translation  des  corps  mourut.  C'est  le  premier  évê- 
de  saint  Prosper,  évèque, desaint  que  de  Reggio  à  qui  on  ait 
Venerius  ,  abbé  ,  et  de  sainte  donné  le  titre  de  prince  de  l'em- 
Joconde  ,  vierge,  en  1 1 44-  ï  ^  pire.  Ses  successeurs  ont  pris 
mourut  en  ii6j.  depuis  le  titre   de    princes    de 

57.  Alberic,    fut  pourvu  de  Reggio. 

l'évêché  de  Reggio  en  ii6'\.  Il  61.  Guillaume  de  Bobio  ,  de 

assista    au  concile   de   Latran,  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  fut 

sous    Alexandre   111,    en    1 1 79  ,  nommé  à    l'évêché    de   Reggio 

gouverna  son  église  avec  beau-  par  Nicolas  iv,  en  1290,  après 

coup  de  zèle  et  de  fermeté  ,  et  sept  ans  de  vacance  occasiouée 

mourut  en  1187.  par  la  mésintelligence  des  élec- 

58.  Pierre,  siégea  en  1 187  et  teurs,  qui  ne  purent  s'accorder 
mourut  en  121  2.  sur  le  choix  d'un  pasteur.  Guil- 

5q.     Nicolas    Maltraversus  ,  laume  mourut  en  i3oi. 

d'uue  famille  noble  de  Vicence,  62.   Henri   Cataloricus,  cha- 

était  chanoine  de  Padoue  lors-  noine  de  Crémone,  succéda  à 

qu'il  fut  fait  évèque  de  Reggio,  Guillaume  en  i3oi,  et  mourut 

en  i2i3.  Ce  prélat  s'était  rendu  en  i3i2. 

fort  célèbre  dans  son  temps  par  63.   Guy  Abaïsius,  d'une  fi- 
scs vertus  et  par  les  grands  ser-  mille  illustre  de  Reggio,  fut  fait 
vices  qu'il  avait  rendus  à  la  re-  évèque  de  sa  patrie  en  i3i3.  Il 
ligion  et  à  l'état.  Il  fut  chéri  de  fut  transféré  à  l'église  de  Rimi- 
l'empereur  Frédéric,  qu'il  ta-  ni  en    i3^(),  et  à  celle  de  Fer- 
cha  plus  d'une  fois  de  réeonci-  rare  eu  i332. 
lier  avec  le  saint-siège,  et  dont  64.  Pierre,  en  1 3 18. 
il  obtint  de  fort  beaux  privilé-  65.  Guy  Nobert,    d'une   fi- 
ges. Le  pape  Honorius  111  l'en-  mille  noble   de  Reggio,  monta 
voya  en  Orient  en  qualité   de  sur  ce  siège  en  i33o. 
légat   apostolique,    pour    aider  ()fi.    Rolland    de    Scaranipis, 
les  chrétiens   qui    faisaient   la  docteur  en  droit,  et  chapelain 
guerre  aux  Sarrasins.  Il  fut  aussi  de  Benoît  xii,  nommé  l'an  1 336, 
employé  dans  différentes  allai-  fut  fait  patriarche  de   Conslau- 
res,  sous  les  papes  Innocent  m  tinople  en  i33(). 
et  Grégoire  ix,  et  mourut  en  67.   Barthélemi ,  archidiacre 
i2/J4.  de  Reggio, en  devint  évèque  en 

(!o.    Guillaume    Fnlianiis,   de  1  33o,  et  mourut,  en   [369. 
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68.  Laurent  Pinotus  ,  de  Reg- 
gio, fat  fait  évêque  de  sa  patrie 
en  i363,  et  mourut  en  1079. 

69.  Séraphin  Taraccius  ,  de 
Trio  ,  succéda  à  Barthélemi  en 
1379.Il  fut  transféré  à  l'église 
de  Sainte-Juste  en  Sardaigne 
l'an  1387. 

70.  Hugolin  Sessius,  de  Reg- 
gio, nommé  en  i38;,à  la  vingt- 
cinquièine  année  de  son  âge, 
mourut  en  1 395  ,  après  avoir 
rendu  de  grands  services  à  son 
église. 

71.  ThibaudSessius,  religieux 
de  Saint-Benoit,  fut  fait  évêque 
de  Reggio,  sa  patrie,  en  ij9?>. 
11  fonda  de  son  propre  bien  une 
congrégation  qu'on  appelle  des 
pauvres  prêtres,  et  mourut  en 
1439. 

72.  Jacques  -  Antoine  de  la 
Tour,  fut  élu  évêque  de  Reggio 
en  1  i 3o.  Ses  rares  talons  lui 
avaient  mérité  la  bienveill  ince 
d'Eugène  iv,  qui  le  plaça  sur  ce 
siège,  et  le  transféra  en  1  \',\  à 
celui  de  Modèue.  11  passa  ensuite 

11  L'église  de  l'arme,  où  il  mou- 
rut l'an  1  ,    >. 

•jj.     Bapl  i>t'-     Pallavuin  ,     de 

Parme  ,  archidiacre  de  Turin  , 

monta  sur  le  siège  .le  Reggio  en 

1  |  ',  ',.  ('.'«'lait  un  évêque  recom- 
in  mdable  par  sa  n  us» uni' ,  et 
plus  encore  par  s  1  piété  et  par 
la  pureté  de  ses  mœurs.  Il  mou- 
rut en  1  (66. 

■  j .    kntoine  Tronbetl  »  .   de 
1    rrare,  <  réé  évêque  <!<■  R< 

.    1     1  '(lii'.    moui  ut    a  Ken. ire    i  11 

.    Boni  face   Irlottus,  d'une 
famille  noble  de  Reggio  ,  obtint 
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l'évêché  de  sa  patrie  en  i478- 
C'était  un  des  plus  savans  hom- 
mes de  son  siècle.  H  gouverna 
très-bien  son  église,  et  mourut 
en  i5o8. 

76.  Jean-Luc  du  Pui,  célè- 
bre jurisconsulte,  succéda  en 
l5o8  àboniface,  dont  il  était 
coadjuteur  depuis  l'an  i5o3.  H 
mourut  en  i5io. 

77.  Hugues,  fut  nommé  pre- 
mièrement à  l'évêché  de  Mo- 
dène,  et  ensuite  à  celui  de  Reg- 
gio, par  Jules  11,  en  i5io.  Ce 
prélat  entendait  fort  bien  les  af- 
faires. Il  exerça  la  charge  de 
vice-légat  à  Parme  et  à  Plaisance, 
et  fut  envoyé  en  cette  qualité  à 
Charles  v,  roi  d'Espagne  ,  par 
Paul  ni.   Il  mourut  l'an    i5/*o. 

-8.  Marcel  du  Montpolitien  , 
cardinal,  fut  transféré  <le  l'évè- 
ché  de  Nicastro  à  «'•Un  de  Reg- 
gio, l'an  i5jo.  Il  fut  élu  pape 
en  i5.">5,  et  mourut  vingt-six 
jours  après  son  élection. 

-t).  Georges  A>ndreasius,  de 
M  intour,  sénateur  de  Milan,  fui 
nommé  a  l'éve.  lié  le  RegglO  par 
Paul  ni  en  1  V,  j .  Il  avait  élé 
nommé  auparavant  à  celui  de 
Ghiusi  par  Clément  vu.  Il  mou 
rut  à  M  autour,  plein  de  jours  et 
.I,'  mérites,  eu  i;*>/,<). 

80.  Jean-lï  iptiste-le-Criis,   de 

M  i  ntoue,  neveu  du  précédent  , 
succéda  à   son    oncle,    dont   il 
était  coadjuteur,  en  1  :<  ',9.  Il  1» 
■isl  1    .m   concile  de    lien: 
mourut  en  1 569. 

8i .   l.usi  u  lie   Locatelli  ,   de 
Bologne ,  procureur  et  vit 
généra I  de  l'Ordre  de.   l 
I'm'i  lieurs, ,  t  confesseur  de  Pie  v . 
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fut.  fait  évèque  de  Reggio  par  le 
même  pape,  en  i56c).  C'était  un 
prélat  pieux  et  savant,  comme 
il  paraît  par  les  ouvrages  qu'il 
mit  au  jour.  Il  mourut  en  1575. 

82.  François  Martelli,  de  Reg- 
gio,  très-habile  jurisconsulte  , 
devint  évoque  de  sa  patrie  sous 
Grégoire  xm,  en  i5;5,  après 
avoir  exercé  des  charges  hono- 
rables à  Rome,  à  Venise  et  à 
Ferrare.  Il  mourut  en  1678. 

83.  Benoît  Mauzolius,  noble 
modénois,  occupa  le  même  siège 
en  1578.  11  était  très-versé  dans 
la  philosophie,  dans  la  Théolo- 
gie et  dans  la  langue  grecque. 
Il  avait  été  pendant  vingt  ans 
secrétaire  du  cardinal  d'Est ,  et 
avait  conduit  avec  une  pruden- 
ce admirable  des  affaires  impor- 
tantes en  Italie  et  en  France.  Il 
mourut  à  Tivoli  en  i585. 

8_j.  Jules  Masetus,  de  Modè- 
ne,  succéda  à  Benoît  en  i585, 
et  mourut  en  1692. 

85.  Claude,  noble  modénois, 
fut  placé  sur  le  siège  de  Reggio 
en  1095.  C'était  un  prélat  fort 
estimable  par  ses  vertus.  Il  fut 
envoyé  eu  Pologne  en  qualité 
de  légat  par  Clément  vin.  il 
mourut  à  Reggia  en  1621. 

8(i.  Alexandre,  cardinal  d'Est, 
frère  du  duc  de  Modène,  et  ne- 
veu du  grand  Alphonse,  dernier 
duc  de  Ferrare  ,  reçut,  avec  un 
applaudissement  général ,  le 
b  tnnet  de  docteur  à  Padoue,  fut 
fait  cardid  d  par  Clément  vin,  1 1 
[ue  de  Reggio  par  prégoi- 
re  xv  1  ii  162 1 .  Il  gouvei oa  soo 
diocèse  avec  beaucoup  de  zèle  , 
lilla  J  la  réforme  de 
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clergé,  et  mourut  â  Rome,  où  il 
était  allé  pour  l'élection  d'un 
nouveau  pape,  après  la  mort  de 
Grégoire  xv. 

87.  Paul  obtint  le  siège  de 
Reggio  en  1625.  Il  fit  de  belles 
réparations  dans  la  ville,  etmou- 
rut  l'an  i65o. 

88.  Raynaud,  cardinal  d'Est , 
fils  d'Alphonse,  duc  de  Modène, 
fut  nommé  à  l'évèché  de  Reg- 
gio par  Innocent  x,  en  i65i. 
C'était  un  prince  très-pieux  et 
très-zélé  pour  la  discipline  ec- 
clésiastique. Il  se  démit  de  son 
éyèché  l'an  1661. 

89.  Jérôme,  fut  transféré  du 
siège  de  Montai  te  à  celui  de 
Reggio  par  Alexandre  vu,  en 
1661.  Il  avait  été  référendaire 
de  l'une  et  l'autre  signature  ,  et 
gouverneur  de  plusieurs  villes 
dans  l'état  ecélésiastique.  Il 
mourut  en  visitant  son  diocèse, 
la  même  année  qu'il  en  prit  pos- 
session. 

90.  Jean-Augustin  Martianus, 
Génois,  vicaire- général  du  car- 
dinal Durât,  archevêque  de  Gè- 
nes ,  fut  nommé  premièrement 
à  l'évèché  deMariana,  en  Corse, 
par  Innocent  x,  et  ensuite  à  ce- 
lui de  Reggio  par  Alexandre  vu, 
l'an  1662.  Il  fit  la  visite  de  sou 
diocèse,  tint  deux  synodes,  et 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé 
en  167  j. 

1)1.  Augustin,  noble  modé- 
nois, docteur  en  droit,  et  cha- 
noine de  l'église  cathédrale  dte 
Mantoue,  occupa  le  siège  '<•  0 
gio  en  i(>7|.  11  lit  bâtir  un  sé- 
minaire pour  les  jeuuei  ecclé- 
siastiques, et  une  maison  uour 
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les  missionnaires.  Il  r<  çat  dans 
la  ville  les  minimes  et  les  car- 
mes déchaussés  ,  tint  un  synode 
en  1697,  et  mourut  comblé  de 
mérites  en  1700.  Il  fut  généra- 
lement regretté  de  tous  ses  dio- 
césains. 

92.  Octavius  Piccioardi,  théo- 
logal de  la  cathédrale  de  Cré- 
mone, et  ensuite  vicaire-géné- 
ral pendant  la  vacance  du  siège, 
lut  fait  évoque  de  Reggio  en 
1701.  Ce  prélat  rendit  de  grands 
services  à  son  diocèse,  tant  pour 
le  spirituel  que  pour  le  tempo- 
rel. Il  défendit,  avec  une  intré- 
pidité admirable,  les  liherlés  ec- 
clésiastiques, donna  à  sou  peu- 
ple de  beaux  exemples  de  sa 
piété  el  de  son  zèle,  et  se  com- 
porta si  bien  dans  le  gouverne- 
ment de  son  église,  qu'il  passait 
pour  un  des  plus  estimables  pré- 
l.ils  de  son  temps.  (//<//.  iiicr. , 
lom.  2,  pag.  238.  ) 

REGGIO,  ville  du  royaume 
de  Naples,  et  capitale  de  la  Ca- 
labre  ultérieure]  avec  titre  d'ar- 
1  licvi  ehé,  est  nommée  en  latin 
nm-Julium,  pour  la  distin- 
guer de  Regium-Lepidi,  dans  la 
haute  Italie.  Ele  est  située aur 
le  bord  de  h  mer  et  du  détroit 
de  M casino ,  à  l'extrémité  du 
mont  Apennin,  bille  coutieut 
deux  mille  quatre  cents  Familles, 
partagées  en  quai  01  ze  pai  oi  jscs, 
douze  dans  la  v  ille  el  deu  <  dans 

les  I  1  1 

sous  le  nom  du  l'Asso... 

une  des 

où  l'un  mit  le  ril  :  une 

1 
avec  un  j  |        I 
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collèges  où  l'on  enseigne  les  hu- 
manités :  l'un  est  régi  par  les 
dominicains  ,  c'est  celui  de  la 
ville;  L'autre  l'était  autrefois  par 
les  jésuites.  H  y  a  quatre  autres 
maisons  religieuses  d'hommes 
et  une  de  filles.  Tout  le  diocèse 
consiste  en  huit  bourgs  et  vingt- 
trois  villages. 

Evéques  de  Reggio. 

1 .  Etienne,  deNicéeen  Bithy- 
nie,  fut  ordonné  premier  évoque 
de  Reggio  du  temps  des  apôtres. 
Il  souffrit  le  martyre  sous  le 
préfet  Iliérace  en  7^. 

2.  Marc,  assist  1  au  concile  de 
Nicée  en  qualité  de  légat  du  pape 
Sylvestre,  en  322. 

3.  Hilaire  siégeait  en  434- 

4.  , Saint  Sisiuius,  citoyen  et 
évoque  de  Reggio  eu  536. 

5.  Saint    Cyrille ,   citoyen  et 
évoque  de  Reggio  vers  l'an 
mort  en  .'  86. 

6.  Luce  ,  siégeait  en  586. 

7.  Boniface,  vers  l'an  5g3, 
mourut  en  601. 

b.  Paulin,  succéda  en  boi . 

().  Jean,  envoyé  en  Orient  en 
(pialiié  de  légat  par  le  pape 
Agatbon,  pour  y  défendre  la  loi 
catholique  contre  les  monothé- 
lites,  et  pour  y  tenir  un  concile 
général  a  Constanlinople .  en 
liSo.  Il  avaii  assisté  auparavant 
au  concile  de  Rome,  >ous  le  | 
M. h  tin,  o!i  i> 

m.  Constantin,  en  6g 
lista  au  1    1  ud  cuiu  ile  de  N 1  - 
t  ée  ■ 

1  1 .  1  .  ùsta  au  1 1 

de  (  lonstant  inople  en  6 

1  •    Léon,  dont  il  isi  fait  men- 
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tion  dans    le    conciliabule     de 

Photius,  en  87g. 

i3.  Saint  Eusèbe,  de  Reggio, 
mort  en  916. 

i4-  Etienne,  succéda  en  916. 

10.  Galat. 

16.  Roger  ier ,  vivait  sous  le 
pontificat  de  Benoît  vu ,  en 
ioi4- 

17.  V...,  archevêque  de  Pieg- 
gio,  en  1080. 

18.  Rodulphe,  sacré  sous  Gré- 
goire vu,  vers  l'an  1081.  Il  re- 
çut à  Reggio  Urbain  11,  après  le 
concile  de  Troja,  en  1089. 

19.  Rangerius ,  Français  de 
nation,  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît ,  créé  cardinal  par  Ur- 
bain u,*et  archevêque  de  Reg- 
gio vers  l'an  1090. 

20.  Rodulphe  ou  Arnulphe , 
assista  à  la  consécration  de  l'é- 
glise de  Catanzaro  en  11 22,  et 
mourut  la  même  année. 

2 1 .  Berald,  élu  en  1 123,  mou- 
rut en  1124. 

22.  Guillaume,  siégeait  en 
1 1 3 1 . 

23.  Roger  11,  en  1 146,  obtint 
de  beaux  privilèges  du  pape 
Alexandre  ni  en  1 165. 

2/,.  Thomas,  assista  au  con- 
cile de  Latran  en  1 179. 

25.  Guillaume,  nommé  en 
1 19  |,  mort  en  1 199. 

26.  Jacques ,  d'archidiacre 
devint  archevêque  sous  Inno- 
cent 111,  en  1199.  H  mourut  la 
première  année  du  pontificat 
d'Honorius  III. 

27.  Lando,  sacré  à  Rome  par 
le  pape  llonorius  en  1217, 
transféré  à  l'église  de  Messine 
par  Grégoire  i\,  vers  l'an  ia33, 
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mourut  en  1255.  Il  avait  été 
chargé  de  quelques-commissions 
intéressantes,  par  l'empereur 
Frédéric  11 ,  auprès  du  saint- 
siége,  et  s'en  était  acquitté  avec 
beaucoup  de  prudence  et  de 
zèle. 

28.  R...,  transféré  de  l'église 
de  Squillace  à  celle  de  Reggio  , 
en  1234. 

29.  Vernacius,  chapelain  d'In- 
nocent iv,  élu  par  le  chapitre  , 
et  confirmé  par  le  pape,  en  1252. 

30.  M.  Jacques  de  Castiglione  , 
parent  d'Alexandre  îv,  fut  nom- 
mé par  le  même  pape  en  125g, 
et  mourut  en  1271. 

3i.  Gentilis,  vertueux  et  sa- 
vant religieux  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  siégea  en  1279, 
Il  fut  envoyé  à  Gènes  ,  et  de  là 
à  Charles  11,  roi  de  Sicile  pour 
les  affaires  de  la  Terre-Sainte, 
sous  Nicolas  iv,  et  mourut  en 
1307. 

32.  Thomas  ,  fils  du  comte 
de  Catanzaro  ,  chanoine  de  l'é- 
glise de  Chartres  ,  fut  nommé 
à  l'archevêché  de  Reggio  eu 
1 307,  et  mourut  en  1 3 1  G. 

33.  Guillaume  ,  citoyen  et 
archevêque  de  Reggio  ,  siégea 
cinq  ans  après  la  mort  de  Tho- 
mas. 

34-  Pierre  ,  pieux  et  savant 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint-* 
Augustin ,  fut  sacré  à  Avignon 
sous  Jean  xxn  on  i32i  ,  et 
mourut  en  i328. 

35;  Pierre  «le  Galganis  ,  de 
Manfredonia  ,  archidiacre  île  Si- 
ponlo,  Succéda  au  précédent  en 
i328,  et  fut  transféré  à  L'églift 
de  Cosenza  en  i3:V' 
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36.  Philippe  Maurel  de  Cas- 
tilionibus,  cbanoinedeCosenza, 
devint  archevêque  de  Reggio 
sous  Innocent  vi  en  i355  ;  il 
mourut  en  i365. 

3n.  Charles  de  Corjiite-Ursn, 
d'une  famille  noble  d'Amalfî, 
siégea  en  1 365. 

38.  Thomas  de  Porta  ,  de  Sa- 
lerne  ,  vers  L'an  1 37 1 . 

39.  Jourdin  ,  en  l382  ,  mort. 
en  \f\o\. 

4o.  Pierre  Philamarinus  , 
noble  napolitain  ,  succéda  en 
1  foj  ,  et   mourut  en  i^c.o. 

[\i.  BarthélemiGattula,  noble 
citoyen  et  afchiprêtre  de  Gaëte, 
archevêque  de  Rossano  ,  fut 
transféré  à  Reggio  en  \ '\?a  .  Il 
passa  à  l'église  de  Messine  en 
1  \ 7,(>  ,  et  mourut  dans  sa  patrie 
en  i.j  ji). 

/t2.  Gaspard  Cûlonna  ,  d'une 
famille  noble  de  Rome,  abbé 
commenda  ta  ire  de  Saint-Pasteur, 
au  diocèse  de  H  ieti  ,  fut  fait  ar- 
chevêque de  Reggio  sous  Martin 
v  en  1  /jiiG.  Il  reçut  à  Reggio  les 

religieux  du  mont  Carmel  ,  et 

passa    m   siège  de   Rénévcnt  eu 

i4?.r>. 

/,3.  Paul  ,  auparavant  arche- 
vêque de  Siponto  ,  puis  évêque 
de  Geraci  ,  lut  nommé  à  l'église 
de  Reggio  en  1  \?.<).  Etant  devenu 
ensuite  schismatîque  ,  il  fui  dé- 
posé par  Eugène  11  en  1  j  |o  . 
et  envoyé  en  exil ,  où  il  mourut 

misérablement . 

1  j.  Guillaume  Logothetus  . 
noble  citoyen  de  Reggio,  <  liantre 
de  fi  1  athédrale  ,  lut  lut  arche- 
m  .pu-  de  sa  p  ttrie  en   1  j  . 

inouï  Ut  en    1  ,  {., 
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45.  Ange  de  Grossis  ,  de  Si- 
ponto ,  fut  transféré  de  l'église 
d'Ariano  à  celle  de  Reggio  en 
1  :j  j(),  et  mourut  en  i453. 

46.  Antoine  deRiccis,  Napo- 
litain ,  abbé  commendataire  de 
Saint-Nicolas  de  Côlomizzi  ,  et 
sous-diacre  .  siégea  depuis  1 453 
jusqu'en  i_'j88. 

47.  Marc  MaroMus,  Napoli- 
tain, île  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ,  fameux  théologien  et 
habile  prédicateur  ,  inquisiteur 
général  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  fut  nommé  à  l'archevêché 
de  Reggio  en  1488.  Il  assista  au 
couronnement  d'Alfonse  ,  fils  de 
Ferdinand  ier,  roi  de  Naplcs,  en 
1  jitj  ,  et  mourut  en  KJ96. 

48.  Pierre Tsuales,  gouverneur 
de  Messine  ,  fut  sacré  archevêque 
de  Reggio  en  1  .{rp  ,  devint  car- 
dinal en  i5oo  ,  se  démit  de  son 
siège  en  faveur  de  son  frère  en 
i5o6,  et  passa  à  celui  de  Messine 
en  i5lO.  Il  mourut  à  Césène 
l'année  suivante  1  f>i  1 . 

.jç).  François  Isuales ,  frère  du 

précédent  ,  occupa  le  Siège  de 
Reggio  en  i5ob,  et  mourut  à 
Rome  en  1  r)i  2. 

5o.  Robert  des  (  isins ,  noble 
romain  ,  protonotaire  aposto- 
lique il  h'Ii'i  end. me  de  l'une  et 

de  l'autre  signature  .  fut  fait 
administrateur  de  l'église  dp 
Reggio  en  iBia.  Il  assista  la 
même  année  au  concile  de  I  1- 

llin.it    lut  .  nVOyé  ensuite     lé;;  it 

en  Pologm    1  1  aux   électeui s  de 
l'empire  t  près  la    norl  de  l'em 
I .  nui  Max  imilien  :  il  se  démit 
de  s. .11  administration  en  1 
5 1     Augustin  .  '  ardinal   Ti  1 
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vultius,  succéda  à  Robert  dans 
l'administration  de  l'église  de 
Reggio  le  24  août  i5ao  ,  et  s'en 
démit  un  mois  après  avec  regrès 
en  faveur  de  son  frère. 

52.  Pierre  Trivultius  ,  frère 
duprécédent,  devint  archevêque 
de  Reggio  en  i520.  Il  ne  jouit 
pas  long- temps  de  cette  dignité. 

53.  Hercule  Gonzaga  ,  cardi- 
nal, eut  pendant  quelque  temps 
l'église  de  Reggioen  commende; 
elle  revint  au  cardinal  Trivul- 
tius ,  qui  s'en  démit  de  nouveau 
en  1529. 

54-  Jérôme Centeîles,  citoyen, 
chanoine  et  archidiacre  de  Mes- 
sine ,  abbé  commendataire  de 
Saint-Sauveur  ,  Ordre  de  Saint- 
Rasi  le  au  diocèse  deReggio, nonce 
apostolique  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  fut  fait  archevêque  de 
Reggio  par  Clément  vu,  a  la  no- 
mination de  l'empereur  Charles 
v  ,  en  iSsg.  Il  augmenta  le 
nombre  des  chanoines  ,  reçut 
les  capucins  hors  la  ville ,  et 
mourut  à  Rome  en   i537- 

55.  Augustin  Gonzaga,  noble 
et  vertueux  citoyen  de  Manloue, 
fut  élu  archevêque  de  Reggio  en 
i537,  et  mourut  en  1557.  De 
son  temps  les  religieux  minimes 
s'établirent  auprès  de  Reggio. 

56.  Gaspard  à  fosso  in  Ru- 
hauo  ,  d'une  famille  noble,  re- 
ligieux minime,  grand  théolo- 
gien ,  fameux  prédicateur  et 
général  de  son  ordre,  fut  d'a- 
bord nommé  successivement  aux 
évi  '  lié  de  Seal  »  sous  Paul  m,  et 
de  Calvi  bous  .Iule  m.  Il  devint 
ensuite  archevêque  <!•■  •'<  ggio 
tous  Pie  iv  en  >  56o  ,  et  lut  cn- 
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voyé  au  concile  de  Trente  ,  où 
il  se  fit  admirer  par  sa  science 
et  par  sa  prudence.  De  retour  à 
son  église,  il  en  fit  la  visite,  tint 
son  synode,  fonda  un  séminaire, 
reçut  à  Pieggio  les  pères  jésuites 
et  les  frères  prêcheurs  ,  et 
mourut  plein  de  jours  et  de 
mérites  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
douze  ans  en  1592. 

57.  Annibal  de  Affliclo  ,  de 
Païenne  ,  illustre  par  sa  nais- 
nance  ,  par  sa  piété  et  par  son 
érudition  ,  fut  sacré  archevêque 
de  R.eggio,  sous  Clément  vin,  le 
3o  novembre  i5g3.  Il  gouverna 
son  église  avec  toute  la  sollici- 
tude pastorale  ,  et  y  laissa  plu- 
sieurs monumens  de  sa  piété  et 
de  son  zèle  ;  il  mourut  sainte- 
ment en  i638. 

58.  Gaspard  de  C reaies  et 
Arce,  Espagnol,  siégea  en  i644? 
et  mourut  en  1 658. 

59.  Matthieu  de  Januario  , 
noble  napolitain  ,  fut  nommé  à 
l'archevêché  de  Reggio  en  1660. 

60.  Martin-Ybanès  de  Ville- 
neuve ,  Espagnol  ,  évèque  de 
Gaète  ,  fut  transféré  à  Reggio  en 
1675,  et  mourut  en  i6g5. 

61.  André  Monréal ,  arche- 
vêque de  Lanciano  ,  passa  à  l'é- 
glise de  Reggio  en  1696.  (IttiL 
sac.  t.  9  ,  col.  3i5.  ) 

REGI NALD  (  A ntonin  ),  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  était d'Albi  ,  capilalcdu 
haut  Languedoc.il  fil.  profession 
au  couvent  d'Avignon  en  i()?.  j. 
Ayant  été  appelé  à  Toulouso ,  il 
y  enseigna  la  Théologiecnviron 
dix  ans,  avec  une  réputation  et 
un   concours  extraordinaire   de 
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disciples.  Il  soutint  une  thèse 
qui  fit  du  bruit  au  chapitre  gé- 
néral deson  ordre,  tenuaValence 
en  Espagne  l'an  iG/p-  ;  il  fut 
choisi  en  1671  ,  par  l'université 
de  Toulouse  ,  pour  l'un  de  ses 
professeurs  royaux  ,  et  mourut 
en  cette  ville  le  12  avril  1676. 
On  a  de  lui  :  i°.  opusculum  de 
vero  sensu  composito  et  diviso  , 
à  Paris  chez  Sébastien  Cramoisy, 
iG38,  iu-4°.  2°.  Quœstio  theo- 
lûgica  ,  historien  et  juris  Pon- 
lificii ,  qutefuerit  mens  Concilii 
trid.  circa  graliam  efficacem  et 
scientiam  mediam  ,  i644<  3'- 
Thèses  apologeticœ adversùs  se 
lutionem  quœstionis  theologicœ 
historicœ  ,  /juœ  fucrit  mens  con- 
cilii trid,  etct  à  Paris,  in~4,J.  \n. 
Vindicice  ihesium  apologetica- 
rum.  5°.  Disscrtatio  de  catc- 
chismi  romani  autoritate,  16*48, 
/'//-8°.  6°.  Doctrines  D.  Thomœ 
Aipnn.  tria  principia  cum  suis 
consequentiis.  ;\  Démente  Con- 
cilii trid.  circa  gratiam  se  ipsd 
cfjicocem,  \  706,  in-f ot.  8°.7VflC- 
taluU  11  in  defensionem  doc- 
trinal tkomisticœ  ,  seu  />oiiiis 
Ecclesiœ  catholicœ  Je  gratid 
CJtristi  ,  qui  se  trouvent  dans 
la  seconde  partie  du  Journal  de 
Saint-Amour  ,  depuis  la  page 
59  jusqu'à  la  -<).  9P.  Attestaiio 
authentica  connu    1).    Dufour 

ArthTolos.  I  icario generali 
anno  id-j  ,  juramento  firmata 
de  disputatione  ab  ipso  habita 
11  <  apit. gêner,  volent. nu.  16  \-. 
i"  l  n  petit  traité  sur  la  con- 
l •   rie  du  lainl   1 1  de  Jésus  , 

1  1  uulouse  1 '> ; \.  Le  nerc  De- 
rinalda  toujours  été  un  d  1  plus 
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zélés  défenseurs  du  thomisme 
et  de  la  grâce  efficace  par  elle- 
même.  Il  la  défendit  en  parti- 
culier à  Rome,  où  il  fut  appelé 
par    le   père    Jean-Baptiste   de 
Marinis  ,  général  de  son   ordre, 
lorsqu'on  y  examinait  les  cinq 
fameuses  propositions  de  JanséV 
nius  ,  sous  le  pape  innocents; 
et  ce  même    pape    lui  ordonna 
de  vive  voix  de  continuer-;")  la 
soutenir  ,  lorsqu'il    fut    sur    le 
point  de  revenir  en  France.  (  Le 
père  Jacques  Percin  ,  Hist.    du 
couvent  de  Toulouse,  p.  169  et 
suiv.  Echard, Script .  ord.  Prœd. 
part.  2,  p.    661.    Journal   des 
Savons,  1702,  1708   et  1736.). 
RhCINON  ,  abbé  de  Prum  , 
de  l'Ordre  de  Saint-benoît,  était 
allemand   de    nation.  Il  l'ut  élu 
abhé  en  892  ,  et  céda  par  force  à 
1 1  i  tclion  de   quelques  moines 
méconlens  ,  vers  l'an  899.  Il   se 
retira  d'abord  à  Saint-Gai.  puis 
a  J  lèves,  où  il  mourut  en  91 5  , 
après  avoir  été  abbé  de  Saint- 
Martin.  Iicst  auteur  d'une  chro- 
nique  divisée  en  deux    livres 
qui  commence  à  la  naissance  de 
JésUS-Christ  ,  et  qui  finit  à  l'an 
905  ,  quoique  l'épi t ce  dédka- 
toire  date  de   l'an  908  ,  et   que 
Sigebcrt  dise  qu'elle  allait  jus- 
qu'en 9  uS.  Il  a  aussi   composé 

UnOU\  rage  intitulé  :  de  1  »  Di  •- 

cipline  ecclésiasl  iqu  •  ,  ( il  <le  la 
n  ligion  chrétienne  .  divisé  <  n 
deux  Livres,  dont  la   meilleure 

édition  c*t  celle  de   M.  i  .il;, 

<pii  parut   in 

1  van  tes  m>:,  s, 

in    167I.  '  'esl   UD(   ColU  <  non  <!«• 

1  inona  d 
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crets  des  Pères  rangée  suivant 
l'ordre  des  matières.  L'auteur  y 
entre  dans  un  grand  détail  sur 
tous  les  points  de  discipline  ,  et 
principalementea  ce  qui  regarde 
l'administration  du  sacrement 
de  pénitence  ,  proposant  des  cas 
de  toute  espèce  ,  avec  les  péni- 
tences indiquées  par  les  canons 
pour  chaque  faute  :  ce  qu'il  fait 
de  façon  qu'on  voit  clairement 
que  la  confession  secrète  et  au- 
riculaire était  bien  établie  dans 
l'Eglise.  Reginon  a  aussi  écrit 
des  lettres  et  des  sermons  qui 
n'ont  point  été  imprimés.  Cet 
auteur  était  habile  dans  les 
sciences  divines  et  humaines  , 
d'un  esprit  subtil  et  pénétrant, 
clair  dans  ses  discours  et  réglé 
dans  ses  mœurs.  Il  est  peu  de 
chroniques  si  bien  écrites  que  la 
sienne.  (Tritlième,  lib.  deScript. 
eccl.  cap.  2g5  ,  et  in  catal.  scrip- 
torwn germaniœ.  DomCeillier  , 
Hist.  des  Aut.  ecclés.  t.  19  ,  pag. 
5 10  et  suiv.) 

REGI0NNA1RE  ,  titre  que 
l'onadonnédansl'Eglise,  depuis 
le  cinquième  siècle ,  à  ceux  à  qui 
on  confiait  le  soin  de  quelque 
région  ,  ou  l'administration  de 
quelque  affaire  dans  un  certain 
district.  11  y  avait  des  évêques, 
des  diacres  ,  des  sous-diacres  , 
des  notaires,  des  défenseurs  ré- 
gionnaires.  Les  évêques  région- 
■aires  étaient  des  missionnaires 
qui  avaient  le  caractère  épisco- 
pal ,  mais  qui  n'étaient  attachés 

aucun  siège  particulier;  afin 

qu'ils  pussent    aller    e\e:cer    le 

s.iini  ministère  par  toul  où  l'Es- 
prit de  Dieu  ,  et  le  besoin  des 
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peuples  les  demanderaient.  Les 
sept  diacres  légionnaires  de 
Rome  gouvernaient  les  hôpitaux 
ou  bureaux  que  l'on  nommait 
diaconies,et  qui  étaient  pour 
la  distribution  des  aumônes. 

REGIS  (le  bienheureux  Jean- 
François  ),  de  la  compagnie  de 
Jésus  ,  naquit  le  3i  de  janvier 
î5q7  ,  à  Foncouverte  ,  diocèse 
de  Narbonne,  d'une  maison  il- 
lustre dans  le  bas  Languedoc.  Il 
avait  presque  vingt  ans  lorsqu'il 
entra  dansla compagnie  de  Jésus. 
Il  enseigna  au  Puy  les  lettres 
humaines  en  1625  ,  et  sa  prin- 
cipale fin  ,  dans  ce  travail  ,  fut 
de  former  des  saints  plutôt  que 
des  savans.  Il  commença  ses 
études  de  Théologie  à  Toulouse 
en  1628,  etsedévoua  auservice 
des  pestiférés  dans  la  même  ville 
en  i63o.  Use  livra  ensuite  tout 
entier  aux  missions,  qu'il  com- 
mença à  Montpellier  et  dans  les 
petites  villes  voisines.  Il  les  con- 
tinua dans  le  Vivarais ,  et  les 
termina  avec  sa  vie  dans  les  villes 
et  les  villages  du  Velay  ,  dont 
le  Puy  est  la  capitale.  Il  serait 
difficile  de  raconter  toutes  les 
merveilles  que  Dieu  opéra  par 
le  ministère  de  cet  homme  apos- 
tolique ,  et  toutes  les  bonnes 
œuvres  dont  il  fut  l'instrument 
dans  le  cours  de  ses  missions. 
On  ne  pouvait  se  défendre  contre 
un  prédicateur  éminenten  sain- 
teté ,  et  qui  présentait  tous  les 
traits  d'un  véritable  apôtre  ,  l.i 
douceur  ,  la  charité  ,  le 
l'onction ,  l'amour  de  li  crofo 
ei  de  la  pénitence  qui  le  portait 
à  s'interdire  la  viande  ,  le  pois 
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son,  les  œufs,  le  vin  ,  et  à 
mendier  le  peu  qu'il  lui  fal- 
lait pour  subsister.  Il  mourut 
vers  le  minuit  du  dernier  jour 
de  l'an  i6jo.  (  J^oyez  sa  vie 
•'crite  par  le  père  Paubenton, 
jésuite,  et  imprimée  à  Paris, 
chez  Nicolas  le  Clerc  en  1716  , 
in -4».  ) 

REGIS  (Pierre-Silvain  ),  cé- 
lèbre philosophe  cartésien  ,  né 
en  ifi'j?. ,  à  la  Salvetat  de  ïîI.ki- 
quefort  ,  dans  le  comté  d'Agé - 
uois  ,  (  nseignn  à  Toulouse  ,  à 
Montpellier  et  à  Paris.  Il  fut 
choisi  pour  être  de  l'Acau. 
des  sciences  en  1099  ,  et  mou  rut 
Le  7  janvier  1707.  On  a  de  lui  : 
i".  un  cours  de  philosophie  en 
I  volumes  in-  j"  imprimés  à  Pa- 
n  iiirjo.  2°.  Une  réponse  au 
livre  de  M.  Iluct,  intitulé,  Crn- 
sura  Philosophie/}  cartesianœ. 
3°.  Une  réponse  aux  réflexions 
<i  itiques  de  M.  Duhamel ,  ^ur 
le  système  cartésien  de  M.  Ré- 
gis. (.".Quelques  écrits  cqntre  !<• 
père  Bfallebranche.  5".  Un  petit 
écrit  intitulé  ,  Si  le  plaisir  aous 

rend  ad  licitement  licureUX.  ti". 
'  n  livre  111I1I  nié ,  l  ige  de  la 
raison  et  *  i  *  -  la  lui  ,  et  imprimé 

en    1  70 ',  .    l.e  l.ll!    de    (et   Ol|\r,i;v 

.  -1  d'accorder  1 1  raison  tvec   la 
foi.  (  Journal  d   •  v  1    1  as , 
1  <ic  1 1  ,   1694 ,  <i    1 7>>  j .    / 

I  unèbre  de  M    Re- 
.  .pu  fut  pro  ton  é  dans 
mietles  par  M.  de 

melle.  ) 

Mines 

. 

miles  cl  .  liipie..  I I 

70. 
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vingt-qiiatre   registrateurs  à    la 
cour  de  Rome. 

REGISTRE  ,  livre  public  qui 
sert  à  garder  des  mémoires  ,  ou 
des  actes  ou  minutes  pour  la 
justification  de  plusieurs  faits 
dont  on  a  besoin  dans  la  suite. 
L'Église  et  l'état  y  étant  égale- 
nt intérea  ..t  égale- 
ment pourvu  à  ce- qu'il  se  tînt 
des  registres  fidèles  des  baptê- 
mes, mariages,  sépultures ,•  or- 
dres ,  professions  ,  etc.  Suivant 
le  concile  de  Rouen  i58i  ,  et 
celui  de  Bordeaux  j  583 ,  lescurés 
devaient  tenir  chez  eux  quatre 
registres,  be  premier  pour  les 
1  èmes  ;  le  second  pour  ceux 
qui  se  confessaient  et  qui  com- 
muniaient au  temps  prescrit  par 
1  '.'  lise;  le  troisième  pour  les 
mariages;  lequatrième  pour  les 
sépultures. 

L'ordonnance  de  1  (>(">; 
20  ,  art.  S  ,  g  ,  10  )  règle  :  1". 
qu'il  sera  fa it  chaque  année  ,  .1 
chaque  paroisse,  pour  écrire  les 
baptêmes,  mariages  et  sépnltu- 
n  -,  deux  re  [istresdont  les  feuil- 
lets seront  paraphés  et  cotés  par 
le  juge  m  al  du  lieu  ou  l'é- 
glise esl  Minée  ;   l'un  desquels 

n  main  »  du  cui  é ,  <  1  I  m! , 
porté  au  ju  d  pour  sei  *  ir 

•  d  mis  l'arl  n  le 
.  1  fait  mention 

,  et 

1     ,  1  :  1 1 
ti  101ns  , 
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en  fans  de  famille  ,  en  tutelle  , 
curatelle  ou  puissance  d'autrui  ; 
et  y  assisteront  quatre  témoins 
qui  déclareront  sur  le  registre 
s'ils  sont  païens  ,  de  quel  côté 
et  en  quel  degré.  3°.  Que  les 
baptêmes  ,  mariages  et  sépul- 
tures seront  en  un  même  registre 
selon  l'ordre  desjours,  sans  lais- 
ser aucun  blanc  ,  etc. 

La  même  ordonnance ,  art. 
2  ,  enjoint  aux  curés  et  vicaires, 
six  semaines  après  chaque  an- 
née expirée  ,  de  porter  ou  d'en- 
voyer sûrement  la  grosse  ou  la 
minute  du  registre  signé  d'eux 
et  certifié  véritable  au  greffe  du 
juge  royal  qui  l'aura  coté  et 
paraphé,  et  sera  tenu  le  greffier 
de  le  recevoir  ,  et  en  donnera 
la  décharge  après  que  la  grosse 
aura  été  collationnée  à  la  mi- 
nute ,  qui  demeurera  au  curé 
ou  au  vicaire. 

REGISTRE.  Louis  xv  a  re- 
nouvelé l'ordonnance  de  1667 
touchant  les  registres  ,  ainsi  que 
d'autres  postérieures,  par  la  dé- 
claration du  9  avril  1736,  régis- 
trée  au  parlement  le  i3  février 
1736.  En  voici  la  teneur. 

Articles  communs. 

Art.  1".  Dans  chaque  paroisse 
de  notre  royaume  il  y  aura  deux 
registres  ,  qui  seront  réputés 
tous  deux  autlient  iijiii-s  ,  et.  fe- 
ront également  foi  en  justice  , 
pour  y  inscrire  les  baptê- 
mes ,  mariages  et  sépultures 
qui  se  feront  dans  le  cours  de 
chaque  année  ;  l'un  desquels 
continuera  d'être  tenu  sur  du 
papier  timbré  dans  les  pays  où 
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l'usage  en  est  prescrit,  et  l'autre 
sera  en  papier  commun,  et  se- 
ront lesdits  deux  registres 
fournis  aux  dépens  de  la  fabri- 
que, un  mois  avant  le  commen- 
cement de  chaque  année. 

2.  Lesdits  deux  registres  se- 
ront cotés  par  premier  et  der- 
nier ,  et  paraphés  sur  chaque 
feuillet,  le  tout  sans  frais  ,  par 
\e-  lieutenant-général  ou  autre 
premier  officier  du  bailliage,  sé- 
néchaussée ou  siégé  royal  res- 
sortissant miment  en  nos  cours, 
qui  aura  la  connaissance  des  cas 
royaux,  dans  le  lieu  où  l'église 
sera  située. 

3.  Tous  lesaclesde  baptêmes, 
mariages  et  sépultures  seront 
inscrits  sur  chacun  desdits  deux 
registres,  de  suite  et  sans  aucun 
blanc,  et  seront  lesdits  actes  si- 
gnés sur  deux  registres  par  ceux 
qui  les  doivent  signer,  le  tout 
en  même  temps  qu'ils  seront 
faits. 

Baptêmes. 

4.  Dans  les  actes  de  baptêmes 
il  sera  fait  mention  du  jour  île 
la  naissance,  du  nom  qui  sera 
donné  à  l'enfant,  de  celui  de  ses 
père  et  mère,  parrain  et  mar- 
raine ,  et  l'acte  sera  signé  sur  les 
•Jeux  registres,  tant  par  celui 
qui  aura  administré  le  baptême, 
que  par  le  père  (s'il  est  présent), 
le  parrain  et  la  marraine  ;  et  à 
L'égard  de  ceux  qui  ne  sauront 
ou  ne    pourront    SÎgnvr,  il  sera 

lait  mention  de  la  déclaration 
qu'il  en  feront. 
b.  Lorsqu'un  enfant  aura  été 

ondoyé  en  cas  de  nécessité,  ou 
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par  penMM  de  l'évoque  ,   et     et   il   J   sera   marqué  s'ils    sont 
que  l'ondoiement  aura  été  fait     enfans  de  famille  ,  en  tutelle  ou 
par  le  curé,   vicaire  ou  «fesser-     curatelle,     ou   en   la   puissance 
vaut,  ils  seront  tenus  d'en  ins-     d'auliui,  et   les    consentemens 
aire  l'acte  incontinent  sur  les-     de  leurs  pères  et  mères,  tuteurs 
d.ts  deux   registres;  et  «l'en-    ou  curateurs,   seront   pareille- 
fant  a  e'té  ondo.é  par  la  sage-     ment  énoncés  :  assisteront  aux- 
femme  ou  autre  ,  celui  ou  celle     dits  actes  quatre  témoins  dignes 
qui  l'aura  ondoyé*  sera  tenu ,  à     de   foi   et   sachant  signer,   s  il 
neine  de  dix  livres   d'amende  ,     peut  aisément  s'en  trouver  dans 
qui   oe  pourra    être   remise   ni     le  lieu  qui  sachent  «guéri  leurs 
modérée,  et   de    plus    grande     noms,  qualités  et  domiciles  sc- 
peine  en  cas  de   récidive,  d'en     ro..t    pareillement   mentionnes 
'  venu  sur-le-eliamp  lesdits  eu-    dans  lesdits  actes,  et  lorsqu  Us 
Vicaire  OU    desservant,    à     seront  pareil  ou  allies  des  con- 
l'efTet  d'inscrire  l'acte  sur  le*  lits     tractons,  ils  déclareront  de  quel 
très  :    dans  lequel  acte  sera     côté  et  en  quel  degré;   et  1  acte 
fajt  mention  du  jour  de  la  nais-     sera  si»   é  sur  les  deux  registres, 
sance  de  l'enfant,  du  nom  des     tant  par  celui  qui  célébrera  le 
père  et  mère,  et  de  la  personne    mariage,  que  par  les  contrac- 
qui    aura    fait    l'ondoiement;     tons  ;  ensemble  par  lesdits  qua- 
rt   ledit    acte    si;;né  sur   les-     tre  témoins  au  moi  os  ;  et,  à  1    - 
:  „■     ,r  |      gard  «le.  s  contractons  ou 

curé,  vicaire  ou  .    [U<     slesdits  témoins  qui  ne  pour- 

pai  I  L  rout  ou  ne  sauront  signer  ,   il 

.lui  ou  celle  qui  aura  fait     sera  fait  mention  de  la  déclara- 
l'nndoiement  ;  et,  à  Wrgard  de    tion  qu'ils  en  feront. 

qni    ne    pourront    ou   ne  H.  Lesdits  actes  décélération 

sauront  signer,  seront  inscrits  sur  les  registres 

l  on  de  la  dé,  laralion  qu'.l  en     de  l'église,  p  iroiasi  île  du  lieu  où 

feront,  le  mari  ige  sera   célébré  ;  et  en 

,,    i  on  [ae  I  i  cérémonies  du    cas  que  pour  des  causes  Justes  et 

,  me  seronj  ro  ipléé  s,  l'acte    légitimes  il  ait  été  permis  de  le 

dressé  ainsi  qu'il    n   é     a  ébrer  dans  une  autre  église 

cri!  ci-dessns  jour  lesbap-    ou  chapelle,  les  registres  de  la 

,1  j  sera  en  outre  fait  >      tendue  de  la- 

tion  du  jour  de  l'acte  d'oft-    quelV   ladite  église  ou  rhapelle 

doiement.  v,,nt   situées,    i  roht  apportés 

l,,,v    :  H  fbralion  du    n  i- 

•]/  oor  j  èti     l'acte  de  la- 

n.  Dans  les  a    es  de  célébra-     dite    célébration    do     mai 

:    iii-culs      Misent. 

ls  noms,  surnoms,  âge,  quali-        9    Voulbni  qu'en  aucun  cas 
lé»  et  demeures  des  cor  ta  actes  de  célébration  ne 

3o 


468  REG 

puissent  être  écrits  et  signée  sur 
des  feuilles  volantes  :  ce  qui  sera 
exécuté,  à  peine  d'être  procédé 
extraordinairement  contre  le 
curé  ou  autre  prêtre  qui  aurait 
fait  lesdits  actes,  lesquels  seront 
condamnés  en  telle  amende  ou 
autre  plus  grande  peine  qu'il 
appartiendra,  suivant  i'exigean- 
ce  des  cas,  et  à  peine,  contre  les 
contractons  ,  de  déchéance  de 
touslesavantages  et  conventions 
portées  par  le  contrat  de  maria- 
ge ou  autres  actes,  même  de 
privation  d'effets  civils  s'il  y 
écheoit. 

Séjndliires. 

i  o.  Dans  les  actes  de  sépulture, 

il  sera  l'ait  mention  du  jour  du 

décès,  du  nom  et  qualité  de  la 

personne  décédée  :  ce  qui  sera 

observé ,  même  à  l'égard  des  en- 

i   us  de  quelque  âge  que  ce  soit  : 

et  l'acte  sera  signé  sur  les  deux 

isl  tes,  tant  par  celui  qui  aura 

fait  la  sépulture,  que  par  deux 

plus  proches  païens  ou  amis 

qui  y  auront  assisté  ,  s'il  y  en  a 

qui    sachent  ou    qui   puissent 

ierj  sinon  il  sera  fait  men- 

i  de  la  déclarai  ion  qu'ils  en 

■ut. 

1  f.  S'il  y  a  transport  hors  de  la 
,■     il  en  gera  lait,  nu  acte 
.  forme  marquée  par  l'arti- 
cle précédent,  sur  les  deux  re- 
de  la    paroisse  d'où   le 
«•m  ps  sera  transporté,  et  il  en 
lut  mention  audit  trans- 
dans l'acte  de  sépulture, 
qui    v«  ra    mis   pareillement  sur 
les  deux  registres  de  L'église  où 
te  fera  1  «dit*'  sépulture. 
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1 2.  Les  corps  de  ceux  qui  au- 
ront été  trouvés  morts  avec  des 
signes  ou  indices  de  mort  vio- 
lente, ou  autres  circonstances 
qui  donuent  lieu  de  le  soup- 
çonner, ne  pourront  être  inhu- 
més qu'en  conséquence  d'une 
ordonnance  du  lieutenant-cri- 
minel, ou  autre  premier  officier 
au  criminel ,  rendue  sur  les 
conclusions  de  nos  procureurs 
ou  de  ceux  des  hauts-justiciers  , 
après  avoir  fait  les  procédures 
et  pris  les  instructions  qu'il  ap- 
partiendra à  ce  sujet...  et  ladite 
ordonnance  sera  datée  dansl'acte 
de  sépulture  ,  qui  sera  écrit  sui- 
tes deux  registres  de  la  paroisse  , 
ainsi  qu'il  est  prescrit  ci-dessus, 
à  l'effet  d'y  avoir  recours  quand 
besoin  sera. 

i3.  Ne  seront  pareillement 
inhumésceux  auxquels  la  sépul- 
ture ecclésiastique  ne  sera  pas 
accordée,  qu'en  vertu  d'une  or- 
donnance du  juge  de  police  des 
lieux,  rendue  sur  les  conclusions 
de  notre  procureur  ou  de  celui 
des  hauts- justiciers,  dans  la- 
quelle ordonnance  sera  fait  men- 
tion du  jour  du  décès,  et  du  nom 
et  qualité  de  la  personne  dt-cv- 
dée  ;  et  sera  l'ait  au  greffe  un  re- 
gistre des  ordonnances  qui  se- 
ront données  audit  cas,  sur  le- 
quel il  sera  délivre  îles  extraits 
aux  pari  les  intéressées, en  payant 

au    greffe    le    salaire    porté    par 
l'article  dix-neuf  ci-après. 

I    agi  s  particuliers . 

i  ;, .  Toutes  les  dispositions 
des  ai  ticleS  |>ie.  edens  seront  ob- 

servées  dans  les  églises  suceurs  a 
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Les   oui  sont    actuellement    en  l'autre,  ainsi  qu'il  a  été  prescrit 

possession  «l'avoir  'les  registres  ci-dessus, 
de  baptêmes,   mariages  et  se-  Apport. 

pultures ,    ou  d'aucun    desdits 

genres  d'actes,  sans  qu'on  puisse  i~.  Dans  six  semaines  au  plus 
en  ce  cas  se  dispenser  de  les  in-  tard  après  l'expiration  de  ebaque 
sérer  dans  lesdits  registres  des  année,  les  curés,  vicaires,  des- 
églises succursales,  sousprétexte  servans,  chapitres,  supérieurs  de 
qu'ils  auraient  été  inscrits  sur  communautés,  ou  administrâ- 
tes registres des"  églises  matrices,  teurs  des  hôpitaux,  seront  tenus 

\b.  Toutes  les  dispositions  déporter  ou  envoyer  sûrement 
desdits  articles  seront  pareille-  un  desdits  deux  registres  au 
meut  exécutées  dansleschepi-  greffe  du  bailliage,  sénéchaussée 
communautés  séculières  ou  ou  siège  royal  ressortissant  nu- 
régulières,  et  hôpitaux  ou  autres  nient  en  nos  cours,  qui  auront 
églises  qui  seraient  en  posses-  la  connaissance  (\ca  cas  royaux 
sion.  bien  et  dûment  établie  dans  le  lieu  où  l'église  sera  si - 
d'administrer   li is  baptêmes  on  tuée. 

de  célébrer  les  mariages,  ou  de        18.  Lors  de  l'apport  du  regis- 

faire  des  inhumations,  à  l'effet  tre au  greffe,  s'il  y  a  des  feuillets 

de  quoi  ils  seront  tenus  d'avoir  qui    soient   restés    vides,  ou  s  il 

deux  registres  cotés  et  paraphés  s'y  trouve  d'autre  blanc,  ils 

parle  juge,  ainsi  qu'il  a  été  ci-  ront  barrés  par  le  juge,  et  sera 

dessus     prescrit  :  n'entendons  lait  mention  parle  greffier  sur 

néanmoins  rien  innover  à  l'usa-  ledit  registre  du  j<>ur  de  l'ap- 

ge  observé  dans  les  hôpitauxde  port,  lequel  greffier  en  donnera 

notre  bonne  ville  de  Paris,  de  ou  enverra  une  décharge,  eu  pa- 

faire  cotei  el  parapher  leur  re-  pier  commun  aux  curés,  vieai- 

gistres  seulement  par  deux  ad-  res,  desservans,  chapitres,  supe- 

Lrateurs  .  rieurs  ou  administrateurs,  pour 

ux,  tant  de  raison  de  quoi  sera  donné  < 

notre  dite  ville,  qu'autres,  tenus  sous  au  juge,  et  la   moitié  au 

en  papier  commun.  grefE  [u'ils  puissent  en 

16    Dans  les  paroisses  ou  au-  exiger  ni  recevoir  davai 

.,,    églises  "H    I  .  si  d'ui  pein        <  oucussion  ;  <  '  sera  le- 

i  lire  |  ivé  aux  dépens 

pullure  de  la  fabrique  •  (,u 

sur  di      i         res  séparés,  ledit  hôpitaux  qui  sont  en  pi 

.  ontiuut  i  i  d'être  obseï  vé,  d'avoii  • 

.1  h  .  h  h;;.'   néanmoins  qu  il  \  , 

,  \  r.  rtratts. 

I    II    H    III 

desdits  i  parés,  et  que         19    11  sera  iu  choix  des  pat 

ronl  iusi  riis  el  signés  I  i  de  I 

en  un  me  temps  sur  l'un  el  sm  trail  idebaptéiu  ,  uu 
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riage  ou  sépulture,  soit  sur  le 
registre  qui  sera  au  greffe  ,  soit 
sur  celui  qui  restera  entre  les 
mains  des  curés  ,  vicaires,  des- 
servans,  chapitres,  supérieurs 
ou  administrateurs;  pour  les- 
quels extraits  il  ne  pourra  êlre 
pris  par  lesdits  grefïiers  ou  par 
lesdits  curés  ou  autres  ci-dessus 
nommés,  que  dix  sous  pour  les 
extraits  des  registres  des  paroisses 
établies  dans  les  villes  où  il  y 
aura  parlement,  évêehé  ou  siège 
présidial;  huit  sous  pour  les  ex- 
traits des  registres  des  paroisses 
des  autres  villes  ,  et  cinq  sous 
pour  les  extraits  des  registres 
des  paroisses  des  bourgs  et  vil- 
lages, le  tout  y  compris  le  pa- 
pier timbré.  Défendons  d'exiger 
ni  recevoir  plus  grande  somme, 
à  peine  de  concussion. 

Changement  de  curés. 

20.  En  cas  de  changement  de 
curé  ou  desservant,  l'ancien  cure 
ou  desservant  sera  tenu  de  re- 
mettre à  celui  qui  lui  succédera 
les  registres  qui  sont  en  sa  pos- 
session,dontil  lui  seradonnéune 
décharge  en  papier  commun  , 
contenant  le  nombie  et  les  an- 
nées «lesdits  registres. 

21.  Lors  du  décès  des  curés 
on  desservaus,  le  juge  du  lieu, 
sur  la  réquisition  de  notre  pro- 
cureur, ou  de  celui  des  liauts- 
justiciers,  dressent  procès-ver- 
bal du  nombre  et  des  aimées 
des  registres  qui  étaient  en  la 
possession  du  défunt,  «le  l'état 
où  il  les  aura  trouvés,  ou  des 
défauts  qui  pourraient  s'y  ren- 
contrer, chacun  desquels  regh 
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très  il  paraphera  au  commen- 
cement et  à  la  fin. 

■22.  Ne  pourra  être  pris  plus 
d'une  seule  vacation  pour  ledit 
procès-verbal,  et  ce  suivant  la 
taxe  portée  par  les  réglemens 
qui  s'observent  dans  le  ressort 
de  chacune  de  nos  cours  de  par- 
lement; et  sera  ladite  taxe  payée 
sur  les  deniers  ou  effets  de  la 
succession  du  défunt;  et,  en  cas 
d'insolvabilité,  sur  les  revenus 
de  la  fabrique  delà  paroisse, 
sans  qu'il  puisse  être  taxé  au- 
cuns droits  pour  le  voyage  et 
transport  du  juge,  si  ce  n'est  à 
l'égard  des  paroisses  éloignées 
de  plus  de  deux  lieues  du  chef- 
lieu  de  la  justice  dont  elles  dé- 
pendent ;  auquel  cas  il  sera  taxé 
une  vacation  de  plus  pour  les 
frais  dudit  transport. 

23.  lui  cas  qu'il  ait  été  ap- 
posé un  scellé  sur  les  effets  des 
curés,  vicaires  ou  desservans 
décédés  ,  lesdits  registres  ne 
pourront  être  laissés  sous  le 
scellé,  mais  seront  les  anciens 
registres  enfermés  au  presbytère 
ou  autre  lieu  sûr,  dans  un  coffre 
ou  armoire  fermant  à  clef,  la- 
quelle sera  déposée  au  greffe,  et 
les  registres  doubles  de  l'année 
courante  seront  remis  entre  les 
mains  de  l'archidiacre  ou  du 
doyen  rural,  suivant  les  usages 
des  lieux,  lequel  remettra  en 
suite  lesdits  registres  doubles 
OU  au  curé  successeur,  OU  à  ce- 
lui qui  sera  nommé  desservant, 
des  mains  duquel  ledit  curé 
successeur  les  retirera  lors  de 
sa  prise  «le  possession ,  auquel 
temps  lui  sera  pareillement  re- 
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mise  la  clef  du  coffre  ou  de  l'ai-  temps   qu'ils  seront  faits;  et  en 

moire  où  les  anciens   registres  aucun  cas  lesdits  actes  ne  pour- 

auront  été  enfermés  ,  ensemble  ront  être  inscrits  sur  des  feuilles 

lesdils  anciens  registres,  et   ce  totalités. 

sans  aucuns  frais.  27.  Dans  chacun  desdits  actes, 
2',.  Voulons  néanmoins  qu'en  il  sera  fait  mention  du  nom  et 
cas  que  l'archidiacre  ou  le  doyen  surnom  ,  et  de  l'âge  de  celui  ou 
rural,  suivant  les  usages  des  de  celle  qui  prendra  l'habit  on 
lieux,  offre  de  se  charger  de  qui  fera  profession ,  des  noms, 
la  clef  «lu  coffre  ou  de  l'armoire  qualités  et  domicile  de  ses  père 
dans  lequel  les  anciens  registres  et  mère,  du  lieu  de  son  origine 
auront  été  enfermés,  il  soit  or-  et  du  jour  de  l'acte,  lequel  sera 
donné  par  le  ju^e  que  ladite  signé  sur  lesdils  deux  registres, 
clef  sera  remise  audit  archi-  tant  par  le  supérieur  ou  la  su- 
diacre  ou  doyen  rural,  lequel  eu  péneure,  que  par  celui  ou  celle 
donnera  décharge  au  greffier,  qui  prendra  l'habit  ou  fera  pro- 
ct  remettra  ensuite  ladite  clef  fession  ,  ensemble  par  l'évèque 
au  curé  successeur,  ainsi  que  ou  autre  personne  ecclésiasti- 
ledit  greffier  serait  tenu  de  le  que  qui  aura  fait  la  cérémonie, 
iaiie,  suivant  ce  qui  est  porté  et  par  deux  des  plus  proches  pa- 
par  l'article  23.  rens  ou  amis  qui  y  auront  as- 
yr,  sisté. 

'  etures-  ?8.  LesditS  registres  serviront 

25.    Dans    les    maisons   reli-  pendant    cinq   années  eonséeu- 

gieuses  ,  il  y  aura  deux  registres  tives,  et  l'apport  au  greffe  s'en 

en  papier  commun ,  pour  ins-  fera,  savoir   pour   les   registres 

crire  les  actes  de  vêture,  novi-  qui  seront  faits  en  exécution  de 

ciat  et  profession,  lesquels  re-  ]t  présente  déclaration  après  la 
gisires  sei ont  mies  par  premier  fin  de  l'année  174*1  ensuite  de 
et  dernier,  et  paraphés  sur  cha-  cinq  ans  en  cinq  ans:  sera  au 
que  feuillet  pai  le  supérieur  ou  surplus  observé  tout  le  contenu 
|i  apérieure  :  à  quoi  faire  ils  aux  articles  37  et  28  ci-dessus, 
seront  autorisés  |  irun  1  te  ca-  sur  l'apport  des  registres,  et  la 
pitulaire  ,  qui  sera  inséré  m  décharge  qui  en  sera  donnée  au 
commencement  de  <  li  icun  des-     supérieur  ou  supérieure. 

:  res.  ta    1 ;    «sa   m  <  hoix  des  par- 

I  nus  les  .1:  tes  de  \.  luic  ,       lies  intéri  BséeS  de  lever  des  c\- 

110v1e1.1t   et    profession    s,  ronl  ti  nis  desdits  actes  sur  le 

inscrits  en   français  sur  chacun  tre  qui  sera  au  ;rene,  en  payant 

desdits  deux  registres  de  suite  su  greffier  le  salaire  porté  par 

et  suis  aucun  hlanc;  et  lesdils  l'article    19,  ou  sur  le  registre 

qui  1  ester  >   entre  les  m. nus  du 

iklres  pai  <    u\  qui  les  su  péril  ur  ou    ta     1       re,    qui 

■  ut  signer,  le  tout  ta  même  seront  tenus  de  délivrer  lesdils 
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extraits  vingt  -  quatre  heures 
après  qu'ils  en  seront  requis  , 
sans  aucun  salaire  ni  frais  ,  à  la 
réserve  du  papier  timbré  seule- 
ment. 

Article  commun. 

3o.  En  cas  que  par  nos  cours 
ou  autres  juges  compétens  il 
soit  ordonné  quelques  réformes 
sur  les  actes  qui  se  trouveront 
dans  les  registres  des  baptêmes, 
mariages  et  sépultures,  vêtures, 
noviciats  ou  professions  3  ladite 
réforme  sera  faite  sur  les  deux 
registres,  et  ce  en  marge  de 
l'acte  qu'il  s'agira  de  réformer, 
sur  laquelle  le  jugement  sera 
transcrit  en  entier  ou  par  ex- 
trait. Enjoignons  à  tous  curés  , 
vicaires,  supérieurs  ou  autres 
dépositaires  desdits  registres,  de 
faire  ladite  réforme  sur  lesdits 
deux  registres,  s'ils  les  ont  en- 
core en  leur  possession,  sinon 
sur  celui  qui  sera  resté  entre' 
leurs  mains;  et  aux  greffiers,  de 
l,i  faire  pareillement  sur  celui 
qui  aura  été  déposé  au  greffe. 

Malle. 

;'.  i.  Les  grands-prieurs  de  l'Or- 
dre de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
seront  tenus  dans  l'an  etjour  de 
la  profession  faite  par  nos  su- 
jets dans  ledit  ordre,  de  faire 
enregistrer  L'acte  de  ;  rofes  ion  ; 
•  i  .1  <  ri  le  lin  enjoignons  an  si  cré- 
i  re  de  chaque  grand  prieuré 
d'avoir  un  registre  dont  les 
feuillets  seronl  i  oté  ■  par  pre- 
ii, !■  i  i  i  dernû  i ,  et  paraphés  sur 
chaque  feuillet  par  le  grand- 
prieui ,  "ii  ]>,»r  celui  qui  en  i  eni 
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plira  les  fonctions  en  cas  d'ab- 
sence, ou  autre  empêchement 
légitime,  pour  y  être  écrit  la 
copie  des  actes  de  profession  et 
leur  date,  et  l'acte  d'enregis- 
trement signé  par  le  grand- 
prieur,  ou  par  celui  qui  en  exer- 
cera les  fonctions ,  pour  être 
délivrés  à  ceux  qui  les  requer- 
ront; le  tout  à  peine  de  saisie 
du  temporel. 

Ordres. 

3?..  Seront  tenus  aux  arche- 
vêchés et  évechés  des  registres 
pour  les  tonsures  et  ordres  mi- 
ni urs  et  sacrés,  lesquels  seront 
cotés  par  premier  et  dernier,  et 
paraphés  sur  chaque  feuillet 
par  l'archevêque  ou  évêque. 

Articles  communs. 

33.  Permettons  à  toutes  per- 
sonnes qui  auront  droit  de  lever 
des  actes ,  soit  de  baptêmes , 
mariages  ou  sépultures ,  soit  de 
vêture,  noviciat  ,  profession  ou 
enregistrement  des  professions 
dans  l'Ordre  de  Saint-Jean  «le 
Jérusalem,  soit  de  tonsuw 
Ordres  mineurs  ou  sacrés,  de 
faire  compulser  les  registres  en- 
tre les  mains  dis  dépositaires 
d'iceux,  lesquels  seront  tenus 
de  les  représenter  pour  eu 
pris  des  extraits;  et  à  ce  I aire 
contraints  ,  nonobstant  tous 
privilèges  et  usages  contraires, 

à  peine  de  Saisie  du  temporel  ri 

de  privation  «Us  droits,  exemp- 
tions et  privilèges,  à  eux  ac- 
cordés par  nous  ou  par  nos  ple- 
ins 
ii',.  Voulons  que  notre  Mil 
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«lu  mois  de  décembre  17 16,  por-  sistoires,  qu'elles  demeureront 

tant  suppression  des  greiliers-  au  greffe  ainsi  que  les  {{ro- 
conservateurs  des   registres  des  Exécution. 

baptêmes,  mariages  et  sépultu- 

soit  exécuté  selon  sa  forme         38.  Nos  procureurs  aux  bail- 

..ur.  liages,  sénéchaussées  et  sié 

Les  héritiers  ou    ayant-  qui  auront  la  connaissant 

cause  des  curés  ou  autres  dépo-  cas  royaux,  seront  tenus  d'en- 

sitairesdes  registres  mentionnés  voyer  à  nos   procureurs-géné- 

cn    la    présente  déclaration,   et  nuix ,  six  mois  après  la  publi- 

:  ah  iih:i!  tOUS  ceux  qui  au-  cation   de    la  présente  déelaia- 

raient  en  leur  possession, à  quel-  tion,  un  état  en  papier  commun 

titre  et  sous  quelque  pré-  certifié  du  greffier,  de  ceux  epui 

texte  que  ce  soit,  aucunes  mi-  auront  satisfait  aux  dispositions 

Dûtes   ou    grosses   des  registres  y  contenues,  et  de  ceux  qui  n'y 

dont   ds   ne  doivent  point    être  auront    pas    satisfait  :  ce    qu'ils 

dépositaires,  seront  tenus  de  les  seront   tenus  de    fair< 

remettre  aus  ■  juridic-  tous  les  ans  dan*  le  mois  de  mars 

tions  mentionnées  dans  1 1  dé-  au  plus  tard. 
daration  de  1716,  et  dans  trois        .°>ç).  En  cas  de  contravention 

mois  au  plus  1 1 1  •  I  après  la  pu-  aux  dispositions  «le  notre  pré- 

biication  déclaration.  sente  déclaration,  qui  roncer- 

.;fi.  Lors  de  la  remise  desdites  nent  li  forme  des  régis  tr 

minutes  ou  grosses,  il  sera  dressé  celle  des  actes  qui  j  seronl  con- 

•,-vei  bal  d  [ficelles,  tenus,  la   remise  desdits  regis- 

«  t  elles  seront  paraphées  par  le  très  à  ceux  qui  en  doivent,  être 

.1  il  en  sera  donné  chargés,  et  rapport  qui  en  «lui! 

dé  barg     en    papier  com-  être  fait  aux  greffes  de  juridic 

inuii   [  h    le  grenier  à  ceux  qui  tion   royale,    voulons    qu 

1  rapporté  laïques  soient  condamnés  ei 

3t.  Tou  ■  d.s  re-  livres  d'amende ,  <'i  les  cun 

ronl    été   ri  mises  auii  ai  s  ec<  lésiasl 

.   .  dera  tireront;  et  à  en  dix  livres  d'aumône ,  appli- 

autres  c  ibles  à  telle  œuvre  pie  qm 

inoins  que  celles  des  régis-  j  timeront  à  pro 

ou  actes  des  consistoires ,  il  les  uns  et   Les  autres  en  tel 

ordonné  qu'elli  re-  pens  ,   dommages    <i    iui 

1  ceux  qui  qu'il  appai  1  i<  odi  ment 

al  rire  dé|  .1  desqui  l  blc   de   1 

1    <i x  d'en  remettre  aumône ,  l<  sdites  , 

1  expédition    i  [n<  e  clési 

1  • m  11 1 1 .  \  ou-  Irai  i     r  t«  ùi- 

.  des  minuit  s  des-  pon  1  .  •  <  l-  -  I  ilqu<  1  pa 
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me  les  uns  et  les  autres  au  paie-  et  le  fermier  des  droits  du  droit 

meut  des  déboursés  de  nos  pro-  de   contrôle  ,   il   est    intervenu 

cureuis,  ou  de  ceux  des  hauts-  diflférens  arrêts  du  conseil,  l'un 

justiciers  en  cas  de  poursuite  de  du  3  mars  1789,  et  l'autre  du 

leur  part,  laissant  à  la  prudence  3o  août  1740,  rendu  en  inter- 

des  juges  de  prononcer  de  plus  prétation   du  précédent ,  et  qui 

grandes  peines,  selon  l'exigence  ordonne  :  i°.  Que  les  approba- 

des   cas,  notamment  en  cas  de  tions,  attestations ,  dimissoires, 

récidive.  dispenses,  entérinemens  ,  érec- 

4o.  Enjoignons  à  nos  procu-  tions  de  bénéfices  et  cures,  les 
reurs-généraux  ,  et  à  leurs  subs-  exéat,  les  fulininations  ,  les  ins- 
tituts aux  juridictions  ci-dessus  titutions  canoniques,  les  lettres 
mentionnées,  de  faire  toutes  les  d'ordres,  les  permissions,  les 
poursuites  et  diligences  néces-  visa,  les  unions,  les  légalisa— 
saires  pour  l'exécution  des  pré-  tions  signées  des  évèques  ou  de 
sentes,  sans  que  lesdites  pour-  leurs  secrétaires,  les  permuta- 
suites  ,  procès-verbaux  ,  sen-  tions  qui  se  font  devant  les  évè- 
tences  et  arrêts  intervenus  sur  ques ,  et  généralement  tous  les 
icelles,  puissent  être  sujets  aux  actes  qui  sont  de  la  juridiction 
droits  de  contrôle  des  exploits  gracieuse  et  volontaire  des  évê- 
ou  de  sceau,  ni  autres  droits  de  ques,  lors  même  qu'Us  seront 
quelque  nature  qu'ils  soient.  faits  et  donnés  par  les  chapitres 

4i.  Déclarons  pareillement  pendant  la  vacance  du  siège, 
exempts  des  droits  de  contrôle  sont  et  demeureront  à  jamais 
et  tous  autres,  tant  les  registres  exempts  du  droit  de  contrôle, 
mentionnés  en  la  présente  dé-  lors  même  qu'ils  seront  pro- 
curation ,  que  les  extraits  des  duits  en  justice  :  défenses  aux 
actes  y  contenus,  et  les  déchar-  fermiers  d'exiger  aucuns  droits 
ges  qui  seront  données  dans  les  de  contrôle  desdits  actes,  à  peine 
cas  ci-dessus  marqués.  de  concussion,  etc.  20.  Veut  et 

/,2.  Voulons  que  la  présente  entend  Sa  Majesté,  que  les  dé- 
déclaration soit  exécutée  selon  libérations  qui  seront  prises 
sa  forme  et  teneur,  à  commetl-  dans  les  chapitres  des  chanoines 
cer  au  1"  janvier  '737.  Déro-  et  des  communautés  séculières 
geons en  tant  que  besoin  serait,  et  régulières  de  l'un  et  l'autre 
à  tous  édits,  déclarations,  or-  sexe,  ainsi  (lue  celles  qui  seront 
donnances  et  réglemens  en  ce  prises  dans  les  bureaux  dé  ié- 
qui  ne  serait  1  as  conforme  aux  ;;ie  et  d'administration  des  œu- 
disposilions  )  contenues.  vies  el  fabriques  des  hôpitaux  , 

Nous    remarquerons  ,    lou-  maisons  el  œuvres  >!<•  charité, 

ebant  la  disposition  «le  l'article  demeureront  exemptes  «lu  droit 

qi    (!<•  celte  déclaration,  que,  de  contrôle,  lorsqu'il  ne  s'agira 

sur  différentes  contestations  en-  dans  lesdites  délibérations  que 

tre  messieurs  les  agens  du  clergé  d'instituer  ou  destituer  des  of- 
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iciers  du  bas  chœur,  et  de  ré-  Il  faut  encore  observer  que 

\cr  le  service  inte'rieur  de  le-  l'article  i"  de  la  déclaration  du 

lise,  de  la  correction  de  quel-  ib     novembre     1639    ordonna 

u'un  îles  capitulans,  de  dépu-  qu'il  sera  fait  un  bou  et  fidèls 

alion   d'un  chanoine  ou  autre  registre,  tant  des  mariages  que 

wrsonne  pour  vaquer,  soit  à  la  delà  publication  desbans  oudes 

uite  de»  procès ,  ou  à   l'admi-  dispenses,   ou    des   permissions 

istration  des  biens  ruraux  ,  ou  qui  auront  élé  accordées.  L'  r- 

la  réparation  et  reconstruc-  ticle  19  de  l'édit  de  1(591  sou- 
ion  des  maisons  et  fermes  ,  ou  met  à  la  formalité  de  l'insinua- 
n fi  11  à  quelque  autre  chose  que  tien  les  dispenses  de  bans  de 
e  soit  ,  en  forme  de  délibéra-  mariage.  La  déclaration  du  16 
ion  à  la  pluralité  des  voix  ,  si  février  1692  veut  qu'il  en  soit 
■  n'est  que  ces  actes  fussent  fait  mention  dans  les  actes  mc- 
jroduitsen  justice  pour  former  me  de  célébration  de  mariage  ; 
pu-lque  demande  ,  ou  qu'en  mais  par  des  raisons  de  bien- 
ertu  des  pouvoirs  y  contenus,  séance  représentées  au  roi  par 
eux  qui  auront  lesdits  pouvoirs  M.  de  llailai  ,  archevêque  de 
rÎBSSi  ml  à  p  issi  r  fttielqu  es  nies,  Paris,  Sa  Majesté  a  déchargé 
lans  lesquels  lJFdils  pouvoirs  ceux  qui  obtiendraient  ces  dis- 
eur servissent  d'autorisation,  et  penses ,  de  les  Cure  contrôlerai 
■ans  que  lesdites  délibérations  enregistrer.  11  y  a  à  ce  sujet  ai* 
nenant  à  être  produites  en  jus-  vers  arrêts  du  conseil  d'état. 
ice  |>ar  forme  d'exception,  elles  rapportés  dans  les  Mémoires  du 
missent  être  assujetties  au  droit  clergé,  tom.  5  ,  pag.  112$,  et 
le  contrôle.  la    déclaration    du    13    juillet. 

3°.  N'entend  pareillement  Sa  11    a    été  jugé    par   arrêt    du    7 

Sajesté  aasujétir   au    droit  de  juin  1707,  quel*official  ne  peut 

oiitrôle  les  actes  de  noviciat,  ordonner,  sans  abus,  la  réfor- 

réture  et  profession,  qui  en  de-  mation  de<  registres  de  baptê- 

nriiK iront  exempts,  comme  ils  me,  mari  igeet  sépulture.  (Jour- 

e   sont  pat  h   déclaration   de  nal  des  Audiences.   M.   Durand 

1^36, et  de  l'arrêt  du  s  mus  de  Maillane,  dans  son  Diction- 

|  .     non    plus    que   les  BCteS  nain-  de    droit    canon,    au    mol 

Massés  dans  les  chapitres  et  bu-  Il 

taux  d'administrali leshô-  RÈGLES    DE   CHANC1 

t.m\ ,  même  arec  des  perso n-  RIK   ROMAINE. 

Mi  étrangères,   |>ourvu  qu'ils  1,  Ces  règles  sont  des  1 

M  soient  point  rédigés  parles  un  us  que  chaque  pape  fait    au 

Kcrelaires  <>u  greffiers  dans  la  commencement  de   sou  ponli- 

lormr  <l    .  t«  1  desdits  notai  1  s,  fical  ,   pour  être  observées  dans 

1  »•■  n'est  to  itefoisque<  la  disposition  des  bénéfices,  dans 

ils  en  justice  pour  l'es pédition  des  provisions  ,   ■; 

f 1  m     demande  dans  le  jugement  des  |  roeès 
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les  matières  bénéficiâtes.  Elles 
expirent  à  la  mort  du  pape,  ou 
par  sa  renonciation  à  la  papauté, 
et  se  renouvellent  par  celui  qui 
est  élu ,  dès  le  lendemain  de  son 
élection.  Ces  règles  ne  lient  l'é- 
glise gallicane  ,  sinon  en  tant 
qu'elle  reçoit  volontairement  la 
pratique  de  quelques-unes.  Les 
cardinaux  n'y  sont  point  com- 
pris non  plus,  à  moins  qu'ils  n'y 
soient  en  termes  exprès  ,  si  ce 
n'est  dans  les  cas  qui  peuvent 
leur  être  favorables.  Jean  xxn, 
qui  monta  sur  le  saint-siége  en 
i3i6,  fit  rédiger  par  écrit  des 
réglemens  concernant  les  fonc- 
tions des  officiers  de  sa  chancel- 
lerie. Voilà  la  première  origine 
des  règles  de  la  chancellerie  ro- 
maine ,  qui  par  conséquent  ne 
sont  pas  plus  anciennes  que  le 
quatorzième  siècle.  (  Mémoires 
du  clergé,  tom.  12,  p.  i338. 
Lacombe,  Rec.  dejuris|>r.  can., 
verbo  Règles  de  chancellerie  ro- 
maine.) 

?..  Il  y  avait  trois  de  ces 
règles  expressément  reçues  en 
France,  et  d'autres  qui  y  étaient 
suivies  ,  non  pas  comme  règles 
de  la  chancellerie  romaine,  mais 
comme  étant  des  règles  d'équité 
établies  par  nos  ordonnances  , 
ou  par  la  jurisprudence  des  ar- 
rêtsdes  cours.  Les  trois  règles 
expressément  repues  en  France, 
i'i  lient  celle  de  infirmis  re- 
signantibus ,  celle  de  publican- 
dis  résignât ionibus,  cl  telle  de 
verisimili  notititî  ôbilûs.  Dit 
\Ionlin  ,  Louet  et  \  aillant  uni 
fait  de  savantes  notes  sui 
trois  ri  ,,l 
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De  la  règle  de  infirmis  resignai 
tibus. 


Cette  règle ,  que  lescanonistc  iu 
appellent  indifféremment  de  h, 
firmis  resignantibus ,  et   de  vi 
ginti  diebus  ,  porte  que  le  pap 
veut  que  si  un  bénéficier  tomb  '' 
malade  ,  et  vient  à  résigner  so 
bénéfice  simplement  ,   ou  pou 
causede  permutation  ,  et  qu'en 
suite   il  décède  de  sa  maladi 
dans  les  vingt  jours ,  à  compte 
du  jour    qu'il  aura   donné  soi  ( 
consentement  pour  cet  effet ,  e  i! 
que   l'on  confère   son  bénéfic  ' 
sur  une   pareille    résignation 
que  cette  collation  soit  nulle 


et  que   ce  bénéfice  soit  réputt 
vaquer  par  mort. 

Cette  règle  ,  qui  fut  publié 
par  Iunocent  vin  en  1 4^4  •>  e 
qui  est  la  dix-huitième  ,  seloi 
du  Moulin,  ou  la  dix-neuvième 
selon  Rebulïe  ,  n'avait  lieu  qu'; 
l'égard  des  provisions  du  pape 
qui  y  pouvait  déroger ,  et  qui  ; 
dérogeait  ordinairement  par  1; 
clause.?zVe  aliàsaut  quovis  modo 
etc.  En  sorte  que  cè*t  te  clause  dé- 
rogatoire était  sous-entendiK 
dans  les  provisions  de  la  cour  de 
Rome  lorsqu'elle  y  était  omise 
et  qu'on  la  suppléait  de  droit 
dans  tout  le  royaume.  (  Vaillant 
di-  infirmis  ,  //.  22.  Mém.  du 
clergé,  t.  ]?.,  ]'.  1  j-;(i  ci  sniv.)  I 
Mu-,  à  L'égard  des  cardinaux  ;l 
collateurs  ,  patrons  ou  ayant 
institution  ,  le  pape  ne  pou- 
vait déroger  à  cel  te  règle  à  leur 
préjudice  ,  soit  (pic  la  désigna* 
tiou  bit  faite  en  maladie  on  en 
sauté. 
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■e  lu  règle  de publicandis  resi- 

gnationibus. 

Par  cette  règle,  qui  est  la  trente- 

uatrièmedela  chancellerie  ro- 
iaine,le  pape  veut  que  tous  les 
énéfices  ecclésiastiques  résignés 
n  cour  de  Rouie  ou  hors  la  cour 
e  Rome,  soient  réputés  vaquer 
arinortet  non  par  résignation  ; 
tqueles  collations  qui  s'en  trou- 
eront avoir   été  faites  comme 
e  bénéfices  varans  par  résigna- 
ion  ,  et  ce  qui  s'en  sera  ensuivi, 
oient  île  nulle  force  et  vertu  , 
i    les  résignations    ainsi    faites 
'ont  élé  publiées  dans   les   six 
(lois,  si  elles  n'ont  été  admises 
[ans  ladite  cour  de  Rome  ,   ou 
[ans  le  mois ,  si  c'est  bors  d'i- 
elle  ;  et    si    ladite    publication 
l'en  a  élé  faite  aux  liettx  où  sont 
litués  lesdita  bénéfices  ,  et  si  La 
mssessioa  n'en  a  élé  demandée 
,    ceux  qui  la  peuvent  donner  , 
^  tque  les  résignans  décèdenten- 
,  uile  dans  la  possession  desdits 
.  ,,',,,'iirrs  par  eux   résignés.    Le 
„,,,,!  ,i,.  cette  disposition   est 
ui  tout  pour  empêcher  Ihére- 

|^[ité  dans  les  bénél'i. 

f-  >e  la    iè;;le  tir  e/ ri simili  ii"(ili  i 
obitûs. 

I  ette  règle,  qui  e»1  la  vingt- 
mitième  -  et  selon  d'autres,  !.. 
rentième  ,  porte  qu  I 
lt-ut  «pie  tout<  s  1'  -  :.i  l<  ca  qu'il 
nu  .  I  ùtesjus  [tt'io  i,  dequ<  kqu<  • 
généneesqueoe  ^«>n  .  -  ins<  1>  n,,  • 
1    ,,„  i  barge  d'âmes  , 

•  >uliers  nu   ri  gulii  i-  .  v  u  ins 

:   |,-  il.-,  es  de  quelques  \"  i  - 

unes  nue  >  e  pui 
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de  nulle  force  et  valeur,  à  moins 
que  depuis  la  mort ,  et  avant  la 
date  de  ces  sortes  de  grâces  ,  il 
ne  se  soit  écoulé  assez  de  temps 
pour  (pae  pendant  cet  intervalle 
ces  mêmes  vacances  aient  vrai- 
semblablement pu  parvenir ,  des 
lieux  où  ces  personnes  seraient 
détédées  ,  à  la  connaissance  du 
pape. 

Cette  règle  ,  que  Gomez  at- 
tribue à  Jean  xxu,  a  été  reçue 
pour  obvier  aux  fraudes  de  ceux 
qui,  pendant  les  maladies  des 
bénéficiers  ,  faisaient  leurs  di- 
ligences en  cour  de  Rome  ,  et, 
après  la  moi  t  de  ces  bénéficiers, 
faisaient  étendre  des  provisions 
sur  les  dates  qu'ils  avaient  fait 
retenir  j  endant  que  les  titu- 
laires étaient  en  vie.  Ce  qui  a  été 
réprouvé  comme  étant  une 
course  ambitieuse. 

La  disposition  de  cette  règle 
étant  de  droit  commun  et  na- 
turel ,  elle  doit  avoir  son  appli- 
cation aux  collations  des  ordi- 
naires ,  comme  aux  provisions 
du  pape  et  du  légat  On  jugeait 
en  France  que  le  pape  ne  pouvait 
y  dérog  i  .  et  que  toute  dis] 
ou    dérogation     insérée   a   cet 

t  I    dans    une     provision     de 

i  «le  Rome  .  «'t  ut  abusive. 
Il  faut  néanmoins  ex<  epter  l> 
i  «s  d'une  |  rovision  expédiée  sur 

roi  d'une    procuration    </</ 
resignandum,  avec  la  i  laua 
,„  r  ii  alioqm 

verisimiUnotitid.  Il  suffisait  dans 

<  ,  Il      |    i.  OD    ' 

voi  de  1 1    roi  m   • .  in 

miss  ""  •   l'  i 
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trouvât  un  tempssuffisant  ,  pour  temps  et  par  tradition;  car  rlar, 

que  la  course  eût  pu  se  faire  légi-  les  commencemens  ,  on   ne   lt 

timement.  La  raison  est  ,  que  le  écrivait    presque  jamais.  De  là 

motif  de  la  règle  de  verisilinri  les  divers   change  mens   arrivé 

étant  d'empêcher  les  fraudes  et  dans  ces  règles  ,  et  l'usage  d'ol; 

les    courses  ambitieuses ,  celui  server    quelquefois    différente 

qui  envoie  à  Romesur  une  p  10-  règles  dans  un  même  monastère 

curalion  ad  resignandum  ,  n'est  Le   père  Mahillon    croit  que   c 

pas  dans  ce  cas.  (  Mémoires    du  fut  saint  Benoît  qui   arrêta    1 

clergé  ,  tom.  i2,p.83o...  1476,  premier  ces  ciiangemens  de  rè 

r-48o  et  suiv.  )  gles  ,  en  en  donnant  une  paiti 

La  règle  de  verisimili  nolilid  culière  qu'il  ne  fut  pas  permi 
cbitits  a  aussi  pour  objet  d'ein-  de  changer.  On  ne  distinguai 
pêcher  qu'on  ne  demande  et  pas  autrefois  entre  règles  et  con< 
qu'on  n'obiiennecomme  vacant,  titutions  monastiques.  Voici  le 
per  obitum  ,  le  bénéfice  d'un  différences  que  l'on  y  met  au 
homme  vivant  ;  ce  qui  est  dé-  jourd'hui  :  i°.Lesrègles  sont  le 
fendu  par  la  règle  de  impelran-  lois  qui  ont  élé  prescrites  par  le 
lions  bénéficia  vk'enlium  ,  sous  fondateurs  d'ordres  ou  les  an 
peine  de  nullité  des  provisions  ciens  évêques ,  et  qu'on  a  cou- 
qu'on  enaurailobtenues,  quand  tume  de  renfermer  dans  la  for- 
même  la  personne  dont  on  au-  mule  de  la  profession  sous  h 
rait  obtenu  le  bénéfice  serait  nom  dérègles.  Les  constitution 
morteensuite.  Le  faux  bruit  de  sont  les  statuts  qui  ont  été  fait 
la  mort  du  bénéficier  ne  rend  en  différens  temps  par  les  chapi 
pas  la  provision   valide.  très  généraux  ou  les  congréga- 

La  rè{;le  de  verisimili  notitid  tions  des  ordresreligieux.  i".  ht 

obitïis  n'avait    point   lieu    chez  règle  ne  change  jamais  ou  près 

nous  en  cas  de  dévolu ,  ni   aux  que  jamais  :    les  constitution.' 

provisions  des  bénéfices  donnés  changent  souvent  selon  les  cir- 

par  le  roi  ,  soit  en  régale  ,  soit  constancesdes  lempset  des  lieux 

autiement.  Ainsi  jugé  par  plu-  3°.  La  règle  oblige  plus  étroite 
sieurs     arrêts.     (  lhodeau     sur     ment  que  les  constitutions.  (  Le 
Louet.  lettr.  V.  somm.  2.)  père  Mahillon  ,  in  prevf.    ad    1 

RÈGLES  MON  ASTIQUES,  se  part,  seculi  4,  bened.  n.  35. 
dit  des  lois  qui  sont  observées  Holstenius  ,  in  codice  regula- 
dans  1rs  différens  ordres  reli-    rum.   Haef tenus  ,   dîsquisition 

,i>  :i\.  ha  plupart  des  anciennes     tnonast.  lit).   I  ,  disquis.1.   \  an 

règles     monastiques     n'étaient     Bspen,  Jurisprudence  ecclésias- 
autre  choie,  que  des  instructions     tique  universelle,  1    1,  \-   258 
particulières  que  les  fondateurs    et  suiv.) 
des    monastères    donnaient    .i  REGMV    ou    RHEGMA    ou 

leurs  disciples  ,  et  qui  se  coin-     RÉKMA  ,   quatrième     (ils     de 
muniquaient  aux  autres  arec  le    Chus ,  et  père  des  peuples    ;«- 
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Rééma  ,    dont   parle     Ezéchiel  que   les  habitans  du  comté  de 
(  27,  22).  Regma  habita  dans  l'A-  Nice  ne  seraient  point  règnico- 
rabie  heureuse  vers  l'entrée   du  les,  à  l'effet  de  posséder  des bé- 
golfe    Persique.  (  Gènes.   10  ,  7.  néJices  en  France  sans  lettres  de 
D-iii  Calme  t ,  Dictionnaire  de  la  naturalité ,  ou  au  moins  de  dé- 
Bible.  )  cla ration  de    natuialité.    Il  s'a— 
REGNAUDIN  (  Claude  ),  pro-  gissait   dans    cette    cause  ,    du 
cureurgénéral  au  grand  conseil,  pi  îeuré  de  Rians  dans  le  diocèse 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  «le  d'Apt,  résigné  au  mois  de  fé- 
l'induit  accordéù  MM.  leschan-  vner  17^0  par  M.  l'abbé  de  Gri- 
celiers  de  France  ,  et  officiers  du  maltly  ,  en  laveur  du  comte  de 
parlement  de  Paris,   à  Pans  ,  Cays,  du  comté   de  Nice.   Cet 
chez   Colomba t  ,  1712  ,   in-12.  arrêt  est  rapporté  par  Rf<  Piales 
seconde  édition.  en  son  Traité  des  collations  sur 
REGNAI  I.  T  ,  prêtre  du  <iio-  vacance  par  mort,  part. 2,  ch..  {. 
le  Puis  ,    auteur  de   Fou-  On  y  voit  que  le  comté  de  isice 
vrage  intitulé  :  Instructions  pour  fut  abandonné  au  due  de  Sa- 
li première  communion  ,  dis-  voie    par    Yolande,    veuve   de 
tribuées  pour  chaque  jour  de  la  Louis  11 ,  comte  de  Provence, 
semaine  ,  depui     le    dimanche  par  transaction  passée*  le  16  oc- 
<\<'  la  septuagésime  jusqu'au  sa-  tobre  1419;  et  que  Charles  vw  , 
me  li  de    la   semaine  de  Pâque  fils  et  successeur  de  Louis  v  .  I 
inclusivement,  à  l'usage  des  en-  qui  la  Provence  lut  donnée,  dé- 
lia I. lire  cette  dara  par  des  lettres  patentes  du 
sainte  action.  23   février    1 ',b.i,  que   par    les 
rN  ICO  LES.  Les  règnicoleS  lettres  patentes  de   réunion   du 

sont  des  naturels  français  qui  domaine,  il  n'avait  entendu  re- 
sont nés  sujets  du  roi.  Quand  on  prendre  et  réunir  ce  ijui  avait 
donne  dom  ce  no  I  nus  été  aliéné  par,  les  rois  el  reines, 
étrangers  <|ui  ne  sont  point  ré-  comtes  et  cotntesses  de  Proven- 
putés  aubains  parmi  nous,  ce  ce,  ni  par  leurs  sénéchaux  et 
n'est  que  par  similitude  et  parce  lieutenans  fondés  de  pouvoir. 
que  <   1  étrangers ,  en  vertu  des  Cette  déclaration  .1  été  renou- 

>  de  déclaration  de  natu-  relée  par  les  mis  successi  m  s.  et 

ment ,  sont cen-  irticulièremènl  pu-  Louis  m\ 

jouissent  des  en  1668;  et  c'est  sur- ce  principe 

dn.iiN  et  privilèges  des  naturels  que  les  cours,  par  difierens  ar- 

>i>.   De  ce  nombre  étaient  rets,  onl  jugé   [ue  <   -  habitans 
les  li  ilnt.ui>>  du  <  '  1  m  t  it- Venais-  ne  peuvent  .  comme  étrau 
lin  ,  les  Savoisiens  dans  le  Dau-  ni    1                      Fi    ace,   ni    y 
phi  né .  .1  1 1  1  li  irge  de  récipro- 
cité,  les   '  trrois   et    I  &EGOM  ,'  filsde  Jahaddsf.  (i 
I'm   1                         ton*  il  du  Par    • . 

tri  1    ',* ,  il  iv.nt  été  jugé  RE6(  d  li  i>  (  '.!.••■            jr"- 
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suite  ,  né  à  Castelnaudarv  en 
Languedoc,  l'an  1 585  ,  et  mort 
i  Toulouse  le  26  avril  i63ô,  est 
auteur  d'un  livre  intitulé,  Anti- 
Calvin. (Alegambe,  Script,  so- 
ciet.  Jes.  ) 

fiEGPiES  ,  regressus.  Le  re- 
grès,  en  matière  canonique,  est 
la  révocation  delà  renonciation 
faite  à  un  bénéfice.  Le  regrès 
avait  lieu  ,  chez  nous  :  i°.  dans 
les  résignations  soit  pures  et  sim- 
ples ,  ou  en  faveur  ,  faites  en 
maladies,  lorsque  le  résignant 
revenait  en  convalescence  , 
quand  même  le  résignataire  au- 
rait eu  pris  possession  du  bé- 
néfice; 20.  dans  les  résignations 
faites  par  dol ,  force  ou  violence 
atroce  contre  la  justice  et  les 
lionnes  mœurs;  3°.  lorsque  le 
résignataire  avait  manqué  de 
payer  plusieurs  années  la  pension 
que  le  résignant  s'était  retenue 
sur  le  bénéfice  résigné  ;  .\°.  lors- 
que celui  qui  avait  résigné  pour 
cause  de  permutation  ,  était 
évincé  du  bénéfice  ,  ou  qu'il  ve- 
nait à  découvrir  que  le  bénéfice 
était  chargé  de  pensions  qu'il 
ignorait  ;  5°.  lorsque  celui  qui, 
possédant  deux  bénéfices  ,  en 
gnait  un  ,  soit  parce  qu'ils 
étaient  incompatibles  ,  soit  parce 
qu'il  n'en  voulait  pas  garder 
plusieurs,  venait  dans  la  suite  à 
évincé  de  l'autre. 
Quant  à  la  manière  d'exercer 
le  regrès  ,  il  l.ill  ut  se  pourvoir 
par-devant  lej 

1:    1.  qaêtes  du    pal  lis ,  si 

.     I  droit  de  commit timus, 

cl  là  .  obtenir  un<    ordonnance 

quête,  qui  permît  de  ren- 
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trer  dans  le  bénéfice.  Cette  de- 
mande ne  pouvait  point  être 
refusée,  lorsqu'elle  était  appuyée 
sur  quelqu'un  des  motifs  qui 
donnaient  lieu  au  regrès,  et  l'on 
n'avait  besoin  ni  de  prendre  de 
nouvelles  provisions,  ni  de  payer 
de  nouveaux  droits  d'entrée  et 
de  réception. (La  Combe,  au  mot 
Regrès  ,  sect.  2  ,  n°.  1^. 

Trois  conditions  étaient  né- 
cessaires pour  que  le  regrès  fût 
permis  en  conscience  :  la  pre- 
mière ,  que  le  résignant  agît 
de  bonne  foi ,  et  qu'il  déposât 
toute  espérance  et  tout  désir  de 
regrès  ;  la  seconde  ,  qu'il  eût 
besoin  de  son  bénéfice  pour  vi- 
vre ;  et  la  troisième  ,  qu'il  pût 
remplir  les  fonctions  de  so; 
néfice.  11  y  avait  des  personnes 
qui,  malgré  ces  conditions, 
croyaient  entrevoir  quelques 
marques  de  confidence  dans  le 
regrès  ,  et  la  jurisprudence  du 
grand-conseil  était  contraire  en 
ce  point  à  celle  des  parle  mens. 
Les  regrès  y  étaient  estimés 
odieux,  et  on  n'y  écoutait  pas  les 
résignans  qui  les  demandaient , 
à  moins  qu'il  n'alléguassent 
qu'ils  et;  lient  en  démence  quand 
ils  avaient,  signé  la  procuration 
ad  resignandum  ,  ou  qu'ils 
avaient  resigné  >■/,  niriu  vel  op- 
pressione ,  c'est-à-dire',  par  im- 
pression**. Cette  jurisprudence  du 
gi  md-conseilétait  fondée,  selon 
quelques-uns  ,  sur  ce  que  l<  i> 
grès  était  coutrair<  tu  1  oncile 
de  Trente  ( 

,  l'ai  ticle 2 
d't  Irléans  ,  et    au 
collateurs ,  parce  que  ceti. 
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culte  ilu  regrès  rendait  les  rési-  lide.  Réhabiliter    un  mariage, 

goationsplos fréquentes ,  etem-  c'est  donc  rendre  bon  et  valide 

péchait  les  vacances  par  mort,  un   mariage  qui   était  nul,  et 

(  La  Combe ,  ibid.  le  père  Tho-  qui  néanmoins  avait  été  con- 

massin  ,  Discipline  de  l'Eglise  ,  tracté  ou   de  bonne  foi   ou  de 

part.  4  »  liv.  2  ,  c.  7  ;  Cabassut,  mauvaise  foi  par  les  parties.  Il 

1.   1  ,  c.    18  ;    Drapier  ,    t.  2  ,  c.  va,  dit  l'auteur  des  Conféren- 

i()  ;  Pontas  ,  au  mol  .  M.  ces  de  Paris  (  t.  2  ,  liv.  1     eon- 

Collet,  Moral.t.  a,p-  38get3go.  fér.  6,  §  1),  quatre  moyens  pour 

REGLLL'S,  sorte  de  serpent  remédier  à  la  nullité  d'un  ina- 

appellé  aussi   basiliscus.    Saint  riage  :  i°.  la  réhabilitation:  20. 

Jérôme  a   rendu   par   regulus  ,  la    cassation  ;    3°.    une   vie    de 

l'hébreu  zipphoni,  que  les  Grecs  frère  et  sœur;  4°.  l'éloignement 

ont  quelquefois  traduit  par  ce-  des  parties.  Nous  ne  parlerons 

vastes  ;  quelquefois  par  aspic,  ici    que    du    premier    de    ces 

(  Voyez)  PaoVEBBE  ,  23  ,  3:>  ;  et  moyens. 

Isaïi:,  il  ,8;  et  Jébémie,  8,  17.  )         On  peul   réhabiliter  un  ma- 

Isaïe  rend   par  regulus   l'hébreu  riage  nul  dans  tous  les  cas  où  la 

saraph  ,  qui  signifie  un  serpent  nullité  n'est  point  de  droit  na- 

volant,  dont  on  parlera  au  titre  turel  on  divin;  on  le  peut  mê- 

ict  i»'au.  u\.  Pour  zipphoni,  me  sans  dispense,  quand  la  uul- 

nifie  plutôt  le basilic. (  Isaïe,  lité  ne  provient  pas  d'un  em- 

3o ,  6.  (  Dom  Calmet,  Dictionn.  péchement   que   l'Église  seule 

de  la  Bibl  peut  lever,  comme  la   parenté. 

REGI  LUS ,  se  prend  aussi  Ainsi,   quand   le    mariage  est 

pour  un   petit  roi,  un    prince  nulpar  défaut  de  consentement 

tributaire.  Par  <  xerople  f  Josué,  ou  à  c  tuse  d'une  erreur  quant  à 

i3,  3)  1  quinque regulos  Philis-  la  personne,  on  n'a  pas  besoin 

tinorum.  de   dispense;    il    bufiit    que    les 

REGUH  9,se  met  aussi  pour  parties  consentent  librement  el 

un  officier  «lu  roi.  Pai  exemple  wrec  connaissance,  à  se  prendre 

■  un  pour  mari  el  .'•  mine.  On  nj  st 

regulus.]         •  porte basiliscos%  pas   même  ol >li;;c  de    recourir 

que  l'on  peut    traduire  par  re-  aux  disp  as  [lise,  si  ce 

n*(  st  pdur  les  bans,  qu  nul  ou 

RÉHAl  11.11  ITION,  RI  BA-  réhabilite,dev  ntlepro|  récuré, 

BIL1TER,  ,   c'est-  un  mariage  béni  par  un  prêtre 

■-dire,  rendre  habile  :  on  ap-  qui  if  avait  pas  les  pouvoirs, 
plique  ordin  liremenl  1  Ou  md  1 1  nullité  1 

l'étal  d'une  personne  que  l'on  est   publique,  la  réli 
reroel  dans  ses  droits  et   bon-  :  .  e  d'< :glii 

oeuf  quil  avait    perdus,   l'on  en  présence  du  propre  eu 

•'eu  sert  encore  en  parlant  d'un  des  témoins    En  conséquence 

,.   nul  que  l'on  rend  ra-  l'acte  de  la  célébration  du  ina- 
ao  3i 
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riage  est  écrit  de  nouveau  sur 
les  registres  du  curé,  avec  men- 
tion expresse  de  la  dispense  ob- 
tenue en  cour  de  Rome. 

Quand  au  contraire  un  ma- 
riage, contracté  en  face  d'église, 
se  trouve  nul  à  cause  d'un  em- 
pêchement dirimant  secret,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  célébrer 
une  seconde  fois  le  mariage 
d'une  manière  publique  et  so- 
lennelle; les  parties  en  ce  cas, 
après  avoir  obtenu  dispense,  ou 
de  Rome  à  la  pénitencerie  ,  ou 
de  l'évèque  ,  n'ont  qu'à  se  don- 
ner l'une  à  l'autre  un  nouveau 
consentement.  La  raison  pour 
laquelle  on  n'exige  pas  une  se- 
conde célébration  solennelle  de 
mariage,  quand  l'empêchement 
;cret,  c'est  que  la  première 
a  suffi  pour  le  faire  passer  pour 
valide  dans  le  for  extérieur,  et 
que  rien  n'ayant  détrompé  le 
public  de  cette  idée,  on  ne  doit 
pas  lui  donner  connaissance 
d'un  mal  auquel  on  peut  remé- 
dier légitimement  à  son  insu. 
Il  y  avait  néanmoins  des  dio- 
cèses où  l'on  exigeait  la  présence 
du  curé,  mais  sans  témoins  et 
sans  cérémonies.  (Confér.  de 
Paris,  loc.  cit.  Mém.  du  clergé, 
t.  5,  p.  ii  28,  764.) 

REHUM  ,  lévite  ,  (ils  de 
Benni ,  revint  de  Babylone  à  Jé- 
rusalem  avec  Zorobabel.  (1 
Esdr.  2  ,  2  ;  et  2  Esdr.  3 ,   1;.) 

RKI.  Saint  Jérôme  a  pris  ce 
terme  '  3  Reg.  1,8)  pour  un 
général  dea  troupes,  ou  grand 
officier  de  La  maison  de  David  : 
Si  mi  1  it  J!>  i ,  et  robur  exercitds 
David  ,  non  erat  cum  Adoniâ, 
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Les  Septante  l'ont  pris  de  même. 
On  peut  traduire  l'hébreu  semai 
et  rei ,  ou  somei  et  roëi ,  par 
les  écoutons  et  les  voyons,  c'est- 
à-dire,  tout  Israël,  ou  ceux  qui 
agissaient  avec  circonspection  , 
et  qui  savaient  les  intentions  du 
roi  ;  ou  enfin  les  prophètes  et 
leurs  disciples  ,  les  voyans  et 
leurs  auditeurs.  (Dom  Calmet.) 

REIA  ,  héb.  ,  vision  du  Sei- 
gneur, du  mot  raa ,  et  du  mot 
Jah  ,  fils  de  Micha  ,  père  de  Baaï, 
de  la  tribu  de  Ruben.  (  1  Par. 
5,5.) 

REICHENTAL  (  Ulric  )  ,  cha- 
noine de  Constance ,  assista  au 
concile  qui  se  tint  en  cette  ville 
l'an  i4i4  >  et  en  publia  en  alle- 
mand une  histoire  qui  est  fort 
superficielle  ,  au  jugement  de 
M.  Lenfant ,  qui  a  donné  l'his- 
toire du  même  concile. 

REIMANN  (  M.  )  ,  curé 
d'Ermsleben  ,  et  inspecteur  des 
écoles  de  la  principauté  d'Al- 
berstat,  publia  en  1704  l'His- 
toire des  principaux  théologiens, 
jurisconsultes  et  philosophes  que 
l'Allemagne  a  produits. En  17 1 1 , 
il  donna  un  second  volume,  qui 
contient  la  vie  de  ceux  qui  ont 
excellé  dans  la  métaphysique  , 
les  mathématiques,  l'astrono- 
mie ,  la  chronologie  ,  la  géo- 
graphie et  les  mécaniques.  Ces 
deux  ouvrages  sont  éci  ils  en  al- 
lemand. Le  but  de  l'auteur  t^t 
de  faire  voir  que  les  Allemands 
oui  plus  contribué  à  L'avance- 
ment   des    sciences   qu'aucune 

autre   nation.  (  Journal  des  Sa- 

v ans ,  171 1  ,  p.  aaa  de  la  pre- 
mière édii.,  il  upl  de  1 1  seMnde) 
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REINBECK  (  Jean-Gustave), 
né  à  Zcll  le  25  janvier  1682, 
étudia  à  Hall,  et  fut  pasteur  «les 
é;;lises  tlu  Verderet  de  la  Ville- 
neuve. Le  roi  de  Prusse  l'appela 
<     1  cour  en  174^'  e'  'a  ^aute 
idée  qu'il  avait  de  ses  lumières 
et  de  sa  probité  faisait  qu'il  s'en 
rapportait  d'ordinaire  à  lui  dans 
le  choix  des  sujets  pour  les  fonc- 
tions ecclésiastiques.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de M.  Reiubecb, 
'  .  i°.  Tractatus  de  redemp- 
tt'one per  Iyiroii ,  en  17 10.  Il  a 
été     traduit     en    allemand   par 
M.  Kuek  ,  et  imprimé  en  17^0. 
.  La  nature  du  mariage  et  la 
etion  du  concubinage  1 
tre  M  •  Thomasius,  en  allemand. 
Considérations  sur  les  véri- 
divines   contenu  îs  dan     la 
confession  d'Ausbourg,  /•  volu- 
.  1  7 3  1  ,  1  7 ,j  r ,  en  allemand. 
;,".  Réponse  à   un  anonyme  ([ni 
avait   attaqué  l'ouvrage    prôcé- 
denl  ,   1 7  >7,  en  allemand,    i 

h  il  de  serinons  sur  les  di- 
manches et  fêtes  de  l'année,  etc., 
\>  il  unies,  i~'-'>\  ,  etc.,  en  alié- 
na nul.  (i  ■.  Offrandes  volonl  mes 
1  qu  irante— huit  pièces  sur  di- 

I  •>   milieu-    de    Théoli 

1717,    1»  illemand.  7". 

Réponse  de  M.  Eieinbt  ck  à  M. 

l'.ihn  , 

1. 1  ■ .  1 1 ,    si  ce   moode   est   le 

illeur,    v  illcmand, 

sur 

l'Apocalypse  ,    17 18  ,   en   aile* 

..ni.  ()'.  Réflexions  pbilosi  • 

phiques  sur  l'Âm<    1 n 

et  mit  sou  iininiM  1  dite ,    1 
10".  'I  imité  sur  l  i   manière  de 

une  iutrodu. 
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174°  ?  en  allemand.  110.  Ser- 
mons sur  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  traduits  eu  français, 
170S.  12J.  Recueil  de  cinq  ser- 
mons, 1739.  i3°.  Nouveau  re- 
cueil de  quatre  sermons,  avec 
un  appendice  de  uel  [ues  piè- 
ces intéressantes,  \~\\.  (Jour- 
nal littéraire  d'Allemagne,  t.  2, 
p.  12g,  etc.  Supplément  fran- 
çais de  I  aie  ,  t.  S.  ) 

REINE  DU  CIEL.  C'est  le 
nom  que  les  Hébreux  prévari- 
cateurs donnaient  à  la  luue.  (Jé- 
rém.  7,  18.  44'  l~i  J8,  19.)  On 
croit  que  c'est  la  même  qui  est 
nommé  Meni  (haï.  65,  1 1),  et 
eue  tout  cela  n'est  autre  chose 
que  la  lune.  Astarte  ,  Trivia , 
Hécate,  Diane,  Vénus  la  céleste', 
Isis,  selon  1rs  différentes  super- 
stitions des  peuples.  On  lui  dres- 
sait des  autels  sur  les  plates- 
formes  des  maisons,  aux  coins 
des  rues,  auprès  des  portes  et 
dauS  les  huis  de  lutaie.  Ou  lui 
offrait  des  gâteaux  pétris  avec 
de  l'huile  et  du  miel,  et  on  lui 
faisait  des  libations  de  vin  et 
autres  liqueurs.  Les  rabbins 
croient  qu'on  imprimait  sur  tes 
iux  la  forme  d'une  étoile 
ou  d'un  Calmet, 

Onn.  de  1  1  Juhle.  j 

REINE,    vierge    et    ni 
d'Ali  SU  dio- 

d1  '.  u   Un  .  ,:iui:   que 

•dte.  Ou  co  iservait  son 

l'on  fais  ■ 

Ils    .1  une  petite 
\  il!  Luxois  qui  porte  le 

1       ..       (  Ijjillet , 
t.  pti   libre.  ) 

1 
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REINIER,  religieux  du  mo- 
nastère de  Saint -Laurent  de 
Liège,  mort  vers  Tan  n3o,  a 
écrit  divers  ouvrages  histori- 
ques, dont  le  seul  considérable 
est  l'Histoire  de  saint  Frédéric  , 
martyr  de  son  temps. 

RÈiNIER,  moine  du  monas- 
tère de  Saint-Jacques  de  Liège, 
Ordre  ce  Saint-Benoît,  naquit 
en  n55,  et  se  rendit  recom- 
mandai le  par  sa  science  et  par 
ses  vertus.  Il  fut  élu  prieur  de 
son  monastère,  le  19  mai  1 197. 
Il  vivait  encore  en  i23o;  mais 
on  ignore  la  date  juste  de  sa 
mort.  lia  continué  la  Chronique 
de  Liège  de  Lambert  le  Petit, 
depuis  l'an  ihj4  jusqu'à  l'an 
ia3o.  Cette  chronique  a  été  im- 
primée par  les  soins  des  pères 
D.  Martenne  et  Durand,  béné- 
ic  tins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  au  tome  cinquième 
de  leur  amplissima  collcctio  ve- 
terum  scriptorum,  etc. ,  à  Paris 
en  1729,  in-fol.  (  Voyez  leur 
avertissement  sur  cette  chroni- 
que, pag.  2  et  3,  et  Valère-An- 
dré,  Bibliolh.  belg. ,  édit.  de 
1739,  in-4°.  ,  t.  2,  pag.  1060.  ) 

REINS.  Les  Hébreux  attri- 
buent aux  reins  la  connais- 
sance, la  joie  ,  la  douleur,  le 
plaisir;  d'où  vient  qu'il  est  dit 
*i  souvent  dans  l'Fci  iture  ,  que 
Dieu  sonde  les  cœurs  et  les  reins. 
!.  7,  10.  Jerem.  17,  10. 
j.,   23.  ) 

:  EL  A.  PS.  Ou   donne  ce  nom 

en    général    ù    quiconque    est 

tombé  deux  fois  dans  le  même 

1  ,  iine  ;  mais  il  s'applique  parti- 

rçmeiii,  en  matière  de  re- 
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ligion  ,  à  ceux  qui  ont  changé 
deux  fois  d'état,  ou  qui  sont 
tombés  de  nouveau  dans  l'er- 
reur d'où  ils  étaient  sortis.  Les 
canonistes  disent  qu'on  peut 
tenir  principalement  pour  re- 
laps  un  homme  qui  se  trouve 
dans  l'un  de  ces  deux  cas  :  i°. 
s'il  est  revenu  à  l'hérésie  qu'il 
avait  une  fois  abjurée.  (C.  ad 
abolendam  ,  de  Jiœretic.)  20.  Si , 
étant  soupçonné  violemment 
d'hérésie,  il  y  retombe  évidem- 
ment ,  après  s'être  purgé  des 
soupçons.  (C.  accusatus  de  hœ- 
res.  in  6°.  ) 

RELECQ,  RcJiquiie,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  dans  la 
Bretagne  ,  au  diocèse  de  Saint- 
Paul  de  Léon,  à  trois  lieues  de 
Morlaix,  fondée  en  n 32.  C'était 
un  pèlerinage  très-célèbre  dans 
le  pays.  (La  Martinière,  Dic- 
tionnaire gé'  ,r.  ) 

RELEVAILLES ,  cérémonie 
que  l'on  fait  à  l'église,  lors- 
qu'une femme  y  entre  la  pre- 
mière fois  après  ses  couches. 
Cette  cérémonie  a  été  introduite 
dans  l'Église  pour  imiter  la 
sainte \  ierge,  qui  alla  se  purifier 
et  présenter  son  Fils  au  temple, 
et  afin  que  les  femmes  nouvel- 
lement accouchées  rendent  grâ- 
ces  a  Dieu  de  leurs  heureux  ac- 
couchemens.  Elle  n'est  point  de 
précepte  ,  mais  de  conseil  et  de 
dévotion  seulement;  d'où  rient 
qu'elle  n'e  I  .  ■  prescrite  dans 
beaucoup   de   rituels ,    surtout 

dans   le  romain    de    Paul  V.    La 

femme  qui  v. ni  observer  la  cé- 
rémonie dis  relevailles après 

aouches,  se  tient  avec  un  cierge 
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allumé  à  la  porte  de  l'église,  où 
le  prêtre  l'introduit,  en  lui  met- 
tant le  bout  de  son  étolc  à  la 
main  ,  en  lui  disant  :  «  Entrez 
dans  le  temple  de  Dieu;  adorez 
le  Fils  de  la  sainte  Vierg  Marie, 
qui  vous  a  fait  la  grâce  de  de- 
venir mèi  ■  ».  après  qu'il  a  jele 
de  Pe  m  bénite  et  fait  le  signe 
d'h  croix  Mir  elle,  et  récité  une 
antienne  et  nn  psaume.  Les  ri- 
tuels, et  en  particulier  celui  île 
Bourges  de  Pan  iu'0(>,  recom- 
mandent aux  curés  d'éviter  les 
superstitions  qui  peuvent 
glisser  dans  la  cérémonie  de  la 
bénédiction  des  femmes  a, nés 
leurs  couches,  soit  pour  le  nom- 
bre des  chandelles,  s  <  •  i  i  pour  le 
baiser  des  autels,  soit  pour  le 
choix  «les  jours,  dont  elles  e>li- 
ment  les  uns  heureux  et  les  au- 
tres  malheureux,  etc. 

\  oici  quelques  autres  super- 
stitions qui  concernent  la  puri- 
fication des  femmes,  rapportées 
par  M.  Tiers,  dans  son  Traité 
des  Superstitions  (  tom.  a,  liv.  i , 
«Il  i[i.  i  a]  :  i".  Purifier  une  fem- 
me morte  en  couches,  en  lais  mt 
sur  m  bière  les  mêmes  cérémo- 
nies que  l'on  aurait  faites  sur 
elle-même,  si  elle  fût  venue  à 
l'église;  ■?.".  purifier  la  s 
femme  ou  an 

chée  est  Juive,  jusqu'à  ce  qu 
M  soil   pi  és  intée  a  l'église  pour 

purifiée ,  et  qu- ,  ju 
ce  '  .   il   ne  l"i  es(  p  ta 

permis  de  faire  du  pain,  ni   m- 
1 1     •  (lias  s. m   inéu  ige  ,  ni 

même  de  pu  ndit  de  l'e  in  bé- 
nite  en    entrant  d  mS    l'égllSC  , 
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4°.  s'imaginer  qu'une  femm.6 
accouchée  fait  un  grand  crime 
de  sortir  de  sa  chambre,  et  de 
regarder  le  ciel  ou  la  terre , 
avant  d'être  relevée  et  d'avoir 
entendu  la  messe  ;  5°.  croire 
que  l'enfant  tiendra  des  gens 
bons  nu  mauvais  qu'une  femme 
relevée  rencontre  en  sortant  de 
l'église  ;  et  que.  si  elle  remontre 
un  garçon  ,  elle  accouchera  la 
première  fois  d'un  garçon  ;  ou 
d'une  tille,  si  elle  rencontre  une 
fdle  ;  6°.  se  persuader  que  les 
femmes  qui  se  sont  blessées,  et 
qui  ont  accouché  ensuite,  ne 
doivent  se  présenter  à  l"e;;lise 
que  les  mercredis  et  les  vendre- 
dis ;  et  que  >i  elles  y  vont  tout 
autre  jour,  elles  se  blesseront 
une  seconde  fois  dans  leur  i^ros- 
;  7°.  croire  que  les  femmes 
qui  relèvent  les  vendredis  n'au- 
ront plus  d'en  fans;  8°.  s'ima- 
giner que  les  femmes  ne  doivent 
pas  relever  dans  une  église  !e 
jour  qu'on  y  a  fait  un  mai 
RELIGIEUX  et  RELIGIEl  - 

SES.  On  nomme  ainsi  les  chré- 
tiens de  l'un  ou  de  l'autre   - 

qui  sont  consacres  a  Dieu  dans 

un  ordre  approuvé  de  11  glis<    . 
p  ir  les  trois  vœUX    solennels  de 

pan  vi.  té,  de  chasteté  et  d'obéis* 

s  rue.  Ce  sont  ceux  qui  sont  ap- 

s    moines  dans  l'antiquité. 

(  /',p  .  c  Moim:s.  ) 

Le   pienii,  r  devoir  d'un  vcli- 

1 1  stabilité  d  tns  l'or- 
dre dont  \\  i  l 'it  ;  rofessioir.  Il 
peut  (  epen  lant  pas    i   i  un  m- 

li  •   ordre  plus    austère.    Il  peut 

même  passer  à  un  ordre  moins 

austère,  ou    à   c  MM    de   II    l 
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blesse  de  sa  santé ,  ou  lorsque 
l'ordre  dans  lequel  il  a  fait  pro- 
fession, quoique  plus  austère  en 
lui-même ,  est  tellement   relâ- 
ché, qu'il  est  plus    difficile  de 
s'y  sauver  que  dans    un  autre 
moins  austère,  mais  plus  régu- 
lier, et  où  la  piété  solide  règne 
davantage.   Pour  passer  licite- 
ment à  un  ordre  plus  austère  et 
plus  régulier  tout  ensemble  ,  il 
suffit  d'en  demander  la  permis- 
sion  au  supérieur   général    de 
Tordre  qu'on  veut  quitter,  et  il 
n'est  pas  nécessaire   de  l'obte- 
nir. Pour  passer  d'un  ordre  plus 
austère  à  un  autre  moins  aus- 
tère, il  est  besoin  de  la  permis- 
sion du  pape.  Était  exceptée  de 
cette  règle  la  société  des  jésuites, 
qui  pouvait  donner  permission 
aux  siens  de  passer  à  quelque  or- 
dre   religieux    que  ce  fût ,  en 
vertu   d'un    privilège    qui    lui 
avait  élé  accordé  par  les   papes 
Paulin,  Pie  iv,   Pie  v  et  Gré- 
goire xiii.  Pour  passer  d'un  or- 
dre à  un  autre  également  aus- 
tère, il  n'est  besoin   que  de  la 
permission  du  général  de   l'or- 
dre  qu'on  veut  quitter.  Quant 
aux  religieux  dont  les  pères  ou 
mères  sont  dans  une  grande  ou 
extrême  nécessité,  il  ne  leur  est 
pas  permis  de  qui  Lier  leurs  mo- 
nastères pour  aller  au    secours 
de  leurs    parent,    selon     saint 
Thomas,  suivi    par    l'ont  is,    au 
mot.  Religieux,  eus.  ?>i.  (Saint 
Thom.  2,?.  queest.  im,  art.  î. 
ad.  ;  Sih>.  in  S.  Th.  xbid.  et  r, 
2  queest.   ion  ,  art.  f\.)  Silvius 
croit  néanmoins  qu'il  esl   fort 
probable  que  dans  <       i 
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extrême  nécessité,  les  religieux 
peuvent  et  doivent  aller  au 
secours  de  leurs  pères  et  mè- 
res, après  en  avoir  demandé  la 
permission  à  leurs  supérieurs  , 
quoique  sans  l'avoir  obtenue  , 
parce  que  les  vœux  de  la  religion 
n'exemptent  point  des  préceptes 
de  la  loi  naturelle  et  de  la  loi 
divine. 

Le  second  devoir  d'un  reli- 
gieux est  l'accomplissement 
exact  des  trois  vœux  de  chas- 
teté ,  de  pauvreté  et  d'obéis- 
sance. 

Du  vœu  de  chasteté. 

Le  vœu  de  chasteté  consiste 
dans  une  promesse  faite  à  Dieu 
de  s'abstenir  de  tout  plaisir  de 
la  chair,  soit  dedans,  soit  hors 
le  mariage.  De  là  il  suit  que 
tout  ce  qui  est  péché  contre  la 
chasteté  dans  un  laïque ,  devient 
de  plus  un  sacrilège,  et  par  con- 
séquent un  double  péché  d 
un  religieux.  {Voyez  LcxiTRE,  et 
les  différentes  lettres  où  i! 
parlé  des  ] léchés  contraires  an 
.sixiè:.;  •  précepte,  tels  qu'AnuL- 
tere,  Fornication,  Pollution, 
Baiser  lascif,  etc.  ) 

Du  vn'u  de  pauvreté. 

i .  Le  vœu  de  pauvr  !té  n'em- 
pêche pas  que  1<  s  religieux  ne 
poissent  possé  '  r  d  -   bi   tu 
commun  ,   m. us  sculemenl 
particulier,  ainsi  que  l'a  dé 
Le  concile  de  Trente  (  set 
r/,-  regularib.  cap. 

2.  Le  vœu  de  pauvreté  oblige 
non-seulement  à    ne   pos 
rien  en  propr  \  m 
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voir  rien  à  son  usage  j  même  du  supérieur  et  sans  une  juste 
avec  la  permission  des  supé-  nécessité,  des  choses  pour  boire 
rieurs,  qui,  soit  ou  vain  et  su-  ou  pour  manger,  jusqu'à  une 
perflu,  ou  riche  et  peu  confor-  quantité  suffisante  pour  le  pe- 
ine à  la  modestie  et  à  La  si  m-  ché  mortel. 
plicité  de  L'état  religieux.  C'est  3°.  C'est  pécher  contre  le  vœu 
ainsi  que  l'a  défini  le  concile  de  de  pauvreté  ,  que  de  ne  poinl 
Trente,  eu  ces  termes  :  «  Qu'il  conserver  avec  soin  les  choses 
ne  soit  permis  à  aucun  religieux,  qui  sont  accordées  pour  l'usage, 
ou  aucune  religi  .  le  possé-  ou  de  les  faire  servir  à  d'autres 
der  ou  retenir  comme  propres  usages  q  n  ceux  pour  lesquels 
des  biens  meubles  ou  imnn  u-  elles  sont  accordées  ,  ou  de  s  en 
blés,  de  quelque  qualité  qu'ils  retrancher  une  partie  pour  la 
soient,  ou  de  quelque  manière  donner  ou  l'employer  autre- 
qu 'ils  aient  été  acquis,  pas  mê-  nient  ,  ou  de  les  cacher  pour 
me  au  nom  du  couvent;  mais  «pie  le  supérieur  ne  les  rede- 
qu'ils  soient  aussitôt    mis  entre  mande    pas,    et    de    murmurer 

mains  du  supérieur ,  et  in-  quand  il  les  redemand 

corporésà  La  masse  commune....  4°-  (,,st  pécher  contre  la  pau- 

et  que  les  supérieurs  ne  permet-  vretéque  déporter  des  habits 

tent  <pie  l'usage  des  meubles,  trop  fins  et  trop  chers  ,  d'avoir 

conformes  à  l'état  de  pauvreté  des  tableaux,  meubles,  "stensi- 

dont  les  religieux  ont  lait  pro-  Les  précieux,  comme  mon 

fession.  {Concil.  trid.  sets.  ?5  tabatières,  couteaux,   ciseaux, 

de  reg.  ru/}.  1   et  2.  (  Voici  les  cuillers,   fourchettes,  vaisselles 

équences  qui  suivent  de  ces  d'or  ou  d'argent,  etc. 

principes  :  ,:|' lv  '-1  p  ,n- 

10.  C'esl  pécher  contre  le  vœu  vreté  que  déjouer  de  l'argent, 

de  pauvreté,  que  de  recevoir,  dedonner  ■■  s  repas  somptueux, 

tenir,  d  •  consumer,  de  dé-  ou  .le  Faire  toute  auti 

,   ,  de  1  !,  1                 prêter  ,  inutile. 

,  1,,,.      tempoi  (lie,  6°.   La  quantité  qui  esl  suffi- 
sante peur  faire  m                mor- 

érieur  ,  telen  matière  de  vol,  suffil 
pécher 

d  •  prOpl  iétl       !'•:.'     '    m.-   même  N"'tl  de   ; 

qu'un  >   ' 

d'u.:                  id'unedetteqi  |  ,,|s   ' ;'  ' 

ur.  |     I     I 

mortel-  même  lei  plus  u  lie»,  est  sulli- 

.;..  paU.  vu. ie  pour  un  péché    mortel 

que  P  ■"'    •     M"1    e*'    ,!  ■•     "" 

la  |     mi  isioa  moins  riche»  ou   pauvret 
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peut  pécher  mortellement  en 
ne  prenant  que  quarante,  ou 
trente ,  ou  vingt  sous,  et  peut- 
être  moins,  à  proportion  de 
leur  pauvreté. 

70.  Les  abbés  et  les  autres  su- 
périeurs majeurs  sont  obligés 
au  vœu  rie  pauvreté,  comme  les 
simples  religieux,  dans  tout  ce 
qui  n'est  point  nécessaire  à  leur 
état,  parce  qu'ils  n'ont  d'autres 
pri v  iléges  que  d'être  les  premiers 
et.  principaux  dispensateurs  des 
biens  communs.  Quant  aux  re- 
ligieux qui  étaieut  faits  parmi 
nous  évèques  ou  bénéficiers  , 
voyez  Évêque  ,  §  7 ,  Bénéfice, 

BÉNÉFICIER  ,   CURÉ  ,  COTTE    MORTE. 

Voyez  aussi,  sur  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit  sur  le  vœu  de 
pauvreté,  Navarre,  le  cardinal 
de  Lugo  ,  Pellizaire,  de  Sainte- 
Beuve  ,  Pontas  ,  Lamet  et  Fro- 
mageau  ,  au  mot  Religieux, 
Pauvreté,  Vc^u.  (M.  Collet, 
Moral.,  tom.  5,  pag.  1 47  et 
suiv. ) 

Du  vœu  cTobcissance. 

Le  vœu  d'obéissance  oblige 
b  s  religieux  à  obéir  à  leurs  su- 
périeurs, en  ce  qu'iK  comman- 
dent de  juste  et  de  raisonnable  ; 
car  s'ils  ordonnaient  quelque 
(  Uose  <  ontre  la  loi  de  Dieu  ,  les 
inférieurs  devraient  alors  préfé- 
rer le  précepte  divin  à  celui  des 
hommes.  Le  vœu  d'obéissance 
doit  aussi  s'expliquer  selon  la 
règle  et  les  constitutions  de 
l'ordre  qu'on  a  embrassé  ,  et 
-  Ion  les  bulles  'les  papes.  D'où 
\ icnl  qu'on  ni'  poui  rail  pis  con- 
traindre une  religieuse,    pal   Son 
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vœu  d'obéissance,  de  quitter  son 
monastère  pour  aller  être  supé- 
rieure dans  un  autre,  parce  que 
la  bulle  d'Urbain  vin,  du  26 
juillet  i6g5,  ordonne  que  quand 
on  tirera  une  religieuse  de  son 
couvent  pour  l'envoyer  ailleurs 
gouverner  un  autre  monastère, 
on  la  transférera  librement, 
c'est-à-dire,  qu'on  ne  la  trans- 
férera point  s;<ns  qu'elle  le  veuil- 
le :   transferri   libère   et     licite 

valeant moniales —  volunta- 

rias  de  supëriorum  suorum  li- 
ceutid  et  consensu  ad  diction 
futurum  monasterium,  etc. 

Le  troisième  devoir  des  reli- 
gieux est  l'observance  de  la  rè- 
gle et  des  constitutions.  Mais 
cette  obligation  n'égale  pas  celle 
des  vœux  ,  tant  parce  que  les 
trois  vœux  solennels  sont  de 
l'essence  delà  religion,  et  qu'on 
ne  peut  par  conséquent  les  vio- 
ler sans  qu'on  détruise  autant 
qu'il  est  en  soi  la  religion,  que 
parce  que  les  règ'cs  et  les  cons- 
titutions de  plusieurs  ordres  re- 
ligieux n'obligent  point  ,  sous 
peine  de  péché,  ni  mortel  ,  ni 
véniel,  hors  le  cas  du  scandale 
ou  du  mépris.  C'est  par  l'inten- 
tion du  législateur  qu'il  faut 
juger  de  la  nature  de  L'obliga- 
tion des  règles  ou  des  constitu- 
tutions  qu'il  a  établies  ;  et  c'esl 
pareille  raison  de  la  volonté 
des  fondateurs,  qu'il  y  a  des 
règles  qui  obligent,  sous  peine 
de  péché  mortel,  d'autres  sou* 
peine  de  péché  véniel,  d'autres 
qui   n'obligent   point   du  tout 

sons  peine  de  péché,  ni  mortel, 
ni  véniel. 
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RELIGIEUSES,  Origine.  L'o-  tuel,  et  pour  toutes  les  fonc- 
rigine  des  religieuses  n'est  pas  tions  qui  sont  interdites  aux 
différente  de  celle  des  religieux,  femmes;  mais  pour  ce  qui  re- 
A  l'imitation  de  ceux-ci,  la  garde  la  discipline  intérieure  du 
sœur  de  saint  Basile,  et  princi-  cloître,  la  supérieure  y  exerce 
paiement  sainte  Scholastique ,  une  autorité  à  peu  près  sembla- 
la  sœur  de  saint  Benoit,  fonde-  ble  à  celle  qui  est  accordée  en 
rent  des  communautés  de  filles,  général  aux  supérieurs  des  reli- 
dont    l'état    n'était   cependant  gieux. 

point  encore  tel  que  nous  le  Quant  au  temporel  des  reli- 
vovons  aujourd'hui  ,  soit  par  gieuses,  les  canons  exhortent 
rapport  aux  vœux  ,  soit  par  1rs  évèques,  et  leur  font  même 
rapporta  la  clôture;  car  dans  un  devoir  d'y  veiller,  ce  qui  se 
ces  premiers  temps ,  les  vierges,  rapporte  à  la  manière  défaire 
même  consacrées  solennelle-  des  baux  des  terres  et  antres  dé- 
ment par  l'évêque,  ne  laissaient  pendances,  à  L'emploi  des  reve- 
pas  de  vivre  dans  des  maisons  nus,  à  l'examen  des  comptes,  et 
partit  libères.  Dans  la  suite,  les  à  la  sûreté  pour  la  conservation 
religieuses  ont  suivi  la  police  et  des  deniers.  Saint  Charles  a 
le  gouvernement  des  religieux  donné  des  règles  très-sages  sur 
dont  elles  ont  embrassé  la  règle,  tous  cesarticli  s  dans  le  premier 
autant  que  la  diversité  du  sexe  concile  de  Milan, en  [665,  et  le 
le  leur  a  permis.  Les  principales  quatrième  en  1 57CÎ.  (Mémoires 
différences  sont  la  clôture  et  la  du  clergé,  t.  .'|.  p.  ig45etsuiv. 
nécessité  d'être  gouvernées  par  1273.) 

di  s  hommes.  Plusieurs  arrêts  ont  reconnu 
RELIGIEUSES,  Clôture.  La  1,.  droit   attribué  aux  évèques 
matière  de  cet  article  se  rapporte  par  l'article  7  du  règlement  des 
principalement    à    ces    quatre  réguliers,  touchant  le  temporel 
chefs  1  r.  L'obligation  des  reli-  des  religieuses.  L'arrêt  dupar- 
gieuses  d'être  cloîtrées;   a*,  le  lementde  Paris  du  9  décembre 
«lu.ii  des  évêques  «le  visiter  la  1690,  ordonne  que   les  régie- 
clôture   des  couvens  «les  reli-  mens    Ijits    par    l'évêque    de 
es  même  exemptes  ;  3°.  les  Meaui    pour    L'administration 
permissions  et  les  causes  néces*  du    temporel    de   l'abbaye   de 
saur,  aux  relig  eus  1  pour  sor-  Jouarre,  s<  ront  boinolo  ,  1 
tir  de  leurs  monastères;  4° •  en  Ion  leur  forme  el  ten 
quels  cas  et  par  quelle  autorité  rêt  de  la  cour  des    <          jours 
h  s  personnes  ié<  ulières  peuvent  séante  à  <  lermonl  ,  du  lo  octo- 
;  bre 
RELIGll  I  SES,  Supérieure,  de  représenter  les   co 

Les   religieuses    ne  recette  et  de  dépens*  par*d 

gouvernée!   que  L'évêque  diocésain  ou  son  grand- 

par  des  hommes  potni  le  ipiri  vicaire,   lorsqu'elles 
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requises.  (Mém.  du  clergé,  t.  4, 

p.  i337 1717 i3o8et 

suiv.) 

RELIGIEUSES,  Exemptions. 
Il  y  a  plusieurs  monastères  de 
filles  qui ,  à  raison  de  la  règle 
qu'elles  professent,  ont  parti- 
cipé à  l'exemption  des  ordres 
religieux  où  l'on  suit  la  même 
règle,  et  se  trouvent  sous  l'au- 
torité des  supérieurs  desdils  or- 
dres. Le  concile  de  Trente  (sess. 
2.5  de  regul.  cap.  g)  a  confirmé 
cet  usage. 

RELIGIEUSES,  Novice,  Pro- 
fession. Les  règles  générales  éta- 
blies pour  le  noviciat  et  la  pro- 
fession religieuse  regardent  les 
religieuses  comme  les  religieux; 
mais,  pour  certaines  considéra- 
tions, on  a  établi  des  règles 
particulières  touchant  la  pro- 
fession religieuse  des  filles.  Au- 
trefois, avant  qu'elles  fussent 
toutes  réduites  en  communauté 
et  cloîtrées,  l'évêquc  avait  ex- 
clusivement le  droit  de  les  con- 
sacrer et  de  leur  donner  le  voile, 
ce  qui  ne  différait  pas  de  la 
profession  qui  se  fait  aujour- 
d'hui, avec  les  solennités  près-* 
crites.  Un  concile  de  Paris,  tenu 
en  Sr>.f) ,  réserve  expressément 
a  l'évéqu  ■  le  droit  de  donner  le 
voile  aux  veuves  el  aux  vierges 
qui  se  eonsacrenl  à  Di<  u ,  et 
v  ond  iraue  t  rois  abus  qui  s'é- 
taienl  glissés  de  son  temps .-  i". 
l'entreprise  <!e  quelques  prêtri  s 
i\u'.  .  -.uis  avoir  consulté  L'évc- 
qu<  dounaienl  le  voile  aux 
m  uv«  1  con  11  rai<  ul  à  Dieu 
le  ricrgci  .  ■: ■•.  celle  de  quelqui  s 
femmes    qui     i'imj  osaii  tt    )r 
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voile;  3°.  celle  de  quelques  ab- 
besses  et  religieuses  qui  s'attri- 
buaient cette  autorité  à  l'égard 
des  veuves  et  des  vierges  qui 
voulaient  se  retirer  du  monde. 
(Mém.  du  clergé,  t.  4,  p.  1777 
et  suiv.  ) 

Le  concile  de  Trente  a  con- 
firmé expressément  ce  droit  des 
évêques,  en  rendant  nécessaire 
l'examen  des  filles  qui  veulent 
entrer  en  religion.  Voici  comme 
parle  à  ce  sujet  le  saint  concile, 
conformément  aux  c.  puellce , 
c.  sicut  20,  q.  1;  c.  puella,  20, 
q.  2  ;  c.  fin.  32 ,  q.  2  :  Le  saint 
concile  de  Trente,  voulant  pour- 
voir à  la  liberté  de  la  profession 
des  vierges  qui  doivent  être 
consacrées  à  Dieu  ,  établit  et 
ordonne  qu'une  fille  qui  vou- 
dra prendre  l'habit,  ayant  plus 
de  douze  ans,  ne  le  prendra 
point,  et  que,  ni  elle  ensuite, 
ni  telle  autre  que  ce  soit,  ne 
fera  point  profession ,  qu'au- 
paravant l'évêque ,  ou  s'il  est 
absent  ou  empêché,  son  vi- 
caire général,  ou  quelque  autre 
par  eux  commis  et  à  leur  dépens, 
n'ait  soigneusement  examiné  la 
volonté  de  la  fdle,  si  elle  n'a 
point  été  contrainte  ou  séduite, 
et  si  elle  sait  bien  ce  qu'elle  I 
et  après  que  l'on  aura  reconnu 
son  pieus  désir, el  que  sa  volonté 
est  libre,  ensemble  qu'elle  a  les 
qualités  el  les  conditions  requi- 
conformémenl  à  !'  >rdre  t 
à  la  règle  du  monastère ,  e1  en» 
lin  que  la  maison  lui  est  propri 

et  convenable,  il  lui  scia  permis 
lirelibremcnl  sa  profession; 
1  afin  que  l'évêque  n'eu  puis 
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ignorer  le  temps,  sera  tenue  la 
supérieure   du   monastère ,   de 
l'en  avertir  un  mois  auparavant; 
et  si  elle  manque  à  le  faire,  elle 
sera  interdite  de  la  fonction  de 
sa    charge,   aussi    long  -  temps 
qu'il  plaira  à  l'évèque.  (  Sess. 
■  ap.  17  de  regul.) 
Tous  les  conciles  provinciaux 
se  sont  conformés  à  ce  r<',;le- 
ment.    Celui  de    Cambrai  ,    en 
1 586  ,  déclare  qu'il   faut  l'en- 
tendre   des   monastères   même 
exempts.  (Mé*m.  du  clergé,  t. 
4.  p.  1777  et  suiv.,  1617  et  suiv. 
Van-Espen,  part.    1,    tit.   2.5, 
cb.  5.) 

L'article  3 {  du  règlement  des 
réguliers  est  conforme  à  L'arti- 
cle 28  de  l'ordonnance  de  Blois, 
et  a  été  confirmé  en  dernier  lieu 
par  l'article  de  la  déclaration 
du  10  février  \i\r>..  tlont  voici 
la  teneur  :  aucunes  filles  ou 
veuves  ne  pourront  être  adra 
à  la  profession  h  à  l'émission 
des  vœux  solennels,  même  dans 
1  s    d  res  exempts  ,  sans 

1  i-té  auparavant  exami 
par  I  .  ou 

par  des  personnes  commises  de 
part,  sur  la  va   kl  ion  des- 
dites filles  on  veuves.   Faisons 
très**!]  ■  ibitions  et  dé- 

frieurs  <m  su- 
pei  .<  mes  de  ipn  Ique  monastère 

que  C€  DUl!  ■  »  I  re,  «l'en  admet- 
tre aucune  .'1  la  profr  lion  .  sans 
qu'il  ut  été  pioi  édé  and  il  exa- 
men. 

m    D 
!l    y  a 
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eu  à  ce  sujet  divers  arrêts  qui 
n'ont  en  vue  que  d'empêcher  la 
séduction  de  la  part  des  reli- 
gieux ,  et  nullement  de  rendre 
les  pères  et  mères  arbitres  de 
l'état  de  leurs  enfans  :  c'est-à- 
dire,  que,  si  après  les  épreuves 
et  les  examens  convenables,  le 
postulant  persistait  dans  sa  vo- 
cation ,  on  ne  s'arrêtait  pas  aux 
pi  tintes  des  parens  ,  et  on  l'ad- 
mettait a  la  prise  d'habit  ou  à 
la  profession. 

RELIGIEUSES,  Parloirs.  La 
fréquentation  des   parloirs  des 
religieuses  est  expressément  dé- 
fendue; et  les  évêques  doivent 
v  veiller,  comme  à  un  abus  qui 
•    des    réglemens 
touchant  la  clôture.  Le  chapitre 
nwnaslcria  ,  tic  rit.  1  onrst.  <      - 
lie   veut   qu'on   punis» 
clésiastiques   de    suspense  ,  et 
1,  s  !  ùques  d'excommunication, 
lorsque  ,  contre  les  défenses  de 
L'évêque  .    ils    continuent    leur 
fréquentation.  Cette  décrétalea 
ippliquée  au*  religieux  que 
1 ,  congrég  ition  des  cardinaux  a 
déclarés  privés,  ipso  facto,  de— 
voix   active1  et    passive ,   pi 

visites  des  religieuses,  per 

■ni  ml  in 
mission  de  qui  de  droit.  ( 
Dosa,  dejur.  ■ 
n°  1 53.  )  Les  prochi  -  1 

>on!  point   eompi  i-  il  1 

fenses  (  i  !>!.!.,  n*  17a).  le  m 

Mit  que  les  religii  u 
ne  doivent  point  admettre   de 
dam  leui 
la  permis 

lis 

i 
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que  la  réception  de  ces  pension- 
naires se  fasse  capitulairement , 
ou  que  du  moins  on  ait  égard  à 
l'opposition  des  religieuses  qui 
ne  les  voudraient  pas;  que  le 
monastère  soit  dans  l'usage  d'en 
recevoir ,  et  qu'elles  y  soient 
gardées;  qu'il  y  ait  un  quartier 
affecté  aux  pensionnaires  pour 
le  dormir  et  pour  le  manger, 
où  les  professes  et  les  novices  ne 
soient  point  mêlées;  qu'elles 
soient  au-dessus  de  sept  ans  et 
au  -  dessous  de  vingt  -  cinq  ; 
qu'elles  n'excèdent  jamais  le 
nombre  permis;  que  les  pen- 
sionnaires entrent  seules,  vêtues 
modestement;  et  qu'étant  une 
fois  entrées  et  admises  dans  le 
monastère  ,  elles  observent  la 
clôture  ,  et  qu'étant  une  fois 
sorties  du  monastère,  elles  n'y 
rentrent  pins  sans  la  permis- 
sion des  supérieurs.  (  Voyez 
Clôture.) 

RELIGION. 
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Si- 

Du  nom  de  religion. 
Si    l'on    envisage  ce    nom  de 
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religion  du  côté  de  sa  racine  et 
de  son  étymologie,  il  vient  de 
relire,  relegere ;  ou  de  relier, 
religare;  ou  d'élire  de  nouveau, 
reeligere,  parce  que,  par  la  reli- 
gion, nous  traitons  souvent  des 
choses  de  Dieu,  ou  que  nous  lui 
sommes  unis  et  comme  liés,  ou 
enfin  que  nousle  choisissons  sou- 
venl.  Mais,  si  l'on  a  égard  à  la 
chose   signifiée ,  la    religion   se 
prend  ,   i°.  pour  piété,  justice, 
régularité,  fidélité,  exactitude; 
2°.  abusivement,  pour  le  culte 
illégitime  du  vrai  Dieu,  et  pour 
les   sociétés    qui   honorent   les 
faux  dieux,  ou  qui  rendent  au 
vrai  Dieu  un  culte  illégitime; 
c'est  en  ce  sens  abusif  qu'on  dit 
la  religion  des  idolâtres,  des  ma- 
hométans,  des  ariens,  des  soci- 
niens,   etc.;    3°.    proprement, 
pour  le  culte  même  des  faux 
dieux  ,   pour  le  culte  légitime 
qu'on   rend  à   Dieu,  et  pour  la 
société  qui  le  lui  rend;  et  en  ce 
sens  le  mot  de  religion  ne  con- 
vient qu'à  la  société  des  chré- 
tiens  catholiques  ,  et  au  culte 
qu'ils  rendent  à  Dieu;  /f°.  pour 
une  profession  plus  étroite  du 
christianisme  dans  un  ordre  re- 
ligieux; 5".  pour  la  vertu  morale 
qui  rend  à  Dieu  le  culte  qui  lui 
est  dû,  comme  au  souverain  Sei- 
gneur de  toutes  choses. 

§  H. 

DeVexistence  et  de  la  nécessite 

de  lu  religion  en  général» 

i .  Tous  les  peuples,  dans  tous 
les  temps,  se  sont  crus  obligés 
tle  rendre  certains  hommages , 
soit  intérieurs,  soit  extérieurs, 
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i  la  divinité  ,  quelle  qu'ils 
'aient  imaginée.  De  là  les  vœux, 
es  prières,  les  temples,  les  vic- 
imes,  les  sacrifices,  les  ministres 
les  autels ,  et  enfin  tout  l'appa- 
eil  du  culte  religieux,  qui  a 
oujours  été  pratiqué  parles  ni- 
ions mèine  les  plus  barbares  et 
as  moins  policées.  Lorsque  les 
nciens  idolâtres  voyageaient, 
Is  rendaient  leurs  hommages 
ux  dieux,  qu'ils  supposaient 
tablier  les  lieux  par  lesquels  ils 
assaientj  et,  quand  ilsan  ivaient 
u  ternie  de  leur  voyage,  ils  ne 
lanquaient  point  de  s'adresser 
us>ilot  au  dieu  du  pays  ,  par 
ne  espèce  de  prière  jaculatoire. 
es  Romains  respectaient  si  fort 
:s  dieux  de  leurs  ennemis, 
n'ayant  d'assiéger  une  ville, 
s  députaient  des  prêtres  pour 
:s  supplier  d'en  sortir  ,  et  qu'ils 
ii  évoquaient  pour  les  attirer 

i  camp ,  pendant  que 
s  assiégés  les  attachaient  .iv.r 
es  '  ord<  B,  de  peur  qu'ils  ne  les 
bandonoassent.   Coram  • 

tacerdotes  evocabant. 
trouver,  de  vêler,  ac  récent, 
dorationibut.  )     Ils     saluaient 

•urs  propres  di<u\  dès   le   ma- 

n  ,  et  les  1  il  par  des 

manges  an]  iui  autres 

•  s  solennel]  ;s.  La  loi  des 

i-dis- 
i      I 

rifi  dent  i  leur  dieu  'I  lior,   t<>us 

•s  jeudis ,  afin  qu'il  détournât 
'eus  le  lonnei  re,  1  >  fondre,  la 
i  '  r.       Dès    l'- 

oint da  joui  -  Pér- 

il chantaient    d 

idienx,etsalu 
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le  soleil  levant,  ce  feu  qu'ils  re- 
gardaient comme  un  principe 
éternel.  Enfin  les  divers  peuples 
du  inonde  se  sont  fait  un  devoir 
de  chanter  à  leur  manière  les 
louanges  de  l'Être-Suprême,  et 
de  lui  rendre  leurs  hommages  par 
une  infinité  de  cultes  différens. 
2.  Cet  accord  des  divers  peu- 
ples de  l'univers  à  honorer  la  di- 
vinité ,  prend  sa  source  dans  la 
notion  de  Dieu  et  de  ses  perfec- 
tions divines,  dans  le  sentiment 
intime  de  L'âme,  dans  la  voix  de 
la  conscience.  L'idée  de  Dieu  et 
deses  attributs  divins  profondé- 
ment gravée  dans  le  cœur  de 
l'homme  ,  y  fait  naturellement 
une  forte  impression  de  respect. 
Je  sens  et  je  vois  qu'il  y  a  un 
Dieu,  c'est-à-dire,  un  Etre  infi- 
niment parfait,  principe  de  tous 
les  autres.  Les  désirs  de  mon 
cœur,  qui  sont  immenses  et  in- 
finis, me  font  aisément  coin-  * 
prendre  que  je  ne  puis  être  sa- 
tisfait que  par  la  possession 
d'un  bien  immense  et  infini.  Je 
lève  naturellement  I  s  j  snxan 
ciel  dans  les  moindres  dangers, 
pour   implorer    L'assistance   du 

1  Roi  qui  y  a  placé  son  trône; 
secours  el  s  \  jus- 

ontre  mes  opprt  sseni  s ,  je 
lui  recommande  ma  cause,  mes 
intérêts,  mon  innocence;  et, 
quand  je  suis  coupable,  je  crains 
les  yeux  et  ses  ren  I    i 

i  leuv,  qui    roulent    sur  ni  i    tète 

avec  tant  de  in 

itures  qui  m'environn 
me  racontent  sa  gloire,  s  i  gran- 
deur, vi  vertu,  si  force,  U  puis- 

I     • 
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sa  bonté  et  tous  ses  attributs,  qui 
me  conduisent  comme  par  la 
main  à  mes  devoirs  envers  lui. 
S'il  est  un  Être  infinimentparfait, 
qui  a  fait  tous  les  autres  et  qui 
les  conserve  pour  lui-même  ,  je 
lui  dois  donc  le  respect  et  l'ado- 
ration, à  cause  de  sa  grandeur 
suprême;  la  crainte,  à  cause  de  sa 
puissance  et  de  sa  justice;  la  foi,  à 
cause  de  sa  véracité;  l'obéissan- 
ce, à  cause  de  son  domaine;  l'ad- 
miration, pour  sa  sagesse;  l'a- 
mour, pour  ses  bontés;  la  recon- 
naissance, pour  ses  bienfaits;  et 
je  ne  puis  manquer  à  ces  de- 
voirs religieux,  sans  me  déclarer 
ouvertement  contre  toutes  les 
lumières  de  mon  esprit,  contre 
tous  les  mouvemens  de  mon 
cœur,  contre  tous  les  sentimens 
de  mon  âme  les  plus  intimes , 
contre  tous  les  témoignages  de 
ma  conscience,  contre  la  voix  de 
toutes  les  créatures  ensemble. 
(  Voy.  Ame,  Conscience,  Dieu.  ) 

§111. 

De  la  nécessité  de  la  religion 
surnaturelle. 

i .  La  religion  surnaturelle  ou 
révélée  est  celle  qui  est  au-des- 
sus de  la  nature  et  de  la  raison 
humaine,  et  que  l'homme  ne 
peut  connaître  par  la  seule  lu- 
mière naturelle  ;  mais  qui  a  be- 
soin de  la  révélation  divine  pour 
être  connue.  La  religion  natu- 
relle, au  contraire,  est  celle  qui 
ne  passe   point   la    force   ni    1rs 

bornes  de  la  nature,  qui  se  con« 

lit  par   la  lumière    naturelle  , 

m  n'a  point  d'autre  règle  ou 

ure  que  la  droite  r  lisoÛ     et 
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qui  ne  s'élève  pas  plus  haut  dan 
la  culte  de  Dieu  et  les  choses 
divines. 

2.  L'homme  vient  au  mondt 
dans  un  état   d'ignorance  ,    dt 
faiblesse  et  de   dérèglement  h 
plus  triste  qu'on  puisse  imagi- 
ner.   Inférieur   à  cet  égard  a  us 
plus  vils  animaux,  il  commence 
sa  vie  par  la  douleur  et  par  le* 
larmes.  ïl  ignore  les  vérités  es- 
sentielles qui  doivent  le  rendn 
heureux  en  réglant  ses  mœurs 
et  la  corruption  de  son  cœur  ni 
le  cède  point  aux  ténèbres  de  son 
esprit.    Naturellement    ennemi 
de  l'ordre  et  de  l'assujettisement 
il  n'a  que  de  l'horreur  pour  ton 
ce  qui  gêne  ses  penchans,  et  l'oi 
dirait  qu'il  suffit   qu'une  chos. 
lui  soit  défendue,  pour  qu'il  h 
désire  ;  ou  qu'elle  lui  soit  com- 
mandée,  pour  qu'il  l'ait  à  dé- 
goût. En  un  mot,  l'ignorance 
l'erreur,  l'incertitude  ,  les  dou 
tes,    les  variations,  les  contra- 
riétés,   la  cupidité,  les  passion: 
qui   se    combattent    mutuelle- 
ment ,  l'inconstance,  la  bizarre 
rie,  la  pente  au  mal  et  les  mise 
res  qui  traversent  la  vie  humai 
ne  ,  voilà  ce  que  l'homme   ap 
porte  ou  ce  qu'il  trouve  en  nais 
saut.  Qu'en  conclure  ?  Que    le; 
lumières  naturelles  ne  suffisen 
pas   pour  nous   faire   connaît» 
nos  devoirs  ,    ni  les  forces  natu 
relies  pour  nous  les  faire    indi- 
quer; que  nous  avons  bes 
conséquent  de  nouvelles  lumitt 
i>s  ei  .le  nouveau  *  secours  pou 
connaître  et  pratique]  •■ 
voirs;   que  ces  lumières  et  cel 
secours,  dont  nous  avons  1 
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pour  connaître  et  pour  pratiquer  sur  lu  promesse  d'un  Piédemp- 

nos  devoirs,  sont  des  lumières  et  teur  ,    qui    devait    rendre  aux 

des  secours  d'un  ordre  supérieur  hommes   leur   première   inno- 

a  la  nature,  et  que  par  une  au-  cence  avec  ses  privilèges,  en  sa- 

ire  conséquence  la  religion  sur-  tisfaisant  pour  eux  à  la  justice 

naturelle  ou  révélée  est  aussi  né-  divine;   sur  la  venue  de  ce  Li- 

cessaire  que    la   religion   natu-  bérateur  promis;    sur   le  sacri- 

relîe  est   insufiisante.    Or,   elle  lice  expiatoire  de  sa  mort  ;   sur 

existe  cette  religion  surnaturel-  sa   résurrection   glorieuse    et  le 

le;  Dieu  l'a  faite  cette  révélation  droit  qu'il  nous  donne  à  la  vie 

si  nécessaire:  il  a  parlé  dès  le  éternelle.  Delà  naissent  tous  les 

berceau  du  monde,   pour  ap-  dogmes  qui  forment  le  cor] 

prendre  aux  hommes  la  manière  lare  .retienne;    la  Tri- 

dont  il  voulut  être  servi  ;  il  ré-  nité,  le  péché  originel,  l'incar- 

1    Adam    le    remède    qu'il  nation  ,    la   divinité    de    Jésus- 
a\ait  destiné  pour  son  péché  et  Christ,  la  rédemption,  la  rémis- 
celui  de  ses descendans ;  il  rêvé-  sion  des  péchés,  la  communion 
li  1  Moïse  la  loi  écrite,  et  ac-  des  saints,  la  résurrection  des 
compagnâ  cette  révélation  d'une  morts  ,  e1  . 
infinité  de  prodiges;    il   révéla         ?.  La  religion  chrétienne  est 
ses  m               ux  autres  prophè-  la  seule'  véritable,  it  tout  con- 
tes,  et  enfin  il  nous  a  révélé  dans  court  à  en  démontrer  la  vérité. 
la  loi  chrétienne  tout  ce  qu'il  a  Les  prophéties,  les  mirai!, 
voulu  révéler,  en    nous   parlant  martyrs,  blissement ,    sa 
par  ion  propre  Fils,  revêtu  de  doctrine,  la  sainteté  de 
notre  mortaliti                        tint  teur  <  t  de   tous  ses  vrais  disci- 
capital  de  la  vérité  de   li  reli-  pies,   et   li    fauss 

chrétienne,  nue  nous  al-  religions,  tout   cela    d 

Ions  établir.  faveurdela  .   ligion  chrétienne. 

§  IV.  Les  prophi 

De  la  religion  chrétienne.  \  ,    ,,  [j   .   D  chrétienne  a  été 

1 .  La  religion  chrétienne  tire     prédit*    loir-temps  avanl    son 

ion  nom  d'un  Dieu  fait  homme,  établissement  par  une   infinité 
Dominé    <  hrisl  .    1  ttantplus< 

Oint  du  Seigneur,  d'où  -<  s  .lis-     plus  incontestables,  q 
ciplesontété  ippelés  chrétiens.     '.  s  Juifs  mêmes,  I  -  plus  mor- 
Elle   est   fondée  sur  l'unité  de     tels ennemis  du  christiania 
Dieu  en  trois  personnes,  réelle-    de  son  auteur,  qui  en  s 
m.  nt    distinguées  entre   elles,    aujourd'hui  les déposi tain 

■  m  .lu  ,  iel  el  de  1 1  terre  .     qui  noi  s  les  ont  tra 
sur  le  péché  d'un  preimi  i  li<>m-    une  tradition  consl  ml 
m,-,  qui  ,1  pané ..  i-.H       1  des      voV  > 

eend&ni 
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La  première  prophétie  qui 
regarde  la  religion  chrétienne 
dans  la  personne  auguste  de  Jé- 
sus-Christ, son  divin  fondateur, 
est  celle  que  Jacob  mourant  fit 
à  ses  enfans,  en  leur  donnant  sa 
dernière  bénédiction.  Elle  est 
rapportée  au  dixième  verset  du 
quarante-neuvième  chapitre  de 
la  Genèse,  et  nous  l'avons  déjà 
traitée  au  mot  Ixcarxatiox,  §  5. 
(  Consultez  cet  endroit.  ) 

La  seconde  prophétie  est  celle 
de  Daniel  (  chap.  9).  Nous  l'a- 
vons traitée  au  même  endroit; 
Con  suite  z~le. 

La  troisième  prophétie  est 
celle  d'Aggée  (  Aggée  ,  2,6), 
lequel  ,  s'adressant  aux  Juifs 
revenus  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone ,  et  leur  parlant  du 
temple  qu'ils  avaient  rebâti , 
pour  les  consoler  de  ce  que  ce 
second  temple  était  bien  infé- 
rieur au  premier,  leur  dit  :  «  que 
Dieu  ébranlera  encore  une  fois 
les  cieux  et  la  terre,  afin  que  le 
désiré  des  nations  vienne;  qu'il 
remplira  cette  maison  de  gloi- 
re; que  la  gloire  de  cette  secon- 
de maison  sera  plus  grande  que 
celle  de  la  première,  et  que  l'É- 
ternel mettra  la  paix  en  elle.  » 
Or,  qui  est  ce  désiré  des  nations, 
pour  lequel  Dieu  promet  d'é- 
branler le  ciel  et  la  terre,  et  qui 
devait  procurer  au  second  tem- 
ple  une  gloire  dont    le  premier 

n'avait  point  joui,  s^non  Jésus- 
Christ,  le  prince  dé  paix  ,  qui 
honora  le  second  temple  de  sa 
présence  ,  et  qui  lui  procura 
mille  avantages  beaucoup  supé- 
irs   t  ceux  du  premier  ? 


REL 

Quatrième  prophétie.  Après 
un  long  dénombrement  des 
grandeurs  de  Dieu,  le  prophète 
Baruch  ajoute  :  «  qu'il  a  été  vu 
sur  la  terre,  et  qu'il  a  conversé 
avec  les  hommes  :  post  heee  in 
terris  visus  est,  et  cum  hornini- 
bus  conversatus  est  »  (c.  3). 

Cinquième  prophétie.  Isaïe 
avait  prédit  que  le  Messie  naî- 
trait d'une  vierge,  et  Michée 
qu'il  naîtrait  à  Bethléem.  (Isaïe, 
ch.  7.  Micli.  ch.  5.  ) 

Sixième  prophétie.  Le  même 
Isaïe  décrit  pompeusement  l'ar- 
rivée des  mages  à  Jérusalem  ,  et 
l'étoile  qui  les  conduisait  (c.  60). 

Septième  prophétie.  Alors,  dit 
le  même  prophète,  les  yeux  des 
a  veugles  seront  ouvert  s,  les  oreil- 
lesdessourds  seront  ouvertes,  le 
boiteux  tressaillera  comme  le 
cerf,  la  langue  des  muets  sera 
déliée  (  ch.  35  ).  Voilà  les  mira- 
cles epue  Jésus-Christ  a  opérés. 

Huitième  prophétie.  Zacharie 
avait  prédit  que  le  Messie  entre- 
rait à  Jérusalem  monté  sur  un 
âne,  et  c'est  sur  cette  monture 
que  Jésus-Christ  y  est  entré 
(ch.  9,  19). 

Neuvième  prophétie.  Les  pro- 
phètes ont  prédit  que  le  Messie 
se  chargerait  de  nos  péchés  ; 
qu'il  souffrirait  pour  nous;  qu'il 
serait  abandonné  de  ses  disci- 
ples ;  qu'il  serait  trahi  et  livré 
pour  trente  deniers  ;  qu'il  serait 

accusé  par  de  faux  témoins , 
souffleté,  couvert  d'opprobres  et 
de  crachats ,  flagellé,  déchiré, 

exposé  à  la  dérision  publique, 

renoncé  par  son  peuple,  rangé 
parmi  les  scélérats,  abreuvé  de 
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vinaigre  et  <le  fiel,  mis  à  mort  , 
crucifie,  (fsaïce,  c.  r>o,   53,    56. 
Thren.  c,  3,  Zachar.  c.   u,   i~. 
Psalm.  2(,  34,  4°i t,lc) 

Dixième  prophétie.  Les  pro- 
phètes avaient  aussi  prédit  sa 
glorieuse  résurrection  ,  sou  as- 
cension au  ciel ,  la  mission  ilu 
Saint-Esprit,  la  réprobation  îles 
Juifs  et  la  conversion  des  gen- 
tils,  l'établissement  de  l'Église 
par  toute  la  terre,  et  l'oblation 
d'une  liostie  pure  et  sainte  dans 
tous  les  lieux  du  monde.  [Isaiœ, 
c.  11.  P$.  3.  Ps.  456.  Ps.  67. 
Zachar.,  c.  12.  Isaïœ,  c.  /j. 
Dartre.  2.  Mnlach. ,  c.  1.) 

Ces  prophéties  et  beaucoup 
d'autres  semblables,  que  l'on 
trouve  répandues  dans  les  diffé- 
rons livres  de  l'Ancien-Testa- 
ment,  sont  si  caractérisées  et  si 
li  ippantes,  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  se  refuser  à  leur  évi- 
■  e,  et  qu'on  ne  pourrait  en 
éluder  la  force  qu'en  montrant 
qu'elles  ont  été  forgées  après 
l'événement,  par  les  chréti<  os. 
M. lis,  parce  qu'elles  sont  consi- 
gné* s  cl  mis  d,  s  lu  1.  s  publics  qui 
subsistaient  long-temps  avant 
qu'il  v  eût  des  i  brél iens,  el  que 
l<  s  1  brél  u  ns  oui  reçus  des  Juifs, 
leurs  plus  grands  advers  lires,  d 
■  si  Absolument  impossible  de 
contester  l'antériorité  de  ces 
prophél  i<  s  1  l'événement .  Elles 

viennent  de  Dieu  p  11  «  OnséqUCDl 

1  bien  que  tous  les  mysti  1 1  s 

de  la    religion  qu'elles   union- 

1  nisqu'il  n'y  ■   que   l  li<  a 

seul,      ill\     \eu\     dliqili  1    tOUt    est 

nt,  qui  puisse    infaillible- 
ment  prédire  l'avenir,  et  tairi 

ao. 


REL  497 

qu'il  arrive.  Elles  prouvent  donc 
évidemment  la  vérité  de  la  reli- 
gion dont  «dits  particularisent 
les  moindres  circonstances  long- 
temps avant  sou  origine. 

Les  miracles. 

Les  vrais  miracles  ,  opérés 
pour  confirmer  une  religion,  en 
sont  une  preuve  invincible,  par- 
ce qu'ils  ne  peuvent  avoir  que 
Dieu  pour  auteur,  et  qu'il  est 
impossible  que  Dieu  opère  des 
miracles  pour  la  confirmation 
du  mensonge  et  de  l'erreur. 
Combien  de  miracles  et  quels 
miracles  Jésus-Christ  n'a-ti*il 
pas  faits  pour  confirmer  son 
Evangile?  chassant  les  démons, 
guérissant  les  malades,  rendant 
li  vue  aux  aveugles,  la  parole 
aux  muets,  l'ouïe  aux  sourds,  res- 
suscitant  les  morts,  calmant  les 
tempêtes  ,  commandant  aux 
vents  et  à  toute  la  nature.  Com- 
bien de  miracles  et  quels  mira- 
cles encore  les  apôtres  et  les 
hommes  apostoliques  n'ont-ils 
pas  opéiés  dans  tous  les  lieux  et 

d  ails  tous  les  siècles,  pour  véri- 
fier ce  que  leur  divin  maître 
leur  avait  prédit:  que  ceux  qui 
croiraient  en  lui  feraient  de 
plus  grandes  choses  que  lui?  Ces 
faits  sont  également  sensibles, 
écla tans,  publics,  consignés  dans 
les  livi.  s  les  1  .lus,  authentiques 
et  les  plus  certains,  attestés  par 
les  plus  grands  homuu  s ,  |  les 
plus  grands  saints  «lu  monde , 
tels  que  les  kthan  ist  ,  les! 
le  1  les  Grég l<  s  Augustin. 

et  une  infiniU  d'autres  &  rivains 

respei  t  iblei  •  t. .us  égards .  aux- 
3* 
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quels  on  ne  j> eut  refuser  créance 
sans  pécher  contre  la  raison  ,  et 
sans    détruire    la    certitude    de 

tous  les  faits  historiques.  \Voy-. 

MlRACLI  S.) 

Les  martyrs. 

Le   nombre   et  la  constance 
des  martyrs  forment  encore  une 
preuve  triomphante  delà  vérité 
de  la  religion  peur  laquelle  ils 
ont   souffert.    Ce    ne   sont    pas 
quelques  hommes  en  petit  nom- 
bre,   ou  faussement  préoccupés 
de  leurs  erreurs,  ou  prodigieu- 
sement orgueilleux   et    poussés 
par  cette  ambition  délicate  qui 
veut  s'immortaliser  par  les  tour- 
nons   et  par  la   mort  :  ce    sont 
des    multitudes     innombrables 
de  personnes  de  tout   âge  ,   de 
tout  sexe,  de  tout  état,  de  tout 
pays,  de  toute  religion;  <les  Juifs, 
des  païens  devenus  chrétiens,  et 
exempts  par  conséquent  des  pré- 
jugés de  La  naissance  et  de  l'é- 
ducation ,  en    ayant    plutôt  de 
tout   contraires    à    la     religion 
chrétienne  ;  ce  sont  ces  hommes 
qui  veulent  mourir,  et  qui  mpu- 
lenl  en  effet  pour  elle  après  l'a- 
\oir  connue  dans   tous  les  siè- 
cles et  dans  toutes  les  parties  du 
monde;  à  Rome  et  dans  toute 
L'étendue  de  l'empire   romain  ; 
sous  les  Néron  ,  les  Domilien  , 
les  Trajan,  les  Dioclétiens,  etc.; 
dans  l'Asie,  l'Afrique  ,  la  Perse  , 
la  Chine,  le  Japon,    etc.  Ou  les 
charge  déchaînes,  ces  hommes 
faillies  et  méprisés  ;  on    les  fait 
mourir  sur  les   joues   et  sui    I    ; 
•'.  haff.iuds;     on    les    tourmei  !<■ 
parle  feu,  on  les  déchire  par  le 
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fer;  en  les  mutile  en  leur  cou- 
]  ant  les  parties  du  corps  les  unes 
flores  les  autres;  on  les  jette 
dans  la  mer  et  dans  les  rivières; 
on  les  expose  aux  bètes  sauva- 
ges ;  on  les  couvre  de  robes 
ensoufrées  qu'on  allume  pour 
éclairer  les  passans  ,  qui  mar- 
chent à  la  lueur  de  ces  funestes 
flambeaux  durant  les  ténèbres 
delà  nuit.  Au  milieu  de  tant  de 
supplices,  on  ne  voit  paraître 
dans  ces  généreux  pa  tiens  qu'une 
joie  et  une  fermeté  reconnues 
de  leurs  ennemis  ,  admirées  de 
leurs  persécuteurs  et  de  leurs 
bourreaux  ,  puisées  dans  la  reli- 
gion qu'ils  attestent  en  souffrant, 
et  dont  ils  prouvent  la  vérité  de 
la  manière  la  plus  victorieuse. 
(  T'oyez  Martyhs.  ) 

Etablissement    de    la     religion 
chrétienne. 

La  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne éclate  singulièrement 
dans  son  établissement  ,  et  l'on 
ne  peut  se  refuser  à  la  force  de 
cette  démonstration,  lorsqu'on 
veut  considérer  l'objet  de  1» 
prédication  des  apôtres  dans  la 
publication  de  l'Évangile,  Les 
obstacles  qu'ils  ont  eu  à  vain- 
cre ,  les  moyens  qu'ils  ont  em- 
ployés pour  les  vaincre,  la  rapi- 
dité avec  laquelle  ils  les  ont 
vaincus. 

Quel  est  l'objet   de  la  prédi 
cation  des  apôtres?  (.'est    1  •  '.ou- 

les  objets  le  plus  triste,  le  plus 
choquant ,  le  plus  oppose  en 
apparence  à  la  raison,  et  le  plus 
réellement  contraire  à  la  nature 

et  aux    sens.    IVs  mystères  obs- 
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rurs ,  profonds,  impénétrables  gré  l'effort  de  toutes  les  puis- 
dès  biens  invisibles  et  éloignés;  sauces  humaines ,  ils  ensevelis- 
un  Dieu  crucifié,  et  cjui  ne  pro-  sent  dans  le  tombeau  de  Jésus* 
met  à  ses  disciples,  durant  la  vie  Christ  la  grandeur  des  monar- 
présente,  que  des  persécutions  »  chies  orgueilleuses  qui  s'étaient 
des  souffrances  et  des  croix.  Tel  élevées  contre  lui  ,  et  qu'on  voit 
est  l'objet  de  la  prédication  des  les  fausses  divinités  bannies,  les 
apôtres  :  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  statues  renversées  ,  les  temples 
difficile  à  croire  et  à  pratiquer,  démolis,  les  préjugés  détruits  , 
Quels  obstacles  les  apôtres  les  rois  humiliés ,  les  pbiloso- 
ont-ils  à  vaincre  pour  persuader  plies  vaincus,  les  politiques 
ries  vérités  si  rebutantes  d'elles-  trompés,  les  hommes  les  plus 
mêmes  7  Les  préjugés  de  la  nais-  médians  et  les  plus  vicieux  de- 
sance,de  l'éducation ,  de  lare-  venus  Sages,  mortifiés,  pénitens, 
ligion,la  majesté  des  empereurs  et  ne  formant  plus  que  des  so- 
et  de  l'empire,  la  puissance  des  ciéiés  de  saints;  le  paganisme 
rois,  la  haine  et  l'envie  des  pou-  enfin  ,  ce  colosse  d'orgueil  ,  de 
Hfes  et  des  prêtres,  la  subtilité  vanité,  de  sensualité,  anéanti 
«les  philosophes  ,  l'éloquence  en  mille  lieux  pour  faire  place 
des  orateurs,  la  prudence  des  au  christianisme.  C'est  dès  le 
politiques,    la  superstition    des  commencement  du  second  siècle 

peuples,  le  paganisme  et  la  sy-  que  saint  Justin,   martyr,  ne 

i        oie,  le  monde  entier  cou-  craignait  pas  d'avancer  qu'il  n'y 

juré  pour  les  perdre.  avait  aucune  nation,  ni  romaine, 

Quels  moyens   ft  quel  temps  ni  grecque,  ni  barbare,  non  pas 

les  apôtres  emploient-ils  pour  même  les  peuples  les  plus  recu- 

vaiucre  ces  obstacles  multipliés?  lés  qui  se  servaient  de  chariots 
La  douceur,  la  patience,  la  pau—  pour  maison,  où  la  foi  de  Jésus- 
vrcté  ,  la  simplicité;  ce  n'est  Christ  n'eût  été  reçue.  Presque 
qu'avec  ces  armes  qu'ils  coin-  dès  ce  même  temps  Tertullien 
battent.  Ils  n'onl  ni  savoir,  ni  assurait  que  l'empire  romain  ne 
éloquence,  ni  richesses,  ni  amis,  s'étail  jamais  étendu  si  loin  par 
ni  protecteurs.  Pauvres  pécheurs  la  force  des  anr.es,  que  la  ro- 
de profession,  nourris  sur  les  ligion  chrétienne  par  la  pré  dica- 
bords  du  1  ac  de  G  ililée  ,  et  ins»  ti<>n  des  apôtres  <  i  de  leurs  dis- 
traits a  uleinenl  à  i  h  cotnmoder  ciples  ;  et  saint  Augustin  ,  mort 
«1rs  filets,  Us  prêchent  la  doc-  en  j3o,  ne  faisait  pas  difficulté 
Uine  la  plus  difficile  à  pci  »uader,  de  diie  que  si  quelqu'un  eût  pu 
de  la  manière  h  plus  timpleel  crier  asses  fort ,  pour  se  faire  en- 
ta moins  proi  re k  U  ion,  tendre  d  ins  t<»ut  le  monde 
et  ils  '■  persuadent  cependant  nu,  ces  paroles  de  1»  i 
iv.  r  drs                        ables  et  nirswn  cordn%  élevés  vos  coeurs, 

on  iiit  pu   répondu  de  I 

(H  très-peu  de  temps  que  mal-  les  villes,  de  tous   les  boi 
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de  toutes  les  montagnes,  de  tou- 
tes les  forêts,  de  toutes  les  solitu- 
des: Nous  avons  nos  cœurs  au  Sei- 
gneur, habemus  ad  Dominum. 

Doctrine  de  la  religion  chré- 
tienne. 

La  doctriuedela  religion  chré- 
tienne embrasse  trois  objets  capi- 
taux ,  les  mystères  qu'elle  pro- 
pose à  croire,  les  biens  qu'elle 
promet ,  les  lois  et  les  moyens 
qu'elle  prescrit  pour  l'acquisi- 
tion des  biens  promis;  et  ces  trois 
objets  sont   également    célestes 
et  divins.    Quoi   de   plus   divin 
que  ce  que  la  religion  chrétien- 
ne nous  apprend  de  la  nature  et 
des  attributs  de  Dieu,  lorsqu'elle 
nous   enseigne    qu'il  est   un  en 
trois  personnes  réellement  dis- 
tinctes dans  une  même  essence; 
Etre  absolu,  indépendant,   né- 
cessaire ,  principe  et  fin  de  tous 
les  autres  ;  Etre  infiniment  puis- 
sant qui  a  tout  fait  de  rien  ;  in- 
finiment sage  ,  qui  a  si  bien  ar- 
rangé toutes  les  parties  de  l'uni- 
vers ;  infiniment  prévoyant,  qui 
a  si  habilement  prévenu  tous  les 
accidens  capables   d'en   troubler 
l'ordre ,     et    d'en     déconcerter 
l'harmonie  ;  infiniment  juste  et 
infiniment  saint,  joignant  la  li- 
berté à   l'immutabilité,  le   tra- 
vail au  repos;  éternel  sans  suc- 
cession de  temps,  immense  sans 
extension  de  parties  ;  centre  en- 
fin de  toutes  les  pi  rfections,  sans 
mélange  du  moindre  défaut. 

Les  biens  que  la  religion  chré- 
tienne nous  promet  comme  la 
source  de  notre  félicité,  ne  sont 
pas  des  biens  sensibles,  frivoles 
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et  passagers,  incapables  de  rem- 
plir un  cœur  immense  et  infini 
dans  ses  désirs.  Ce  sont  des  biens 
ineffables, infiniment  supérieurs 
aux  sens  ,  et  qui  consistent  dans 
la  possession  de  Dieu  même  ;  ce 
Dieu  si  grand  et  si  magnifique, 
soit  dans  sa  propre  nature,  soit 
dans  les  dons  qu'il  fait  aux  hom- 
mes, et  l'excellence  du  prix  qu'il 
leur  destine.  Le  voir  face  à  face 
tel  qu'il  est  en  lui-même  et  sans 
énigme,  l'aimer,  le  posséder,  et 
goûter  dans  cette  délicieuse  pos- 
session les  plaisirs  les  plus  purs 
pour  une  éternité  :  voilà  le  bon- 
heur du  chrétien,  et  l'objet  de 
son  espérance. 

La  morale  chrétienne  est  su- 
blime, élevée  bien  au-dessus  %de 
la  conjecture  des  hommes,  et 
tout- à-fait  contraire  aux  opi- 
nions charnelles;  ce  n'est  rien 
moins  que  le  paradoxe  des  sens  , 
du  cœur,  de  l'esprit,  de  la  na- 
ture et  des  passions.  Aimer  Dieu 
sur  toutes  choses,  et  le  prochain 
comme  soi-même  pour  l'amour 
de  Dieu  ;  rapporter  à  Dieu  ses 
pensées  ,  ses  désirs,  ses  desseins, 
ses  actions,  et  [être  toujours  prêt 
à  mourir  mille  fois  plutôt  que 
de  lui  déplaire;  ne  faire  aux 
autres  que  ce  que  nous  voulons 
qu'ils  nous  fassent  à  nous-mê- 
mes ;  pardonner  de  bon  cœur  à 
nos  ennemis  ;  rendre  le  bien 
pour  le  mal  ;  prier  pour  ceux 
qui  nous  persécutent,  et  estimer 

bienheureux  ceux  qui  sont  per- 
sécutés, affligés,  méprisés  pour 
la  justice;  se  réjouir  dans  les 
tribulations  eu  regardant  la  me- 
sure de  ses   souffrances  comme 
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h  mesure  de  sa  gloire  et  de  son 
bonheur;  porter  sa  croix  ,  et  la 
porter  avec  délices  tous  les  jours 
de  sa  vie;  contraindre   tous  ses 
penclrans;  se   montrer   partout 
humbles   et  petits  à  ses  yeux  ; 
doux  comme  des  agneaux  ,  sim- 
ples comme   des  colombes ,   et 
néanmoins  prudens  comme  des 
serpens;  telles  sont  les  maximes 
de  la  morale   évangélique  :  ma- 
ximes plus  sublimes   que  celles 
des  philosophes  les  plus  éclairés, 
et  qui  ne  peuvent  avoir  qu'un 
Dieu  pour  auteur,  et  des  hom- 
mes inspirés  pour  prédicateurs  ; 
maximes  qui  présentent  encore 
plusieurs  autres   caractères  qui 
prouventévidemmenlqu'ellesne 
peuvent  venir  quedeDieu,etqui 
les  distinguent  avec  avantage  de 
toutes  les  doctrines  profanes 

10.  La  morale  chrétienne  ne 
fait  grâce  à  aucun  vice  ;  elles  les 
détruit  tousdans  leurs  principes, 
qui  sont  l'orgueil,  la  volupté, 
ou  la  cupidité;  elle  les  coupe 
iusnue  dans  La  racine;  elle  dé- 
fend jusqu'à  L'ombre  el  la  seule 

pensée  «lu  mil. 

, ..    En  détruisant   les  princi- 
,lu  rice,  elle  établit  en  deux 
moti    toutes  les  vertus,   lors- 
qu'elle nous  ordonne  de  substi- 
tuera ramoto-propre  l'amourde 
Dieu  ,  mais  on  erooui    domi- 
n,,,t  1 1  souvei  lin  qui  règne  sur 
ton!  Dous-mi  ra      C'est  dansce 
riche  fonds  de  l'amour  divin  que 
terminent   toutes  les  vertus 
tfiis,  puisqu'on  ne  peu!  »imer 
a  comme  ilfsul ,  unspi  iti- 
l,s  vertus  qu'il  ordonne. 
I  |    morale    chrétienne 
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porte  avec  elle  les  secours  et  les 
movens  les  plus  propres  pour 
nous   faire  pratiquer  les  vertus 
qu'elle  no*fs  prescrit ,  et  arriver 
au  but  qu'elle  nous  propose.  La 
présence  d'un   Dieu    qui   veille 
sans  cesse  sur  nous,  et   qui  lit 
dans  nos  cœurs  comme  dans  un 
l,vre  ouvert;    les  grâces  abon- 
dantes qu'il  accorde  à  ceux  qui 
les    lui    demandent    comme    il 
faut;  l'attente  de  son  jugement, 
et  la  grandeur  de  ses  récompen- 
ses ou  de  ses  chàtimens  si  capa- 
bles de  balancer  le  poids  des  ob- 
jets sensibles  :  c'est  par  cesse- 
cours,  ces  moyens,  et  ces  motils, 
si  propres  à   nous  attirer  ou  à 
nous  intimider,  que  la  religion 
chrétienne  nous  engage  à  la  pra- 
tique de  ses  maximes. 

40.  La  religion  chrétienne  est 
extrêmement  utile  à  li  société, 
puisque  par  un  privilège  qmlui 
I,,.  propre,   elle   en   écarte  tous 
les  maux,  en  même  temps  qu  elle 
lui  procure  tous  les  biens.    Que 
résultera-t-il  de  la  pratique  h- 
de  ses  maximes?  Qu'il  nj 
aura  ni  haine  ,  ni  envie,  m  dis- 
,„.,!,.  i  Qi  division, ni  sédition; 
nie  les  supérieurs  commande- 
ront sans  hauteur,  et  que  les 
inférieurs  obéiront  sans  répu- 
gnance; que  le  bien  public  se 
trouvera  dans  celui  des  particu- 
lier,,   ,1    le    bien    «b>    p.iticu- 

Kers  dans  l'intérêt  public  ;  que 
lescitovens  s>iim  l'"el- 

l  ment   comme  «1  -    frètes  1  «'l 
imeront  beureus  par  leurs 
1  réciproques;  et  qu  en- 
,-,,  |  e  !«■  iqu'unemè- 

mc  familk -,  d'autant  plusétroi 
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tcment  unie,  que  la  charité  éga- 
lera ce  que  les  passions  humai- 
nes distinguaient  auparavant  ; 
et  d'autant  plus  heureuse,  que 
Je  bonheur  d'un  seul  fera  le 
bonheur  de  tous,  et  le  bonheur 
de  tous  ,  le  bonheur  d'un  seul. 

La  sainteté  de  Jésus-Christ, 
fondateur  de  la  religion  chré- 
tienne, et  celle  de  tous  ses 
vrais  disciples. 

La  morale  chrétienne  n'est  pas 
une  simple    idée  de    perfection 
qui  se  borne  à  la  pure  théorie  , 
elle  a  été  pratiquée  d'une  ma- 
nière excellente  par  Jésus,  son 
auteur,  etelle  est  encore  aujour- 
d'hui  observée   à   la  lettre  par 
tous  ses  vrais  disciples,  comme 
elle  le  fut  toujours.  Quelle  sain- 
teté, en  effet,  dans  la  personne 
adorable   de   Jésus  -  Christ,  ce 
modèle    infiniment    parfait   de 
toutes  les  vertus;    cet  Homme- 
Dieu  si  pur  et  si  ennemi  du  pé- 
ché,   si    doux,    si    humble,   si 
obéissant,  si  tendre,  si  bon  ,  si 
bienfaisant,  si  charitable,  si  pa- 
tient,   si    pacifique,   si  miséri- 
cordieux ,  si  indulgent,  si  com- 
patissant, si  zélé  pour  la  gloire 
de  son  Père  et  le  salut  des  hom- 
mes! Quelle  sainteté  encore  dans 
ses  premiers  disciples,  qui  exer- 
cent d'une  manière  :>i  ém inente 
la  justice,  la  piété,  l'humanité, 
la  charité,   l'austérité;  qui  mé- 
prisent  toutes  les   commodités 
de  la  vie,  et  qui  en  etubra;       | 
itai renient  toul<  s  les  incom. 
modités ,  (pu  renoncent  à  tous 
leur*    intérêts,    oublient    leur 
1  ■'•  ;,>  •-■'  '■  ut  L  u.n  |  «>>.,.   «ou» 
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pour  en  soulager  les  autres  ;  qui 
fument  leurs  ennemis,  qui  prient 
pour    leurs     persécuteurs,    qui 
meurent  pour  leurs  bourreaux  î 
Quelle  sainteté  enfin  dans  tous 
hs  vrais  chrétiens    de   tous   les 
temps  !  ces  hommes   sages  sans 
faste,   simples  sans  fard,  pieux 
sans  ostentation,    sans    désirs, 
sans  attaches,  sans  projets,  sans 
intrigues,  sans  craintes  ou  espé- 
rances   mondaines ,    mortifiés  , 
austères,  pénitens  ,    exempts  de 
toutes  les  passious,  et  ornés  de 
toules  les  vertus. 


La  fausseté  des  autres  religions. 

^  Toules  les  autres  religions  dif- 
férentes de  la  chrétienne  se  ré- 
duisent à  trois  principales  ;  sa- 
voir, la  païenne,  la"  juive  et  la 
mahométane.  Or,  la  religion 
chrétienne  l'emporte  incompa- 
rablement sur  ces  trois  autres. 

i°,  La  religion   païenne  n'est 
pas     seulement    purement    hu- 
maine et  toute  charnelle  ;  mais 
encore  ridicule  ,  absurde  ,  abo- 
minable et  infâme,  en  adorant 
une  multitude   confuse  de  divi- 
nités fabuleuses  et  coupables  d^s 
plus  grands  crimes.  La   religion 
chrétienne    n'adore  qu'un    seul 
Dieu  et   un    Dieu  samt,    eu   lui 
rendant  le  culte  le  plus  spirituel 
et  le  j.lus  saint. 

2".  La  religion  païenne  s'est 
formée  peu  à  peu  des  ti.  lions  des 
poêles,  t  I  ni. liions  des 

philosophes; c'est  un  juuda  l'es- 
prit. I. .  religion  chrétienne  est 
l'ouvrage  de  Jéaus-Chrikt  seul  . 
1  .,  incréée,  L  vérité  su- 
prême. 
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3°.  La  religion  juive  apporte 
ave»:  clic  m  condamna  lion  dans 
ses  prophéties.  La  religion  clné- 
tienuc  se  prouve  invinciblement 
par  ces  prophéties  mêmes  qui 
l'annoncent  avec  tous  ses  carac- 
tères, de  la  façon  la  plus  marquée 
et  la  moins  équivoque. 

4°.  La  religion  mahométane 
a  été  inventée  près  de  sept  cents 
ans  après  la  religion  chrétienne 
;i  h  un  imposteur  iufàtneet  j;i  os- 
C'est  uu  mélange  mons- 
trueux du  judaïsme  avec  un  ].ai 
do  ciiii.-li.iiii.-ine.  Lile  flatte  les 
pissions  lis  plus  honteuses  eu 
promettant  un  paradis  charnel. 
Llle  doit,  son  établissement  ■ 

:  es  et  sa  conservation  à  la 
l'if.  .•  des  aunes.  La  religion 
ch retienne  qui  ne  doit  son  uii- 
gine,  ses  progrès  et  sa  durée 
qu'aux  miracles,  aux  vertus  et 
i  mg  de  ses  disciples,  détruit 
toutes  les  passion-;,  et  ue  promet 
< i n.'  «h  .  biens  spirituels  et  des 
I  laisus  <  i'I.  stes. 

.  Touu  *  1<  m  ligions 

idenl  1  i  divinité  eu  lui  lai- 

Mut  poi  t.  i  Uni  ige  de  l'homme 

Faible,    misérable,     corrompu, 

sou i Hé  .le  >  ices  ut  de 

Ilonli  :i   •  s.        I.  i      II  lig'lOd      clilé- 

lienui     II  .    Y ..   muiejusq  l'a  lu! 
poi  Ici  l'un  ige  il.-  Dit  .i  .  .  a 
1    i   inl mi  pur  ,  saint,  parfait, 
a  lui— m  .. 

mit   i  t    ;     ,  .  ni  . 

ipr'tut  '//<  • 
tt'ut  ce  qui  <•■  (■',,'  «/  /  jwiriit'ici 
la  i  t  vin 

y  du  monde  u' » 
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décisives   de    la    religion    chié- 
lienue.  La  religion  dirétienuea 
donc   une    infinité    d'avantages 
que  n'ont  poiut  les  autres  reli- 
gions, et  n'a  aucun  de  leurs  dé- 
lauls.  La  religion  chrétienne  est 
donc  la  seule  religion  véritable 
et  divine.  Elle  est    divine   dan 
SCS  iondeniens  et  ses  principes  : 
elle    a   pour   base    les   idées 
Dieu  et  de    l'ordre,   qui  n'ont 
L  d'autre  origine  que  Dieu 
même.  Elle  esi  divine  daus  ses 
dogmes  et  ses  ni)stcn  s  :  rien  de 
plus  grand,  de  plus  sublime,  de 
plus  profond ,  île  plus  digne  de 
Dieu,  et  cependant  de  i  lus  con- 
forme à  la  natuie  des  choses  ,  1 1 
de  plus  proportionné  aux  be- 
soins de  l'homme.   Elle  est  di- 
\,  ne  dans  sa  morale  :  elle  éclaire 
l'esprit,  guérit   le    cœur,  abbat 
l'orgueil,   terrasse   la    volupté, 
immole  toutes  les  passions  ,  dé- 
racine tous  les  vices,  plante  tel- 
les  les  vertus,  rend    l'homme 
heureux  en   le  sanctifiant.   , 
est  divine  dans  son  ci  d  disse  me:,  t 
i  ri  grès  :  cm' t.. die  à  tous 
1  i  préjugés  et  à  tous  les  pen- 
c  ii  ins  ;  combattue  de  toute  part, 
elle  triomphe  partout,  sans  ar- 
mes, Saus  deiei.se,  sans  appui  , 
prou  ction  ,    par  sa  seule 

:   qu'eu  souillant 
qu'elle  ten  ennemis.  Elle 

est  di  tus  les  prophe* 

<;Ui  l'on!     aunoiii  i',-  ,  piopliétirS 

i .  nombn  us  ï,cin  onst  in- 
ipai  l'étéuemi  nt 
dans  toutes  leurs  ci n  oostani  «  - 

Idle  est  di  i  .ne  il  m%  K  s  mirai  les 

i    mit    -   ivi  à 
la  fonder,  à  la  soutenir  cl  à  lé- 
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tendre.  Elle  est  divine  dans  les 
martyrs  de  tous  les  âges,  de  tous 
sexes,  de  tous  les  états,  de  tous  les 
les  siècles,  qui  l'ont   cimentée 
par  leur  sang.  Elle   est   divine 
dans  son  auteur  :  c'est  le  Fils  de 
Dieu  trois  fois  Saint,  quis'estfait 
homme  pour  l'enseigner  de   sa 
bouche  sacrée.  Elle   est  divine 
dans  tous   ses  vrais   disciples  : 
c'est  Dieu  lui-même  qui  les  con- 
duit ,  qui   les  anime  et  dont  ils 
portent   l'image  auguste  ,  dont 
ils  font  briller  partout  la  sainteté 
suréminente.    Elle   est     divine 
dans  ses  effets  :  ledémon  vaincu, 
l'enfer    dépouillé  ,    les     idoles 
muettes  et  méprisées  ,   les   rois 
humiliés  ,  les  conquérans  sou- 
mis, les  fausses  divinités  bannies 
et  leurs    temples   renversés ,  le 
\ice   arraché  ,  les    superstitions 
détraites,  le  paganisme,  ce  co- 
losse de  grandeur  et  d'orgueil , 
!  :  paganisme  anéanti,  l'univers 
changé   et    devenu  un    monde 
nouveau  ,  de   fidèles  et  de  par- 
faits adorateurs  de  l'Etre-Suprê- 
me:  voilà  l'ouvrage  de  la  religion 
chrétienne.  Elle  est  divine  dans 
la  connaissance  qu'elle  donne  de 
Dieu  ,  de  l'homme  ,  des  misè- 
res   humaines    et  des    moyens 
de  s'en  délivrer.  Elle  est  divine 
dans  ses  menaces  et  dans  ses  chà- 
timens  :  un  Dieu  vengeur  im- 
placablepour  une  éternité;  voilà 
la  peine  qu'elle  prépare  au  pé- 
cheur impénitent-    Bile  esl  di- 
vine dans  ses  promesses  et  dans 
ses  récompenses;    la   possession 
durable  d'un  Dieu   rémunéra- 
teur, dont  la  vue  chaste  et  ravis- 
sante fera  le  bonheur  éternel  des 
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élus,  c'est  la  récompense  magni- 
fique et  le  prix  glorieux  qu'elle 
promet  à  leurs  travaux.  Elle  est 
donc  la    seule  véritable  ,    cette 
religion  qui  a  tant  de  caractères 
de    divinité  ,    et    il    faut   être 
aveugle  pour  lui  refuser  son  ad- 
miration, son  respect,  sa  créance 
inébranlable.  (Voyez,  sur  la  re- 
religion ,  outre  les  ouvrages  des 
Pères  ,   tels  que  le  traité  d'Ori- 
gène  contre  Celse  ,  les  apologies 
de  saint-Justin  ,  de  Tertullien  , 
la   Démonstration    évangélique 
d'Eusèbe  ,  etc.  Voyez  ,  dis-je  , 
les   cardinaux    Bellarmin  ,    du 
Perron  et  de  Richelieu  ;  les  pères 
Elizulde  ,   Pitiot ,  Maimbourg  , 
Segneri  ,  Bagot  et  Dez  ,  jésui- 
tes; les  Bossuet ,  lesHuet,  de 
Fénelon  ,   Nicole  ,  d'Argentré  , 
Duguet,M.  AbadieetM.  Musson; 
les    Preuves    convaincautes    du 
christianisme    par    M.    Belin , 
évèque  de  Bellay  ;  la  Vérité  évi- 
dente de  la  religion  chrétienne 
par  le  père  Lami  ,  bénédictin  ; 
le  traité  de  Vivez  ,  sur  la  vérité 
delà  religion;  lesEntretienssur 
la  religion  contre  les  athées,  les 
déistes  et  tousles  autres  ennemis 
de  la  foi  catholique  ,    par  M.  le 
Vasseur,  prêtre;  l'Histoire  dog- 
matique de  la  religion  ,  par  M. 
Sommier  ;   la  Vérité  de  la  reli- 
gion ,  par  Grotius;  le  Traité  de 
la  religion  ,  par  Buddé  ;  la  Vérité 
de   la   religion  chrétienne  ,  dé- 
mon liée  par  ordre  géométrique, 
par  M.  Denyse  ;  la  Vérité  de  la 
religion  chrétienne  prouvée  pu 

les  I  lits  ,  édition  de  Paris  l  7  ji  , 

par  M.  l'abbé  flouteville;  l'ou- 
vrage intitulé ,  Méthode  courte 
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et  facile  pour  discerner  la  véri- 
table religion  chrétienne  d'avec 
les  fausses,  imprimé  à  Paris  chez 
bordelet  en  «7^3;  la  Religion 
chrétienne  démontrée  par  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ ,  par 
M.  Ditton  ;  le  Traité  de  la  véri- 
table religion,  contre  les  athées, 
les  déistes,  les  payens  ,  les  Juifs  , 
les  inahométans  et  toutes  les 
fausses  religions  ,  à  Paris,  chez 
H  i  pool  y  te- Louis  Guérin  1737  , 
5  vol.in-ia;  L'Exposition  abrégée 
fies  preuves  historiques  de  la  re- 
ligion,  par  M.  Beanzée;  l'Idée 
«le  la  vérité  et  de  la  grandeur  de 
la  religion  ,  démontrée  par  des 
preuves  claires  et  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  par  M.  l'abbéde 
C.  D.  P.  docteur  de  Sorbonne  , 
à  Paris,  chezHérissantfils,  1750, 
in- 17  ;  les  a  derniers  volumes 
<lu  Spectacle  de  la  nature  ,  par 
M.  Pioche  .  où  il  expose  les 
preuves  «b-  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne,  qui  ont  pi  écédé 
l'établissement  de  l'Évangile,  et 
celles  que  l'on  tire  'les  circons- 
tances qui  ont  accompagné  ou 
suivi  la  pi édical ion  des  apôl ic\ 
1 1  Religion  u'vélée  ,  défendue 
(  ontre  1rs  ennemis  qui  l'ont  at- 
1  iquéc  ,  p  11  le  père  le  Balleur  , 
■  ordelier ,  à  Paris  ,  ch<  1  Michel 
'.  un  I»  1 1  .  ...  La  Religion  na- 
turelle et  révélée,  etc.  ,om  Disser- 
1  kl  ioni  philosophiques  ,  théolo- 
giques  <-t  ci  itiquei  1  ontre  les 
incrédules ,  les  Preuves  de  1 1  re 
ligioa  de  Jésus-Chi ist  ,  pal  M. 
l'abbé  I  1  m-  ois  ,  à  Pai  is  ,  ches 

l.i  veuve  Etie t  fils,  < il  Je  tn 

Hérissant  ,  1701  ;   le  livre  int  1- 
tulé  :   '/'ii  tatiu  de    rcligione 
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juxta  methodum  scholasiicam 
adornatus  ,  à  Paris  ,  chez  Des- 
prez,  1758.  ) 

S-  v- 

De  la  religion  catholique  apos- 
tolique et  romaine. 
1 .  Il  ne  suffit  pas  d'être  chré- 
tien pour  être  sauvé.  Les  ariens, 
les  sabelliens  ,  les  nestoriens  , 
tous  les  hérétiques,  soit  anciens 
soit  nouveaux  ,  faisaient  ou  font 
encore  profession  du  christia- 
nisme, et  cependant  ils  n'étaient 
pas  ,  ou  ils  ne  sont  pas  encore 
dans  la  véritable  religion  néces- 
saire au  salut,  parce  (pue  parmi 
toutes  1rs  sociétés  qui  professent 
le  christianisme  ,  il  n'y  en  a 
qu'une  seule  qui  soit  véritable, 
et  elle  est  seule  véritable  ,  parce 
qu'elle  a  seule  de  son  côté  U 
révélation  divine;  Dieu  ne  pou- 
vant avoir  révélé  des  dogmes  con- 
tradictoirement  opposés,  tels, 
par  exemple,  que  la  trinité  et 
l'unité  des  personnes  divines  , 
l'éternité  et  la  non  éternité   des 

peines  «h-  l'enfer,  etc.,  il  n'y  a 
donc  parconséquentqu'uneseule 
société  chrétienne  qui  soit  véri- 
table et  suffisante  pour  le  s. dut. 
Il  est  donc  nécessaire  ,  après 
avoir  établi  la  vérité  de  1»  reli- 
gion «  hrétienne  en  général  ,  de 
montrer  aussi  qu'elle  est  parmi 

toutes    1rs    brun  lus  OU    les    SO- 

ciétés  de  cette  religion ,  si  divi- 
sée! et  si  différentes  dans  leui  1 
dogmes  ,  1  elle  qui  est  la  seule 
véritable  ,  et  qui  1  de  son  coté 

la  «  et  «lu  ion  dit  ine. 

•    Puisque  Dieu  à  révélé  SUS 

hommes  une  religion  muU  v,;- 
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ritable  et  nécessaire  pour  le 
salut,  c'est  uu  principe  incon- 
testable, qu'il  l'a  rendue  si  visible 
etsi  éclatante,  qu'elle  l'em porte 
sur  toutes  les  autres  par  des 
marqués  certaines  qui  fassent 
connaître  aux  hommes,  qu'elle 
est  divine  et  qu'elle  a  Dieu  même 
pour  auteur.  Sans  cela  ,  les 
hommes  seraient  excusables  de 
ne  point  professer  une  religion 
qui  n'aurait  pas  des  caractères 
certains  et  distincLifs  de  vérité  , 
ou  ,  s'ils  étaient  coupables,  leur 
crime  retomberait  sur  Dieu 
même,  qui  les  aurait  laissés  dans 
l'erreur  sans  moyens  pour  en 
sortir,  ha  Providence  leur  aurait 
manqué  dans  le  point  le  plus 
capital  et  le  plus  essentiel.  Elle 
y  a  doue  pourvu  en  donnant  à 
la  seule  religion  véritable  des 
caractères  lumineux  et  certains, 
qui  la  distinguent  de  toutes  les 
autres,  qui  différent  d'elle  eu 
beaucoup  d'articles  essentiels  ; 
e  L  ces  et  ractères  son  l  :  l'antiquité, 
la  perpétuité  et  V invariabilité , 
la  fermeté,  V  unité  et  l'indivisî" 
bililé  de  créance  ,  la  sainteté  , 
la  visibilité,  l'universalité  et  l'a- 
postolicùé. 

Antiquiiêde  la  religion  romaine. 

ha  religion  romaine  est  la 
plus  ancien  ue  religion  du  monde, 
.  L  i  lie  ne  l'est  pas  moins  que  le 
inonde  même  ,  puisqu'elle  fait 
profession  de  croire  et  d'obser- 
■,  «i  la  !>>i  tïâlun  lie  ,  réparée  d'a- 
bord et  rétablie  par  la  loi  que 
Dieu  donna  aux  Juifs  par  le  mi- 
nislèi  i:  de  Moïse  ,  et  pei !i  ction- 
nce  depuis  par   ■■  lie  que  le  Fil* 
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de  Dieu  donna  lui-même.  Le 
Décalogue,  avec  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'essentiel  dans  la  loi  des 
Juifs,  a  été  transmis  par  Jésus- 
Christ  et  ses  apôtre  s  à  la  religion 
romaine.  Toutes  les  autres  sec- 
tes chrétiennes  n'ont  paru  qu'a- 
près l'éta  blissemeut de  la  religion 
romaine,  et  ne  se  sont  établies 
que  par  les  cabales  et  les  sédi- 
tions. 

La  perpétuité  et    l'invariabilité 
de  la  religion  romaine. 

La  religion  romaine  subsiste 
depuis  Jésus-Christ,  par  une  suc- 
cession perpétuelle  et  invariable 

de  souverains  pontifes  et  d'éve- 
ques,  tandis  que  les  autres  sectes 
sont  toutes  tombées,  et  qu'il 
ne  reste  que  le  seul  nom  de  plu- 
sieurs d'entre  elles  qui  avaient 
fait  tant  de  bruit  dans  le  monde. 
D'ailleurs  toutes  les  autres  sectes 
sont  sorties  de  la  religion  ro- 
maine par  des  divorces  scanda- 
leux ,  au  lieu  que  cette  religion 
romaine  n'est  sortie  d'aucune 
autre,  parce  qu'elle  n'a  point 
d'autre  origine,  pie  Jésus-Christ, 
son  fondateur. 

La  fermeté  de   la   religion    ro- 
maine. 

Les  puissances  du  inonde  et 
de  l'enfer  se  sont  liguées  contre 
la  religion  romaine  ,  pour  l'é- 
louffcr    dans    SOU    beiceaU.    1).  S 

hérétiques  nombreux  ,  redouta* 
blcs ,  soutenus  de  plusieurs  son  - 
\  crains ,  ont  employé  le  fer  cl  le 
fou  pour  l'éteindre  dans  la  suite 
dis  temps;  Rome  a  été  saccagée; 
!  caucoup  de  papes  ont  été,  ou 
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chassés  ou  massacrés  ;  des  schis- 
mes domestiques  ont  déchire  le 
sein  de  l'Église,  qui  cependant 

est  toujours  demeurée  inébran- 
lable. Quel  miracle  de  fermeté! 

L'unité     et     V indivisibilité    de 
créance  de  la  religion  romaine. 

i°.  La  religion  romaine  a 
toujouis  cru  tous  les  articles  ré- 
vélés. -j.0.  Elle  n'a  jamais  varié 
dans  ses  prof»  sstons  et  ses  for- 
mules de  foi.  3°.  Elle  a  une 
règle  sur..-  et  infaillible  pour 
conserver  son  unité.  4°-  Elle  a 
toujours  retranché  de  sa  com- 
munion tous  ceux  qui  oui  ul- 
léié  un  seul  article  de  loi. 
Toutes  les  autres  sei  Les  n'ont  ja- 
rnaiseu  cette  unité.  Elles  oui  cru 
certains  articles  dans  un  temps, 
qu'elles  ne  croyaient  pas  dansuu 
autre, augmentant  <>u  diminuant 
le-  points  de  leur  foi  selon  leuis 
intérêts.  Aujourd'hui  une  for- 
mule, demain  une  autre.  Qu'on 
lise  l'Histoire  des  variations 
éeril  tet,  et  l'on  sera 

convaincu  de  cette  bizarre  dà- 
vt  rsilé  des  senti  mens  des  héré- 
tiques sur  les  points  essentiels 
île  li  ur  créance  ;  mai  i  on  u'eu 

devra  p.isrliv  lUrpi  is  ,  puisqu'ils 

n'ont    point    de    règl  -de 

l'unité,   avant  abandonné   les 

les*  oui  des  ii  du  saint' 

tit  I  ûr«  s 

«l<-  la  i  m  i 

l'unité  de  m  foi. 

i    i   .in  une  in   ! 

rnliquc  li   plus   rxacte  o1*  - 

et  do  li 
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morale  de  Jésus-Christ,  la  pureté 
des  mœurs,  l'exercice  des  vertus 
les  plus  sublimes,  l'humilité, 
la  douceur  ,  la  patience  ,  la 
charité  ,  La  pénitence  ,  l'obéis- 
sance aux  puissances  légitimes  , 
etc.  Les  autres  sectes  donnent 
beaucoup  à  La  chair  et  au  sang, 
au  Libertinage  de  l'esprit  ,  à  la 
corruption  du  cœur  ;  elles  re- 
tranchent les  austérités  , les  abs- 
tinences ,  les  jeûnes  ,  les  sacre- 
utens  les  plus  pénibles  ,  les  con- 
seils évangéliques  ,  etc.  Elles 
inspirent  le  mépris  des  supé- 
rieurs Légitimes,  L'esprit  de  ré- 
volte, de  sédition,  etc.  Quant 
aux  autres  caractères  de  la  reli- 
gion romaine  ,  tels  ipie  la  visi- 
bilité, l'universalité,  l'aposto- 
licité  ,  etc.  Voyez  Eglise  ,  §.  b, 
7.  b\  finissons  par  deux  parallè- 
les, l'un  de  L'Eghse  romaine  d'à 
présent  avi  c  La  primitive  ;  l'au- 
tre des  bérétiques  d'aujourd'hui 
avec  les  anciens. 

Paralli  '<■    de  l'Eglise  romaine 
présent  avec  la  j  ri  nitive, 

1 .  I.  1  glise  1  oinaine  se  nomme 

auji l'iiui  ,   connue  autrefois, 

L'Eglise  catholique,  uon-seule- 
tuent  par  lis -nus  ,  miis  encore 
par  ses  ennemis,  eu  sorte  ,  dit 
s.iint  \  ugusliu  Au  j .  de  1 1 1  â 
( .  '  |,  que  si  un  étranger 
di  mande  •  un  b<  1  ilique  où  est 
1  lu  li  [uea  ,  il  lui 
moutrci  1  nos  ,  1  .  et  nou 
n  1-  m 

d'aujour- 
il  ,  .i  .  >t  l.i  même  que  la  pi  imi* 
live  «Luis  la  su  11  * outi- 
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saint  Pierrejusqu'à  Clémentxm , 
heureusement  régnant ,  qui  re- 
connaît tous  ses  prédécesseurs 
pour  légitimes  vicaires  de  Jésus- 
Christ. 

3.  Elle  est  la  forme  sensible 
du  gouvernement ,  selon  la- 
quelle aujourd'hui  comme  au- 
trefois ,  les  fidèles  sont  soumis 
aux  curés,  aux  évêques;  les  évê- 
ques  aux  métropolitains  ,  les 
métropolitains  aux  patriarches, 
et  les  patriarches  au  souverain 
pontife  ,  chef  de  toute  l'Église. 

4-  Elle  est  la  même  dans  la 
distinction  et  la  forme  extérieure 
des  ordres  ou  des  états  du  chris- 
tianisme, des  laïques,  des  clercs, 
des  religieux  et  des  moines  ; 
dans  sa  forme  judiciaire  ,  dans 
les  rits  essentiels  qui  regardent 
la  célébration  de  la  messe  , 
l'administration  des  sacremens, 
la  dédicace  des  basiliques  ,  la 
consécration  des  autels  ,  l'ob- 
servation des  jeûnes  et  des  fêtes 
des  saints ,  etc. 

5.  Elle  est  la  même  dans  son 
esprit  de  sainteté  ,  de  chanté  et 
dezèle,  qui  la  porte  aujourd'hui 
comme  autrefois  ,  à  envoyer 
tant  de  fervens  missionnaires 
annoncer  l'Evangile  aux  nations 
barbares  ,  à  travers  les  dangers 
et  aux  dépens  de  leur  vie. 

Parallèle  des   hérétiques  d'au- 
jourd'hui avec  les  anciens. 

1 .  Les  hérétiques  modernes  , 
comme  les  anciens ,  ont  quitté 
le  nom  de  catholiques  pour 
prendre  celui  des  auteurs  de 
1  tirs  sectes;  les  luthériens,  celui 
d<-  Luther;  el  lest  alvinistes,celui 
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de    Calvin  ;   comme  les  ariens 
celui  d'Arius;  les  nés toriens,  celui 
de  Nestorius  ,  etc. 

2.  Les  hérétiques  modernes  , 
comme  les  anciens ,  ont  quitté 
le  sein  de  l'Église  romaine,  leur 
mère  ;  ils  ont  méprisé  son  au- 
torité ,  aussi  bien  que  celle  des 
conciles  ;  les  ont  noircis  d'in- 
jures et  de  calomnies  ;  ont  crié  à 
l'Écriture  et  à  la  pure  parole  de 
Dieu  ,  qu'ils  ont  altérée  et  cor- 
rompue ,  en  l'interprétant  selon 
leur  esprit  et  leur  sens  particu- 
lier. 

3.  Us  ont  fait  des  conventi- 
cules  obscurs  et  séditieux  ,  dont 
les  pasteurs  ne  succèdent  à  per- 
sonne ;  ils  se  sont  érigés  eux- 
mêmes  en  pasteurs  ,  de  leur 
propre  autorité  ;  et  sans  mission 
légitime,  ni  ordinaire  ni  extra- 
ordinaire ,  ils  se  sont  divisés  en 
cent  sectes  et  cent  factionsdiffé- 
rentes  et  essentiellement  con- 
traires les  unesaux  autres,  sans 
principes  ,  sans  règles  sûres  et 
infaillibles  pour  se  fixer  et  s'ac- 
corder. 

4.  Sans  jamais  aller  droit  au 
point  capital  et  décisif  ,  ils  ne 
s'attachent  qu'à  des  minuties, 
à  de  misérables  difficultés  cent 
fois  pulvérisées  ,  à  de  pitoyables 
chicanes  ,  à  des  sophismes  cap- 
tieux pour  amuser  leurs  peuples 
crédules  et.  séduits. 

5.  Ils  ont  retranché  toutes  les 
mortifications,  les  jeûnes  ,  les 
abstinences,  le  célibat ,  lescon- 
seils  évangéliques ,  la  confession 
sacramentelle  ;  favorisé    toutes 

les  passions  ;  autorisé    tous    les 
vues,  jusqu'à  soutenir  comme  un 
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dogme ,  que  nul  péché  n'est  im- 
puté à  ceux  qui  ont  la  foi,  et 
qu'un  homme  qui  a  la  foi ,  de 
quelque  crime  qu'il  soit  coupa- 
ble ,  est  aussi  assuré  de  sou  salut 
que  Jésus  -  Christ  lui-même  : 
Nobis  securè  spondere  audemus 
vilain  celernam  esse  nostram  , 
nec  regnum  cœlornm  posse  nobis 
magis  excidere  cjuiim  ipsi  chris- 
to.  (  Calvin,  lib.  4  ,  inslit.) 

Toutes  les  sectes  chrétiennes  , 
différentes  de  l'Eglise  romaine  , 
ont  donc  les  mêmes  défauts  et 
les  mêmes  marques  de  fausseté, 
sans  en  avoir  aucune  de  vérité. 
L'Eglise  romaine  au  contraire  a 
toutes  1rs  marques  de  vérité, 
sans  en  avoii  aucune  de  fausse- 
té. Toutes  les  sectes  chrétiennes, 
différentes  de  l'Eglise  romaine, 
sont  donc  fausses,  et  il  faut  les 
rejeter.  L'Église  romaine  est 
donc  la  seule  véritable,  et  l'on 
doit  absolument  s'y  attacher  si 
l'on  veut  être  sauvé. 

§.  VI. 

De  la  religion   comme   vertu 

morale. 

\.  1  religion,  1  omme  vertu  mo- 
rale, est  cette  sorte  de  vertu  par 
laquelle  on  rend  à  Dieo  le  culte 
nui  lui  est  dû,  et  aux  ch< 
saintes,  le  culte  qui  leur  <  st  dû 
aussi  pas  rappoi  1  à  I lien  *  le 
souverain  Seigneur  de  tout)  s 
«  nos*  s,  et  l'Etre  par  ex<  elli  : 

i°.  I.i  religion  1  st  une  vertu, 
pan  t  que  «  'est  nue  habitude  li  - 
bru  e1  volontaire  qui  rend  bon 
celui  qui  1  »  possède,  el  qui  (ait 

■M    sis     .K  I  ions    sont    !>nnnrs. 

Qui  peut  douU  r  qq m  aotl 
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une  chose  sainte  et  vertueuse  , 
que  de  rendre  à  Dieu  l'honneur, 
le  respect  et  le  culte  qui  lui  sont 
dus  à  cause   de  son    souverain 
domaine,    et  de  l'excellence  de 
ses  perfections?  C'est  l'office  de 
la  religion.  C'est  donc  une  ver- 
tu morale,  et  non  pas  une  vertu 
théologale  ,    parce    qu'elle     n'a 
point   Dieu    pour   objet   immé- 
diat, mais  seulement  le  culte  de 
Dieu,  ou  les  actes    par  lesquels 
on  rend  à  Dieu   l'honneur  qui 
lui  est  dû.  La  religion  ne  se  rap- 
porte  à   Dieu   que  d'une  façon 
médiate  et  éloignée,  savoir,  par 
le   moyen    du  culte    qu'on    lui 
rend,   et  dont  elle  règle  les  de- 
voirs.   Il  faut  considérer   deux 
choses  dans  la  religion,  dit  saint 
Thomas  (S.  Thom    2.  a.  7.81. 
a.    5.   in   corp.  ) ,  le  culte   que 
l'on  rend,  et  celui  à    qui  on  le 
rend.  Le  culte  rendu  ;   voilà  la 
matière  ou  l'objet  immédiat  de 
la  religion.  Celui  à  qui  on  rend 
ce  culte  ;  voilà  l'objet  médiat  et 
éloigné  de  la  religion,  et  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  elle  et  les 
vertus     théologales  ,    qui      ont 
Dieu  pour  objet    immédiat.   La 
foi   est  une   vertu    théologale  , 
parce  que  par  elle  nous  croyons 
en  Dieu  ;  lespéi  tn< e  en  est  une, 
que  pai  elle  nous  espérons 
in  Dieu;  la  charité  en  est  une, 

que   p  ir  elle  BOUS  . unions 

Dieu,  qui  est    pai    conséquent 

l'objet     iiiiiiie.li  it    de    ces    trois 

vei tus;  m  us  1 1  religion  ne  nous 
élève  à  l'un  que  p it  le  moyen 
des  bonnes  oeuvres  qu'elle  nous 
pi  sa  ii  pourl'honorei .  ti  Ucoque 

1'. nloi.it ion.  li  prière,  les  voeux, 
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les  sacrifices;  et  par  conséquent  les  voeux,  les  sacrifices  (  Voye. 

Dieu   n'est  pas  l'objet  immédiat  ces  mots.  ) 

»le  la  religion  ;  il  n'en  est  que  la  Les  actes  éloignés  de  la  reli 

fin.    La  religion  n'est  donc  pas  gion  sont  ceux  qu'elle  oe  pro- 

une  vertu  théologale,  mais  une  duit    pas   immédiatemeut    par 

vertu  morale   qui   a   pour  pre-  elle-même,   mais  par  le  moyen 

nrïer  objet  les  œuvres  de  piété  des  vertus  soumises  à  son  eni- 

par  lesquelles  on  honore  Dieu.  pire,  en  tant  qu'elle  a  droit  de 

2°.  La  religion  est   une  vertu  leur  commander  et  de  leur  faire 

par  laquelle  on  rend  à  Dieu  le  produire  leurs  actes  en  faveur 

culte  qui  lui  est  dû,  à  cause  de  de  sa  fin  :  c'est  ainsi  qu'elle com- 

son   souverain  domaine  ,    et  de  mande  à  la  miséricorde  de  pro-  j  i 

l'excellence   de  ses  perfections,  duire  ses  actes,  en  assistant  les 

C'est  donc  ce  culte  dû  à  Dieu  ,  pauvres,  en  recevant  les  étran- 

qui  est  le  propre  objet  de  la  re-  gers,  en  visitant  les  malades  et 

ligion,  parce  que   les  actes  de  les  prisonniers  pour  la  gloire  de 

celte  vertu  sont  immédiatement  Dieu.   C'est  ainsi  encore  qu'elle 

ordonnés  par  eux-mêmes  pour  commande    à    la  justice  ,    à  la 

rendre  à  Dieu  ce  culte  qui  n'est  force,  à  la    tempérance,  et  aux 

dû  qu'à  Dieu,  à  cause  de  l'ex-  autres  vertus  semblables  de  pro- 

cellence  de  ses  perfections  infi-  duire  leurs  actes  pour  la  même 

nies;  et  voilà  ce  qui  fait  que  la  fin.  Les  actes  de  ces  vertus  sont 

religion  est  une  vertu  particu-  donc  des  actes  éloignés  de  la  re- 

îière  distinguée  des  autres,  par-  ligion,  parce  que  la  religion  les 

ce  qu'elle  a  un  bien  particulier  commande  et  les  fait  produire 

à  régler,    savoir,   le  culte    qui  d'autres   vertus,   parle    motif 

n'est  dû  qu'à  Dieu,  à   cause  de  delà  gloire  de  Dieu,  qui  lui  est 

son  excellence  singulière.  propre.  C'est  en  ce  sens  que  l'a- 

3°.   L'objet  secondaire  de  la  pôtre  saint  Jacques  assure  {Epist. 

religion  est   le  culte   que    l'on  cathol. ,  C  i,  v.  27  )  que  la  reli- 

reiul  aux   saints  et   aux  choses  gion  pure  et  sans  tache  aux  yeux 

saintes,   que  l'on   honore   d'un  de  Dieu,  consiste  à  visiter   les 

culte  religieux    par    rapport   à  orphelins  et  les  veuves  dans  leur 

Dieu.  affliction,  ctà  se  préserver  de  la 

A  ,       ,   7       ,.   .  corruption   du  siècle   présent  , 

Actes  de  La  religion.  '         ,        ,.    .           ■             , 

0  parce  que  la  religion  commande 

1°.    La    religion    a  des   actes  l'exercice   de  la   charité  envers 

propre»,  immédiats,  prochains,  les  pauvres,  cl  la  fuite  du  siècle 

et  des  actes  éloigné».  Les  actes  contagieux,  pour  honorer  Dieu. 

propres  et  immédiats  de  la  reli-  2°.  La  religion  a  îles  actes  in- 

vmii  BObt  ceux  qu'elle    produit  térieurs  et  des  actes  extérieurs, 

immédiatement  par  rapport  à  sa  Les  actes  intérieurs  sont   a-u\ 

lin    principale,  qui  est  Dieu,  qui  résident  dans  L'esprit  et  le 

î'N  sont  l'adoration,  la  prière,  cœur,  sans  se  produire  au  de- 
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hors  ;  comme  hi  dévotion  it  ta  moelle,  ni  suc  vivifiant,  un  culte 

prière  ou  l'oraison.  (  T'oyez  ces  charnel  et  grossier,  un  appareil 

mots.  )  Les  actes  exléi  ieurs  sont  ]  barisaïque,  une  pompe  frivole, 

ceux  qui  paraissent  au  dehors  ,  dont  le  vain  bruit  irait  vaine- 

et  uni  sont  propres  aux  mem-  ment  se  perdre  dans  les  airs,  et 

bresdu  corps;  comme  l'adora-  ne  monterait  pas  jusqu'au  trône 

tion  ,   les  sacrifices,   les  vœux,  de  la  Divinité. 

i  T'oyez  ces  mots.)  rr.  ,,,,.. 

01  1        i-    •  »  rices  opposes  a  la  religion. 

3°.  Les  actes  tte  religion  qu  on  '  ' 

nomme  extérieurs ,  parce  qu'ils  On  pèche  contre  1a  religion 
paraissent  au  dehors,  supposent  par  défaut  ou  par  excès. 
nécessairement  les  actes  inté-  Le  défaut  de  religion  ou  l'im- 
rieurs,  pour  être  méritoires  et  piété  est  un  péché  par  lequel  on 
dignes  de  la  Majesté  divine  ipie  déshonore  Dieu  en  lui-mêm  ■  ou 
l'on  veut  honorer.  Sans  cet  ac-  dans  les  choses  saintes.  On  en 
cord  et  celte  harmonie  des  dis-  distingue  cinq  espèces  diffère  im- 
positions intérieures  et  des  dé-  tes;  savoir,  le  blasphème,  li 
monstrations  extérieures,  <les  tentation  de  Dieu,  le  sacrilège  , 
sentimens  intimes  et  des  signes  le  parjure  et  la  simonie.  (/  oyi  z 
visibles  de  respecl  et  d'hmnma-  ces  mots.) 
ges ,  la  religion  ne  serait  qu'un  L'excès  tic  religion  consiste 
corps  sans  âme,  une  écorcesans  dans  la  superstition.  {Ibid.  ) 
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